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a O N defiein itcit en cet enrage la confufion , qui di figure 

lei Mémoires qui ont e(fe' publics fur le mime fujet , O a' eu faire 
un traite' qui euft de Tordre & de la méthode. Je puis dire, quefet 
commencements éteiem fi heureux , que je pouvais m'en promettre un 
fuccés ajfés favorable : mass à peine avoss-je fetmi le premier projet 
de la fécondé partie, que l’on m'ofia le mojen dt Tacheter, CS me- 
mes dt le continuer. Depuis que Vostre Altesse Se- 
RBNissime m'a permis de me retirer dans fia Cour , j'aj effié obligé 
lonner mes penf i‘es à des affaires a'une autre nature,(fi dt m'appliquer a la continuation a’uu tra- 
l de plus grande eflendüe, que l’on a autrefois déféré dt mej. C‘ e(l pourquoj je n’aj point 
: ( crapule a'abandonner une montre qui n'étoit pas encore tn eftat de recevoir une forme 
r onnable , (i neanmoins afin dt ne point faire dttort à l'Imprimeur, je n'ay pas voulu Cem~ 
cher de le donner au public , afin qu'il s’en fijl un avantage , que je n'j pouvais pas trou - 
. Ce n’tfi pat fatu répugnance que j’expojc cette piect impôt faste à la veut de V. A. S. 
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£ F l'_S T R E; 

(S jt n aurait pi mj refouira , fi je ua fçuoeu qu'il u'j 4 ritn de fi bien fiuj t où fit lam ! & 
rti n: Iran vint de» d'fauti , (if fi ;« ni canfiderou , que let granit Vriucei eut ceU de 
comnm avic celuj yvi eî ou dtffnt d'eux , qu'slt revivant let veaux (S let facn/ica du n - 
cbi (j du pauvre indifféremment , Cf tint le talent de l’un (5 lu pile de Poutre leur faut 
egoltmint ugréuVet, Let fttitai offrandes ant leur agrément (S leur mérita , aeffi heu que 
lei htletaufiet t i Ut hecmambei. f-pporte un grain ePtucent fier Pautel , avet un trat- pro- 
fitai refpeïl , en ricannoijfince dtt infinis bienfaits que /» reçois tant let tours de V. A. S. 
mois particulièrement de lu proteSieu , dont tl btj a plu mitonner er , CS dam jt vitnt/up 
rendra m;s tn't.hnmftUi afltom da grucet. Et comme elle doit faire le benhtur du peu qui 
me refie de vie , uufifi vieni-je pretefier > que feu tmploptraj tout la mementt ù tout tu 
quelle pourra dtftm de celuj qui tfi avec da fiemimenit tro-fcimù, 


Monseig neu p. 


De Voftre Altcflè Sercniflîme , 



La tréi-hnmble , trtt-ebt'ifiant CS tréi-devet [ervdeur 
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L AMBASSADEUR 


SES FONCTIONS, 

LIVRE PREMIER. 



Section 1. 


D> F drubaffadcHr en Gtntrt), 

N ne petit douter, que la connojflance de cette partie du Droit Pu- 
blic, qui traitte des ylmb^/Jadenn ü du Mimj/rei cjirançirs , ne foit 
trés-ncceflàire , & néanmoins il faut avouer , qu’il n’y a rien de (i 
univcrfellcmcnt ignore. II n’y a point de Roiaume ny d’Eftat qui ne 
s’en fèrve , fit cependant il n'y a presque perfonne , qui tache ce 
que c’cft c\wi’Ambuj]adcur : quelles font les qualités qui le forment* 
quels font les droits & les avantages dont il jouit , quelles civilités 
n doità fon caradcre , fit quelles font les fondions de fon çraploy.. C'eft pour- 
uoy je me fuis fouvent çftonne, que jufques icy on n^itpas encore vcuuntraitté. 
chevélurcc ftijet, & quc,parmy tant de fçavants , qui ont fait leur principale çftudo 
ela Politique, &que,parmy tant de grands hommes , qui ont fait connoiftrc leur 
icritedans les Ambaflades , il ne s'en trouve pas un l’cul, qui aie voulu obliger la Po- 
crité. en luy faifant prefent d’un ouvrage d’autant plus utile, que l’Ambaffadcur cft 
n Minière , dont Pt liât ne peutfc palier, & que IçDroitdc l’Atnbafladc eft la plus 
luftre marque delà Souveraineté. 

La pluspartdcccuxquiont traitté cette matière , ne le font qu’en paflant, de ceux 
ni ont corn pofe des volumes enders, pour reprefenter l’idée d'un pxrfitt Ambaffadeur , 
enou* donnent que des lieux communs; de fortequ'aujieu de former unMiniftre ac> 
jmply , ils s'eftendenr fur des qualités, quineluyfont pas propres ny particulières* 
lais fans lesquelles on ne fçauroit dire ny bon citoyen ny honndle homme. . Mcfmc 
s Maiflrcs des Ceremonies fit les Introdudeurs des Ambaffadçurs y ont cité fi ncgli- 
rnts, qu’àla refervede Ftnu , Maiflre des Ceremonies d'Angleterre , quia' 

i foin de faire des mémoires de ce qui s'eft pafl'é fur ce fujet à la Cour de Londres , peu* . 
»nt qu’il y a fait la fondion d'Intrududeur , pas un feul n’a voulu rendre çe bon office 
fon fuccefTuir. M, Girault , Aide ou Lieutenant des Introducteurs dans la Cour de 
rance , cft fans doute celuy de tous les Officiers , qui entend le mieux cette charge, . 
la pofl'ede de pere en fils , Si ne fçrvant point par femeûre , çommç les Introdudeurs, . 
né fepeut qu'il n’y foit trés-fçavant. il cft avçc cela trçs-galaut fit très habile hom- 
ic^ mais julqucs ici on n’a pû obtenir de lui un peu d’application pour des Mémoires, 
ui ragleroient les ceremonies en toutes les autres Cours de l’Europe, Dans le deuxié- 
IC volume du Cérémonial defrancc on voit quelques remarques, que le Comte do 

I. Partir, A Brulon 



t • L’ Ambassadeur 

Brulon & M. de Çciüzc ont faites de leur temps ; mais il y en a fort peu , elles font 
même toutes cflropiécs , & a ont point de fuite du tout. 

Pour moy.jc ne promets pas uu traitte , où il ne manque rien ; tant parce que la ma- 
tière cft inépuifàblc en cUc-mcfme, que parce que cette production s’eftant faite dans l’en— 
nuy d’une très-dure 8c infupponable captivité , il ne fe peut que l’on ne trouve par tout 
des marques de mon chagrin , au 11 y bien que des inlîrmités , qui me font communes avec 
tous les hommcs>& que je reconnois être très-grandes en ma perfonne.Je n’avois dans ma 
folitude autre compagnie que celle de quelques-uns de mes livres, qu’il falloir mendier 
du Fifcal ,' ny autre divertiifement que celle de la leâure. Celle de l’hiftoire moderne a 
de tout temps fait une partie de mon occupation , où je me plaifois à remarquer quelques 
paffages , qui enflent pu Tenir, linon à la compofidon d’un traitte régulier & méthodique» 
du moins au foulagcmcut de ceux , qui ayant plus de fonds 8c plus de capacité que moy, 
s’y pourroient aully appliquer avec plus d’aflîduité , 8c avec plus de fucccs. Mais mon 
malheur m’ayant fait perdre toutes ces penfées , 8c ayant rompu toutes mes mcfurcs, il a 
fut fucceder à un projet affés raifonnablc cet amas d’exemples, qui ont elle publiés, fous 
le titre de Mémoires touchant Ici ArtbaQadiuri £5 Itl Minifini Publics. 

Ils parlent fi amplement des exclurions , immunités, privilèges 8c avantages , que/e 
Brou des Cens leur attribue , que pour leur donner quelque forme de traitté , il fuffifoit» 
à mon advis , de démêler & de re&ificrdans cette troiliéme édition , ce qu’il y a de con- 
fus & d irrégulier dans les deux premières. Je fçais bien que tout ce que j en pourray di- 
re , ne fera pas une Science qui ait Tes principes Mathématiques , ou qui (bit fondée fur 
des raifons dcraonftratives, <ur lesquelles on puilfe faire des règles certaines Sc infaillibles 
mais aufly crois- je pouvoir réduire tout mou difeours à des maximes , où il fe trouvera 
quelque chofe de fort approchant d’une infaillibilité morale. 

Les Princes ont leur commerce entre eux comme les autres hommes ; mais ne pouvant • 
fit communiquer en perfonne , fans quelque préjudice de leur dignité ou de leurs affaires* 
ils fe fervent de l’cntremifc de quelques Minières , à qui ils donnent le caradcrc d’Am- 
baffadeur , ou une autre qualité publique. G’cû fur quoy fe fonde la ncceflîté des Am— 
baffadeurs ; parce que les Princes ne pouvant faire cux-mcfmcs leurs affaires avec les au- 
tres Souverains, il faut neccffaircmcnt qu’ils y employant des perfonnes» qui les repre- 
fcntcnc , & qui par ce moyen fe trouvent dans une dignité relevée , où on leur rend de» 
honneurs qu’ils ne pourroient pas prétendre (ans cette qualité cminente. Lors que ces per- 
fonnes ont le caraétere de reprelêntapt public, on les appelle Ambajfadeurt , dans une fi- 
gnitication bien plus particulière, que celle que les Romains donnoientau mot de Leatui, 
qui nés ’cftcndpas feulement jufqucs aux Minières du fécond ordre , mais auffy j niques 
à des perfonnes , qui n’edant point employées par des Souverains , ne font point en la 
proteétion du liron dn Cent , L’Hiftoire Romaine , & les Loix de l’ancienne Rome don- 
nent la qualité de Légat m , non feulement aux Lieutcnans Generaux de l'armée, & aux 
Licutenans Colonels de leurs régiments ou Légions, mais aully aux Députés, que le Sé- 
nat envoyoit aux Generaux , & que les Villes fujettes de leur Empire , 8c les mefroes Ge- 
neraux envoyoient au Sénat. C’eft pourquoy ne pouvant appliquer à mon Ambajadtnr 
• tout ce que les loix Romaines difent de leur Lcgaimi, j’ay jugé qu’il cftoit inutile de tirer 
de l’hiftoirc ancienne des exemples qui ne pourroient point lcrvir à l’ufage moderne : veu 
qu’à la referve de la proteétion , que le Droit det Cent donne à l’un aully bien qu’à l'autre» 
il n’y a ricq dans l’antiquité, dont je puiflb enfler un ouvrage : qui ne traitte que de cc qui 
li pratique aujourd’huy» » ■ 

. ’ ' ’ ' " . Le 
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te mot / Ambi'Jaiekr , Ambtfiadore , ou EmbaxaAor tire fon Origine dcl’Efpagnol 
Imbur , qui fignific envoyer: de forte que l’on peut dire , y * t f Ambafladeur rjl n* M*- 
i/fre Public , qu'un Ctuveram tutoyé à h ne pufl.tr, ce eftrangne , pour j Yeprcfmu r lu per faune, en 
erln d'un pouvoir , de lettret decreanc-, on de que’ que ctminflion, qter falîe conmiflre fonça- 
ciïtre. 'Je fçais bien que cet» définition n’a pas toutes les parties , dont die devrait- e> 
te compofce : maiscommci'dcole n’cftendpas fa Juridiction fur la matière que je trait- 
: , aufly ne crois- je pas me devoir alfujettir à fesloix &: i fes règles. Je parieray en la 
:étion fuivantede ceux qui ont le droit d’envoyer des Ambafladeurs» & les pouvoirs, 
u(fy bien que les lettres de creance auront aufly les leurs; c’eftpourquoy je me con- 
rnteray de direicy, qu’iln’y a pcrlonne qui puiffe douter, que P Ambafladenr ne foit 
liniftre Public: comme de l’autre collé on ne peut pas ignorer, que tout Miniftre 
ublic n’dt pas Ambu flddrur , mats qu’il eft nccellaire qu’il ait le caraderc , qu’on ap- 
elle re^re!entan:,(uts lequel il doit prendre rang parmy les Minières du fécond ordre. Le 
/once n’a pas la qualité d’Ambafladeur, mais i 1 ne 1 ai ife pas de l’e (tré fo us un nom Latin. 
Tous les autres Miniftrcs , comme les Plen-pe mitmres , s’ils n’ont avçc cette qualité 
caraétcrc reprcf.mtant , lei Inttrnoncti , lei Gentil, hommes Envoyé i. Ici Rrfldenn , les 
’gmn, le) Commji urei , lei Se err arrêt de t Amb tfldle , CS mefme lei Secrétaire t àei Am- 
, flatteur 1 qui en l’abfence de leurs Maiftres , ou dans les intervalcs des Amball'adcs, 
•nt chargés de la pourfuitte & de la follidtarion des affaires, font aufly Miniftres Pû- 
tes, & comme tels ils jouïffentdcla protcétion du Droit dei Gem, en toute fon cften- 
ie. Ceft ce quim’obligeà en parler aufly aux occafions &: à faire voir , que, bien 
a’on ne leur fafl'e pas les mcfmes civilités , qui font infeparablcs du caraétcrc , ils ne 
iflcnt pas de jouïrde tous les mefmes avantages, que le l)r it des GemSc laFoy publi- 
ât donnent à tous ceux , à qui on peut donner la qualité de Lefaiw. 

Je mets encore de ce nombre les perfonnes , que les Princes employent en vertu d’un 
■dre verbal ; pourveu que ccluy avec qui ils doivent negorier, les reconnoiflè en cette 
t ali té , & leur donne la creance qu’il ne donnerait pasâ un autre , fans lettres. Le Roy 
enry IV s’eftant.au commencement de ce Sicde, avancé jufques aux frontières de Flan- 
cs, à l’occalion du fiege que l’Archiduc Albert avoit mis devant Oftcndc , & la Reine 
Angleterre s’eftant rendue à Douvres , il y eut un grand commerce de lettres entre ces 
ux Princes. La Reine en eferivir une au Roy , dont les dernières lignes cfloicnt fi ob- 
ères, que le Roy s’imaginant qu elles cachoient quelque mifterc, crût qu’il devoit 
:n éclaircir , & employer pour cela un Miniftre , dont la confidence fiift a (les conniie , 
►ur obliger la Reine à s’en expliquer avec luy , fans fcrnpule. 11 voulut que le Mar- 
is de Rofny , qui s’eft fait connoiftre depuis fous la qualicé de Duc de Snllj , paflaft la 
sr, fous prétexté de faire un voyage de divertifl'ement à Londres; parce qu’il eftoit 
en afleurc , que la Reine, qui ferait, fans doute, avertie de fon partage , ne man- 
ierait pas deluyparler. Et de fait, à fon debarquement il trouva dans le portdeDou* 
es plufieurs Seigneurs Anglots , qui Tayant reconnu & falüé, en donnèrent avis à 
Reine , qui l’envoya aum-toft quérir par le Capitaine de fes gardes. Elle l'entretint 
rt long-temps des inrerefts communs des deux Couronnes , & des defleins qu’on 
iurroit former contre PEfpagne, & le renvoya fatisfait. Il d avait pamt de lettres de 
ance , qui luy donnaflent qualité ou caraétcrc , mais il ne laifla pas de faire la fonéti- 
> d’Ambafladeur ; parce que la Reine, qui fçavoit qu’il avoit la confidence de fon Mai- 
c, le confideroit comme Miniftre Public, & Pauroit, fans doute , fut jouir de tous 
; Droits du caraétcrc , s’il cuû efte nccellaire. Cela fe peut faire entre des Princes 
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qui font en parfaitement bonne intelligence ; mais il ne faut rien hazarder arec cens qui 
ne le font point, & qui pourraient ne point avoir pour la perfonne la cunfiJeration , 
qu’ils font obligés d'avoir pour le caraéterc. 

En l’An 1646 la Cour de France, voyant que P AUr de Sri NtcoDs ; quoy que trés- 
habile negoriateur, ne pouvoir pas vaincre la dureté , qtic le Pape Innocent A avoir 
pour les Barbcrins , dont le Roy faifoit pourfuivre le retabliflcmcnt , refolut d’y en- 
voyer le Duc de Brcaé, en qualité d’Ambatfadeur Extraordinaire, ou bien le Prince 
Thomas de Sàvojc , qui n’.iuroitf.oint d' outre quulné que celle qu'il tenante fo notjpmcr. Mais 
le Duc ayant cfte tue dans un combat naval , & le liège d’Orbitcllo ayant cfté levé 3vec 
peu de réputation pour les armes de France , le Prince ne voulut pas paroiilrc à Rome 
après ce mauvais mecés. line vouloit pas prendre la qualité d’Ambaltàdcur, afin de 
ne point faire de tortà celle de Prince ; mais il n’auroit pas laifle de lettre en effet , par- 
ce qu’il a voit fes lettres de creance , d'en faire les fondions , Sc de jouir de la proredion 
& de tous les avantages du Drett dnCtnti On aveu des Princes du Sang de France Am- 
bafladeurs cnifpagnc & en Angleterre. Antemt Roy de Navarre & le Cardinal dcBour- 
bon conduifirent liâbollc , Fiancée du Roy d’Efpagne, jufques fur les Frontières, le Prnce 
de Canot fut jufques à Madrid , & le Prince Dum jtn , fils du Duc de Monrpcnfïer , fut mis à 
lateftedefAmbaU'ade, que le Roy Henry III envoya en Angleterre, pour la recher- 
che du mariage du Duc d’ A Icnçon (on frere. Je ne parle point des Ducs de Mojtnnt (g de 
CbcvTcufe , Princes de la Maifon de Lorraine, ny du Duc Enroule fnre , parce que le 

Prince T homoi pretendoit cftrc quelque chofe de plus qu’eux ; mais je ne penfepas, que 
le fils puisné d’un Duc de Savoyc vouluft entrer en compétence avec un Cordizol Lom^ro- 
vede Ht fit , qui eft d’une maifon auffy illuttre , & pour le moins auffy ancienne que 
celle de Savoyc, & néanmoins il a bicn voulu paroiftreen la qualité d’Ambaffadcurde 
l’Empereur dams une Cour, dans laquelle il tient un rang, que les Princes . ny le Duc 
de Savoyc mcGnc, 11c peuvent pas prétendre. J'en dis autant du Car dm o! •Psebt , Am* 
bafladeur de France, de fEvtjjm a'Opuèrtg, Prince de l’Empire, Ambafladeur â 
Munftcr, non d’une Tcttc Couronnée, mais de la part du College Elcftoral, & con- 
clus par là, que le caraftercd’Ambaifadeur ne déroge point à la qualité de Prince. 

Un exemple domettique pouvoir convaincre le Prince Thomas de cette vérité. En 
Pan 1607 le Dut de Savoir , fonpere, demanda à 1 Empereur, & en obtint l’Ambaf- 
fade Extraordinaire de Venife, où on trnittoit de l’ajuttemcnt du différend , que la 
République avoit avec le Pape Paul V. Le Duc difoit, qu’il avoit brigue cet cmploy 
pour trois raifons. La première , parce qu’il craignoit; que , fi la guerre s’allumoiten 
Italie, il ne fùtt le premier , qui en (cnrift les incommodités. La deuxième, parce qu'il 
vouloit par ce moyen détruira 1 opinion qu’on avoit de luy, qik'ettant Prince cnncmy 
du repos, il ncdemandoitquclaguerre: Etlatroifiemc, parce qu’il luy im port oit de 
foire voir à l’Empereur, qui parloir d’epoufcr fa Fille, que l’ambition n’eftoit pas fon 
vice, &qu ilpouvoits’accommoderatont. Cette Ambalfadc n’eut point d'effet; foit 
que le Ducn’euft pasdequoy en foire ladépenfe, ou qu’il ne ftift point fatisfait des hon- 
neurs , que le Sénat avoit refolu de luy faire à la réception : ou bienque le traitté entre le 
Pape & la Republique ftilt conclu , devantquH cuit pu entrerennegoriarion. Tanty 
a , que le Due de Saveyt , qui avoit le cœur pour le moins auffy bon quele Prince (on Fils 
puisné ne jugçoit pas cCt cmploy incompatible arec fa dignite.En l’an 164 1 les Eftats des 
Provinces Unies envoyèrent une Ambalfadc folemncllc en Angleterre , pour le mariage 
cuPriucc Guillaume, filsdu Prince Frédéric Henry d’Qrange.. Apres que lcnaariage tut 
* refolu, , 
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relbJu, le Prince Guillaume y pallacn perfonne; mais afin de prévenir la difficulté,' 
qtie les Ambaffadeurs , & particulièrement les cltrangcrs auruient laite , de ceder à 1 à 
qualité de Prince , on luy donna celle d' AmbaJJàdeur. * 

,11 ne feroit peut-eftre pas hors de propos de demander icy , fi les Cardinaux Proteneurs 
fontaufly Minillres Publics. Je n’olêrois me déclarer pour l’affirmative; tant parce que 
parmy ceux qui ont eferit du Droit Public , pas un ne les met au nombre des Miniftrcs , 

3 ue parce que leurs fonctions font bien différentes. Le Protecteur n’dl pas Ambafla- 
eur, parce qu’il n’a pas le caraétcrc rcprclentant, &il ne peut pas cftrcMiniftredufe- 
condprdrc, parce quecette qualitécft infiniment audeflbusdcladigoitéde Cardinal. 
L' Ambajjddeur jouit de la protcétion du Droit des Gers, & de toutes les prérogatives qui 
endépendent; mais le Cardin*! PtotePleur ne peut rcclamcrquel’autorité, ou plustoft 
l’mtcrccüion de la Couronne , dont il protège les interdis < & ne fe peut cxemtcrdc la 
JurisdiétionduPape. L? Aml>aj]*deur a les appointements rcgUs: leProtcéteur n’a que 
des penfions ou des bénéfices. Il eft vray que la protection des deux, premières Couron- 
nes donne une grande autorité aux Cardinaux, particuliercmcntdans un Conclave , où' 
ils font chefs de party , fit qu'a caufe de cela ceux des meilleures Maifons d’Italie , fie 
1 quelquefois les Cardinaux néveux mcfmcs, la rcdtcrchent avec chaleur fit ambition ; 
mais ils ne voudraient pas qu’on les confideraft comme Minillres Publics. 

, Je ne dillinguc point entre les Ambaffadeurs Ordinaires £? les Extraordinaires , parce 
qu’il n’y a point de didérence efléntielk entre eux. Ils doivent Avoir tous les mefmes 
qualités pcrfonncllcs , leurs lettres de creance, leur inftruétion, leur pouvoir &c. 
Les uns & les autres jo biffent également de toutes les prérogatives du Droit des Gens. Ils 
font tous deux reprelêntants au incline degré , & je ne diray rien des uns , qui ne puillc 
aufiÿeftrc applique aux autres. 

E' Amb Ajjadcur reprefente la perfonne du Prince fon Mai lire*, fit à caufe de cela on 
luy donne la qualité de reprejentam pnbhc , dans une lignification , qui cil propre à ce 
caraétere. Les Vénitiens donnent cette qualité à ceux de leups Magiftrats, qui com- 
me Provedtteun ont commandement dansées armées , ou dans les Provinces , fie mefmes 
lés Podejfan , ou Gouverneurs de leurs villes fc donnent la mcfme qualité , fie fc font 
rcfpeéler comme tels. Au commencement de ce Siècle le Comte de Vaudemont, fécond 
iîls du Duc de Lorraine , en arrivant en Italie , tous les PodeRats luy firent entrée fit ci- 
vilité ; mais ils prenoient par tout la main fur luy ; quoy que le Doge luy fill bien plus 
d’honneur, qu’il n’a accoullumédc faire aux Ambaffadeurs. Les reprefeutfMfs des 
Elpagnols font toute autre chofe , quoy que l’on ne puiife pas nier , q u’un bon Ambaf- 
. Fadeur r.cfoitaufly ungrandperfonnagcdcdicatrc, fie que pour rciillir en cette profef- 
■ lion il faut dire un peu Comédien. 

Ce n’eftpas qucje nevoulufle , qu’il fuit homme de bien, fie qu’il pofleJaft , aveela 
véritable verni , les qualités qui peuvent former un fi agréable mélange de morale fit 
«le politique * (ans lesquelles le Miniftrc fait une trés-mefehante figure dans le grand 
Ivlonde: mais je ne crains point de dire, que dans la corruption du ficelé cela n’eft pas ab- 
folumcnt neccifaire , & qu’il fuffit, que l'Ambafiàdeur ait un grand extérieur , fit une 
belle apparence , dont il tirera de plus notables avantages que de là vertu mefmc , quoy 
cpj’on ne puiffé pas cacher long- teins les qualités que la nature donne, nyamufer le 
axionde de celles que l’on n’apoint. L’efprit (e fait bien connoiilre d’abord; maisilncft 
pas fïJàcile de pénétrer julquesàla véritable caufe des aérions, fie de Savoir fi elles, rc- 
ç oi vent leur mouvement de là paffion ou de la vertu ; parce que l’une cftant une coreBp- 
7r T* ' A j tioni 
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tfcm delà nature, on s’cltadic plus à cacher l'un qu’à acquérir Tautrc. Ce qui efhnt fi qe- 
dinaire à tous les hommes , on n’en peut pas demander davantage à l’ AmbafTadeur qui 
pourtant ne peut payer rousjours d’apparence: mais il faut.qu’cn des rencontres il fait 
en effet , ce qu'il peut faire paroiftre en d’autres. S’il n’à pas un véritable fonds d’hon- 
neur au dedans , il faut du moins qu’il ait une grande honneftetc au dehors , afin qu’il 
ne fade point de honte à fon caraéfcre & à fonMaiftre. Lî Comte de C«fw«, Ambaf- 
fadeur de la part de l'Empereur à Vcnife en Tan i6otf, fàifoit un bordel de fa Maifon. 

11 fabriquoit de la faufl'e mon noyé: il avoit voulu faire aflaflîner fa femme , quoy que 
les a ffe (Tins manquaient leur coup , & il avoir effeâivement fait tuer fon Maiftro d’ho- 
ftel : de forte que le Sénat , etfenfé d'une vie filcandalcufe , s’en plaignit à l’Empereur , 
& le fit révoquer. On ne tailla pas de le congédier honorablement, & de ltiy donner lt 
prefent ordinaire : mais le Comte craignant que fa femme ne fift le coup qu’il avoir man- 
qué , fe déroba de Vcnife , & en partit de nuit , fans prendre congé de perfonne. 

Je ne parleray pas icy des qualités qui font abfolument nccelTaires à l'Ambaffadeur , 
parce que je leur deftine des Scôions particulières; Si néanmoins je ne laifferay pas de 
dircencelle-cy,qiie/ 1 .4wéj/^f*rr inutile, & mefmes dangereux, s’il n’a pour fon 
Maiftrc tme fidelité incorruptible , un 7elc ny cflourdy ny interefle , Sc s’il n’a afTcS 
d’habileté , pour n’cftre point rifiblc dans le poflc qu’il occupe. 1! doit avec cela avoir 
une parfaite connoifl'ance des aifeircs qu’il a à negotier, aufly bien que de l’cftat des Prin- 
ces, qui ont quelque rsppbrt aux interefts de Ion Maiftnr.il cft d’ailleurs impoflible, que îe 
Prince foit afleuré de la fidelité & de la capacité de fon Miniftre, fi cclui-cy ne luy en a 
donné des preuves en d’autres emplois, que le Maiftre a accoufiumé de manquer dans 
la commifiîon , qui fait cor.noiflrc la capacité de l’un Si la confiance de l’autre. 

En difant que X -imbuÿaieut fait les affaires de fon Prince dans une Cour, ou auprès 
d’une puiflance cftrangére.j’ay évite à deflein le mot de negtner. Tous les Minières du fé- 
cond ordre font ncgotiateurs.mais tous les Ambafladcurs ne le font point, comme tous les 
negotiareurs ne font pas Ambafladcurs. L’Ambaffadeur d’obcdicncc , &rceluy que l’on 
n’envoye que pourvoir jurer I obfervation & l’execution d’un traitté de Paix, ou pour rc- 
prefentcT Ion Prince aux ceremonies d’un battcfme, d’un mariage, d’un Couronnement, 
ou d’un enterrement, ne negorient point ; mais ils ne laiflenr pas d’eftre /tmlujfadeieri , 
Si mefmes on leur fait bien autant ou plus d’honneur qu’à ceux qui negorient. 

II y a encore des Minières, qui n’ont ny qualité ny caraftcre,^ qui ne laiflent pas d’e- 
ftre en la proreâion du / mit des (înu.Le SpmoU, le Prtfident Rtehtrdoi , & les au- 

tres Minitires, que l’Ar uiduc Albert envoya à la Haye en l’an 1607, pour y traîtter delà 
Paix, n’eftoient pas Anbafladeurs : ce quicfttrés-conftant; parce que leurs lettres de 
creance ne leur en donnoient point le carafterc.Ils n’etoient point Minières du fécond or*" 
dre non plus, parce qu’ils cftoiem d’une qualité trop relevée, pourun cmploy qui cftoit fi 
bas au ddl’ous d eux; mais oirne laifla pas de leur faire les mefmes honneurs, que l’on au- 
roit rendus au caraéfcre. & on eut pour eux la mcfmc confidcrarion, que l’on pouvoir avoir 
pour des Ambafladerrs.Le Msttfchal Deftrades, n'eftant encore que Capitaine, &cn fuitte 
Colonel, n'avoir point de qualité politique , mais il ne laiffoit pas de negotier les affaires 
les plus importantes,* d’eftre confidcrc comme un Miniftre très-habile & rrés-rteceflairc. 

Dtjjat avoit fait les affaires de France long-temps devant la réconciliation du Roy 
Henry IV ; mais il n'en fut particulièrement chargé qu’aprés que le Duc de Luxcm- 
b^prg eut achevé fon Ambalfade: & bien qu'il n*euft pas le caraâtre d’Ambafladcur, 
il ne laiflâ pas d’en faire les femétions: & de jouir de tous les droits du caraéfcre. Les 
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feules ceremonies publiques le diflingu oient d’avec l'Amballadeur aux audiences & 
auxChapellesduPape. 11 dit luy-melmc , qu’au mariage du Roy d'Elpagne Philippe III. 
Sc d©rArchiduchcIIc d’ A uftrichc , dont les folcmnirés le firent à Fcrrarc en l’an 1 ^ 98 , 
les Ambafladeurs de l’Empereur Sc de Vcnifc eftoient debout auprès du Pape , celuy 
d’Efpigne n’avoit point de rang , & luy Dqfiu fc trouva avec les Evefques aihftants , Sc 
donna l’encens à la Nouvelle Reine d’Efpagnc. 

Mais c’eft une chofe ailes extraordinaire de donner la qualité d' Ambajfaderer à un 
homme , que l’on ne veut point dure négocier , & quc-l’on ne peut (aire jouir de la protcc- 
tiondu Droit des Cens. Pierre, Defpote de Moldavie , ne le faifant point aimer de Tes fujets r 

Î : n citant pas agréable d la Cour de Conftantinoplc , fut chalfé de fon pais par les 
urcs, qui le pourfuivircntavcc tant de chaleur, que tout ce qu’il put faire ce fut de le 
jetrer dans un chafteau , qu’il avoiracquis en Tranlilvanic , où il avoir fauve fa femme 
drlcs plus précieux meubles. 11 y futafliegé par /<an Zapoh , Roy de Hongrie, qui le 
contraignit de fc rendre, mais à des conditions, qui obligeoifcnt jean d luy permettre de 
demeurer dans le mcfme chafteau en toute liberté. Eli terme , qui avoir (ucccdé d Pi- 
erre, fbn frère, en Moldavie, craignant d’en titre chalfé d fon tour , lit prier Soliman, 
Empereur des Turcs, de le guérir de cette inquiétude, en oltant à fon frère la prote- 
ction du R^y de Hongrie. Soliman le demanda à Jean , qui dit bien d’abord, qu’ifne pou- 
voir pas aHbdonncrcc Seigneur , apres luy avoir engagé fa parole ; mais fe voyant 
ptefic , il céda enfin aux inftancesde Sotimtn , & l’envoya d Ccnflantinople : non comme 
prifonnicr , mais avec la qualité , Sc avec un train d’Ambaftadeur. Pierre fut fon bien 
reccu à la Porte , Sc y juflifia fi bien fes actions ; que Soliman ne le pouvant pas ren- 
voyer en Moldavie , dont il avoir in veüy EJIienne , Sc qui vouloir néanmoins qu’on euft 
bonne opinion de fit juftice&defagcncrofité, permit qu’il allait demeurer d Fera , où 
il le fit jouir d'une entière liberté , de faire & de recevoir toutes fortes de vifites. £(li~ 
orne citant décédé quelque temps après , Soliman renvoya Pierre en fon pais , où il le 
fit rcltablir par un de fes Bachas. Pierre avoit bien la qualité d’Ambalfadeur, mais 
il ne l’eftoit pas, & ne pouvoir jouir de la protection du Dr on de s Cem. Il n avoir point 
de lettres de creance: ce n’Aloit pasTintention de Soljman de le reconnoiltrc pour Mi- 
niflre Public, le train qui l’accompagnoit , n’eftoir en cita qu’une garde honorable, 
compoféede gens qui avoient ordre de le mettre entre les. mains du Grand-Seigneur. 

La qualité d'AmbaJlidnce cft beaucoup plus nouvelle que celle a^Pimb^adeur, Le 
mot de Légat m cft mafeulin , & les mcfmcs loix , qui éloignent les femmes des charges 
publiques, les éloignent aulfy de cette forte d’emplois, dont les plus habiles hommes 
ont de la peine à s’acquitter dignement. Mcfmcs, comme anciennement, lorsque tou- 
tes les Ambaffades eftoient extraordinaires, & ne duraient qu autant de temps qu il falloir 
pour achever l’aftaire qu’ils avoient à négocier , jes Ambafiadcuts ne lé fiùioient pas 
accompagner de leurs femmes , on ne fçavoit pas aufly ce que c’cûoit que tPAmbaJa- 
eJncet. Marguerite d'sbtflnche , Tante de l’Empereur Charles V , Lotnje , Mcre de Fran- 
çois I, Roy de France, Bleonore fa femme, Marie Reine de Hongrie, Sc Marguerite r 
l>uchcflc d’ A lançon , fccur du mefine Roy François , ont fait des nogotiations Sc des 
traîtres , mais elles eftoient afliftccs d’habiles .Miniftrcs, & elles avoient une qualité 
bien plus relevée que celle JP Ambajfadrue. La Marefehalle de Guebrtant a efté la pre- 
sniere Dame , & la feule , fi je ne me trompe, quiait eu cette qualité de (on chef, & elle 
pourrait bien eftre la demierc. Quand je parlcray d' AmbaJJàdrtee , j’enrendray 
parle r de la femme de /’ Ambajfademr , qui cft celuy qui la fait jouit de la protc&ion 
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du Droit du Cent, lequel nu connoit point cc^ta qualité / Amksfidrioe, Lé Vernit* 
[elle 4 notai fr, dont Pbittpp; de Ctmmei fait une fi agréable'hiftoire , n’avoir ny caracte- 
,rc nyqua’it:; mais après ce qu’il dit de l'habilctc de cette créature, il faut avouer , 
que, li elle n’eftoic fSmiupaimt, elle en fçavoir admirablement bien faire les tondions. 
Le Comte de Wasüic cûoît celuy de tous lej Seigneurs d’o nglcterrc , qui avoit le plus 
contribué à la perte de Henry VI , à la ruine de la Maifon de Lancaltre , & à 1 éléva- 
tion de celle d»ïorc, en la perfonne d’Edüard IV. 11 fc broiiilla depuis avec Edüard ir- 
rcconciliablcraent i de forte que ne fe trouvant pas en feureté en Angleterre, il sera-, 
barqua , à dcficin de fc retirer en ton Gouvernement de Calais ; emmenant avec luy le 
DucdcClarcnce, ton gendre, frère d Edüard. Le Comte s’eftant arreflé auprès dy 
Fis un, Ktuclerc. fon Lieutenant au Gouvernement de Calais, qui y avoit efté rois de 
famain, luy fir*tircr quelques volées de Canon , & le contraignit de prendre le large, 
pour aller defeendre en Normandie. L’aécion de Pm^ert fut fi agréable à Edüard , qu'il 
luy donna le Gouvernement en Chef; mais ayautapptis depuis , que ce nouveau Gou-«- 
vemeur ne laitfoit pas d’entretenir corrcfpondancc avec le Woratc , il commença à s’en 
défier, autlv bien que delà retraitte, que Louis XI donnoit aux exilés. Ce qui l’inqui- 
ctoit le plus c'dtok de voir fon frère engagé dans le party de leurs ennemis communs , 
contre les interdis de leur Maifon. Pour luy en faire rcmonftrer l’importance , il fc fervit 
d'une DcmoifcHc.quifouspretexrcd’allcrtrouvçtic Comte de Warüic.d^pjhrtdcfc» 
amis fccrcts , fc fit donner pillage d Calais , & n ouva de la fcuretc en FranecT Elle dupa 
V éucl n, Si (ceut iî bien reprdenterau Duc de v-Iarcncc, qu'il s’alloit perdre avec le Com- 
te, quelque fuccés que les affaires cutfcnt, parce que le C< mte alloit marier fa fille puisnéc 
au Prince de Galles . fils de Henry VI , qu'il promit de fe déclarer pour le Roy fon frere , 
dés que l'ocealion ferait tant foit peu favorable , & qu’il le pourrait faire avec fuccés , & 
avec l’avantage del’un fit de l’autre- 11 le fit au premier combat, & par çc moyen il atfçura i * 
Û Maifon le Sceptre, qui fans cela alloit repaüer en celle de Lancaflrc, que ce mariage fai- 
foie remonter fur le diront. Le plus habile A mballadeur ne pouvoit pas foire davantage. 

J’aiouüeray feulement à cccy , que les AmbaiTades ordinaires ne font point du 
Droit du Gen: eflant certain, qu’elles n’eftoient point Connues, il n’y a pas en* 
.core deux cens ans. Il y a encore plulicurs Peuples qui ne les çonnoiilent point du tout. 
L’Europe feule les admet , fit les Princes qui ne les recevraient point , feraient 
bien quelque chofe contre la couftume, mais non contre le Droit des (*w, On n én 
voit point en la Cour de Pologne, & les Polonois n’en fouffrent pas volontiers çh« eu». 
Au mois d Avril 1666 undes Députés de laNoblelfeditenladiétede Warfovic, que 
f AmbalVadeurdcFrancc n’avoit rien à faire li* qu’ilfalloitkconfidcrer comme uncf- 
pjon , on plustoft comme un traiftre. Qu’on fçavoit, qu'il avoit déjà fait pluficurs intri- 
gues contre le repos del’éflat. Que le Roy n’avoit que foire de tuteur, ny la Couronne 
•de Confcils étrangers. Que le (ejour de l’Ambafiadeur cûoît fufpect , parce <j*e les 
sintbajjad tri ont o'.ttHflnn.c d t je terrer dét que leur negoiutipn eji achevée. Qu’il y avoit 
plus d’un an que cdui-cy cftoiten Pologne , & qu’on ncdçayoit pas ce quTl y faifoit , 
ny à quoy fa prcfcnco cftait utile. Qu’il euft à partir, et* a changer fa qualité d' /ism~ 
bnflndettr en celte de Reftdem, Ce Gentilhomme ne s’çxpliquoit pas bien j mais il ne laiffe 
pas de confirmer ce que je riens de dire. An commencement de l’an 1 6<S8 les Députés 
des Provinces firent inflance jufques à dix lois à ce-qu’on congédiai! tous les AmbalTa» 
dcurs,& qu’on fifl une loy, q ui rcglaft le temps dulejonr qu’ils y pourraient foirçj à quoy 
• le Roy & le Sénat s’oppoigrcntjtmus aully cette oppofition fot uoe de» principales c*ufos 
dtla diiîîpation delà dicte. Section H, 
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Section II. 

t Jl n'j 4 que les Souverains , qui envojent 

des Ambafadeun. 

J ’Ayditcnla Se&ion precedente , qu’il n’y a point de plus illuftre marque de la 
Souveraineté que le Droit d’envoyer & de recevoir des Amballàdeurs. Lors que 
quelques années après le traitté de Vcrvins l’Archiduc Albert Ht faire les premières 
ouvertures de la paix aux Provinces Unies . les E Hat s , pour faire voir , que le pre- 
mier article de leur traitte devoit faire l’eftabliffcmcnt de leur liberté & de leur Souverai- 
neté , donnèrent la qualité d’ Ambalfadeur à François d’Arfens Sc à Noël Caron, qui juf- 
ques alors avoient fait les affaires de cet Eflat comme Agents , & les deux Rois, de Fran- 
ce & d’Angleterre, reconnoill’ant en ces Miniftres le caraétere reprefentant , reconnu- 
rent auify la Souveraineté de l’Eftat qui les employoit- Mais durant que l’Efpagnc la 
luy difputa après la mire , & que les Eftats avoient à traitter avec elle à Munfter, ils fe 
trouvèrent dautant pluscrabarallès, qu’ils fçavoient , que les Efpagnols ne fouffriroient 
point, que la qualited’ Ambalfadeur fuft clairement exprimée dans le pouvoir de leurs 
Miniftres. D’abord on propofa a la Haye de donner à leurs Miniftres celle d.' A mb* fa- 
deurs défîmes 4 la Couronne ae Suède , (S Plénipotentiaires a Murs (1er , & de leur don- 
ner le mefmc caradere et Ambajfadeur dans les pouvoirs qu’ils emporteraient , pour 
traitter avec les Miniftres de France. Qu’à l’ouverture de la négociation qu’ils feraient • 
avec ceux d’Efpagnc , ils produiraient le pouvoir, où la qualité <£ Ambafadeun a U Cou- 
■ tonne de Suède ferait exprimée , mais qu’avec cela ils auraient encore un autre pouvoir , 
dont ils fe ferviroient , en cas que les Efpagnols fiftent difficulté de les recormoiftrc com- 
me AmbafTadeurs,& qu’alors on obligeroit aufTy ceux de France à fe contenter de la qua- 
lité de Plénipotentiaire. D'Avaux 15 Servsen extrêmement fçaudalifés de ce procédé, di- 
foient que les Iiollandois , non contents de remplir le pouvoir d’une qualité dont on nef- 
toit point demeuré d’accord , & que les Efpagnols n’y fouffriroient point , vouloient 
obliger les Miniftres de France à fe dépouiller d’un caraétcrc , que le Roy leuravoit don- 
né , & fous lequel ils eftoient connus depuis plus de deux ans. Ils difoicntque celacftoic 
«Fautant plus cftrangc , quelcs Efpagnols mefracs ne fe le donnoient point dans les pou- 
voirs, qu’ils avoient pour traitter avec les Hullandoisjau lieu que tous ceux, avec lefqucls 
les Miniftres de France eftoient obliges de négocier, eftoient Ambajadeun: tellement qu’il 
Falloir neceffairemcnt qu’ils euffent aufly le mefmc caraétcre. Ils y ajouftoient, que fur 
cc piedleRoy, leurmaiftre, ne pourrait plus employer des Arabalfadeurs , en voulant 
traitter avec le Roy d’Efpagne, en quelque lieu que ce fuft ; parce que les interefts de la 
France eftant infcparables de ceux-desErovinces Unies , il ferait toujours obligé de fui- 
vrc leur caprice. Qu’ils ne pouvoient pas comprendre, pourquoy les Eftats fe vouloient 
rclïéntir contre la France de l’outrage qu’ils recevoient de l’Efpagne, laquelle tri re- 
jettent ce pouvoir , s évoquerait leur Souve. aineté en doue , au lieu que la France les rc- 
connoilfoir pour Souverains. Que les Hollandois s’expofoient par là. fans necclfité, à un 
affront inévitable; parce que les Efpagnols, qui eftoient ponctuellement avertis de 
toutes les refolutions , que les Eftats Generaux prenoient , ne manqueraient pas de con- 
tefter la qualité de leurs Miniftres ; quand cc ne ferait que pour commettre cet Eftat avec 
la France , & pour expofer l’un & l’autre à la difcrction de leurs ennemis communs. 
I. Partie. B Que 
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Que les Hollandois agilfoient contre les principes de la prudence, en s’attirant de 
gayetédecœur, le refus des Efpagnols, qui, en les obligeante renoncer a U plut éclaian- 
te ns.tr que de leur Souveraineté , leur faifoit un préjudice, que la France ne pourrait pas 
faire reparer. Car quand mcfmcs les Hollandois obligeraient les Miniftrcs de Fran- 
ce à renoncer à la qualité d" Ambajjadeur , cette renonciation volontaire n’empefeherait 
pas le Roy de France de faire rcconnoiftre fes Amb.iJJadeurj en toutes les Cours du 
Monde ; au lieu qu’on la difputcroit par tout à ceux des Provinces Unies , apres qu'on 
les aurait obliges à l’ofter de leurs pouvoirs. Ainfy, qu’ils ne dévoient rien hazarder ; 
mais fe contenter de prendre la qualité tP Ambafladeur dans le pouvoir qu’ils monftreroi- 
ent à toute l’alfemblee , finon aux Efpagnols ; de peur que le refus de ccux-cy ne leur at- 
tirail celuy de quelques autres, qui jufques alors les avoient reconnus pour Sou- 
verains. 

Il ne fe peut rien dire de plus fort fur ce fujet, ny qui l’explique mieux; c’elt 
pourquoy je ne fortifieray ma thelcque d'un feul exemple. Les Gnjom font ces peuples 
Alpcllres,que les Romains nommoient Rhen. Us fontdÜlingués en trois Ligues ou Com- 
munautés , & la plusgrandc , que l’on nomme la Ligue Grift , communique fon nom aux 
deux autres , dont l’une cil appclléc la Ligue dei Droitures , & l’autre la L igue de ta Cade'e , 
ou de la Matfon de Dieu. Les habitants de la Valtelinc, qui font fujets des Grifons , 
lê révoltèrent en l’an i6zo, & ayant apelléàleur fecours l’Archiduc de Tirai & le Duc 
de Feria , Gouverneur de Milan , les Grifons le trouvèrent tellement incommodés 
des armes de leurs voilins , qu’ils envoyèrent à Milan demander des palleports pour 
les Députés , qui y dévoient aller négocier la paix. On les leur accorda, mais lors que 
leurs Ambufiiiicuri ou Députés y arrivèrent , le Gouverneur ne voulut pas admettre ceux 
de h Ligue des Droitures. Udifoit, que cette Ligue, quiavoit autrefois fait partie du 
domaine de la tylaifon d’AuUrichc, ayant elle conquife par l’Archiduc, à qui elle 
avoir prellé le ferment de fidelité , il ne les pouvoir plus conliderer que comme des 
Députés d’un Membre retranché, qui e fiant devenue (ujette de l'Archiduc , navoit plus 
le droit d’en vojer des Ambajfadeurs , nj de faire négocier comme un peuple libre. Le Duc 
de Feria reconnoilfoit les deux autres Ligues pour Souveraines , comme elles l’cftoi- 
entenerfet, & le font encore , auflÿ bien que la troiiîéme , qui ell rentrée en fes an- 
ciens droits: & c’ell dont perfonne ne peut douter. Les Rois de France & d’Efpagne 
ont eu leurs Ambalfadeurs auprès d’eux , & ont fait des traittés & des alliances avec les 
Grifons, comme avec des peuples libres & Souverains. En l’an 1 604 , Les Grifons envo- 
yèrent à Vende fept Ambalfadeurs fuivis de cent cinquante perfonnes , & le Sénat les fit 
défrayer par tout l’Ellat , & recevoir avec plus d’honneur , que l’on n’avoit jamais fait à 
aucun autre Ambalfadeur. 

Laraifon, qui rend ce Droit infeparablc de la Souveraineté , ell, que le Prince, qui 
employé un AmbaJJ.xdenr , cllant obligé de le protéger , auffy bien que celuy auprès du- 
quel il cil employé , il ell évident , que le Minillre ne peut efpcrer cette protection que 
de celuy qui a le droit du glaive , & qui peut fe relfcntir de l’outrage , qu’on luy fait en 
la perfonne de. fon Minillre : c’cll à dire qu'il n’y a que les Souverains , qui ne rendent 
point compte de leurs aâSons, qui puiflent employer des Ambalfadeurs ; parce qu’ils 
font obliges de les protéger. 

Donc il faut conclure, que ceux qui font employés par des perfonnes qui ne font 
point Souveraines, n’ellant ny Ambalfadeurs ny Miniftrcs Publics , bien qu'on les falfc 
jouir de la fcurcté publique , ne peuvent pas pourtant prétendre la prote&ion du Droit 
des Gens. Les Princes du Sang , & les autres Seigneurs Catholiques , qui après la 
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mort du Roy Henry III, fe dçclarerent pour le légitimé heritier , cnvoycrentsle Duc 
de Luxembourg à Rome en l’an 1591- Mais il n’eftoir point Amballadeur ; parce qu’il 
n’avoit pointde lettres de creance de fon Souverain , quoy qu'il fift le voyage du conlen- 
tement du Roy. Ce ne fût pas le Roy qui luy ordonna de négocier , ny qui figna Ion in- 
ftruction , mais ce furent quelques Seigneurs , de la mefme qualité que le Duc , qui le 
prièrent de fe charger de cette Commiflîon. Le Cardinal de foyeufe (S le Baron de Sene- 
cej, qui y allèrent depuis de la part lie la Ligue, n’eftoient pas Ambafladeurs ny Mini- 
mes Publics non plus , mais feulement Députes d’une fâ&ion criminelle fit tres-dange- 
reufe, qui s’eftoit élevée dans l’Eftat contre l'autorité Royale , laquelle pouvoit feule 
nommer fi: faire des Miniftres Publics. Car encore que l’incomparable H. de Groot po- 
fe, que lors qu’il fe forme dans unEftat deux factions, ou deux partis, dont la puiffance foie 
presque égale, les Miniftres de l’un & de l’autre doivent également jouir de la protec- 
tion du Droit des Gem , ilfemble que cela ne fedoit paseftendre au delà du commerce 
que les deux partis peuvent avoir entre eux. Sans la valeur fit le mente perfonnel de 
Henry IV , le party de la Ligue eftoit fans comparaifon plus confiderable que celuy du 
Roy, maisny le Pape ny le Roy d’Efpagnc, qui protegeoit les Catholiques Zélés , 
n’ont jamais confidcré leurs Députés comme Miniftres Publics. Il cft vray qu’en la con- 
. fcrence de Suréne ils traitterent du pair avec les Députés du Roy ; mais les uns 
& les autres trouvoient leurfeureté dans les palfeports , fi: non au Droit dei Gens , qui eft 
d’ailleurs fort peu rcfpeété dans les Guerres Civiles. 

Ls party du Parlement de Londres eftoit déjà fort confiderable , lors qu’il envoya 
HU/ter Sirtcland à la Haye au mois de Septembre 1641. Mais dés qu’il eut demandé au- 
dience, Befieel , qui y eftoit de la part du Roy d’Angleterre , s’y oppofa, fit repre- 
fènta que le Parlement n’eftant qu'un corps fans ame , en l abfcnce fit fans l’aveu du 
Roy , n’avoit ny le pouvoir de rien refodïlrc dans le pais , ny l’autorité de faire négocier 
hors du Roiaume , fam U pe,m>JJion de fon Souverain. Smciand , voyant que les E- 
ftats Generaux , à qui il avoir fait rendre fâ lettre de creance , ne lui faifoient rien dire , 
alla un jour dans une de leurs antichambres, fie demanda audience. On lui envoya 
dire par deux Députés, que fa lettre de creance n’ayant pas encore cfté traduite de 
l’Anglois , les Eftats le prioient de confiderer, s’il ne ferait pas à propos , qu’il leur don- 
nait (a propofition par eferit , afin qu’on la traduifïft en mefme temps. Mais il repartit, 
qu’il avoit ordre de la faire de bouche, 8tque, fion différait de luy donner audience 
ce jour-là , il le prendrait pourrcfus , fit vcrroitcc qu’il aurait à faire. Cette fermeté 
obligea les Eftats à luy envoyer un Député de chaque Province , à qui il fit ouver- 
ture de fa commiflîon, fit il leurlaiflafa propofition par eferit. 11 n’eut point d’audience 
publiquepourtant, quoy que les Députés de la Province de Hollande la demandât- 
lent avec autant de chaleurque luy-mcfme- Les Eftats Generaux prirent quelques refo- 
lutionsfur fes mémoires, fit l’affeurerent, qu’ils obferveroient toujours une parfaite 
neutralité entre le Roy fit le Parlement. Expreflîon qui fait juger, que les Eftats rc- 
connoifloientqu’ily avoit deux partis formes en Angleterre, fit que pour des raifons 
particulières , que l’on ne peut ignorer , ils avoient plus deconfideration pour l’un que 
pour l’autre. Ils le témoignèrent bien au fécond voyage , que le mefme Sinc/and 
fit à la Haye incontinent après la mort du feu Roy , laquelle n’avoit point levé les diffi- 
cultés de fon admillion. Dore fiai , fon Collègue, y avoit eftèaffaflîné de forte que 
StrtcUnd , ne s’y trouvant pas en (eureté , prelfoit qu’on l’admift , fit qu’on l’expediaft. 
Les Députés de Hollande fecondoient fes inftances, fit reprefentoient continuelle- 
ment, qu’on ne luv pouvoit pas réfuter audience, fion ne vouloir fortir des termes 
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de la neutralité , que les Eftats avoient promis d’obfcrver itjviolablement : mais tous ces 
devoirs furent inutiles. Les Députés des fix autres Provinces difoient , qu’ils ne pou- 
voientrien refoudre dans une affaire de cctrc nature , fans l'ordre exprès de leurs 
Committents, qui ne s’en expliquoient point : de forte que Stncland , qui eftoit en des 
inquiétudes continuelles , àcaulcdc l’accident , qui eftoit arrivé à Doreflas, voyant 
que l’opiniaftretc des fix Provinces , appuyée de l'autorité du Prince d'Orangc, eftoit 
invincible, fe retira en Angleterre. Leur procédé eftoit dautant plus effrange > que 
l’Eftat avoit un Ambafladcur auprès du mcfme Parlement , dont on tràittoitfi indi- 
gnement le Miniftre , & qui ne manquant point de moyens de s’en reffcntir.s’en vengea 
bicn-toft fi cruellement , que l’on eut lujet de fc repentir du peu de confidcration que l’on 
avoit eu pour une puiflancc , qui faifoit trembler une bonne partie de l’Europe. 

En l’an 1 645 Huguei de Burgo , Député des Catholiques Irlandois , eftant a Bruxelles » 
fit demander aux Eftats Generaux unpalfeport, pour venir à la Haye , en ayant efte 
refufé , fon Solliciteur en demanda un au Confeil d’Eftat , qui ne fçaehant pas ce 
qui s’eftoit pallc dans l’aflemblée des Eftats Generaux , Iuy en fit expédier un. Les Ef- 
tats , bien eftonnés de voir le mémoire d’un homme , à qui ils n’avoientpas voulu per- 
mettre d’entrer dans le pais , le luy firent rendre avec les lettres de creance qui l’accompa- 
gr.oicnt , & luy ordonnèrent de fortir du pais dans quatre jours. Ces Catholiques s’ef- 
toient déclarés contre le Parlement; mais ils avoient donné la dircétion de leurs affai- 
res à l’ Archcvefque de Fermo, Nonce du Pape ; de forte que bien que le Roy aprouvaft 
leur intention , il n’oifoit pas avouer publiquement leur procédé. C’cftoicnt des réel- 
les , que le Droit dn Gem ne protégé point , & dont les cmilVaircs ne méritent point le nom 
de Miniftres, & ne le font pas en effet. 

En rendant le droit de l’Ambafladc infcparable de la Souveraineté , on peut former 
deux thefes , dont il faudra examiner la vefotc eff cette Scétion , & voir fi tous les Sou- 
verains l’ont , Sc de l’autre collé fi tous ceux qui ne font point Souverains n’y ont point 
de pan. Pour ce quieftde la première partie, il femblc que je puis dire, qu’à la re- 
ferve des Eleéteurs& des Princes d’Allemagne, dont il fera parlé dans la quatrième Sc- 
ftion , il n’y a point de Souverain qui n’ait ce Droit, St qui n’en jouïlle. Le P*pe en- 
voyé les Logent par tout, & a fes Nonces en presque toutes les Cours Catholiques de 
l’Europe : en France , cnEfpagne, en Portugal, à Vienne, à Venife, à Turin, à Na- 
ples, &: quelquefois des Noue» ou des htatunces en Pologne, à Bruxelles, à Cologne 
& ailleurs. Ils n’ont point de fonction de Juridiction Ecclcfiaftiquc en France; mais 
bien presquepar tout ailleurs. Il envoyé au fly des Evcfqucs, de ceux que l’on appelle 
m parafai m/Idelmm , dans les Provinces des Princes Catholiques & Protcftants > mais 
ce ne font proprcmentque des Vicaires, & leur fonétion citant purement fpirituellc, 
ils ne peuvent pas eftre confideres comme Miniftres Publics, ny jouir delà protection 
du Droit dei Gem: mais bien de la fcurcté de lafoy publique , aux lieux où ils ont 
efté admis. 

L' Empereur n’a fes Ambafiadcurs Ordinaires qu’a Rome & à Madrid. Il n’envoye 
que des Miniftres du fécond ordre en prclquc toutes les autres Cours, quoy qu’il en- 
voyé quelquefois des AmbalTadcurs extraordinaires à Conftantinople, en Pologne, à 
Venife & ailleurs. 

Le Roj de Fr. met afes Ambaffadeurs ordinaires à Conftantinople , à Rome, à Madrid , 
à Londres, à Lisbonne, à Venife, à Turin, à la Haye Sc i Soleurrc. Il n’a qu’un 
Miniftre du fécond ordre à Vienne, parce que l'on y donne la prcfcance à l Ambaffadeur 
d’Elpagnc. 11 n’a point de Miniftre Ordinaire dans les Cours de Stocolm & de 
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Coppenhague, ny auffi en Pologne , mais il y envoyé extraordinairement lors que les 
affaires le requièrent ; aufli bien qu’aux Ligues Grifcs , Seaux Princes d’Allemagne 8c 
d’Italie. 

Les Ambaflades ePEfpngve font à Rome, à Paris, à Londres, à Lisbone, à Vienne, à 
Vcnifc 8c auprès des Cantons Suifles. Pour les Rois du Nord, elle en ufe comme la 
France , en leur envoyant des Ambaffadeurs ou des Minières extraordinaires aux oc- 
cafîons. Depuis la Paix dcMunftcron a veu deux Ambaffadeurs ordinaires d’Efpa- 
gne à la Haye ; mais dautant auc les Eftats fc font laifes d'en entretenir un à Madrid, 

& que les affaires les plus importantes fe rcfolvent la pluspart à Bruxelles avec le Gou- 
verneur des Païs-bas , le Roy sert contenté de remplir ce porte d’un Minirtrc du fé- 
cond ordre, qui dans fa qualité de Gentilhomme Envoyé fait les fonctions d’Ambafla- 
deur, avec bien autant de fuffifancc 8c de luftre que fes Predecefl'curs l’on fait. 

Le Ray a' Angleterre a fes Ambaffadeurs en toutes les Cours , que je viens de nom- 
mer , à la referve de Vienne 8c de Vcnifc . où il n’en envoyé qu’extraordinairemenr. 11 
en a un à la Porte, pour la fèurcté du commerce, que fes fujets faifoient autrefois au Le- 
vant fous la banicrc de France. Ce n’cft que depuis fort peu d’années qu’il en a un en 
Hollande. Apres qu’en l’an t ySy. la Reine Elifabcth eut envoyé le Comte de Liceftre 
dans les Provinces Unies, pour commander leurs armées , les Eftats permirent , que 
fon Minirtrc prift feancc au Confcil d’Eftat ; parccquc la Reine, qui avoit fes gamifons 
danslaBriele, à Vliflingue & dans le fort de Rammcquens , pour la feurctc du rem- 
bourfement des fommes , quelle leur avoit avancées , croyoit devoir avoir part à leurs 
Confcils , puis qu’elle en prenoit tant à leur fortune. Mais les Eftats , qui ne vouloient 
plus demeurer dans cette dépendance , après avoir rembourfe le Roy Jaques , 8c déga- 
gé leurs villes, ayant fçeu en l’an 1 9x6, que Kilgrey devoit fucceder a Dudley Car- 
leton en l’Ambaffadc de Hollande , firent dire au Roy Charles , que fon Ambafl'adcur 
(croit toujours reccu avec le rcfpeét qu’on devoit à fon caraétere ; mais qu’ils ne pour- 
raient pas (ouffrir qu’il prift fcance au Confcil d’Eftat; parce que les railbns, qui avo- 
ient fait accorder cetavantagc au Minirtrc de la Reine Elifabeth , venant à ccft'er , ils n’y 
pouvoient plus admettre celuy que le Roy leur envoyèrent. Qu’ils n’aroient pas voulu 
Étire l’affront à Carleton, de le faire fortir du porte qu’il occupoit, parce qu’on Ica- 
voit que le Roy le revoqueroit bicn-toft , mais qu’ils ne pouvoient pas fouffrir , qu'il fuft 
rcmply par fon fuccdfcur. Les Anglois en furent fort offenfés , 8c accufoicnt les 
Eftats d’ingratitude; mais ils furent contraints d’y acquiescer, 8c tout le refteutiment 
qu’ils en témoignèrent, ce fut que, depuis cc temps la ils n’envoyerent plus d’Ambafl'a- 
deur à la Haye ; mais bien un Minirtrc du fécond ordre ; jufqucs ace que Hilham Temple, 
ayant en l'an i$<SS conclu la Triple Alliance, le Roy le fit demeurer à la Haye en 
la qualité d’Ambail'adeur ordinaire, 8c en l’an 1 674 il l’y renvoya comme Extraordinaire. 

L» République de E’enije n’a fes Ambaffadeurs ordinaires, que je fçachc , (mon à Rome, 
à Vienne, à Paris , en Efpagnc 8 c à Conftantinoplc , obfcrvant presque toujours 
cet ordre , que celuy qui fort de l’Ambafladc de France, pafle en Efpagnc, ou bien de 
celle d’Efagne en France, 8 c delà à Vienne; d’où 3 prés fes années de fervice on Rem- 
ployé à Rome.Ellc n’a point d’Ambaffadeur ordinaire auprès du Duc de Savoye , pour 
plusieurs railbns , que je marqueray ailleurs. Celuy qui eft employé auprès de l’Em- 
pereur a la qualité de Sage Grand , au moins on la luy donne en (es lettres de creance, 8 c 
les autres Ambaffadeurs ont celle de Sage de Terre ferme. L’Ambaffade de Conftanti- 
noplc, oùondonncàl’Ambaftadcurlaqualité de Bajle, cftladcmierc, commeauffy 
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la plus profitable Je toutes. Elle a cet avantage, qu’avec fa charge d’Ambafladeur il fait 
auily la fonftion de Conlul & déjuge, non leulement entre les Vénitiens , mais aulTy 
entre tous ceux qui y trafiquent tous la bannière de St.Marc,& il n’cft pastenu de rendre 
compte des deniers , qu'on luy conhe, pour les diftribucr entre les Minières de cette 
Cour-là , les plus interdits Sc les plus avares du Monde. Tellement qu’on tait e fiat que 
le Bayle peut , pendant fes trois années de fervice , profiter de plus de cent mille écus, 
fa dépcnle payee. La Republique envoyé auily quelquefois fes Ambalfadeurs en An- 
gleterre & aux Suiiïes ; mais ce n’cft que rarement & pour des occafions extraordinaires: 
comme aulïï elle employé fouvent des Minières du fetond ordre, qu’elle prend pref- 
que toujours parmy fes Citadins , & rarement parmy les Nobles. Elle s’elt de tout 
temps fort employée à faire & à maintenir la Paix entre les autres Princes de l’Europe : 
tant parce que 1a confen ation dépend en partie du repos de la Chreftienté, & principa- 
lement de celuy de l’Italie , que parce que le T urc , le pluspuill'ant & le plus redoutable 
de fes ennemis .profitant toujours des divilïonsdes Princes Chreftiens,clle voudrait que 
leurs forces fulfeut li bien balancées , quelle n’euft pas fujet d'en prendre dcl’inquic- 
tude , & que leurs guerres ne puflent pas convier le T urc à effondre fes frontières du co- 
llé de l’Europe , & principalement dans fon voilïnage. 

La correfpondancc elloit autrefois fort bonne entre la République de Vcnife & l’E- 
ftatdes Provinces Unies , a caufc de l'intereft commun qu’ils ont l’un & l’autre de s’op- 
poferà celle de ces deux grandes puilfances, qui pourrait opprimer l’autre, & ellablir 
une Monarchie Univerfellc en la Chreftienté. Le mcfmc intereft fubfîfte encore; mais 
tout ce que la Republique de Venife fait , c’efl d’y contribuer fes voeux & les offres de 
médiation, pendant que les Provinces Unies, en s’oppofant aux progrès , que les ar- 
mes de France faifoient en Flandres , n’ont point craint de s’attirer fur les bras toutes 
les forces de cette erffoiablc puilfance , qui approuvoit fort leurs fentiments , lors que 
celles de I»Maifond’Auftriche eftoient plus formidables , &fes intentions plus dange- 
reulês qu’elles ne font prefentement. Il cftvray que les Eftats avoient un intereft parti- 
culier de tenir les armées de France éloignées de leurs frontières, & de prévenir la 
conqucfte de l’Allemagne , dont celle des Pais-bas eftoit une fuirtc infcparable: mais il 
cft vray aulfy, quêtant dans cette occafion , qu’en plulicurs autres, les Vénitiens n’ont 
employé que l’intrigue & la négociation, tant que les armées eftrangcres nefc font point 
approchécsde l’Italie, Siqu’cllcs n’ont point pâlie les Alpes.Cettcbonne correfpondancc 
a cfté cultivée pendant quelques années , par les Amballàdcurs ordinaires , qui eftoient 
de la part des deux Républiques à Vende & à la Haye; jufqucs à ce que ce commerce ait 
cfté interrompu depuis prés de quarante ans. Les Vénitiens avoient promis de payer 
tous les ans des fublides aux Hollandois ; mais voyant que cette amitié éloignée eftoit 
ou inurile.o.i du moins peu necclfairc.ils s’en ennuyèrent, & ne le mirent pas fort en pei- 
ne de ütbfaire à l’alliance qu’les avoient avec les Eftats. De forte que ccux-cy , voyant 
qu’elle eftoit tout à fait négligée de ce cofté-là , négligèrent aulfy de remplir la place de 
CuilUnm : de Lne , Seigneur d'O/ieriiicq , qui en lortant de l’Ambalfade de Vcnife en l’an 
1658, avoit l uccedé en celle de France après le dcces du Baron de Languette. L’Am- 
balfadcur de Vende faifoit de temps eu temps des inftances à ce qu’on donnait un fuccef- 
feurau Seigneur <V O/Lriticej t & ne recevant pour toute réponfc quedes reproches du 
peu de foin que l’on avoit à Venife d’cxecuter les traittés , il fe fit révoquer aulfy, & de- 
puis ce temps-là il n’y a point eu de Miniftre Vénitien à la Haye , ny d’ Ambalfadeur 
Hollandois à Venife. On a propofe plus d’une fois , & mefracs on a refolu dans l’alfcm- 
bléc des Eftats Gcnt taux, de renouer cette bonne intelligence, & d’envoyer un Miniftre 
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iVcnife: maisdautant quel’onyavoit plus d’égard à l’intercft de ceux que l’on y voû- 
tait employer , qu’à ccluy de l’Eftat , on a bien-roft perdu cette penfée après le décès de 
ceux que l’on y vouloit employer , & on n’en a plus parlé depuis plulîeurs années. 

Les Effats dei Provinces Vmcs n’ont des Ambailadeurs ordinaires, qu’en France & en 
Angleterre , où ils en ont toujours eu depuis qu’ils ont cité reconnus pour Souve- 
rains , jufqucs à la demicre rupture. Autrefois ils en avoient aufly un à Vcnife, ainfy 
que je viens de dire , mais ils n’ont pas juge à propos de continuer d’y en entretenir; 
parce que l’honneur de l’alliance de la République fe trouvant deftitué de toute utilité, ils 
ne croyent pas la devoir achctter. Je parle des Ambalfades réglées, & ordinaire- 
ment entretenues. Iln’yapas long-temps qu'ils avoient un AmbaiTadeur ordinaireà 
Madrid, & un autre àStocoIm:mais on peut dire , que ces emplois ne furent donnés que 
pour des coniiderations particulières & perfonncllcs. Corneille H*g* a aufly eu la quali- 
té AmbaJJadeur ou e? Orateur à la Cour du Grand-Seigneur ; mais & luy & les autres ont 
eu pour fuccefleurs des Miniftres du fécond ordre. Les Eftats de Hollande font en pof- 
feflion de prefenter aux Eftats Gcnçraux celuy qu'ils veulent faire nommer à l’Am- 
• baflade de France , & les Eftats de Zeelandc ont le mefmc avantage à l’égard de celuy 
qu’on deftine à l’Ambaflade d’Angleterre, à caufe du commerce , où ces deux Provin- 
ces font principalement intcrcflccs. La Hollande a encore le droit de prefenter un de 
leur Province à toutes les Ambafladcs Extraordinaires , qui fontcompoftes de deux ou 
de, trois perfonnes. En l’an i es 6 j IesEftats Generaux firent partir trois A mbadades folem- 
nclles , compofées chacuncde trois Ambailadeurs , pour faire les compliments à Paris 
& à Madrid fur la Paix des Pirenées & furie mariage , & à Londres fur le reftabliflement 
du Roy de la Grande Bretagne , & la Hollande qui en nomma deux à chacune des 
deux premières, en nomma un à la troilieme. Ils n’ont que des Miniftres du fécond 
ordre en la pluspart des autres Cours : parce que le fonds , qu’ils fotit tous les ans 
pour cette forte de dépenfe, cftant réglé, ils font obligés de le ménager , afin de ne fc- 
confumcr pas en des dépenfes , qui ne font pas abfolument neccfl'aircs. 

Les Cantom Smfles n’ont point d’ Ambaffadeurs ny d c Miniftres refidents ou ordinaires, • 
à Rome, en France, en Efpagnc, ny ailleurs. Celuy qui follicitc leurs penfions, & 
paye lcsfbldats en France, n’eft pas reconnu pour Miniftre Public , parce qu’il n’a 
ny qualité ny caraftcrc , & n’eft pas mefmcs entretenu par les Cantons , mais par les 
officiers de guerre , qui font au fervice du Roy. Les penfions , que le Roy d’Efpagnc 
paye à quelques Cantons Catholiques , à caufe de l’alliance qu’il a avec eux comme 
Duc de Milan , ne font pas fi confiderables , qu’il faille pour cela entretenir un Miniftre,. 
qui en follicite le payement. Les avantages , qu’ils remportèrent des trois batailles, qu’ils 
donnerentà Charles dernier Duc de Bourgogne , & les expéditions qu'ils firent en Ita- 
lie , pour & contre la France , fous les régnés de Charles VIII , de Louis XII , & de 
François I, leur acquirent une fi haute réputation de valeur, que les Princes crurent de- 
voir rechercher & achettcr leur amitié & leur alliance. Ils 1e font maintenus en cette 
pofïcflîon depuis ce temps-là , & reçoivent des Arr.baiTadcurs chez eux , fans cr. envoyer 
ailleurs, finon pour des occafions fort extraordinaires. Joint que tous les Cantons 
n’onr pas les mefmcs interefts ny les mefmes alliances , comme les Eftats des Provin- 
x ces Unies, qui ont entre elles une liaifon bien plus eftroite &: mfeparablc ; au lieu que 
les Cantons, divifes au point de la Religion , le plus imponant Ht le plus dangereux de 
tous , s’arment quelquefois les uns contre les autres :ccque l’on n’a pas encore veu dans 
lés Provinces Unies , & il y a de l’apparence, qu’on ne le verra jamais. Il ya auffi des 
Cantons, qui hors de leur territoire ont des iujets; qui ne rcconnoiffcnt point les au- 
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très allies en quoy que ce (oit : ce qui ne fe voit point dans les Provinces Unies , qui pof- 
fedent cnfêmble , & par indivis , tout ce que les armes communes ont conquis ou aflbcic 
à l’Eftat. Les Cantons n’ont point de fonds particulier non plus poui les Ambaflaucs,ny 
pour les autres depenfes de cette nature : mais lors que les Cantons envoyent une Am- 
baflade quelque part , ils nomment chacun un certain nombre de Députes , & les 
payent. 

On peut dire Jei 7 roii Ligue 1 Cnfei ce que je viens de dire des Cantons. Elles forment 
aufTy un Eftat Souverain, qui fe fait rcconnoiftre comme tel, Si cil ailes coniiderable. tant 
à caufe de 1 alliance qu’elles ont avec les Cantons Suilfcs, que parce qu'eftant les Maiftrcs, 
des principaux partages , qui font la communication de l’Allemagne avec l’Italie, la 
France, l’Efpagnc & la République de Vcnife ont jugé, que l’amitic de ces peuples leur 
cftoit ncccflàire , & 1 ont ménagée en plulicurs rencontres. Ils en ufent à 1 egard des 
AmbalVadcs comme font les Suilfes. 

La Rcj ub'.Kjuet de Gennei , de Lutjuei (j de Ragou[é n’ont point d.' Ambafladeun ordinai- 
res non plus dans les premières Cours de l’Europe, finon celle de Genncs , qui a quel- 
quefois des Minières du ftcond ordre en France &en Efpagnc. 

A la referve du Duc de Savoy, qui a fes Ambalfadcurs ordinaires à Rome, à Paris & à 
Madrid, les nuira Pnncei d'Iuhe n’y employent que des Minières du fécond ordre: com- 
me aufli à Vcnife, où le Duc de Savoyc n’a pas un commerce réglé ny continuel , mais 
par intervalcs , ainfy qu il fera dit ailleurs. Le Grand Duc de T ofeane , les Ducs de Mau - 
mut, de Parme Si de Modem font aufli rcconnoiftre leurs Ambalfadcurs dans les premiè- 
res Cours de l’Europe v mais ils n’y entretiennent point d’ordinaires. 

L' Empereur detTura & le tzar da Mofcovii j ne font pas feulement Souverains, 
mais ils font aufli fi abfolus , & régnent û defpotiqucment » qu’il n’y a point de diffé- 
rence entre le ucs fujets & des cfclaves. lis envoyent aufli leurs Ambalfadcurs & leurs 
Minières aux autres Princes , mais ils ne les y font point refider. Phnppe de Commutes 
„dit, qu’il y a bien plus davantage d envoyer des Ambafadiuri qu’à en recevoir, par- 
ut ce qu’citant des efpions , qui font reccus avec honneur , ils peuvent en toute feurc- 
„ té faire leurs intrigues & leurs cabales , qui font fouvent trés-dangereufes 5- de forte 
„ que bien que le Prince , a qui on envoyé des Ambalfadcurs en reçoive de l’honneur, 
„ ccluy qui les employé en tire pourtant tout le profit. Mais les Turcs ont une politique 
toute contraire. La Porte admet lesMiniftres de tous les autres Princes, Sc s’en fait hon- 
neur, faifant a croire que c’efl unecfpcce d’hommage qu’on luyrcnd, pendant qu elle 
n’entretient perfonne dans les autres Cours , où elle n’envoye que fes Chiaoux, tjui n’y 
font point de fejour. Les Princes Chrefficns de leur cofté n’ont leurs Miniffresa Con- 
ftantinople , qu’à caufe de l’avantage qu’ils en tirent pour le commerce de leurs fujets : 
excepté la République de Vcnife, qui ayant fes interefis à y négocier, cft obligée de 
ménager l’amitié de cette Cour-là. LcsTurcsne permettent pas qu’un Ambafladeur 
fe retire, qu’il n’ait fait venir un fuccelfcur, ou qu’il ne promette, qu’il en fera venir 
un au premier jour. M. de Namua, Ambafladeur de France , ayant fait deflein de 
partir de Conftantinople , le Divan donna ordre au Caimacan , qui cft le Licute- . 
nant du Premier Vizir, de s’oppofer à fon embarquement , jufqu'à ce qu’il euft 
fait venir un fuccelfeur, qui remplift fa place. Les Vailfcaux, qu’il avoit fait ve- 
nir pour Ion tranfport , clîoicnt arrivés à la veiic de la ville , vis à vis du Serrait ; de 
forte que rien ne l’cmpcfchant de s’embarquer, il le hazarda: mais à peine avoit-il 
appareillé , que le vent , qui cftoit fort violent , cmbarafl'a C fort l’Admiral , fur le- 
quel il eftoit monté, dans les voiles d'un autre vaifTcau, qu’il luy fut impofliblc de pour- 
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fuivrc fa route : de forte que le Cjimucan eut le loilir de commander aux Capitaines des 
Dardanelles de s’oppoferà fon paflage. On faifit les vailfcaux François, & l’Ambaf- 
(âdeur eut ordre d’aller à la Cour , qui cftoità Andrinople , pour rendre compte de 
là retraitte clandeftine , Se pour dire la raifon , pourquoy le Roy fon maiftre avoit 
envoyé un 11 puilTant (cœurs aux Vénitiens en Candie. 

Le CiAr n'entretient point de corrcfpondancc réglée avec les autres Princes , ny de 
Miniftres ordinaires en leur Cours ; mais il y envoyé quelque fois des Extraordinaires, 
avec des inftru&ions fi limitées, qu’il ne leur eft pas permis de s’en éloigner tant foit peu , 
à peine de la vie. Les Mofeovites ont quelque commerce avec l’Angleterre & avec les 
Provinces Unies, àcaufe du trafic, où le Cor mcfmcabonne part. Ils ont eu cyde- 
vant de grands démêlés avec la Pologne Se avec la Suède pour la Livonie ; mais il femble 
que prefentement les Mofeovites Se les Polonois ayent quelque intereft commun ; parce 
que les T urcs Se les T artarcs font ennemis des uns Se des autres ; & que la Pologne ne 
fc peut perdre , que la Mofcovic ne (c perde aufly. 

Pofe donc que le droit de l’Amballade eftalïeétcàla Souveraineté, je n’auray pas 
beaucoup de peine à eftablir la vérité de l’autre thefe, & à prouver , que ceux qui ne font 
point Souverains ne peuvent pas aufly envoyer des Ambalfadeurs. Sur ce principe je 
dis, que tous les autres Princes qui font fujets.en quelque manière que ce foit, ne peuvent 
pas jouir d’un droit , qui eft infeparable de la Souveraineté. 

Le D jm fn fils de Charles VII , & quelques Prince 1 du Sung envoyèrent leurs Ambafla- 
dcursàl’afl'embléequifefità Arrasen l’an 143t. En l’an 1448 le mcfmc Roy envoya 
une Ambafl’adcfolcmncllcàRomc, pourtafeher défaire lever le fchifmc, qui déchi- 
roit l’Eglftc fous Nicolas V, & Félix V- Le Ruj de Sicile , Prince du Sang de France , y 
joignit fes Ambalîadeurs, A: le Daufin y envoya de fa part l'Archevcfque d’Embrun , 

J Evefquc de S'. Paul , le Seigneur de Malicomc Se le Doyen de Gravclle. Mais cela 
nefe fait plus ; les Rois ne communiquant point ce droit ny à leurs fils ny à leurs frè- 
res , parce que c’eft un fleuron de leur Couronne , Se que dans un Eftat Monarchique il 
n’y a que le Monarque , qui foit Souverain ; tous les autres font fujets, de quelque qua- 
lité qu’ils puiflenteftre. 11 n’y a point de véritable Prince , qui ne foit Souverain, ou 
qui ne foit forty d’une Maifon Souveraine , quoy qu’il ne foit point Souverain; mais 
cette qualité de Prince , fans Souveraineté , ne luy donne pas le droit de l’ Ambafladc.Lcs 
Princes puînés de Savoye &: de Lorraine , qui fe font cftablis en France , quoy qu’e- 
ftrangers , font fujets, aulfy bien que ces autres Seigneurs, qui prennent la qualité de 
Prince , à caufe de Dombes • dcTalmont , d’Enrichemont, de Tingry Sec . Je dis la mef- * 
me chofc des Seigneurs de la Maifon deBoiiillon la Tour, qui depuis quelques années font 
reconnus pour Princes en France, bien qu’ils ne polTcdcntplus la terre de Sedan, dont 
ils pretendoient eftrc Souverains. Feu Mademoilcllc de Bouillon , qui eft morte fille, 
avoit pris une fi eftrangcvanitc de cette principauté, quelle ne craignoit point de dire, 
quefafccur, quiavoitépoufeleDucdclaTrimoiiilIe , dont la Maifon eft une des plus 
illuftres , Se des mieux alliées du Roiaume , avoit fait un mariage inégal : nonobftant 
que l’on feeuft , quclcmefmcDucdclaTrimoüillc, fe trouvant a Roüen en l’an 1617 
à l’aflemblee des Notables , obligcalc Duc de Bouillon à s’ofter du banc des Ducs & 
Pairs, pour prendre place avec les Marefehaux de France. LcMarefchal de Thurenne 
n’eutla qualité de Prince qu’en l’an 1 dff ; parce qu’ayant quitté le party du Prince de 
Condé , le Cardinal Mazarin avoit bclbin de fon coeur Se de fa tefte, pendant les désor- 
dres du Roiaume. Ce ne font pas ces Princes qui ont le droit del’Ambairade , non plus 
que ces Princes Titulaires ,que le Roy d’Efpagne fait aux Païs-bas, Se particulièrement 
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dans les Roiàumes de Naples & de Sicile, où on voit des Princes» qui auraient besoin 
de lettres de Nobleffe. 

La Cardinaux prétendent aller du Pair avec lesRois, & précéder tous les autresPrin- 
ces. Il y aura occafion d’en parler cy apres; c’cft pourquoy je n’en diray autre chofe, 
finon que les Cardinaux n’ont point d’autre avantage fur les Princes , que celuy qucMel- 
chifedcc avoir fur Abraham,& que, quelques prérogatives qu'on ait annexées àieur digni- 
té , ils n’ont pas le droit d’envoyer des Ambafladcurs. Le C*rdm*l Prençou Baritrm , Pre- 
mier Miniftre fous le Pontificat d’Urbain VIII , fon oncle , entretenoit auprès de la feu 
Reine d'Angleterre , Henriette de France, quelques perfonnes, qui fous la qualité de 
fes Agents , fâifoient tout ce qu'un Miniilrc du Pape aurait pû faire pour l’avancement 
de laRcligion Catholique Romaine. 

Il y envoya en l’àn 16^9 le Comte Chéries R effet t s , depuis Nonce à Cologne & Car- 
dinal, qui non content de travailler à obtenir la liberté de confcicncc , & l’exercice de 
la Religion pour ceux de l’Eglife Romaine, entreprenoit d’y faire changer la Religion 
dominante, en laperfonnedu Roy- Celuy qui acfcntl’hiftoircdu temps fur de fort bons 
mémoires, ditquc l’Archcvcfquc de Canterbery melme yeiloicfortdifpofé, & refolu 
de fuivre Roffetts à Rome , fi le Cardinal Barberin eull voulu l’afleurer d’une penfion 
de quarante huit mille livres. Le peuple de Londres, ayant fccu les intrigues que Roffiti 
faifoit, l’attaqua dans fa Mai fon , d’où il (ê fauva chez la Reine Mere , Marie de Me- 
dicis , qui cftoit alorsen Angleterre. Le Parlementl’y fit chercher, & le contraignit de 
fortir du Roiaume, pour fe retirer en Flandre. Il n’eftoit point Miniftre Public ; puis 
qu’il n’avoit point de cara&cre.ny de lettres de creance du Pape; de forte qu’il n’eftoit 
au plus qu’ Agent d’ün Cardinal, qui ne luy pouvoir donner ny l’un ny l’autre , &ain- 
fyil ncpouvoitjouïrdclaproteétiondu Ürou des Gens, que dans l’èftendüe du pouvoir 
de la Reine : mais le Parlement ny le peuple de Londres ne le violoienc point en la per- 
fonne de celuy , qui n’ayant point de carafterc , & qui n’eftant point reconnu pour Mi- 
niftre Public , troubleit le repos de l’Eftat , en y voulant introduire une nouvelle Religi- 
on , contre les loix du Roiaume. 

II eft certain , que les fujets , bien loin d’avoir le droit d’envoyer des Ambaftadeurs 
à leur Prince, ne peuvent, fans crime, députer vers un Prince eftrangcr, fans laper- 
milîîon exprefie de leur Souverain. Ceux qui le font , fous quelque prétexte que ce foit , 
commettent un crime de rébellion & de lezeMajefte. Les Députés, que les fujets em- 
ployé™ auprès de leur Souverain mcfme.nes’adrefiant àluy que par desrcmonftrances 
& pardes fupplications , ne peuvent pas fe donner la qualité de Miniltrcs Publics, ny 
réclamer la proteftion du Drott des Gens : mefmc dans les pais , qui e fiant gouvernez par 
forme d’Eftats , femblent en quelque façon partager la Souveraineté avec leur Prin- 
ce. La pluspart des Provinces des Païs-bas avoient de fi illuftres privilèges , qu’il s’en 
falloitpcu quelles ne jouïficnt d’une entière liberté. Au commencement des troubles, 
qui les engagèrent dans une guerre civile de quatre vingts ans , les Eftats envoyèrent en 
Èfpagne te Àdérejms de Bcrgnci'tp-Zetm iS le B»en de Menttgtsy , pour faire goufter à 
Philippe II les moyens , dont on fe pourrait fervir , pour prévenir les desordres, qui 
raenaçoient l’Eftat de tous les malheurs , que l’on y aveu arriver depuis. 11 faut avouer 
qu’ils y furent fort mal trairtes , & l’on ne doute point que le Marquis n’y mouruft de 
mort violente , comme le Baron y laifia la vie entre les mains du bourreau. On ne peut 
pas nier non plus , que ce ne fuft une horrible cruauté , & un effet de l’humeur chagrine, 
inquiète & fuperbe de Philippe , qui deux ans après ne craignit point de facrifier fon 
fils unique.à fou ambition &à la jaloufie : mais on aurait tort de dire, que le Dron 
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àv Gens ait efté viole en la mort de ces deux Seigneurs Flamans ; parce qu’ils ne fc trou» 
voient point rcveftus d’un caraétere , qui les pult mettre à couvert de la feverité des loix 
&dela [uftice, quoy que ceux qui en ont l’adminiftration, ne la fartent pas toujours. 
Leurs committents ne pouvoient pas eftrc confiderez comme Souverains par le Prince» 

3 u i eftoit Souverain des uns & des autres , encore que les privilèges & les immunités, 
ont elles joüifloicnt , approchafl'ent fort de l’entiere liberté. Ces Députés eftoient per- 
sonnes publiques , c’eft à dire employées par le public , mais ils n’cftoienr pas Minières 
Publics , & ne pouvoient prétendre la protedion du Droit des Gens , mais feulement la 
jouïrtànce de l'ctfèt de leurs privilèges, qui les mettoient bien i couvert de la rigueur 
d'une Juftice incompétente, mais non de la cruauté & de la tiraonic. 

La plufpart des Provîntes dei Pnss-isu , ayant en l’an 1 y8 1 , fccoüé le joug d’une domi- 
nation, qu’ils difoient eftrc eftrangere , la défcrerenc en partie au Duc d’Alançon , le- 
quel eftant dcccdé en l’an 1 584, & Guillaume, Prince d’Orange, ayant efté tué en la 
mefme année, elles envoyèrent leurs Députés en France , St offrirent la Souveraineté 
du Pais au Roy Henry III. C’eftoit un Prince timide , & la Ligue l’embaraflbit fi fort, 
que n’ofant faire venir les Députés à Paris , il les fit demeurer à Rouen , où il leur en- 
voya Brulard , Secrétaire d’Eftat , qui ayant fccu leur intention , en fit rapport, & leur 
dit aufli celle du Roy , laquelle eftoit directement oppofée à celle des Eftats, que l’on 
confidera fi peu en ce temps-li, que Brulard ne fut pas mefme chargé d’une lettre de 
creance pour les Députés. Au commencement dcl’anijSf, les Eftats de Brabant, de 
Gueldre, de Flandre, de Hollande, de Zcelande,d’U trecht , de Frife & de Malines y ren- 
voyèrent quinze perfonnes de qualité, qui avec leur commirtion generale en avoientaufly 
une particulière de chaque Province. Le Roy Henry III , qui commençoit à (è détrom- 
per du faux zcle & mefehantes intentions des Ligueurs , cherchoit par tout de l’appuy 
contre leurs déteftables entreprifes. C’eft pourquoy il fit venir les Députés à Paris, après 
les avoir fait demeurer quinze jours à Sentis. Ils eurent audience du Roy & de la Reine 
Mere, & plufieurs conférences avec les Miniftres: on les convia auiïi aux di vertiflements 
publics, où on leur donnoit une place honorable, & entre autres aux ceremonies de 
J’ordre de la Jarrcttiere , que la Reine Elifabeth envoya au Roy en ce temps-li. II y a de 
l’apparence qu’ils auraient reiiflï , fi le Roy n’euft pas efté obligé de donner toute fon 
application aux affaires de fon Roiaume , & d’employer toutes fes forces contre la Mai- 
fon de Guife. C’eft ce qu’on fit connoiftre aux Dépurés , qui furent régalés de chaînes 
d’or après leur audience de congé. & on les défraya pendant le fejour qu’ils firent à Paris. 

11 eft bien certain, qu’ils ne furent point confidercs comme ylmb^denri , puisqu’on 
ce temps-li, ny long-temps depuis les Eftats ne donnoient pas cccaraâere i leurs Mi- 
niftres ; de forte qu’on peut bien dire avec quelque certitude , qu’ils ne fe couvrirent 
point, en prenant audience d’un Prince qui fe connoirtbit , & qui içavoit fort bien fe fai- 
re rendre ce qui lui eftoit deu. Us eftoient Mimflres Publics , parce que , bien que les E- 
ftats ne fufleBt point reconnus pour Souverains, ils ne lairtoient pas de l’eftre en effet ; 
reu qu’il n’y en avoir point d’autre au deflus d’eux depuis l’abdication. 

Les Députés, que les CnuDm envoyèrent à Paris en l’an 1 640, n’eftoient ni Ambafla- 
deurs ni Miniftres Publics, encore qu’ils en priiTent la qualité La Catalogne s’eftoit 
foulcvce , non dans l'intention de s’ériger en Souveraineté , mais à deflein de fe donner 
à un autre Souverain ; de forte quelle ne pouvoit efpcrer de fa révolté qu’un change- 
ment de maiftre , où il y a toujours plus à perdre qu’à gagner. Sur quoy je croy de- 
voir remarquer , que les Hiftoriens , & particulièrement ceux d’Efpagne donnent 
So uvent la qualité a’-dmbnlptdcHr , tant aux Miniftres Publics , qui font employés 
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fous toutes fortes de carafteres , qu'aux perfonnes que les Princes , heritiers perfom- 
tifsde la Couronne, employoient auprès de leur perc: comme l’on voiten Henry, Prin- 
cc des Afturies , & en Charles, Prince de Vianc, heritiers prefomtifs de Calhlle & çk 
Navarre , auffy bien qu’aux Commiflaires que les Rois envoyent à leurs fujets , & aux 
Députés, que les peuples employoient auprès de leur Souverain. Jcfçaisbien, que 
les Catalans, pour juftificr leur dernier foulevcment, firent un grand mémoire de plu- 
ficurs infradions de leurs privilèges , où ils fe plaignoicnt entre autres chofcs , qu’à 
Madrid on avoir faitdéfenfês de donner aux Ambafjadeurs de Catalogne autre qualité que 
celle de Sindics ; & qu’on n’avoit pas voulu permettre , que les Confeillcrs de Barcelone 
fc couvraient en la prefcnce du Roy. Mais comme en Efpagnc l’honneur de fc couvrir 
devant le Royn’eft pas particulièrement referveaux Minillrcs Publics, ainfy doit on 
dire, qu’anciennement le mot eP Amba'Jadeur eftoit fi general qu’on l’eftendoità tou- 
tes fortes de perfonnes publiquement employées. Maisdepuis qucce caraéterc nefc 
donne plus qu’aux reprefentants , & non aux Miniftres du féconde ordre , ceux que les 
Eftats d’une province employent, quelqueslibertésouprivilegesqu’ellcait, fiellen’eft 
abfolumcnt indépendante & Souveraine, ne fe peuvent pas donner cette qualité , puis 
qu’ils ne font en effet , à proprement parler , que des Sindics ou des Députés. Je 4 e- 
meure d’accord , que la Catalogne , & les autres Provinces , qui font de la dépendance 
delà Couronne d’Aragon , ontdcfigrands privilèges , & en fi grand nombre, qu’il 
s’en faut peu que les quatre ordres des Eftats , qu’ils appellent la quatre brai,&c font les 
Prélats , les Barons, que l’on appclloit autrefois lu ncos Homhei, les Chevaliers ou No- 
bles & les villes, ne reprefentent en leurs atfemblécs une cfpece de Republique libre. 
On voit qu’ils oatfouvent envoyé des Ambaffadeun à leurs Rois , & qu’ils en ont rcceu 
des Princes cftrangers : & afin que l’on fcache.que le mot y cft pris en fa lignification pro- 
pre , ils font diftinftion entre les Ambaffadeurs des Eftats de la Province , & entre les Dé- 
putés de la ville de Barcelone. Jean, Roy d’Aragon, cftant décédé en l’an 1395, la fuc- 
ceflion de la Couronne devint litigieufe entre le Comte de Foix , qui avoir epoufé Jean- 
ne d’Aragon, & Matthieu, oncle de cette Princeflc. Matthieu envoya aux Eftats du 
Roiaume l’Evefque d’Olcron, & un Jurisconfulte, nomme Preajre , fes Ambajfadeurt 
pour y pourfuivre les droits de fa femme. Les Eftats s’eftant déclarés pour Mar- 
tin, iuy envoyèrent l’année fuivante l ’ Archevefqut de Saragojfe ; Dom Pare Fernand 
d'/xar , Commandeur de Montaubar. ; Dom Loft Xtmenez. J,' Ivre a , Dtm Fernandez. 
Ltpez. de Lnna : Dom Caret Lopez. de Sefe : 'jean Fernandez, de Hefed’a : Jaques de 
t Hofpttal CS Eflienue Petttr.ar. Les deux derniers cftoient Bourgeois de Saragoflc; 
maison ne laifla pas de leur donner la qualité à' Ambrfladeurs , comme ayant cftc nom- 
més par les Eftats du Roiaume ; au lieu que l’on ne donna que celle de Députés aux qua- 
tre Jurats & Bourgeois , que la ville joignit aux autres. Ces Ambajfadeun , après avoir fait 
leur compliment dans une audience publique, demandèrent au Roy une particulière; 
où l’ArchevefqilC dit au Roy : que jeton es privilèges & les couflumes du Roiaume , fon 
Altejfe eftost obligée de les venir jurer dans U ville de Sara^offe , 1 r comment après jon ad. 
vertement a la Couronne , CS que les F. fl a: s n‘e fl osent pas obliges de le refpeOer comme leur 
Roy , ny de recevoir fis ordres CS Commun démenti , qu'il n'eu fl prefle ce (ermenr. Qu’ils avoi- 
ent louffert, que la Reine, quiavoitpouvoird'agirenl’ablênccdcfonmary, euftpris 
la qualité de Reine, & donné celle de Roy à fon Mary, dans les lettres quelle leur avoit 
fait expédier ; mais qu’ils vouloient bien qu’il feeuft , qu’ils ne l’avoicnt fait que pour 
détruire les prétentions du ComtedeFoix. Qu’ils le fupplioicnt de leur accorder d’au- 
tres lettres , incontinent apres qu’il auroitprefte le ferment par lesquelles il deelaraft 
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que cela ne leur pourrait point préjudicier à l’avenir, ny en general ny en particulier. 
Etdautant que le Roy leur rit entendre , que la guerre , que le Comte de Foix luy fai- 
foit , l’cmpcfchoit d’aller li-toft à Saragoire , les quatre Députez de la ville luy présentè- 
rent une rcquifition par eferit, & rirent une efpece de proteftation dans les formes; de for- 
te que le Roy , pour les contenter, leur fit expédier lès lettres patentes, portant une dc- 
dararionexprefle , que ce retardement ne leur pourrait pas prejudicier.De mefine, com- 
me leurs Ambaffadeut i , puis qu'il les faut appellerdc ce nom, ont cité rcceus & confi- 
derés par les Rois leurs Souverains , ainfy les Rois cftrangcrs ont honoré les Eftats 
d’Aragon & de Catalogne de leurs Ambalfades. En l’an 1410 Charles VI, Roy de Fran- 
ce , envoyai Martin , Roy d’Aragon; Girar « Eve faut de $1. F four , Henry de Marie., 
Premier Prcfidcnt au Parlement de ! ’aris , Robert de Cta/j/,Senefchal de C a rca (Ton ne, 
& Guillaume ou Gillet t'endette, pour renouveller les alliances entre les deux Cou- 
ronnes. L’avis que les Ambalfadeurs eurent dclainort de Martin, les ayant arreftés 
en chemin, le Roy leur envoya ordre de continuer leur voyage , & de voir foi b fin t de 
Cataltgm , qui eftoient allemblcs à Barcelone. Ils y eurent audience, où ils recomman- 
dèrent les droits & les prétentions de Louis , fils de Louis Roy de Sicile , & d’Yo- 
land d’Aragon. Deux ans apres le mcfme Roy Charles envoya aux Eftats de Catalogne, 
qui eftoient encore alfembles à Barcelone , & à ceux d’Aragon , qui avoient efté con- 
voqués à Alcanniz, le mcfme Evefque de St. F four , le Cemie de l'endome , Robert de 
ChaUs, avec trou ou quatre autrei Ambafadeun, qui y eurent audience le 19 de Décem- 
bre 1 419. Mais comme je viens de dire, le mot a Ambajjadeur avoit une plus grande 
eftendüc en ce temps là: car quelque nom qu’on puilTe donnera ceux que des fujets 
employent, ou que l’on envoyé à des fujets , ce ne font que des Députés. Avec cette 
différence, que les uns peuvent jouir de la protcétion du droit des Gem, que les fujets ne 
peuvent pas réclamer. 

Pendant les derniers mouvement de N.<p!es , où on prit les armes fous Gcnnaro An- 
ncfê, le Marejms de Fontenay Marital, Ambalfadcur de France à Rome , qui donnoit 
retraitteaux rebelles & chaleur à la rébellion, en eferivant au peuple de cette ville fou- 
levée , luy donnoit la qualité de République , & la traittoit d'A t'lfè Seremjfime ; mais le 
Cardinal Mazarin le trouva très-mauvais , & en parloir comme d’une chofe ridicule & 
impertinente. Il difoit , que le titre d’ Altcflc fc donnoit tousjours aux perfonnes , & 
jamais à un Eftat : cftant une choie inouïe qu’on le donnai! à une République , quoy 
qu’on luy donne bien celuy de treremflime. 11 ne trouvoit pas moins grotesque la 
lettre de la prétendue République, qui eftoit lignée vol Ire iréi-'iumb/e / irvantr . Le mcf- 
me Cardinal ordonna bien expreflement au Marqua de Fomen.i',àc(c fervir de toute 
fon induftric, pour empefeher que les Napolitains n cnvovalfentàla Cour de France 
des gens, qui euflent autre qualité qut celle W/ Deputct, afin de ne la point jetter dans 
un grand embaras , fi lei preiendui Amb.tjfa Uun de cet avorton de République venoient 
d demander d’eftre traittés comme ceux de Venifc ou des Provinces Unies. M. de 
Fontenay donna la qualité a^A/nbajJadeur de Fr.nce auprSi delà République de Naplei en 
vertu d’une commiflion expédiée fouslefceau de fon Ambalfade, à un nommé Loua 
del Feno, qui parle moyen d’une certaine canaille, que l'on appclloit les / dont 
ileftoitle chef, avoit le plus contribué à faire réclamer la protcétion de la France à Na- 
ples. Cet Ambafl'adeur, qui eftoit de la part du Roy dans le premier porte de la 
Chreftienté, proftituoit bien fon propre caraétere , en le communiquant a un extrava- 
gant, qui avoit publiquement fait le meftier de pédant, & en traittant d’Excellence un 
homme qui eftoit li fou, quei’on en enferme qui ne le font pas tant. LcDucdeGuife- 

C j ne pou- 
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ne pouvant fouflTir Tes emportements , le lit mettre dans un cachot, & on Ta veu depuis 
demander l’aumône à Paris. 

En l'an id-jf. les Eftatsdes Provinces Unies, en délibérant fur l’inftruâion desPlcnipo- 
tentiaircs qu’ils alloient envoyer à Munfter, voulurent fçavoir lefentiment du Prince 
d’Orange, touchant les civilités qu’ils feroient aux Minilfres des vtUa An[eai<jue>, qui 
s’y pourroient rencontrer. Le Prince répondit , que l’on n’auroit point de compéten- 
ce avec eux; parce que ces villes n’envoyent pas des Ambalfadeurs, mais des Députés 
feulement ; par la raifon , qui aftefte ce droit à la Souveraineté infeparabkment. En 
l’an 1 6i6. arrivèrent à Londres deux Députés de Hambourg , qui cft celle de toutes les 
villes Anfeatiqucs , qui a le plus de commerce en Angleterre. Ils s'appelaient Lunds- 
man & Brandi , & leurs domeftiques, qui n'en fçavoicnt pas la confêqucnce , leur don- 
noient la qualité a’Ambaj/adeurs : mais après que le Conleil eut fait examiner leurs lettres 
de creance , on n'y trouva rien d'approchant ; finon que le mot £ abUgavimus avoir don- 
né lieu à une erreur , où la Cour mclme faillit à tomber. Les domeftiques de cette 
forte de Miniftrcs , qui ne diftinguent point entre le gtfdubtcr & l’abqe faute r , ne crai- 
gnent point de traitter leurs Matures d’Excellence, bien qu'ils ne foient qu’Envoyés 
ouRe(idcnts,& entraînent facilement dans la meme erreur ceux, qui ne peuvent pas avoir 
une connoilfance particulière de la qualité, que les lettres de creance leur donnent. 
Les Anglois ne fc lailfercnt pas duper pourtant ; mais firent connoiftrc à ces Mini- 
ftres, que le mot d'abegaumu, ne pouvoir lignifier autre chofc, finon nous avons dé- 
puté. Aufii fut-ce fur ce pied qu’on régla les civilités de ces prétendus Ambafladeursj 
toute leur réception conliftant en l'honneur qu’on leur fit , de leur envoyer Fmet , lub- 
ftitut du Maifire des Ceremonies , qui lesconduilit à l’audience, & qui les ramena chez 
eux dans le carofie du Grand Chambellan. La Cour de France n’en fit pas tant pour 
David Pentborn CS Dtderte Muller , Sénateurs de la ville de Hambourg, qui arrivèrent à 
Paris en l’an 1654. Ils avoient des lettres de creance des villes Anfeatiqucs , c’eft à 
dire de Lubcc, Breme & Hambourg, qui font les feules qui paroilfent aujourd’huy 
fous ce nom. Les Armateurs deFrance avoient pris plufieurs de leurs navires marchands, 
qui portoient en Elpagne , ou la ville de Hambourg a le fort de fon commerce , quan- 
tité de denrées deNorwegc & de Prude, qui pafloient en France pour des marchandées 
de contrebande , & le Marefchal de la Meilleraye , Gouverneur de Bretagne , fous la 
Reine Mere, protegeoit les Armateurs, parce qu’il profitoit des déprédations. L’in- 
tention des villes Anieatiqucs elloit de s’ad'eurer la liberté du commerce & de la naviga- 
tion par un bon trairté , en faifant renouvcller ceux qu’ils avoient obtenus de Charles 
IX. & de Henry IV. Les Députés faifoient une alfés belle dépenfe , & pretendoient fe 
faire confiderer comme Ambalfacieurs ; parce qu’au traitté, que Henry IV leur avoir 
accordé , on avoit donné à leurs Agents la qualité d' ' Ambajjadeurs Députés ; mais dés la 
première ouverture qu’ils en voulurent faire, on| leur en ofta toute l’efpcrance. M. Ser- 
vien , qui avoit eu un alfés grand dcmèle avec les Députés des villes Anfcatiques i 
Munfter, en parla avec mépris , & le Comte de Bricnne leur fit connoiftrc, que, s’ils 
vouloicnt poulfcr leur prétention , leur négociation ferait bien-toft achevée. Ils eurent 
audience du Roy & de la Reine dans le refpcft ordinaire ; pas un des Miniftrcs ne 
leur céda la main chez luy , & tout ce qu’ils pûreut obtenir, moyennant une gratifica- 
tion trés-confiderable , ce fut que le Comte de Bricnnc fe laifla perfuader de faire coulée 
dans le traitté les mcfmcs mots eC A mbafladeurs Députés ; parce que leur lettre de crean- 
ce leur donnoit celle d 'Ableçati. Mais quand mefmc leurs Committents leur auraient 
donné celle de Legatt ou d' Ambajladeurs , la Cour de France n’y aurait point fait de re- 
flexion 
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flexion ; parce que ce n’cft pas aux villes Anfeatujua à s’ériger en Souverains > fit à don- 
nera leurs Minières une qualité, que les Princes d’Allemagne n’ont pas encore pû 
obtenir pour les leurs. M. de Briennc ne fît pas grande difficulté d'y mettre la qualirc 
S Amtfjftdeun , tant parce qu’elle fe trouve aufly dans le traitté fait avec Henry IV , 
que parce que ce mot ne lignifie rien , cftant joint avec celuy de Députa -, le der- 
nier deftruifant le premier. Dans la relation , qu’une perfonne de qualité fit publique 
a faite des particularités du mariage de Madame Henriette de France avec le Roy 
d’Angleterre, il fe trouve qu’à l’Eglifc N. Dame on avoir mis un banc pour le Nonce , 
fie pour les Ambaffadcurs d’Efpagne , de Venife fie de Savoye , fit environ trois pieds 
derrière ce banc un autre pour les quatre Amb^j/adeun Refidenu, c’eft à dire pour les 
Miniftrcs du fécond ordre. 

Et certes ily adequoy s’eftonnerde cequ’aujourd’huy on peut encore avoir quelque 
confédération pour la H*nfc 7 essiens^nt , laquelle cftant autrefois compoféc de plus de 
foixante-dix villes , ne fublîfte aujourd’huy que dans l’imagination. Il n’y en a plus que 
trois , ainfy que je viens de dire , fit encore de ces trois celle de Hume ne fait que pre- 
fter fon nom ■ celle de Lubec contribue peu ou point , fit celle de Hambourg fait feule tou- 
te la dépenfe de ces députations ; afin de conferver fon commerce fous l’ombre de 
ce grand nom , fit à la faveur de fa premire réputation. Pour dire ce qui en cft , la Hunfe 
TeutomcjHe n’a jamais fait un Eftat , ny une République ; mais feulement une focietc 
pour la feureté de la navigation fit du commerce. Ce qui cftant incontcftablc , je ne puis 
comprendre , comment on admet dans les Cours des Princes St des Potentats de l’Au- 
ropc , fit comment on y confédéré autrement , que comme de Amples Députés , les Mini- 
ftrcs d’un Corps qui ne fubfifle plus , 8c qui, lors qu’il fubfiftoit encore , ne pouvoit eftrc 
confédéré, que comme une focieté de marchands , ou tout au plus comme les Compa- 
gnies, qui fe font formées pour les deux Indes dans les Provinces Unies, qui n’agillent 
que fous le nom de TEftatqui les protégé. Ce qui cft d’autant plus évident, que, lorsque 
la H*n(i 7 tMtomijHe cftoit encore quelque chofe , fit qiée fes forces eftoient encore con- 
fiderables , elle ne formoit pas une Republique particulière , ny un Eftat Souverain en 
laChrcftienté. Car cftant compoféc de villes, qui eftoient la pluspart municipales , fie 
qui n’avoient point de marques de Souveraineté du tout , mais dependoient de Princes , 
qui les gouvernoient comme leurs autres fujets , elles ne pouvoient faire entre elles 
qu’une focieté de marchands , fit non une alliance de Souverain à Souverain. Mcfmcs 
encore aujordhuy la ville de Hambourg, que le Roy de Dannemarc prétend faire par- 
tie de fon Duché de Holftein, n’agit fous le nom de la Htnfe, que, parce quelle ne peutfe 
Eure déclarer Impériale libre. Les deux autres , au contraire , font toute leur gloire 
d’eftre Impériales , parce qu’elles ne tirent pas beaucoup d’avantage de la focieté A nfea- 
tique- A quoy j’ajoufteray , que, fi on veut prendre la peine d’examiner les traittés, que 
les miles Aitieanqua ont de tout temps , fit encore depuis quelques années, faits cnFran- 
ce & en Angleterre , on trouvera que ce ncfontquedcs renouvellements fit des con- 
firmations de privilèges , de libertés fit d’immuréites , qu’elles y ont autrefois obtenus,, 
pour le bénéfice fit pour la feureté de la navigation fit du commerce. En l’an 1^9 la Rei- 
ne Elifabeth permit , que quelques Seigneurs Anglois arraafTent phéficurs vailfeaux de 
guerre, qui prirent fur les coftes d’Efpagne les navires marchands des villes A nfca ti- 
ques, qui faifoient leur commerce en ces quartiers- là. Elles envoyèrent leurs Deputési 
Londres , où ils firent des plaintes mêlées de menaces fit de marques d’un grand relfcnti- 
ment. La Reine leur fit dire , qu’elle avoit averty les Villes de faire ccflêr ce commer- 
cc. Si qu’elle leur avoit prédit ccqui leur cftoit arrivé. Que leurs navires eftoient de bon- 
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ncpnfc. Que fes privilegei font des loi\ particulières , qui ne peuvent point faire de pré- 
judice au bien public, qui ell la fupreme Loy de toutes. S^ut dam ie r nvilegi Attardé par 
Eau srdaux villa Anfeatiquts , il y avoit une condition & une referve expreffe, qu elles 
ne porteroient point de marchandifcs ny de commodités aux ennemis de l’Angleter- 
re. Que ce que la Reine avoit fait n’elloit pas fans exemple Que la neutralité ne fubli- 
ftoit plus , lors qu'on faifoit plailir à l’une des parties au préjudice de l’autre : & que les 
menaces dee/uelejH ■; villa m.iu an in ne fai (oient point de peur à une Reine, qui ne crai- 
qnoit point les plus grandes puiifanccs de l’Europe. C’cft fur quoy fe fondoit l’avis 
du Prince d'Orange , & c’cll fur quoy les Ellats Generaux fondent la refolution , qu’ils 
prirent le 11 de Février 1 6 y en ordonnant qu’à l’avenir les Douta extrAv maire s des vil- 
les AnfeAtiques neferoient conduits a l’audience que par l’Agent , dans un carolfe à deux 
chevaux: qu’ils prendroient place fur un liège à dos de drap , & qu’ils feroient recon- 
duits chez eux en la mefmc manière. 

Ce que je viens de dire du fujet & du Souverain , doit aulfy avoir lieu à l’égard du Sei- 
gneur ü du y a U*'. Mais comme i y a une grande différence entre le Valfal & le Sujet, 
aulïi y a-t-il grande différence entre le Seigneur du Fief & le Souverain. Ceux qui pondent 
dei Fiefs Avec les chargée ï} tes cen du uns o dmatres , ne peuvent pus envoyer des Ambaf- 
fai Mrs À leur Seigneur peur l'ajfire du Fief, epuand me 1 mes ih pojjedereient ef Autres E liais 
en p’eme Souveraineté. Le Pape Urbain VIII ne voulut jamais permettre , que le Duc 
de Parme, qui en d’autres occafions envo, oit fes Ambalfadeurs à Rome & ailleurs , luy 
en envoyai! un pour le ditferend qu’ils avoient au fujet du Outhé de C.tjiro , Fief du Siè- 
ge Apollolique , quelques inftanccs que les dcuxCouronnes , & la pluspart des Prin- 
ces & Ellats d’Italie fiflent pour cela. Le Pape dit pofitivement à Dom Lan de Chieu - 
ruav.z.ero, Ambalïadcur Extraordinaire d’Efpagne, qui l’en prelfoit fort , qu’il n’admet- 
troit point de MiniAre de la part du Duc, & que s’il y vouloir envoyer un particulier, 
cela nepourroit fervirqu’i informer les Juges. Qu't! nefahm p.u envoyer , mais venir. Tou- 
tefois file Valfal poflcde avec Ion Fief , d’autres Ellats & Provinces en Souveraine- 
té, il cil conlbntqu’il peut envoyer des Ambalfadeurs à fon Seigneur & ailleurs. Le 
Roy d’Angleterre elloit autrefois Vallal de la Couronne de France, à caufe des Duchés 
de Normandie & de Guyenne, qui en relevoient ; mais il ne lailfoit pas d’eftre Souve- 
rain à caufe de Ion Roiaumc , & en cette qualité il n’envoyoit pas feulement fes Ambaf- 
lâdeurs au Roy de France , mais il luy faifoit mefmc la guerre. J’en dis autant des 
derniers Ducs de Bourgogne , qui avec les Provinces , qui relevoient delà Couronne de 
France, en pollcdoicnt d’autres en toute Souveraineté. Ils envoy oient des Ambalfa* 
deurs au Roy, & en rccevoicnt de luy. En l’an 14.64. Louis XI envoya à Philippe!; Bon, 
Duc de Bourgogne une Ambaflàdc folcmncllc, compofecu* Cemtt dtu , Prince du Sang, 
dit Chancelier de France & de C Arckevcjque de Narbonne, & Philippe envoya à Loiiis 
( Evefque deToumaf & le Seigneur de Oequp. Ce commerce elloit ailes frequent entre le 
Roy&lcDuc, & Philippe, qui pretendoit aller du Pair avec les Telles Couronnées, 
affeétoit de fecon ferrer cet avantage à l’egard de la France. C’elloit un grand Prince, 
tant à caufe de fes qualités pcrfonnelles , qu’à caufe de fa puifîance , fa Maifon elloit 
réglée, &ferviepar fcmeflre comme celle du Roy, à laquelle elle ne ccdoit ny en 
nombre d’officiers , ny en quantité ou qualité de meubles, deVaillélle d’argent & de 
pierreries. L’Eflat de fa Maifon , qa Olivier de U Marche met à la fin de fes mémoires, 
mérite bien d’eftre veu. Guy de Roche; ort'. Chancelier de France, fe fit rendre le rcfpeél 
qui luy cfloit deu, en recevant 1 hommage de l’Archiduc Philippe , mais apres la cere- 
monie il fit bien connoiflrc , qu’il fçavoit dillinguer entre Philippe , Comte de 
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Flandre, & entre l’Archiduc , Prince Souverain de plufieurs Provinces libres & Jndé* 
pcndanccs. Les Princes , qui en vertu de la première inveftiture poffedeflt leur Fief cri 
route Souveraineté, avec tous les droits de régale , en forte qu’il ncdoiventquc le (im- 
pie hommage, quoy qu’il foit accompagné de quelque rcconnoiilance , ne laiffent pas 
d’eflrc Souverains en effet,* enrayent leurs Ambafl'adeurspar tout, mcfmc au Sei- 
gneur du Fief C'ell pourquoy toutccqûc lcPape dit à Uomjean de Cbumattete Sc 
à Hugua de Lionne, au fujet du Duc de Parme, doit cftre appliqué au Duchéde Ca- 
ftro, Si non au Duché de Parme ; parce que celui-cy , bien que Fief du Siégé de Ro- 
me, ne doit rien au Pape, qui ne le pourroitpas mcfme confifquer fur le Duc pour félo- 
nie, & le Saint Siège ne le pourra jamais rcünir à les autres domaines , finon en cas 
qu'il dev ienne caduc , faute d’heritiers. Auflî verrons-nous cy apres , que le Pape 
' donne audience à l’Amballadeur de Parme , avec les mcfmes ceremonies, qu’il fait aux 
autres Princes d’Italie. 

Avant que les Rois d’Aragon euffent annexé les deux' Siciles â leur Couronne, les 
Rois de Naples en voy oient leurs AmbalTadeurs àRome & ailleurs, quoy que ce Roiau- 
mc foit un Fief du Saint Siège. Les Rois, qui y ont régné après la mort d’Alfonfe le 
Magnanime , envoyoient leurs Ambafl'adeurs en France, en Lfpagnc, àVenifc,àMilan 
& à Rome mcGne; parce qu’aprés avoir farisfait à l’hommage, & à ce qui en dépendoit, 
ils ne reconnoifloient point le Pape au temporel. C’eft ainfi que le Roy d’Efpagnc 
en ufc aujourd’huy, à l'exemple de tous les autres Princes d’Italie, qui, bien que leurs 
Principautés relèvent du Siège de Rome, pu de l'Empire, ne laifl'ent pas de les pof- 
feder en pleine Souveraineté , & d'avoir le droit de l’ Ambaifadc en toutes les Cours de 
l'Europe. J’en dis autant des Princes d’Allemagne , qui, bien que vajfassx de l’Empire, 
poflcdent leurs principautés en toute Souveraineté , & jouïffent de tous les droits qui y 
fontannexés. L’oppolition , qu’on forme à ccluy de l’ Ambaifadc , qui ne leurpeut cftre 
contefté, non plus que tous les autres droits, m’oblige à leur donner une Scétionparti- 
cubcre apres la fuivante. 

Devant que d’achever cellc-cy, je diray un mot des Veprn/i , dont cft compoféc Y Âjfem- 
yice 1 ni reprejenie les E/iati Centraux dei Prevmcei Unies. Elles font toutes Souverai- 
nes, & elles font toutes indépendantes, finon i l’égard des conditions qui font le fonde- 
ment de leur Union Sc de leur Eftat. En cette qualité de Souveraines elles envoyent 1 
la Haye des perfonnes qui les reprefênrent ,' S: qui délibèrent & rcfolvcnt enfemble ce 
qu’ils jugent eflrc neccfiaire pour l’intereft commun des Alliés. Aufly ne faut-il pas dou- 
ter, que comme tels ils ne doivent eftre confiderés comme Minières Publics, que te 
Drœts des Gem protégé , & qu’on ne les peut violer, ny en leur perfonne ny en leur fuitte, 
fans manquera ce qui leur cil deu en vertu de la feureté publique. On ne leur donne pas 
la qualité d’Ambafiadeur ; tant parce qu’ils ne font pas envoyez hors de leur Eftat, à une 
puiîlance cftrangere , que parce qu’on les envoyé i une AiTembke perpétuelle, comme 
Mcmbrcsd’un mcfmc Corps : cequicft laraifon pourquoy ils ne font pas traittés & con- 
fidcrcs comme Minilfres Pubbcs , mais comme Députés de Provinces , qui forment en- 
tre* elles unmefme Eftat* une mcfmc République. Ils jouïffent pourtant d’une (cu- 
reté entière , & font inviolables en leurs perfonnes : ji|fques-li mcfme que la Jufticc du 
lieu ne peut eftendrek Jurisdiétion fur elles. Mais c’eft ce qui n’a point de lieu à l’cgard 
des Députés, qui fc trouvent dans rAffcmblée d'une mcfme Province, c’cfi pourquoy on 
pourrait douter, fi on a parlé bien propremcnt.lors qu’on a dit, que la viDe de Gro- 
ningue , en laifant arrefter un Gentilhomme , que le Pais circonvoifin avoit député â 
l’Aflcmbléc des Eftacs de la Province, &en luy faifant faire fon procès , avoit violé 
I. Paru D le 
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le Droit mi Geai. . tes E ftats de cette Province- li font compofis de deux membres, Ra- 
voir de la Ville & du Pais circonvoifm , qui citant infeparablcs l’un de l’autre, forment 
enfemblela Souveraineté de la Province^n forte que pour ce qui regarde la Province 
en general , ils ne peuvent pas agir feparément. Je veux bien fuppofer encore , que 
fun ne peut feul faire le procès aux lu jets de l’autre , mais je ne voudrais pas foultenir, 

Ï u'en cela on ait violé le Droit du Gens. Je juge qu’il vaudrait mieux dire, qu’en v iolant 1a 
ureté publique, on avoit contrevenu aux traittés , qui font la confervation , &laloy 
fondamentale de la Province. 
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Si ht Vfurpateuri , & les Gouverneur s en Chef 
peu vent envoyer des Amb^Jfideun. 

J E parlcray en cette Sc&ion de quatre fortes de perfonnes. Premièrement de ceux 
qui pofledent des Pais & des Kltats.avcc une autorité flcpuifiance fupreme : fecon- 
dement de ceux , qui ayant cité thalles de leurs Eftats.nc lai fient pas d’en retenir la 
pofieflion : en troifiéme lieu de ceux qui abdiquent , & qui renoncent à la Souverai- 
neté , & enfin de ceux qui n’eftant point Souverains, ne laiflent pas d’en faire les fonâi- 
ons.cn vertu du pouvoir qu’on leur donne. Des premiers les uns font Souverains de naif- 
fancc, ou ils le deviennent par élection ou par conquelte, oubicnils ufurpent la Souve- 
raineté. Les Princes légitimés ont le droit de l’Âmbaflade fans contcftation j mais l’Ufur- 
pateur aura de la peine à faire admettre fes Ambafladcurs, quand mcfmes il (croit le mai- 
lire abfolu de l’Lftat qu’il a ufurpé, fi le Prince, à qui il envoyé fes Miniltres n’a quel- 
que intcrcll qui l’oblige à rechercher, ou à foufirir fon amitié. Louis X' , lePrincc du 
Monde qui entendoit le mieux fon intcrcll , voulut bien acheter celle d’Edüard IV, 
qui avoit ufurpé la Couronne d’Angleterre fur Henry VI, mais il mépriCa la rccber- 
cnc de Richard III, fonfrere, & ne voulut point voir fes Ambafladcurs. Ce Tyran 
avoit fait tuer fes deux neveux , dont l’aîné efîoit fon Roy légitime à qui il avoit pre- 
fté le ferment de fiJdité : de forte qu’eftant parricide & U furpateur, & ayant d’ailleurs 
tant d’ennemis en Angleterre , que Louis ne pouvoir pas craindre , qu’il vinft troubler 
fon repos en France, il ne voulut point avoir de commerce avec luy , & renvoya fes 
Ambafladcurs. Il y a dans la negociationdu Prefident Jeanninunendroit.qui cfl admi- 
rable fur ce fujet. Chartes , Duc de Suder manie , s’eilant fait couronner Roy de Suède, 
au commencement de ce Siecle , envoya en France 'fayun van Dyc^Sc fit offrira Henry 
Iç Grand le renouvellement des traittés & des alliances, qui avoient cité faits autrefois 
entre les deux Couronnes. Van D/d. fit voir, que les avantages , que la France ti- 
reroit du commerce de Suède, feraient fi conliderablcs, que le Roy e (coula les propofi- 
tions de ce Minifire , & eue envie de conclurre avec luy. 11 n’y avoit rien qui l’en cm pe- 
rchait , finon que l’aétion de CliarlcS , qui avoit ufurpé La Couronne fur Sigismond, Ion 
neveu, apres que celui-cy fut éleu Roy de Pologne , cftok d’autant plus odicu(c,qnc le 
prétexté de la religion eltoit la caufe de la révolution. On confidcroit aufiy en France, 
que le Roy de Danncmarc , qui n’eltoit point arny de Charles, pourrait former un 
party contre luy avec le Roy d’Angleterre , Ion beau-frere. Mais nonoWtam tout cela 
M. deVilleroy, en cfcrivantà JcanninduS d’Avril i6oI,trancbclc mot, &c dit: tan- 
tôt tu rtujotu ctnjideratmi ji'emptfcbtrteit pomt U Roy de tramer avec Char ta , d’il y 

trouve 
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tmvefan huertft tthtjdt fa n Retaumt. I! ajouftc , que Sigismond n’avoït point d’au-» 

très fentiments , que ceux que la Cour de Vienne luy infpiroit , & que l'Angleterre & le 
Danncmarc n’ayam pas beaucoup de confidcrarion pour la France, le Roy n’eftoir pas 
oblige d’en avoir pour eux. On voulut pourtant garder quelque inclure , 8c fçavoir fi 
le Roy y trouverait Ion compte en cfltt ; c’cft pourquoy on renvoya mi Djek. au Prefi- 
dent feannin, qui negocioit en ce temps-lien Hollande, où il pouvoic s’informer de 
l’cftac des affaires de Suède. 

Si jamais on aveu dans quelque Eftar un Chef qui furt enfemble & Tyran & Ufurpa- 
teur , ç’a cfté Olivier Cromwcl. & ncantmoins jamais Ufurpateur n'a cfté fi folcmnclle- 
ment reconnu. Incontinent apres la mon du fcuRoy.Dom Alonfo de Cardenas, Ambaf- 
fadeul d’Efpagne , légitima cette République baftarde , & Olivier ne fut pas fi tort éri- 
gé en Souverain, fous la qualité de Protecteur , que tous les Rois de la terre ne fc pro- 
ftemaflent devant cette idole. Pour luy complaire on chafla le Roy légitime , avec lès 
frères , des Roiaumcs & des Provinces , qui luy dévoient fervir de rctraitte 3c d’azyle. 
Loccard, Ambatlàdcur de rUfurpateur.nc fut pas feulement receu en France , avec tous 
les honneurs que l'on aurait pû rendre au Minirtre du premier Monarque de la Chro* 
ftienté , mais le Cardinal Mazarinrefufàmefmcs de voirie Roy delà Grande Bretagne, 
qui avoir traverfe tout le Roiaume, pour l’aller joindre au pied des Pirenccs , 8c ne vou- 
lut pas parler à ccluy qui de fi part fe rendit à la porte de ce Premier Minirtre , qui a voit 
tous les jours des conférences avec celuy de fUfurpateur. Tout ce que le Roy dépofle- 
dé pût obtenir , cc fut que le Cardinal permit, que le Ducd’Ormont luy parlait en pat 
fant, & comme par rencontre, ainfy qu’il alloit de fon quartier à l’Kle de la conférence. 
Le Roy d’Efpagne , qui cftoit bcau-frerc du Roy defimt , en ula un peu mieux. Il fout 
frit que le fils trouvaft fafcurcté, & quelque civilité à Bruxelles, & fon Premier Minirtre , 
Dom Louis de Haro luy rendit aux Pircnées le rcfpect , que le Cardinal luy avoit rcfufé. 
Le Roy de France, s’eftant avancé jufqucs aux fonticres de Flandre, IcProteâeur lujr 
envoya Falcombria^t, fon gendre, pour luy taire 1rs civilités , que les Souverains ont ac- 
court umé de fc rendre en de femblablcs occafions : & le Duc de Créant , un des premiers 
Seigneurs de France, après les Princes, fut envoyé à Londres, pour remercier l’Ufur- 
pateur de fès civilités : & afin que rien n’y manquait, le Cardinal voulut que Mancini.fon 
ncveu,fuft du voyage. La différence, qui fcvoitau procédé de ces deux Rois de Fran- 
ce & d’Efpagne , l’un & l’autre fort proches parents de ccluy d’ A nglcrctrc , ne proccd oit 
que de la différence de leur interert. L’Amballadeur d’Efpagne avpit fait un dernier 
effort auprès de fUfurpateur, pour tâcher de l’engager avec le Roy, fon Maiftrc; jut 
ques à luy offrir cent mille efeps par mois , deux cens mille par avance , 8c une armée 
de vingt mille hommes, pour aider les Anglois à reconquérir Calais. Cromwel avoit 
rejette ces offres , 8c comme il craignoit plus le voifinage de la France , qu’il ne 
pouvoir efpcrcr des forces languiflantes^c éloignées de l’Efpagne , il prit party avec la 
première, dont il devint amy ; obligeant par ce moyen l’autre à le devenir du Roy de 
la Grande Bretagne , fur lequel il avoit ufurpé les trois Roiaumcs. 

Les Princes , â qui on envoyé des Miniftres , n’ont pas accouftumé <T examiner les ti- 
tres de ceux qui les employent , ils fe contentent d’en confidercr la puiffancc , & la pot 
lértion ; bien que fans la confédération de l’intereft ils ne fe preffent pas trop de recon- 
noiftre fUfurpateur. Lors que l’intereft s’y rencontre , les Princes ne font point de 
difficulté de recevoir des Ambafl’adeurs & des Miniftres de tous ceux qui leur en veulent 
envoyer. Le Cardinal Uaffat s’en explique bien dans la lettre qu’il eferit i M. de Vit 
leroy du aide Juillet 1601 : ou il dit : Que les Princes , quivoyent une puiffancc con- 
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<iderablc bien établie , ne regardent point fi le Potentat , quienvoyé l’Ambaffadenron 
l’Agent , et légitime ou non , & pe s’enquicrent pas fi fcrupuleufemcnt du titre , com- 
me on lait en cas d’achat ou d'efchangc,mais ils ne s'arrêtent qu’à la puiffancc & à b pof- 
fcffion. Que s’il lalloit juger du titre de chaque Prince, avant que de recevoir les Mi- 
niftrcsqtùls envoyait, il y en aurait plufieurs, dont les Ambaffadcurs (croient renvoyés: 
mais qu’on n’a pas accoutume d’y regarder, non pasmefines entre ennemis, qui s’en ctt- 
voyent (buvent les uns aux autres. 11 allègue l’exemple des Cantons Sui (les, qui ayant 
etc autrefois lujecs de b Maifon d’ Autriche ont de tout temps envoyé & reccu des Atn- 
batiadeurs. Jen’oferoisdire, que Jean IV, Roy de Portugal fut Ufurpatcur, puisque 
la France, l’Angleterre, la Suède & les Provinces Unies le reconnurent pour Roy k- 
gitime , après la déclaration unanime des Etats du Roiaume , & ncantmoins quelque 
intance , que les Plénipotentiaires de France fiflènt à Muntcr , les Médiateurs ne vou- 
lurent jamais admettre fesMinitrcs, ny négocier avec eux comme avec les autres A m- 
bafladeurs. Le Nonce & TAmbaffadcurde Vcnile difoient, que , puis que le Pape& b 
République n’avoient pas encore reconnu le Roy, ils ne pouvoienr point traitter avec 
ceux qui prenoient la qualité de les Minitrcs.Au mois de M ars 1 64 1 deux Ambaff.ideurs 
de Portugal étant arrivés à Londres, & ayant obtenu audience, le Roy leur dit, que jufi- 
ques alors il n’avoit point reconnu d’autre Roy de Portugal , finon celuy d’Elpagne ; 
mais puis que iesAmballadeurs affeuroient, <ja*UPr nte y* ils reprefentoum , avoir été 
appelle à la Couronne du confentcment unanime des peuples, & qu’il t/loit en ptffejjim 
ptu/Me du Roiaume , il avoit bien voulu les admettre , afin de ne point faire d’injure à 
leur Caraétcre. L’Amballadeurde Vcnifc, quietoit en ce temps-là en Angleterre, ne 
voulut point voir ces AmbalTadeurs, fans l’ordre de fa Republique. 

La Rtmt Cbnlhne <« Suède , qui avoir admis & reconnu fes Minitrcs , & qui les avoit 
fait affiter à fon Couronnement, s’avifa la veille de (bn abdication , de faire dire au 
Relïdent de Portugal, quelle ne connonfoit point d’autre Roy de Portugal , finon Phi- 
lippe IV, Roy d’Elpagne. M ais ce ne fut qu’un caprice , au lieu que la Cour de Rome 
avoit une railon particulière, qui l’empefehoit de le reconnottrc. Le Pape , que l’un dit 
être le Pere commun des Princes Catholiques, & quietoit comme k juge du différend, 
ne le pouvoir pas régler, fans connoilfance de caufe , & fans recevoir l’oppoütion du Roy 
d’Efpagne : comme il 1 aurait réglé en quelque façon , s'il eut admis & reconnu 
l’Ambalfadeur de Portugal. L'Evt.quc de L,tmcg»a\\i à Rome eu cette qualité; mais 
le Pape , qui et oit .oblige d’avoir de la confideration pour le Roy d’Efpagne , Tempe* 
fcha d’y entrerde jour, & d’y paroitre avec ks marques de l’Ambaffadc. Ses amisne 
biffèrent pas de le voir , & de le confiderer comme Ambalfacjcur. On avoit fort débattu 
l’affaire de fa réception dans une congrégation particulière de Cardinaux , devant qu’il 
arrivât à la ville ; & dautant que la Cour de Rome ne vouioic pas perdre le profit quel- 
le tire de ce Roiaume, on y avoit été d’avis, qu’il falloir admettre TEvefque à l’au- 
dience , fans préjudice des droits d’autrui. On ordonna au Nonce qui reüdoit à Ma- 
drid , de faire goûter cette refolution au Confeil , & de l’obliger d’acquicfccr aux 
raifons, que k Pape avoit pour ceb: maisleNonce y trouva une fi grande répugnance, 
accompagnée de prorctaùonsü fortes & fi cxprelfes, qu’on n’y ofa point toucher ; de 
peur qu’ou ne prit en Elpagne des refolurions, qui n’auroicnc pas été fort agréables 
au. Pape : de forte que toutlc Pontificat d’Urbain paffa , fans que Ton y fit rien pour le 
nouveau Roi de Portugal. Le Cardinal Antoine, neveu d’Urbain, protegoit l'Eve (que , 
& 1a France faifoit faire de grands devoirs pour fon admiffion; maisilfutimpofliblc 
defiefehir le Pape , qui oc lui voulut jamais donner place parmi les M mitres Pu- 
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blics: au contraire prenant occafion ou prétexté de la rencontre, que 1 ’Evefque eut avec 
f Ambafladeur d’Efpagnc , il le contraignit de s’en retourner à Lisbonc. Dam Loin 
Parera de Coffre luy lucceda, non comme Ambafladeur, maiscommc Député du Cler- 
gé de Portugal , qui faifoit prefler le Pape de pourvoir aux Evefchés • parce qu’eftant ta 
pluspart vacaiKs,il n’y avoir pas aflés de preftres , pour faire le fervicc , & pour admini- 
Ürer les Sacrements. 

La rencontre , que Y Eve fqne de L amego eut avec le Marqua de ht Pelez Ambafladeur 
d’Efpagnc , fut fi forte , que j’eftime en devoir dire icy les particularités , qui font aflés 
remarquables. L 'Eve^ue ayant commencé à vifiter les Cardinaux , pour les difpofcr à 
favorifer les intereftsdu Roy fon Maiftrc , P Amboffadeur d’E ipagne pria le Cardinal Bar- 
berin de ne point permettre , que le Portugais parufi en public avec tant de pompe & 
defuitte; parce qu’il en pourvoit arriver un fcandale capable d’altcrcr le repos du Pa- 
pe. La Congrégation , qui travailloit aux affaires de Portugal > ne jugeant pas â propos 
de défendre i P Evtfque de fortir , fc contenu de rcgler fa (uitte, le nombre de fes clta- 
fiers, & (à maniéré de marcher par la ville, en luy ordonnant de fermer les rideaux de 
fon caroflc , lors qu’il rencontrerait l’Ambafladcur d’Elpagnc. Ce fut en cet t fiat 
que YLvcfque alla le ao d’Aourt 1641 vifirer le Marqua de Fontenay , /Imbaffadeur 
de France , au me fine temps que l'esdHofladenr d'Efpeine rendoit vifitc au Cardinal 
Rom a; où on luy vint direquel’Evcfqueeftoit chez M. de Fontenay. Il envoya aulfi- 
toft quérir dans un caroflc quantité d’armes i feu, qu’il fit diftribucr a (es gens » parmy 
lesquels il y avoit plu fichrs loldats vertus de fes couleurs- L’Ambafladcur en montant en 
carofle, après avoir achevé fit vifitc, ordonnaifes gens de laifl'er pafler Y Evtfque dt 
Lamego , & de ne luy rien dire, fi les rideaux de fon carofle eftoientfermts , mais s’ils • 
citaient tirés, & que l’Evefquc ne s’arreftaft point pour luy faire honneur, qu’ils cou- 
paiTcntlcs jarrets à fes chevaux. L’Ambafladeur de France & P Eve'que de Lamego , a- 
yantefté avertis, que l’Ambafladeur d’Efoagne avoit envoyé quérir des armes , en fi- 
rent auflï provifion , & P Evcfques’eftant fait accompagner des domeftiques dcM. de- 
Fontenai , & de ce qu’on avoit pu aflembler de François , de Portugais & de Catalans , 
monta aulfi en carofle , pour s’en retourner chez lui par le plus court chemin. 11 n’en 
avoit pas fait beaucoup, quand (es gens rencontrant ceux de l’Ambafladcûr d’Efpa- 

£ ne, on entendit tirer plufieurs coups: fans que l’on puftdire, qui cuit tiré le premier. 

,es deux chevaux de P Ambafladeur, que lecochcrfit cabrercxprés, pour couvrir fon 
Mailtrc furent tués , & fauverenr l' Ambafladeur , qui eut de la peine à fe retirer dans le 
palais du Cardinal d’Albornos, qui eftoit dans le voifinage, pendant que l’Evefquc fc jet- 
ta aiiffi dans une maifon voifine. Dom Diego de Vargas, un Vallet de Chambre & un 
Sicilien furent tués du codé des Efpagnols, & l’Eveique y perdit un des cochers de 
l’ Ambafladeur de France & deux Pcrulîns. Tous les amis du Marqua de lot l'elez , & tous 
les parti fans d EJpagnc fc rendirent au flî-toft chez lui : de forte que la Cour craignant, 
qu’il n’en arrivait un plus grand desordre, envoia deux compagnies d’infanterie & cin- 
quante chevaux devant fon palais, &on donna ordre aux officiers d’empefeher que 
perfonne en (brtift. On en fit autant devant le logis de l’Evcfque ; on mit des Corps de 
Garde ça & li , & on fit aller la patrouille toute la nuit- Des le lendemain le Marquis de 
Fontenai en parla au Pape, & au Cardinal Barberin , & leur demanda réparation de la 
violence, qui avoit cité faite à l’Evefque , qu’il difoit eftrc Ambafladeur d'une Terte 
Couronnée. L’A mbaffadeur d’Efpagne fit auflî fes plaintes; mais n'en ayant pas rem- 
porté grande fatisfaction , & ayant prisl’ayis des Cardinaux de la fadion , il rcfoJut de 
fc retirer au Roiaume de Naples , parce qu’ildifoit, qu’il ne pouvoir pas demeurer à Ro- 
me , (ans fortir des termes du rcfpeft qu’il vouloit confcrvcr pour le Pape , d qui cflo/r 
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incompatible aveclc-red'cntitnent , qu’il feroit oblige de témoigner. Pour Tempe (ch et 
de partir on mit l'affaire en négociation •, mais apres pluiieurs allées & venues , pendant 
lesquelles le Pape falloir informer de la rencontre , on luy dit enfin qu'il falloir du temps 
pour taire les informations, lesquelles n’effant pas achevées , le Pape ne pouvoir pas 
condamnerP velquc lâns fouir , quoy tj-ùlfufl fen (ujn , a c*u e de ton cjràfltre ; mais 
pourluy qu’il avoir raifon de fe plaindre de l'un & de l’autre. L’AmbalTadeur avoit refo- 
lu de partir, (ans prendre conge du Pape, & neferavifaque fur leconleilde fes amis , 
qui le tirent aller à l'audience , où il fe plaignit fort des deux Cardinaux neveux , 
qui i ce qu’il difoit, s'clloient déclarés ouvertement pour Tes ennemis. Le Pape luy 
répondit avec allés de froideur, que le procès n’cllant pas encore inltruic, il ne fcavoit 
qui des deux avoit tort ou raifon. L'Ambaffadeur partit encore le mefmc jour : les Cardi- 
naux lpagnois al'erent le lendemain à Fralcati, 8c les autres Prélats 8c partions de 1» 
fàétion ü'_lpagnc le retirèrent auffy . • 

L iFrJitii, l 'isinj'ltt >n (S les PmmctiVmei , qui n’eftoient pas bien avec PEfpagne 
en ce temps la, ne le contentèrent pas de rcconnoillrc le nouveau Roy de Portugal, 8c 
d’admettre les Amballadeurs; mais elles fe déclarèrent hautement pour fon cltablirte- 
raent & pour les interdis. Pluiieurs autres Princes fuivircnt leur exemple , 8c pre- 
fenrementlcRoyd’. ipagne mefme reçoit les ^mb*[i.tdrur> de l'or.ugtl , & yenvoyelcs 
liens. C’cft pourquoy jenepuis a (Tes m’eftonner de ce qu'apres un traitté folemnel , 
qui a elle fait entre ces Jeux Couronnes , on foutïre à Bruxelles des gens , qui pour s’ac- 
quérir une mefehante réputation , ne craignent point de mettre le Roy de Portugal au 
nombre des Ufurpareurs, & qui ont l’impudence de publier dans leurs impertinents 
libelles , que le traitte, que la neccfïîtéa extorque au Confeil de Madrid , ne fubfiftera 
pas après elle. LcS i.fpagnols proteftenr en tous leurs manifeftes 8c en toutes leurs dé- 
clarations, qu’ils n’ont jamais violé les trairtés, quelque désavantageux qu’ils leur fut 
fent. Pour dire la vérité, ils n’ont pas ftipulc de grands avantages , en tous les trait- 
tés qu’ils ont faits depuis ccluy de Chafteau en Cambrcfis. Celuy de Vcrvins les obligea 
àreftituertout ce qu’ils occupoicnt en France, les traittés des Pirenécs & d’AixIa 
Chapelle leur ont arraché des conditions afl'és dures , & neantmoins ils prétendent les 
avoir obfervcs trés-rcligieufcmcnt ; nonobftant la rupture de l’an 1673 . Il mefcmble, 
que le mclmc auteur, qui tache decanonifcr la probité & la finceriréde Ferdinand le 
Catholique, fe dilpcnlcroit bien de faire palier les Minores d’tfpagne pour des gens 
capables de rompre apres le traitté de Portugal , celuy qjie lamcfme ncceflîtéa obligé 
le Roy d’Lfpagne de conclurrc avec les Provinces Unies. On fçait bien que la pluspart 
des Princes n’obfervent point les traittesqu* ils peuvent rompre avec avantage ; mais il 
n’y en a point qwis’cn falTent honneur , ou qui prennent plaifir à faire connoiftrcen mef- 
mc temps leur mauvaife volonté 8c leur importance. Je ne dis rien du Prince Dom 
Pedro , qui pendant la vie du Roy Ion ffcrc , polfcde (à femme & fa Couronne , 8c Eût 
recevoir les Ambaffaicurspar tout. 

S’il fuffit que le Prince qui veut faire reconnoiftre fes Ambafladeurs.foit en poflcfüon 
de la Souveraineté , on en peut conclurre , que ccluy qui a efté charte par une force 
majeure, ou que ie foulevemem de fes fujets a contraint de s’éloigner , retient la polïef- 
fion, julqucs à ce que par un traitté formel il ait renoncé aux Pais qui ont efté conquis ou 
ufurpés luiitiy, ou julqucs à ce que le fucccs ait juftifié les armes des fujets , retient aulfy 
la Droit de TAmbartadc , puis qnc la Souveraineté luy demeure. Cbrtfheme , Roj 
de D-mnemerc , & Je*n Z.tptU , Rot de Hongrie , nelailfoient pas d’avoir leurs Miniftres 
dans les Cours eftrangeres pendant leur cxÜ. Bien que les Lipagnols polTcdaflcnt 
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Ja Haute Navarre , c’eft i dire cette partie du Roiaume, qui eft au delà des Pirenées, 
PielV ne laiflà pas d’admettre" i l’audience en l’an iy6o l’Ambafladcur d' simonie 
Rtj de Navarre , 8c Gre^e&e X/// admit en l’an ipyj celuy de Htnrj , fils d’Antoine. Il 
ell vray,que Ferdinand Roy des Romains , ne voulut pas permettre , que Hurimt L*t- 
kf , Ambafl'adeur de Jean Z* t’i , partait en Allemagne, & qu’il neluy voulut point 
donner de pafleport; mais ce fut parce que L*sk) y devoit aller pour demandtr du fecours 
contre Ferdinand , qui pretendoit luy-mefme à la Couronne de Hongrie , comme Mary 
de la feeur du Roy dernier décédé: ccquin’rmpefcha pas pourtantquc Ltuki ne fuit 
confideréà Conftantinople comme deÿe *n. Si lors du Congrès des Pire- 

nées le Cardinal Mazarin jugea ipropds d’en ufer autrement i l’egard du Miniftre du 
Roy de la Grande Bretagne , ce ne fut pas que l’on ne feeuft en France ce que l’on 
pouvoir 8c devoit faire ; mais parce qu’elle avoit d’autres interefts à ménager, & qu’elle 
craignoit que le Protedeur ne s’accommodait avec les Efpagnols. Confidcration fi for- 
ce , que le mcfmc Cardinal avoit fait fortir le Roy & les Princes Tes freres du Roiaume , 
8c luy-mefme refula de voir le Roy , qui avoit traverfé toute la France, & s’eltoit ren- 
du fur les frontières d’Efpagnc, pourparler au Cardinal. Au refte, quelque confidcration, 
que Pon ait pour l’Ufurpatcur , tant en France qu’aillcurs , on n'a jamais révoqué 
en doute la qualité de Miniftre Public , ny dénié la proteâtion du Urne du Gtm à 
ceux que lcRoy d’Angleterre employoit dans les Cours , avec lesquelles il avoit quel- 
que liaifon. Le Dite de L oruune , quoy que déportedé de fon paispar une force majeure, 
nelaiife pas d’avoir fon Miniftre à Nimmegue , mêmes avec le pafleport de la France , 
qui l’a déportedé. 

Lemefme Amant , Rtj de N*i>*ne , dont je viens de parler , Prince extrêmement 
foible , fouilroit qu’on le flattait continuellement des taulfes efpcranccs , que les 
Efpagnols luy donnoient de la reftitution de fon Roiaume de Navarre , ou du moins 
de l’equivalent. Un Bearnois . nommé Ai/c«»,domcftiquedu Duc d’Albuquerquc , luy 
die de la part du Duc, que, s’il pouvoit fc refoudre i faire le voyage d’Efpagne en perfon- 
ne , & 1 faire un compliment de civilité au Roy Philippe, il pouvoit s’3(lcurcr , qu’on 
luy donnerait farisfaétion touchant la Navarre. Aucune y envoya le Siur d'Odenx , de 
la Maifonde Lcvi , avec des lettres, par lesquelles ildemandoir un pafleport pour la feu- 
reté de fon voyage. Philippe, qui cftoit averty du fujet de l’Ambalfadc , donna au- 
dience à tf Odeux en la prefencede Sebafticn de l’Aubcpine , Evefque de Limoges, Am- 
balfadeur de France , i qui il demanda depuis , fi le Roy fon mailtre avoit connoiflance 
de cette Ambalfade. L’ Evefque dit qu’il n’en fçavoit rien, & qu’on neluy en avoit rien 
eferit: de forte que Philippe fit rendre les lettres de creance la' O Aux , & luy fit dire, 
que, fi Antoine ne vouloir faire le voyagé d'Efpagnc , que pour luy parler des affaires de 
Navarre , ny luy ny fa femme n’avoient que faire de s’en donner la peine : qu’ils ne pou- 
vaient pas ignorer quels cftoientfes fentiments fur ce fujet ; puis qu’il s’en cftoit art es ex- 
pliqué au congrès de Cercamp , oit on avoit réglé le traitté de Chaftcau en Cambrcfis. Il 
n’eft pas fort difficile de deviner, pourquoy Philippe rebuta ainfy le Miniftre d’un Rov 
déportedé, veu qu’il n’en pouvoit pas ufer autrement, fans avouer , qu’il cftoit lui-niei- 
mc Usurpateur du Roiaume de Navarre. Henri II, en confentant qu’il n’en fuft point 
parle dans le traitcé de Chafteau en Cambrcfis , confcntitd l ufurpation , au préjudice 
de l'honneur 8c de l’intcreftdc la Couronne de France, qui furent bien proftitucs par 
Ceux qui luy confeillerentde traitter à des conditions fi infâmes. 

Il y a grande différence entre le Souverain , qu’une force cftrangerc , ou une guerre 
civile charte de fes Eftats , 8c celuy qui abdique volontairement. Ccbq ejn *bdi**r , tu < 1 * 
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rtfigne ne retient point U Scmtraintié, mais en y i énonçant, îl renonce aufiî à tous les droits 
qui en dépendent, & entre autres à celui u’cnvoycrucs Ambafladeurs&des Nlintdres 
Publics. La naillance imprime aux Princes un caraétere qui ne s’cttace jamais; tel- 
lement qu’à quelque extrémité qu’ils (ê voyent réduits on leur doit du refpcü : mais 
pour les droits de Souveraineté , ils (ont inlcparablcs de celuy qui la poffede 
On ne peut poll'cder l’un fans l'autre. Celuy qui eft appelle à une Souveraineté ,par la 
naiflanccou par l'clcâion, fuccedeauify a tous lés droits. Ils ne peuvent edre commu- 
niqués à qui que ce foit.ny refervés par celui qui abdique, rcnonce,ou rcftgne.A qui apres 
i’abdicarion , renonciation, ou rçlignation n’a plus d’atfaircs d’Eftata faire négocier. 
Le Roj Cdfimir , en quittant la Couronne & la Pologne mclmc , forcit en quelque façon 
du Monde, oùilavoit toujours fait une trts-mclchante figure : & fi la Reine Chri/rqu 
y en bit encore , & fi on veut bien avoir quelque confideration pour fes Minidres, 
c’eft para* qu'elle poifede un mérité , & une grandeur d’amc , dont elle n'a pû 
fe défaire avec la Couronne de Suède. Je m’arrederois icy , & me contenterais d y 
ajouter , que le Roy & la Reine cdoientlcs derniers de la poderiré de Jagellon, & 
que, li la Reine s’ennuyoit de porter uncCouronne, parce qu’elle edoit au deflous d’elle, 
le Roy s'en délit , parce qu’il ne la meritoit point , & cdoit incapable de regner après la 
mort de la Reine fa femme; n’cdoitquc depuis quelque temps onabicn voulu déter- 
rer à Bruxelles, où on devrait avoir de la vénération pour cette PrincdTe , le Marquis 
Monaldcfchi , 3 c parler d’une cQrange maniéré de l’execution , qu'elle en avoir fait faire 
à Fontainebleau. Je ne doute point, que la Reine n’ait fait faire judicc, &jefçaisque 
les Souverains palfcnt fouvent par-defiùs les formes : je fçais auffi que fans une très-forte 
raifon dV-ftat, ils ne doivent ni ne peuvent s’en difpenfer : & je ne crains point d’y ajou- 
der , qu’en cette rencontre laReinen’a pû agir en Souvcraincje veux bien dire encore, 
qu’une Puiflàncc légitime , quelque abfoluc qu’elle foit, fi clic n’cft defporique.ou pour 
parler plus intelligiblement, tout à fait tirannique, nefe donne jamais cette edenduc, 
non plus qu'à fa Juridiction, qui ne s'exerce jamais dans le territoire d’autrui. Il en fera 
parle cy apres, lors qu’on traînera de celle que les Ambafladcurs ont fur leuçs domc- 
diques; c’cft pourquoi je ne ferai que mettre ici un mot touchant Marie, Reine 
d'Efcolfc. 'jean Leste \ Evcfqiee de Rojje , Ambalfadeur de Marie à Londres, ayant efte 
convaincu d'avoir conlpiré contre la vie de la Reine Elifabcth, ainfi que je dirai en la 
Seétion 17 , on voulut prendre les avis des premiers Jurisconfultes du Roiaumc, pour 
içavoir fi le Minidrc d’une Reine , qui avoit refigne la Couronne à fon fils, devoit jouir 
/des privilèges du Drm dei Gem. Leur avis (àuva la vie àl’Evefque, parce qu'ils reprc- 
fenterent , qu'outre quon avoit fouffert le Minidrc delà Reine à la Cour , l'abdicati- 
on de cette Princetfcn’avoit pas edé volontaire. Au contraire, il ed condant qu’elle 
n’cdoit pas feulement prilonniere ; lors qu’on la contraignit de rcfigner,mais qu’elle pro- 
céda mcfmes formellement , en la prtfcnce de Nicolas Trogmorton , Ambaflàdcur 
d’Angleterre , de la violence qu’on luy faifoit par cette aétion. Ce qui edoit fi notoire, 
qu’en l’an 1 5 6 K, c’cd à dire après fon abdication, on avoit encore rcconnu.cn qualicé de 
fes Amball'adcurs; lcmefmcEvcfqucdc Rode , celui d'Ôrknay & quelques autres. 

Lei f'ueren , & Ut Gouverneur) <n Chef , qui ont un pouvoir abfolu, employent auflî 
des Minidres Publics , qui jouïflcnt de la protection du Droit des Gent , & à qui ils 
.donnent la qualité a 1 simbxQadenr. Pendant que les Anglois pofiedoient encore les 
Provinces de Normandie & de Guyenne, bien qu’cjles rclcvafîcnt toutes deux delà 
Couronne de France, les Chefs y commandoient pour le Roi d'Angletterre , faifoi- 
ent négocier avec celui de France par le moyen de leurs AnAalTadcurs, & on ne fâi- 
« foit 
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foit point de difficulté de tniacr avec ces Mintftres fubaltemes; parce qu’on Ravoir que 
leurs Committents «voient pouvoir de fublhtuer. ft*n Bam/it de Gattmara, neveu 
de ce Mercurin, Manière de l’Empereur Charles V , d'aveu point de pouvoir, /mon dm 
Comte de Lanrj, Puer»} du Nuput, lorsqu’on l’an 1414 il fut à Rome, & y fit un traitté 
avec le Pape, &avec les Florentins , lailfantà la Republique de Venife la faculté d’y 
entrer, pour la xonLrvarion de François blorzc, Duc üc Milan. Ce traite fut conclu 
le i jour d’ Avril, & public le i de May, fur la ratification du Viccroy, qui n attendk 
point celle de l'Empereur. Le Duc- à'sti*, Viccroy de Naples, •& Lieutenant General 
pour l'Empereur Charles V, & pour Philippe fon fils en Italie, voulant amulet le Pape 
Paul IV par quelques propoliuom d accommodement , afin de pouvoir julbficr la ru- 
pture, üc la guerre, qu’il avou relolu de faire aux Carades , cn oyai Rome Lof- 
fre.it , AU <7*11 Oc / lev eo , que le Pape tic arrefter prifonmer. des que les armes 
Efpagnoles entrèrent dans l'Eftac de l’tglife. Le Duc s’en plaignit, & fit re- 
procher au Pape d'avoir viole le Lro.t dpAtem , eu arreftant Ion Miniftrc. La Cour de 
Rome a veu depuis fort peu d’anntes unSecrctairc de Dora Pedro d’Aragon, Viccroy de 
Naples, complimenter le Pape Clément IX fur fon exaltation. Ce qui fut fort bie n pris 
& le Pape luy fit grand ’cherc ; t n l'an I y 77 D m/eam /iu/lnt h, Gouverneur det Pou-beu, 
envoya une ‘ AcnbSiladc folcmncUe i PÉmpcreür & aux Princes d’Allemagne , 6 c 
dans le mclme temps il envoya le Vicomte du Viand.Ambalfadeur en Angleterre. En l’an 
ij 88 ilfc fit une députation de quelques Mimltres d'Lfpagne & d'Angleterre en Flan- 
dre. Des qu’ils fc communiquèrent leurs pouvoirs, tlfe trouve que te luy d « tfp.ignole 
u e/l ou figné que du Duc ae Port». , Gouverneur des Paix-bas, & non du Roy , mais 
les Anglois ne lailferent pas de continuer les conférence;; parce qu ils 11e pou voient pas 
ignorer; que le pouvoir general , que le Duc av oit, nceonrinft la faculté de fubdclc- 
guer sili rt d iiulhnbe , n t liant encore que Gorduta^CS Gouverneur det Pou-bot, envo- 
yait fes Miniftres à tous les Princes voifins, tant en Allemagne qu’aillcurs, & parti» 
culicrcment en l’an 1 y sa il envoya k Comte de MdridtMouwtc H 1 limite? Se Aib!'cl>tn,à 
Lubcc, comme à la première des villes Aufeariques, poarralchcr de les obligera rom- 
pre avec l’Angleterre & avec les Provinces Unies. < etw Amballade, lion la peut non*! 
merainfi, futfi bien receiic, que l’on en fit part aux autres villes, qui ont toujours ellé» 
& feront toujours preftes detraverfcr& d cmbaraflèrle commerce & la navigation des 
Hollandois. Le Gouvernement de Milan dl un des corii iderables de tous les emplois 
d’Efpagne: parce que le Duché eftant lituc au milieu des Eftats de la Republique de Ve- 
nilé, de celle de Genncs, des Cantons Suillés , & des Ducs de Savoyc , de Mantoüc, 
de Parme & de Modénc , leGouvcmeur fe faittellemenrrcfpeâor, que dés qu'il arri- 
ve dans fon Gouvernement tous les Princes voifins le font complimenter par leur* Am- 
buff.tdeuri,Si fi répond à leur civilité en leur envoyant les liens. 

, Surquoy il fautpourtant remarquer, que, bien qu’on donne cette qualité aux Mim- 
ftres que lcsVicerois de les Gouverneurs en Chef employait, ce ne font pourtant,- i 
proprement parler , que des Députés, à qui on fait honneur pour l’amour du Prince, 
que le Gouverneur reprefente. DomAtfonÇe Co ati , &les trois fils avoient efté long- 
temps employés parleGouvcrneui de Milan auprès des Cantons Suillcs, qui les a- 
voient confidcrés comme Ambafiadcurs, quoy qu’ils n’culfcnt point de lettres de cre- 
ance du Roy d Efpagne. En l'an 1646 A 4 , de Caumartm Ambalfadeur de France 
yoyautquc le troifiéme de cesfreres Cafatt, qui y cftoit en la mefme qualité, traver- 
sent fit négociation, entreprit de luy faire affront, enluydifputantfon caractère- Il di- 
foit, que Calait n’ayant des lettres de œancc que du Gouverneur de Milan, ne pou- 
I. E voie 
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voit cûre confidcré que comme fou Agent , & non comme MiniQre du Roy d’Efpagnc, 

& qu’en cette qualité les Cantons ne Tuy. pouvoient pas donner audience en leur af- 
fçmbléc generale, Cafasi repartit , que ion pere & Tes deux frères» qui n’avoier.t point, 
eu d’autres lettres avoicnt eflfc traittés comme Ambafladeurs > & les cinq petits Can- 
tons, Allies.de l’Eftat de Milan, appuyoient fes pretenfions. Mais C**m*rtm l’emporta 
fur luy dans l'alfgnblée generale , qui ne luy voulut pas donneraudience,quoy qu’on la 
luy euft proitufc. U ne l’eut que des cinq pedts Cantons,qui ne le tramèrent point d’£x« 
celkncc , mais le ule ment de Seigneurie. L’autorité & l’argent du Roy de France luy 
firent recevoir cet atfront.Car comme je viens de dire.» Je Gouverneur de Milan eft en 
pqfleifion d’envoyer des Miniftre3, à qui on donne la qualité d’Ambaflâdeur. Un des 
meilleurs hiftoriens de noftre temps marque, que, lors qu’en l’an 1 6 1 y Dom Ptdr» dt Te- 
UUc entra dans fou Gouvernement de Milan , le Duc de Savoye luy envoya faire civi- 
lité par un ^mbaffadeur, & dautant que Dom Pedro n’y répondit point de bonne grâce» 
n’envoyant perfonneà Turin que long-temps apres, on parloit de ion incivilité comme 
d’une preuve du peud’araitie qu’il avait pour le Duc. Il envoya AnUtt Msmnqmet. £ 
Venife , & mefmcs k Comte de Béthune , Ambaflâdeur Extraordinaire de France» 
négocia avec luy. Rschardot 7 *xss & L'errent h avoictjt bien leur Commillïon de 
l’Archiduc; mais ils citaient A mbafTadeurs du Roy d’Efpagnff, dont l’Archiduc 
citait Procureur : & on en doit dire autant du B art» de Bergejck , que le Marquis de Ca» 
ûelrodriguc, Gpuverneur des Païs-bas, envoyai AixlaChapclkcnl’an Les Dé- 
putés , dont je viens de parler, qui s’aflcmblcrent en l'an 1588, delà partduDucac 
Parme, avec les Miniftres d’Angleterre, n 'citaient pas AmbafTadeurs. Ossapm P ï- 
uUi, quckDuc d'Albc, Gouverneur des Païs-bas, envoya en Angleterre en l’an 1 \ 69 
a eftoit pas Ambaflâdeur non plus. 

Il cil indubitable, qu. ceux qsts cLmi let inttrregnes ont la dtreUton des a foires avec un ptern 
ftuvtir, peuvent cuvoyer des Amba(Tadeurs. Apres la mort de Stgtfmend e1*g*- 
fit , Roy de Pologne , & mefmcs après l’hleétion du Duc d’ Anjou, le Semu du Retourne 
envoya en France une Ambalfadc iolcmnelle , & ceux dont elle citoit compolée y fu- 
Knt çonuderés & traittés comme Ambaflâdcurs: bien qu’on puiilcdire,que la Pologqc 
n’cilanc proprement qu’une République, le Sénat , qui la teprefente, a droit dcnvu- 
ycr des Ambafladeurs de fou chef, puis qu’il prefte ion nom fie fan autorité me fines à 
ceux que le Roi employé. Dc’iotte qu’il n’y a point d’interrègne, non plus qu’il y en a 
à Venife après la mort du Doge. Car encore quon y faite cclfer les deliberations publi- 
ques pcndantquelques jours , ce n’cû qu’afin d’obliger le Sénat à procéder d’autant plus 
toit à une nouvell&élcâion. Stde vacam» le Conclave poucroit envoyée des Ambaiù- 
deurs,& on en a des exemples. 

Dans les Roiaumes héréditaires il n’y a point d’interregne , & neantmoinslors que la 
incccilion cil conteûéc entre les heritiers , les £ fi sus au Rosaumt peuvent envoyée 
4 cs Ambafladeurs en leur nom. Après la mott de Henry, Roy de Portugal, les Rt- 
eests du Rouume envoyèrent l’Evcfque de Coimbre, & DomEminikl de Mek> â 
Philippe Roy d’Efpagne, Philippe , qui pretendoit qu’il n’y avoir point dinccxrç- 
gne, parce qu’il fouftenoie , que ion droit ne lui pouvoir pas cftre difputé. mit en dé* 
libération, s'il ks recevrait comme Ambafladeurs, ou s’il ks traitteroit en GijctsJi Ut re- 
cests pourtant ctsnme slmbaffadturs , (S leur doux» audience publique-, mais il. ne traitai 
point de la mcfme façon Ferdinand de Silva,. Ambaflâdeur ordinaire de Portugal , &ne 
k fit point convier à la Cliapelk depuis la monde Henry .bien qu’il cuit dc« lettres de 
axaneedes Regents. CatUs fils aifnc. de. jcan,Roy de Fraac^qiîi. eftoit Régent do 

a Roiaume, 


ET SE» Fcncti ONf, 'Liv. I. Jf 

Roiaume , pendant que fonpereeftoit prifonnicr en Angleterre , envoyoir Tes Ambafla- 
deurs par tout ; tant parce qu’en ce temps-là les Régents gouvemoient en leur nom,qæ 
parce qu’eftantRcgcntde Ion chef, 8 c héritier prefomtif de la Couronne, il en eftoie 
comme le Souverain , puis qu'il n'y en avoit point d’autre dans le Roiaume. La Regento Me 
Fronce, Mcrc du Roy François, n’avoit qu’une autorirc deleguée , pendant que le Roy 
/on fils cftoirdttcnu à Madrid; mais elle ne laifla pas d'y envoyer en l'an 1514 l'Arche- 
vclque d’Embrun , depuis Cardinal , Jeon de Sétve , Premier Prefidmt au PdriemeniJ* 
hou y 8 c PhtUpf.* Chabot Seigneur de Rnon en qualité d’Ambafladeurs, pour y traittec 
de la liberté du Roy. L'ill offre pofteriré de ce Jean de Selvc , me cdnvie à y ajou- 
fter, que ce fut lui qui portoit toujours la parole, quoique fesdeux Collègues eut 
lent autfi la réputation de très-habiles négociateurs. Il laifla en mourant flx fils, qui à la 
referve de l’un , qui fut Abbé de S'. Vigour , furent tous employés à des A mbaflades 8 c 
i des négociations importantes. Leiert Ue Stlve, fon filsaifnc , gentilhomme ordinaire 
de la Chambre du Roy, fut envoyé aux Cantons Suiflcs: Jean Fr au fon en Turquie: 
George , Evclque de Lavaur , auprès de l'Empereur, & Je<m Pau!, Evcfque de S'. Flour , 
& Odei à Rome & à Vcnilc. 

Cette Amballadc de la Reg^te recevoit fon autorité en partie de celle des F.ftats 
du Roiaume , qui eurent beaucoup de part aux affaires pendant la détention du 
Roy. Mais pour ce qui cft dcl’-Ambaffadeur, ou Miniffre Public, 3 ne peut fubdele- 
guer, s'il n’a un pouvoir particulier pour cela C'cft pourquoi le Comte de Régner .mJe * 
en fubftituant 8 c fubdclcguant P Arche ve[q*r Je Malinei , Diego de Saevedra , Antoine 
te Brun , pour la négociation de Munftcr , leur en fit expédier un a&c , où il parle 
„ en ces termes. Dom üejpar de Brncaminte , Comte de Pegner onde €ic. Daurant qull 
», à plû au Roy d’Efpagne , mon Seigneur, nous donnerpouvoir & autorité, par lès let- 
, y tres du xydeFevricr 164t.de traitter paix ou trêve avec lesHauts & Puiffants Sckncurs 
„ Eftats des Provinces Unies: lesquelles lettres commencent ainfi. Philippe .par la 
», grâce de Dieu , Roy d’Efpagne &c. Ceft four quoi en vertu Ju pouvoir ü a ut ont}, que 
,,(* Ma)cfte nom A donné, per lequel je puis me fuite effifter aune ou de p'nfeert personnel, 

& par lequel il tifeft permis de me les Jub/fnuer , {abroger 8 e de les nommer , je nom- 
„ me & conffitue par ces prefentes , ftere Jofeph de Bergagne, Archevefquc de Ma- 
,, lines, Diegodc Saavedra & Antoinelc Brun 8 cc. tous & chacun d’eux , Plcnipotcn- 
,,'riair.s à la Paix Univerfellede Munfter : auxquels j’ay fait palier , & fois palier la met 
„ me autorité, 8 c lemefme pouvoir à moi attribué par fa Majefté ; (5 In ubjinue 4 
„ moj ; afin qu’au nom & de la part de fa dite Majefté , ils puilfent négocier & conduire 
», tous traittes de paix ou de trêve, ou tous, ou bien chacun deux en particulier, tant 
„ en mon abfcnce , qu'en ma prcfcnce,&c. Mais ces Minières n’efloient pas Ambaf- 
fadeurs du Comte de Pegnarande, comme ceux que les Viccrois & les Gouverneurs ca- 
voyent en leur nom. Ils avoient laqualiré de Plénipotentiaires du Roy d fpagne. 

C’cft ce que i'efdaircirai encorcpar un autre exemple. Cufteze Aaotfc Roy de Suède , 
ayant eftétué à la bataille de Lutzen le 1 6 de Novembre 1651 , la Couronne de Stfede 
xlt nria route la conduite des affaires 8 c de la guerre d’Allemagne au Chancelier Axel 
Oxenfltrn , avec la qualité de Légat, ou Ambaffadeur Plénipotentiaire dans l'Empire- 
Tout le parti le reconnut en cette qualité , &toùs les Princes, à la referve des Ele- 
âcurs.luy ccdoicnt la main. Il y en avoit qui ne le faifoient qu’à regret, & qui ne pou voi- 
ent fou tfrir , qu'un gentilhomme effranger fe donnait une autorité qui palfoit la Souve- 
raine. Et de lait il l’excrçoitavcc tant d’empire, que cela fut une des principales caufcs de 
la paix paroculfcrc, que l’tlcdeur de Saxe fit à Prague en l’an 1 6 5 5 , & de l’engagement 
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que k Duc de Weimar prit avec la France. Oxenjhrn , ufant du pouvoir de fa Léga- 
tion , nomm* Hupnes ât Grtu m P simbéjjtdt de Fronce, à laquelle le Roy défunt l’avoit 
delliné o & luy ht expédier fe$ lettres de creance Ac fon inftruftion. Le Cardinal de 
Richelieu, alorsPremiet Minière de France, s’oppolâ à l’admiflion de AJ. de Groot; 
.parce que n’ayant point de lettres du Sénat de Suède , le pouvoir general de Plénipo- 
tentiaire ne s’eftendoit pas jufques à la faculté de donner à un autre le cara&ere re- 
prefentant. il ne fut pas admis en effet, juiques à ce que la mauvaile conftitution des af- 
faires obli geanr le Chancelier a s’en retourner en Suède , & à prendre fon chemin par la 
France, il rqpefcnta au Cardinal » que le meGne pouvoir, qui l’avoir fait conlïdcrer 
aux trautés q n’il a voit faits avec la France , 1c devoir aufli taire conliderer en la commit 
fion, qu’d avon doun.e aM. uc G root, laquelle ne pouvoir eftrc rejettec , qu'on ne dé- 
truifift tout ce quiav oit efte fait avec luy cn-AUcmagne. Le Cardinal, qui fe vouloir fer- 
vir de la Suède a l’execution des grands ddfcins, qu’il formoit contre laMaifon d’Auf- 
triche, fe laiffa vaincre, (3 fit tarder lo ptrfoune de AJ. de Groot . Il eftoit Ambafladeflr 
de Suède, & non du Chancelier, qui luy avoir donné iâcomimflion en vertu de &prot- 

* curation, ou de fon plein pouvoir. 

Le Dxt a' O r le sm , Lieutenant general du Roiautlft pendant la minorité du Roy 
d’aujourd’huy, pouvoir en l’ablcncc du Roy , qui eftoit en Guyenne , fubdclcguer 
quelqu’un pour traittcrdc la paix avec ccluy que l'Archiduc Lcopold,Gouvctneur des 
Pais-bas, nommerait de la partunais dautant que cecy regarde particulièrement ks pou- 
voirs , il en fera parle ailleurs plus à propos. rt * 

Ln Uener.mx Fermée employait suffi des Miniftrts , qui comme perlonnes publi- 
ques doivent aufli jouir delà proteébonJw ürou des Gtns. Philippe de Sovoje , Comte de 
Xdconu, commandant les armes d'cmaniiel Philibert contre les Procédants des~ Val- 
lées de Piémont en l'an i>6i , leur envoya un gentilhomme , nommé Frdhfoit de 
Gitf» jPqui, après avoir négocié & conclu leur accommodement à des conditions fort 
raifonnabks, fut la incline nuit tué par deux habitants des Vallées, ainfi qu’il s'en ter 
tournoitauCampduDucdcSavoyc. LeCoime en fut extrêmement indigné , & s'ea 
plaignit comme u'um ce faut .m Droit du Gens* Ceux des*V allées deteftoienfc 
l'action , & pour s’en juflifier ils mirent les auteurs du meurtre entre les mains du 
Comte, qui voyant par là la linccritc de leur intention, le fatishr, & leur fit donner la 
paix aux conditions , que G Met leur avoir accordées. • .. 

Les Generaux fe fervent aufli dc Trampetui & de 7 omb un , qui ayant fuccedé à la 
fonction des Htrants , jouiflent aufli de leurs droits & de leurs privilèges. Cette ma- 
tière pourrait feule taire un volume entier -, de forte que ne pouvant pas faire partie 
de celle que je traitte , je ft’enduay autre choie, linon qu’on fait aufli violente art Droit 

• des Gms, en faifanc outrage aux tambours , & aux trompettes , -qui avec le pafleporrdu 
General de l’armée*, ou du Gouverneur dune place, vont d’un camp oud’unegarnv- 
fon à une autre; pourveu qu’ils portent publiquement les marques de leur fondiôn: 
le trompette, (a trompette, le tambom^la cmjje , tic le htroul, fo tout dormes. Marie Ref- 
ile d’Angleterre envoya en fan 1557 déclarer la guerre a Henry II Roy de France. 
Noms fon Héraut, eftoit entre dans le Roiaûmc , là-ns- fe faire connoiftre , & mefmes 
il n’avoit point de pafleport de la Reine, (aMaillreflc: c’cft pourquoy k Connefta- 
blc de Montmorancy luy dit , qu’il mcritoit qu’on le lift pendre. LeRoy ne Jaifla pas de 
lliy donner audience , en la prcfcnccdu Nonce & des AmbalTadcucs de Portugal, de Ve- 
nde & Ferrât* , & luy dit, qu’il acceptoit le ’défy de la Reine ; bien que n’ayantrien 
fut, qui. puft. obliger les Anglais à rompre aveoluy , iLavoit lu jet d’cfperct que 
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la fin de la guerre leur ferait funcftc. Il y ajoufta, que/* Héraut luy ayant parlé de la 
part d'une femme! il ne luy répondrait pas comme il ferait , s'il eftoit venu luy faire 
ce meflâge de la part d’un homme. U ne voulut pas permettre, que le Heromt répli- 
quait , & luy commanda de fort ir de fou Roiaume incontinent. La prophétie du Roy 
fut vérifiée en la perte, que les Anglois firent de la ville de Calais, & du peu de pais 
qui leur reftoit encore en France. Ce fut un plaifartt Her ««; que celuy , que Louis 
XlenvoyaàRdiiardIV, Roy d’Angleterre. Le fejour que l'armée- Augloife conti- 
nuoit défaire en France, donnoit de grandes inquiétudes a Louis, qui vou'amla ren- 
voyer au delà de la Mer s'avifa de faire une cotte d’armes de la banderole d’une trom- 
pette, & en ayant rcvcftu le palefrenier d’un des Seigneurs de la Cour , il lcnvaya au- 
Camp des Anglois, où ce prétendu Héraut fit les premières ouvertures de l’accommo- 
dement , obtint un paficport pour les Députés, qui le dévoient négocier , & amena 
avec luy un véritable Héraut , qui vcnoitqucrir un Saufcoflduir peur les Députés d’ An- 
gleterre. Ce palefrenier , àquionaraitenuninftantapprislemcfbcrdcHeraut, avoir, 
fans doute, quelque choie de fpiritucl & de fmgulier , que le Roy avoir remarqué en 
luy , devant qu’on luy fift donner cette commillion. 

Tous ccuxquionteuqudqueconnoifiancedu Droit du Gem , ont toûjours ou beau^- 
coup de confideration pour les Trompette» & pour les Tombwn; parce qu’ils tont en par- 
tie ce que faifoient autrefois les Fecm'et & les Codnctotpret des Anciens. L’Empereur Char- 
les V ayant convoqué une Dicte à Spire en l’an 1544, le Roy François I y envoya un 
trompette, qui devoir demander unSaufconduit pour les Ambafladcurs qu’il y vouloit 
envoyer. L’Empereur fit arrdler le trompette, & après luy avoir fait prend* fc» lettres , 
il k ht garder fort eflroitemcnr : mais apres l’avoir détenu quatre jours, il luy fit ren- 
dre fes lettres , & 4 e fit conduire julqucs à Nancy , par les me fines fokiats qui Tarai- 
ent garde. L’Empereur difoit , que le trompette meritoit d’eftre pendu , parce que le 
Roi de France eftancfon ennemi, il n’eAoit pas obligé de fouffhr fon mcilagcr dans 
l’Empire, où il pouvoitfeuldonncrfeurctéau trompette, & qu’il la lui aurait donnée, - 
fans aucune difficulté, s’il fe fuft adrclfé à lui ; mais qu’on manquoit au rcfpcâ qu’on 
, lui devoit, en envoyant un trompette aux Deputcsdc la Dicte, pendant qu’il y efioit en 
perfoune. Il voulut bietvpourtant témoigner , qu’il rcfpeétoit le Droit dit 6 'toi , en • 
taifant jouit le trompette de lafeureté , qu’il devoit trouver dans k paficport du 
&oy. 

Lt Duc A'Silbe , eûanr campe avec fon armée prés de la Menfe, le Prince d’Oran- 

f c, qui avoir fon camp de l’autre codé de la rivière, lui envoya un trompette ; mais le 
)uc le fit pendre. U difoit, qu’il n eftoit pas obligé, de donner leureté au trompette , . 
gui luy venoit faire un niellage de la pan du Chef des rebelles. Il avoit tore. Car encore 
quck Droit dot Gem ne protégé pas ceux qui k violent, en le foulevant contre kur 
Prince , il y a pourtant grande différence entre un Député qui vient de la part des rebel- 
les, & entre un trompette qui fêrtdans leur armée. Car le Député , qui le charge d’une 
comraiffion de la part des rcbelks, fe fait complice de leur rébellion , au lieu que 1e trom- 
pette doit obeiraux ordres qu’on lui donne, i peine de la vie. Lemefme Dmc£A!b * , fc 
trouvant depuis à la telle de l’armée de Philippe II, pour laconquefte du Roiaume 
de Portugal , fit pendre k Gouverneur deCaioiisjparceaqu’il avoit fait tirer lut- k trom- 
pette, qui avoit fait la chamade, pour k fommcrdc fc rendre. Le Pi met Mourut d* 
JN.jfutty Capitaine General des Provinces Unies ». ayant fait inveftio Yfcnclick, au 
commencement de ce ficelé, ceux delà garnifon tirèrent fur le trompette , pendant qu'il 
fjùlûit.la chamade. Le Prince s’en rcifenrit à fore , qu’il ne voulut ppmt ouïr par- 
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parier de capitulation-; deforte que pour lefatisfâire , on luy mit entre les mains un fol* 
dat Italien, qui ayant mérite la mort pour d'autres crimes, on l'accuû auffi de cette fu- 
perchcnc. L'italien s’en julHfia,& le Prince le renvoya , en faifant dire au Gouverneur-! 
quel* Violence qui *veit e/le inné a* Droit des Gens , ne penvoil peu eftrt expiée p*r U mort eCm 
festl homme. On lit dans i'hiftoire d'Italie , que Féhntto M*r*mddo tua de (à main Fer- 
ma* , Commillairc de la République de Florence , parce que pendant le fiege de Volter- 
reilavoit fait pendre un tambour, que Fabritio avoitehvoyé dans la place. U y a 
pluficurs exemples de Generaux d’armée, qui ont fait réparer l’outrage, que l’on avoir 
lait à des trompettes, ou ides tambours. Les deux armées de Charles V & de Henry v 
lieftantenl'an 1^4 campées fur les Frontières de Picardie & des Païs-bas, un trom- 
pette François , qui avoir efté envoyé au Camp de l'Empereur t pour y redamer un pti- 
ionnicr, tomba entre les mains de quelques Allemans, qui le démontèrent, * le lailferent ' 
enchcmife. Le Roy en ayant fairfâire des plaintes, -le Duc de Savoye, qui comman- 
doit l'armce Impériale , fit Faire une recherche fort exaéte des auteurs de cet excès , fit 
donner un bon cheval de fonEfcurie, Oc une cafaque neuve au trompette, & le fit con- 
duire en fcurctc au Camp des François. La réparation que le Duc luy fit, eft une marqué 
du refpeét qu'il avoir pour le Droit des Gens, en donnant fa proteétion particulière à 
un trompette , qui , à la referve de quelque peu de gages, & de ce privilège, n’avoit point • 
d’avantage fur le moindre faftionaire. Auffi n’y a t-il que les Princes , & ceux qui les 
approchent,qui en Fartent lcureftude,& qni l'apprennent , non dans l’cfcolc ny dans lé 
barreau , mais en maniant des affaires, qui n’ont pas plus de rapport icelles, qui amufênt 
les juges Actes gens de chicane, qu’il y en a de la matière qui occupe le travail d'un orft- . 
vrc , a celle qui fait l’employ d’un favetrier. 

Or comme il n’y a que le Souverain, ou celuy qui le reprefente , te qui a pouvoir de 
luy, qui ait le droit d’envoyer des AmbafTadeurs,auffi n’y at’il que le Capitaine General; 
ou celuy qui en fon abfcnce commande un corps , ou une gamifon.qui puilfé donner des 
pafleports , ou faire fommer une place par un tambour , ou par un trompette. Au 
fiege, que l’Admirant d'Aragon mit devant Rhinberg en l’an 1 tçîf, Alfonfc d’Avalos, 
Meftre de Camp d’un régiment Efpagnol, fit fommer la gamifon de rendre la place j 
maisleGouvemcurfitdire au tambour, qu'il euftife retirer, & que fi un autre tam- 
bour ou trompette cftoit ailes hardy , poury revenir de la part d’un Colonel, ou d’un 
Meftre de Camp , il le ferait pendre. 

J eftime pouvoir ajoufter icy un mot touchant les députés d’une affcmblce , que le 
Souverain convoque, pour prendre leurs avis, ou bien pour leur faire fçavoir la vo- 
lonté fur les affaires de fon Eftar. Ilcft bien certain, qu’il y a grande différence entre 
ces députés Sc les Miniftrcs Publics : mais comme ce font des perfonnes publiques , q (4 
rcprelentcnt tout le corps de l’Eftat.ils doivent jouir d’une feurcté inviolable, tant en 
allant & venant, que pendant le fejour qu’ils font au lieu de l’affemblée. Tellement 
qu’il n’eft pas permis au Souverain , & bien moins à celuy qui ne l’eft pas , de faire vio- 
lence à leurs perfonnes , ny de les faire inquiéter par la Tuftice, ny pour dettes, nypour 
des delids communs. C’eûceqni s’obferve*#* d'Allemagne , aux Cottes d’Efpa- 
gne, au Parlemente? Angleterre, & en toutes les aflemblécs d’Eftats, quelque part qu’on 
les convoque. Il y adeuxraifonspour cela. L’une que les Eftats, faifant la moitié* 
le tronc d’un corps, dont le Prince fait l’autre partie & le chef , il n’en peut ufer que 
de la mefme manière qu’on voit dans les corps naturels agir la tefte i l'egard des autres 
membres, qui obetrtént à une volonté raifonnablc & légitime. L’autre raifon eft, 
qu’il n’y a point de pais , où les Eftats n’aycntdes privilèges , qui tenant lieu de con- 
trat 
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tsaâs entre le Prmcc&fesSujcts, il ne les peut violer , fans détruire les principes delà 
focicté civile. Quand Henry 111 , Roy de France , p’auroit point faitde ferment , te 
quand il n’aurait pas donné des aflurances particulières au Duc & au Cardinal de 
Guife, la feule feuretc generale! qu'il devoit à tous les Députes, dont les Eftats de 
Blois eftoient compofcs, îuffifoic pour mettre leurs perfonucs à couvert de la violence 
qui leur fut faite. U eft vray que la dignité , & mcfmcs la vie du Roy n'eftoient pas en 
leurcté, & je ne veux pas nier que la vie de l’un ne fuit la mort de l’autre. Le Roy en a- 
voit rcccu tant d’outrages, qu’ils ne pouvoient cftré réparés que par le mort violente 
d’un fi puifiant & fi dangereux lujct; mais cela n’empdebe pas, que la fcurcté des Eftats,. 
qui devoit cftrc inviolable en toutes les façons , ne fuft violée par le meurtre deces deux 
Seigneurs, & par l’emprifonncment de quelques autres. Ces CoupifEfl*t, quelque 
necefiaircs qu’ils foyent quelquefois , font accompagnez d’irrégularités, qui ne s’accom- 
modent bien , ni avec l’honneur ni avec la confidence. Le Roy ayant refolu de 
fêdéfaire du Dite, fe voulut fervic dcGrillon, Mettre de Camp du régiment des gar- 
* des. Il eftoit homme de cœur, mais citant incapable de faire une lakhcté , il offrir 
au Roy de faire appdler le Duc en duel, pour le combattre fans avantage , 3til l’att- 
fcura qu’il le (croit avec tant de fuccés , qu’ri fe verrait bicn-tott délivré des inquiétudes,’ 
dont ce Prince ambitieux & rebelle l’allarmoit continuellement; Le Roy n’y voulut 
point confentir, & Grillon ne voulut pas faire unefupercherie. 11 n’y a qu’une chofe qui 
puifie fauver l’honneur du Roy , qui eft lavis certain qu’on luy donna, que l'intention 
da Duc eftoit de faire déthrôner le Roy dans cette mcfmc allemblée ; de forte qu’iL 
n’y avok point de mefurcs à garder avec un fujet, qui s’eftoit rendu fi puilîant,*. 
. qu*oo ne pouvoit pas faire procéder contre lui par les voyes de la Juftice ordinai- 
. re , & qu’on ne pouvoit s en défaire, que par une violence extraordinaire. Cela c- 
ftant, & le Duc deGuilc manquant le premier à ce qu’il devoit à (on Souverain , le 
Roy ne devoit rien ménager pour iauver la vie Scia dignité. 
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1 >« Printts fAÛtmtgnt ftmt t» droit dt fe faire- 
rcprrfimcr per du Amboffddotrs 

L E grand démeflc,que les Barbcrins & le Duc de Parme eurcut, vers là fin du Pon- 
tificat d’Urbain VIII, pour le Duché de Caftro, failânt craindre que la continua- 
tion de la guerre n’attiraft les principales forces des deux Couronnes en Italie* 
Ja France fit travailler avec application à l’ajuftcmcnt du ditfcrend. Le Pape, qui 
recevoir ces offices avec indignation , fe plaignant un jour à H ugues de Lionne, alors né- 
gociateur fans caraétcre, & depuis Miniftre& Secrétaire d’Eftat, luy dit^ue le Duc de 
Parme , qui comme fon vafiàl, devrait venir en perfonne faire fes foumiffions,ue fe met- 
teur pas en devoir de le farisfurc , & qu'au lieu de lui envoyer dix Ambafiadeurs- 
defuitxc, fi on les vouloir admettre , il vouloir faire négocier avec lui par temo-- 
yen du petit Secrétaire d’un Miniftre fubaltcmc. Lionne lui repartit, q*t lu •v*ffÂmx 
qui- en vertu de leur première invettiture rtçnvom Itmn Fnfiovtt io*> lot droits do Sw veuu- 
%tté -, ne doivent rien au Seigneur après le firnple hommage , tcpexvmt foire rugoeùr 
•vtclmy psr AmktgMÀam :fie pour lcMiniftrc, dont le Pape parioit, qu'il eftoit Secrétai- 
ne du Duc» quiil’cxcmpk des autres Princes Souverains , .lui pouvoit donner la qualité 
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qu'il vouloit } tt’cftant pas obligé tic complaire en eda aufenriment, ou an caprice do 
Prince , auprès duquel il l'employé. Cette repartie , fi conforme an Dr#/ du (hn\ ,& à 
l’dâgc commun> cû fi contraire au refus que la France fait d’admettre les Miniftresdes 
Princes d'Allemagne en qualité c* 'Amballadeurs , que je me trouve obligé » avant qoe 
de fortir de la matière, qui tait le fujet des deux Scâions precedentes, d*en donner unei 
la difeuffion de la qucfiion , qui eft prefentement agitée à Nimmcgue , Or en la pluspaft 
des Cours de l'Europe : fi les Princes d'Allemagne ont le droit de l' Ambaifade. c 

Je parle des Princes d’Allemagne, qui ont ledroittlcfeanceaux Diètes, & j’y com- 
prens autli les Lkaturs, tant parce que la France n'admcr& ne reconnoit point leurs 
Amballadeurs hors des congres, ne leur voulant accorder dans (à Cour les honneurs 
qui font de us au Caractère, que, parce que dans les congres dedans les alfcmblccs mef- 
mes les Min dires de France n'en font point à tous les Àmbalïadeurs des EJe&curs in- 
dillinCtcmcnt ; mais les refuient -ablolumcnt à ceux des autres Princes. Il y aura lieu de 
dire ailleurs de quelle façon ils en ulent : c'cft pourquoy je diray feulement icy, qu'on ne 
les peut rcfulèr aux Minifircs des Princes; i moins de leurconteûcr’la Souveraineté, 
ce qui fc feroit avec d'autant moins d'apparence, que ceux- là mcfme qui voudraient 
l'entreprendre , ont voulu qu elle ait cfte cllablie par la paix de Munficr , comme par u* 
ne pragmatique fanéüon , a. ont traître avec les Princes d'Allemagne comme avec de» 
Souverains. 

Comme le Roy de France, qui règne aujourd'hui poflede au plus haut degré, toutes 
les cminentes q ualitcs , qui peuvent former un Monarque achevé, il ne faut point douter 
qu’il ne foit auiii extrêmement civil, & qu'il ne foitprefi de rendre aux Princes étran- 
gers, qui ne dépendent point de luy, toutes les civilités que mérite la confidcration, qu'ils - 
ont pour luy .comme pour le premier & le plus grand Roy de la Chrcftientc. 11 ne fouf- • 
fre pas leulemcnt , que le Duc de Savoye , le Grand DucdeTofcane, & les Ducs de 
Mantoiie , de Parme & de Modtne luy envoyent leurs Amballadeurs ; mais il permet 
aufli, que les melmes Princes prennent chez eux la place d’honneur fur les Ambafla- 
deurs de Francc.Tdlcmcnt qu'il y a dequoy s’efionner de ce que ce grand Roy, qui d’ail* 
leurs cftfijufte, ne veut pas permettre-, que les Princes d’Allemagne, comme les Ducs 
de Ncubourg , de Brunsiiic & Lune bourg & les autres de la mefmc digmté.ayent feule- 
ment la faculté de nommer des Amballadeurs,* qu'il leur ofte un avantage qu’il accor- 
de aux Ducs de Parme & de Modtne. 

Devant que d’entrer plus avant en cette matière, il faut que je pofe, comme une cho- 
feccrtainc,quc le Roy n’empcfchc pas les Princes d’Allemagne deluy envoyer des Am- 
bafiàdcurs, mais il nelcur veut pas faire les civilités qu’il fait aux Amballadeurs des Prin- 
ces d’Italie. LorsquerEIcâeurdc Bavière envoya le Comte de Groensfcldt & Cuttt 
en France l'an 1685, on ne leurdifputa point la qualité d’Amblfadeurs, maison les 
vouloir traitter comme les Amballadeurs des Cantons Suifles; c’eft à dire leur laitier h 
qualité, mais les traitter en efiet comme Minifircs du fécond ordre. Au mois de Mars 
i <S f q le S. Krcbs, Chancelier de Bade, vint en France avec le caraftcrc d'Ambafladeur, 
pour condurrc le mariage du Prince, fils du Marquis de Bade, avec la fille du Prince 
Thomas dcCarignan. En parlant au Roy il ne fe couvrit point; mais bien que le Roy 
demeurafi aufli debout & découvert pendantraudience,leChancelier de France, que 
l'Ambafladcur voulut voir auflî, ayant appris.qu'il ne s’eftoit point couvert en parlant 
au Roy , dit que cela efiant.il ne luy donnerait ny la place-d'honncur ny le fauteuil chez 
luy .Et de (ait M.lc Chancelier ne le receut que dans fit (aile, où ils demeurèrent tous deux 
debout & découverts. Le Chaacehcnqui ne manquoit pas de foire civilité iccux àqui fl 

en 
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en devoir, en ufaainfi; parce qu’il fçavoit qu’il obligcoit plus l’AmbalTadcur en le trait- 
tant ainfi, qu'en le traittant tout à foiten Miniftre du fécond ordre. Les Inrroduâcurs 
jugeoient y que le Chancelier ne lui pouvoir pas refufer le fauteuil , parce que le 
Cardinal meiinc le donnoit aux Refidents. llsdiloicnt vray , mais ils ne raifonnoient 
pas Julie- Ce n’eftoit pas par obligation ce que le Cardinal en faifoic -, c’eft pourquoi fon 
exemple ne pouvoit pas obliger le Chancelier non plus. 

Ce n’eft pas mon intention de faire un paralclle encre les Princes d’Allemagne & 
ceux d'Italie, maisj’cftitnc pouvoir dire, Gmsoflenfcrceux-cy, qu’on 11c connoilloit pas 
encore les familles ae Goulue , de Médias (J de Farr.efe, lorsqueles Masfoni de Bavure (S 
de Br Minute donnoienedes Empereurs à l’Allemagne. Ceux qui font le plus d’honneur 
au Duc de Saxo je , le font delcendre d'un cadet de ces Princes, dont les Ducs de Brun» 
lùic& Luncbourg font la véritable & indubitable pofterité, & qui fous ces Grands 
Henris eftendoient leur domination a man au mare , depuis la Mer Baltique jufqucsau 
Golfe de Venife- De forte qu’on doit croire, que ce nclt pas à caufc de l’ancienneté des 
Maifons,que les Princes d’Italie doivent eftrc préférés à ceux d’Allemagne. 

Je ne penfe pas non plus, qu’on veuille foultenir , que les uns font plus Souverains 8c 
plus indépendants que les autres. Car outre que la Souveraineté ne reçoit point de com- 
paratif, bien que tous les Princes ne foient pas tous également abfolus,le Une de Savoje, 
quieft le premier Prince d’Italie, fe fait tant d’honneur du Vicariat de l’Empire, 
qu’»l le! ’eft fait confirmer par le troiliéme article de la capitulation de l’Empereur ré- 
gnant , &il fait gloire d’eltredunombre de fes Princes. En l’an ■ ; 44 Cba/les, Duc de 
Savoyc, envoya (es Ambailadeurs à la Diète de Spire , où ils fe plaignirent de l’invafion, 
que les Turcs aliène faite en fon pais, à la fufeuation de la France. Ils y reprefente- 
rent, que leur Maifirc n’avoit pas dequoi contnbucri la guerre du Turc, ni le moyen 
de faire la dépenic de fon voyage , pour fe rendre en perfonne à la Diète , & prièrent les 
Eftats de le protéger comme un des Membres de l’Empire. Le Grand Duc de 7 ofcane,qui a 
pris la confirmation de fon titre de l’Empereur, cede au Duc de Savoye , & les Date 
de Alantone ÿ de Mode ne pofledent leurs Duchés en fief de 1 Empire , comme cetaj 
de Parme le lien dü fiege de Rome. Ncantmoins le Pape mefmc fourfre qu’il luy 
envoyé des A mballadeurs, & les reçoit avec les mclmes civilités , qu'il fait à ceux des au- 
tres Princes Souverains. En l’an 1669 le Duc de Parme envoya à Rome le Comte de 
Sanr Secondo , pour faire compliment à Clément X fur Ion exaltation. Il alla à l’audien- 
ce avec une fuitte de dix-huit Prélats , & avec un cortège de cent cinquante carolTes , 8c 
le Pape le reccut en la prciëncc de huit Cardinaux , qu’il avoit pour cet effet fait venir 
dans fa chambre. Les Princes d’Italie n’ont point de Souveraineté , que ceux d’AI- 

* lemagne n’ayentauffi i bon titre, aulfi abfoluraent, 8c au melme degré qu’eux. Je 
n’en feray pas icy une énumération inutile, mais il fuffirade dire, qu’à moins d’eftreSoiH 
verain , on ne peut déclarer la guerre &c faire la paix , fondre du canon , fortifier des 
places, faire des magafins, faire des levées de gens de guerre, traitter des alliances, tant 

* dedans que dehors l’Empire, battre monnoye , donner grâce & abolition, & en un mot, 
foire tout ce qu’un Souverain fait. Ceft ce qui ell fi notoire , que la France mefmc en 
c liant d’accord , & l’ayant reconnu en pluficurs rencontres , il feroit fuperflu d’y infifter 
davantage. De forte que ce ne peut pas encore eftrc par ce principe qu’on refufe d’ad- 
mettre leurs Ambailadeurs. 

J’en puis dire au tant des forces & de l’eftcndue des Eftatsdes uns & des autres.Car en- 
core que cefoit la Souveraineté & non la puilfance, qui règle le rang 8c les droits des Prin* * 
ces, j’ofe fouftenir pourtant, que inclines à cet égard les Princes d’Italie n’ont point 
I. Part. F d’avantage 
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d’avanAgc fur ceux d'Allemagne. Les Rois de France choient les premiers de II 
Chrcftienté , déslors que les Anglois poflêdoient une bonne partie du Roiaume , & peur 
danr que la Bourgogne • la Bretagne , le Dauhnc & la Provence avoient leurs Sei- 
gneurs particuliers. 11 eft vrayque les Princes d’Allemagne vivent de leur domaine. & 
ne lèvent ny taille • ny gabelle, ny autre impolition extraordinaire fur leurs fujets ,finoti 
du confcntcmcnt des Ellats de leur pais -, mats cela kur eft commun avec le Roy delà 
Grande Bretagne , 6c li on veut croire Pbêhap* de Commet , avec tous ks autres Rois ,■ qui 
ont pour fondement de kurs actions la ration 6c la juftice, & pour objeCt de kur con- 
duite le falut de leurs peuples. Le pats qui s’eiknd entre ces deux grandes rivières . l'Elbe 
&lcWcfer, depuis iVtagdebourgjuiques à l’Océan presque» ne peut-il pas edre mis en 
comparaison avec ks plus grandes Provinces d’Italie , tant pour le nombre & ponr la 
qualité des villes , que pour l'importance de fes places fortes ; quand mdmes on n’y join- 
droit point les Comtes de Hoyc 6c de Dicphold de deçà & de delà k WclerfJ’ofe dtrc>que 
deux des plus grandes puill'anecs d’Italie , fans en excepter mefmcs celles du Pape & de 
la République de Vende , ne fçauroient faire enfemblc ce que le pais de Brunsüic& 
Luncbourg hrfeulcnl’an 164 . 7 . L’armee Impériale ayant poulie celle de Suède, il don- 
na retraitte à celk-cy , dont presque toute la Cavalerie efloit démontée, luy Ht trou- 
ver de très-bons quartiers pendant tout l’hiver , fans que k laboureur en fuit incommo- 
dé , & lors qu’elle en fortit , elle en emmena plus de quinze mille chevaux de compte fait. 

Je ne parle point des armées qui y ont elle levées , & que I on y a fait fubftfter pendant li- 
ne guerre de prés de trente ans , non plus que de celles que k Duc George , perc des 
trois Princes qui vivent aujourd'huy, a commandées ; mais je diray feulement , que pas 
un des Princes d’Italie , à qui on permet de donner 1c caraéicre d’AmbalVadeurà kurs 
Mirfiftrcs , ne fçauroit rien faire d’approchant. La guerre des Barbcrins , contre lesquels 
laRcpub!iqucdeVcnife,k GrandDuc dclofcaneA' lesDucsde Parme & de Modcnea- 
voient arme toutes leurs forces, en eft une preuve convaincante. Ce qui me fait dire , que 
ce n’eft pas encore par cet endroit , que ks Princes d’Italie doivent cftrc plus conftdercs 
que ceux d’Allemagne. 

Ceux qui ont quelque connoilfance des affaires du Monde ne voftdront point dire 
non plus, que ks premiers ayctit plus fait pour l’intercft & pour la gloire de la France 
que les derniers. Le Duc de Savoyc rtc s’elf déclaré pour la France , que, lors que l’ti fpa- 
gne ne vouloir, ou ne pouvoir plus le protéger , & tout ce qu’il a fait pour elk, c’cft 
qu’il ne luy a plus fait de mal , lors que k pouvoir luy a manque pluftoft que la volonté. 

Le Duc de Mantoüc , qui choit obligé à la France de la confcrvation de tous fes Eftats , 
en perdit la mémoire avec la reconnotifance , dés que ks troubles du Roiaume luy per- 
mirent d’eftre ingrat & infidcllc : il n’y a perfonne , qui ne fçachc la conduite des- ' 
obligeante du mefme Duc de Parme, à quion avoir fait tant d’honneur à Paris, par 
préférence à l'incomparable Duc do Saxe Weimar, & 1c Duc de Modénc ne fc fut 
pas lïtoft déclaré pour la France , qu’il la contraignit de confcnrir qu’il k racommodaft 
avec l’Efpagne. On ne peut nier , que tous ks engagements , & toutes ks amiriés des 
Princes d’Italie ont toujours cfte accompagnés de jaloulies 6c de dcHanccs , dont la 
France ne les a jamais pûguerir. Au contraire ks Princes d’Allemagne ont toujours 
fécondé, avec fermeté 6c courage , ks interdis 6c les intentions delà France, pendant 
quelle s’eiloppofccconilammcnt, depuis le règne de François 1 jufqucsâla paix de 
Weftfalie, à une puilfance prédominante , qui s’alloit ehabltr en Europe Le Duc de 
Lunebourg , dont je viens de parler , a feul plus fait pour k fucoés des armes des Alliés 
èn Allemagne, que la France n’auroit pu efperer de tous ks Princes d’Italie enfcmbk. 

Et 


et ses Fonctions. L'iw.1. 4 ) 

Et quand mcfmes lhiftoirc ne fè fouviendroit point d’an très grand nombre de Princes 
Aflemans, qui ont eu de l'affeétion & de la fidelité pour la France , je n’aurois qu’à oppo- 
fer à toute l’Italie cette incomparable Amelie de Hanau, Princcffe Regente de Heffe, 

I Héroïne de ooftre Siede, qui a fait voir , que mcfmes le mérité pcrfonnel ne donne point 
d’avantage aux Princes d’Italie fur ceux d’Allemagne- La France, qui eft capable d'en 
juger , & qui en juge avec liberté & avec juftice , m’avouera bien , que de tout 
temps l'Allemagne a produit de très- grands Princes, & que dans un feul Siècle on en a plus 
veu à la tefte des années , que l'Italie n’en a fourni depuis la decadcncedc l’Empire Ro- 
main. Certes (i le droit de nommer des AmbaiTadeurs eft atfeété à l’cfprit , à la con- 
duite , à la gencrofîté , & à toutes les autres qualités , qui forment des Princes extraor- 
dinaires, j’ofêrois dire, qu’il cil deu aux Princes d’Allemagne par prcfcrence à ceux 
d’Italie. 

Je fçais bienque prefenœmcnr la pluspart des Princes d’Allemagne , fe trouvant en- 
gagés dans un party oppofe à la France , ils auront de la peine à fc faire accor- 
der une nouveauté , & un avantage , qui, pour avoir die négligé, eft devenu de la der- 
nière importance : mais comme le Roy eft un Prince, qui eli extrêmement railonna- 
ble en toutes fes aérions , je le fupplie, avec un très-profond refpcét , de me permettre 
d’examiner, s’il l’eli auffî en cclle-cy. 

L'ignorance de l’hifioire de l’ancien droit Romain & de la véritable confliturion des 
affaires prefentes de l’Europe, a rcmply la pluspart des livres des Jurisconfultcs mo- 
dernes de tant de paradoxes , qu’il n’y a presque point de différence entre leurs opini- 
ons communes & les erreurs populaires- On le remarque particulièrement en ceux 
d’Allemagne, où un Doétcur ne donne pas fitoft dans un préjugé, que tous les autres 
n’y entrent avec la mcfme fùreur,qui fît précipiter deux mille belles Gadarenienncs dans 
la Mer. 11 femblc que ce foit un charme, qui produife en eux le mcfme effet, que le breu- 
vage de Circé fît dans les compagnons d’Uliffe. Ils trouvent dans l’hiftoirc, que le 
peuple Romain céda tous (es droits de Souvçraincté à l’Empereur Auguîte , qui ufur- 
paaufïi petit à périt ceux que le Sénat s’eftoit confervé , & ils appliquent aux Em- 
pereurs de la Maifond' A uftriche les commentaires & les glofes qu’ils font fur les an- 
ciennes Conftirutior\s , pour talcher de former l'idcc d’un Chef de la quatrième Mo- 
narchie. Il eft certain , que les t mpercurs Modernes partagent la Souveraineté de l’Em- 
pire en general avec les h ftats qui le compofcnt , & qu’il ne leur en eft point refté du 
tout dans les Provinces qui ont leurs Princes particuliers. On peut cxcuferccux du Con- 
feil de l’Empereur, & mcfme ceux du Confeil Auliquc, lors qu’ils donnent dans ces 
fentiments: mais cette faute n’cft pas pardonnable à ceux, quieftantdu Confeil d’un 
Prince, & obliges de parler pour les droits de fa Souveraineté, ofent fc déclarer pour 
des maximes direftementoppofées à la vérité, & fi prejudiciables à leurMaiftrc. L’am- 
bition des Princes , qui ont quelque penfee pour la Monarchie Univcrfclle , n’a pas 
befoin d’eftre excitée par de fi pernicieux Confeils , qui auraient rendu la dignité 
Impériale héréditaire, & le pouvoir de l’Empereur abfolu fi Charles V euft pû la faire pat 
fer à fes Succeffeurs.les Roisd’Efpagne, en la perfonne de fon fils Philippe. Il y a quelque 
apparence aullî, que faits les armes viétorieufesde Guftave Adolfc , on verroiren effet ce 
dont il n'cft refte qu’une idée imparfaite dans l’imagination blcffec de q uclques pédants , 
qui font rcfider une puiflancc Souveraine & abfolüe en la perfonne de l’Empereur d’AK- 
lemagne. Les Capitulations qui ont efté faites avec Ferdinand 111 & Léopold , auflï bien 
quelestraittcsde Wéftfolie, affeurent aux Princes d’Allemagne les droits, qui lespeu- 
vent foire aller du pair avec les autres Souverains ; & qui les mettent dans un rang, qu’ils 
ne font obligés de ccdcr, qu’aux Telles Couronnées. _ F a Ce- 
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Cependant ce n’eft que fur les fauites maximes de ces Doâcurs , que ta France peut 
fonder le refus qu’elle fait d’admettre *tes Ambafladeurs des Princes d’Allemagne. Ce 
n’eft que depuis la guerre de Bohême, que le Confeily a voulu prendre une cou* 
noiftancc pertinente des affaires de l’Empire : & comme ce n’eft que depuis le Miniftete 
du Cardinal de Richclicu.qu elle y a pris quelque part,aullï les a-t-on fort négliges après 
ton décès , aulli bien que les inclinations des Princes , qui pour leur inrereft particulier 
ne pouvoient pas confcntir à la predomination de la Maifon d'Auftriche. J’y ajoufteray 
q ue la France , croyant pouvoir mieux faire reiiflîr le deifein , q u’cllc avoir , non de mo- 
dérer , mais d’abattre la puiflance d Efpagnc , en l'attaquant dans le Duché de Milan, ou 
au Roiaumc de Naples ; elle a plus coniidcré les Princes d’Italie , qui y pouvoient contri- 
buer ou confcntir, que ceux d’Allemagne, dont l’amitic ne luy cftoit pas G utile , ou du 
moins pas li nccelfaire.C’eft à quoy ont fort aide les confcils des Miniftrcs,qui pour faire 
canomlér leurs propres fentiments , ont agy contre les véritables maximes , & ont mepriië 
ks anciens amis , pour en faire de nouveaux , plus capables de féconder l’intention de 
ceux , qui vouloicnt ckvcr la grandeur de la Monarchie de France fur les ruines de celle 
d’Efpagnc. 

On ne peut nier aulli , que c’cft la fierté du Roy , qui ne permettra pas facilement , 
qu’on change de ftile & de conduite , prefentement qu’il a porté la gloire de fa Couron- 
ne au delà des prétentions & des efperanccs des Rois fes Predcccfleurs. On peut en- 
core dire , que ce n’eft pas fans fujet , qu'il veut que tous ks Princes, quels qu’ils foient, 
ayent pour luy k mefme rcfpcét , qu’ils ont pour l’Empereur , & qu’ils n’exigent pas 
plus de l’un que ce qu’ils fçavent qu’il leur fera accordé par l’autre. D voit que ks 
Princes d’Allemagne , en eferivant à l’Empereur, luy rendent les mefmes (ou millions, 
qu’ils luy rendoicnt.lors qu’il cftoit Souverain , & lorsque la dignité Impériale eftoit 
héréditaire dans les Maifons de Saxe , de Franconie & deSuabe,& déplus grandes met 
mes que celles que les François rendent à leur Roy. Ccftpourquoy il croit ne devoir 
point traitter en Souverains ceux que l'Empereur rraitteen Sn^tt. 

Je dis Sii/eti , & pour faire voir , que je ne parle pas improprement , je pourrois mar- 
quer icy les foûmiflions que quelques Princes Proteftants , & entre autres le Lantgrave 
de Heflè & le Duc de VVirtcmbcrg firent à l’Empereur Charles \ r , après la bataille 
deRoglitS, cjuttn ftpro/innant a /ei ptedi , (S en lui demandant pardon , di,ent y qu'lit Jtnl 
fti trés-hnmltlet iS très- tbàÿ.inu Serviteurs, y*Jfanx (S Sujets. Mais je confiderc ,quc l’Em- 
pereur en ufoit en Prince vidorieux, quiayantles armesàla main, donnoic la loy 
à toute l’Allemagne, ou il pretendoit régner en Prince Souverain & abfolu. Ce fut 
aulli une aétion de Souveraineté , lors qu’en l’an 1 549 il fît arrefter à Placenfc les Dé- 
putés ou Ambafl'adeursdes Princes , qui avoient protefté contre le decret de la Diète de 
Spire ; & mefme ce ne fut pas fans faire quelque violence au Droit des Cens , ou du moins 
fans contrevenir à la Capitulation. Il s’en cft encore fait de cette force fous k régné de 
Ferdinand II , & mefmes fous Ferdinand 111 . Lors qu’on commença à parler de faire 
négocier la Paix à Cologne, & pendant que les Miniftrcs de l’Empereur & de Fran- 
ce regloient les préliminaires à Hambourg , le Roy, en demandant des palfeports pour 
fes Alliés, nomma la Sucde, les Provinces Unies & ks Princes d‘ Allemagne. L’Em- 
pereur répondit, que pour les Suédois , il avoit confenty à un Congrès particulier , 
qui le feroit à Lubcc , & que c’eftoit à eux à demander des palfeports, s'ils en vouloient; 
Qu’cftant en neutralité avec les Provinces Unies, leurs Députés n’en avoient pas be- 
Tom , mais pour ce qui cftoit des Miniftrcs des Princes Proteftants d’Alkmagne; qu’il 
n’en vouloit point oüir parler. Q*e ks Jnjeu de l'Empire dtvoum demander peu don al' Em - 
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C r«r» & ne point parler de négociation: fur tout, puisque la porte de la reconahetion 
ir eftoit ouverte, par le moyen du traitté de Prague ; Cette déclaration de l’Empereur 
obligea les François à changer de batterie. Ils dirent , que ce n’eftoit pas l’intention du 
Roy de faire trouver les gens des Princes Proteftants à l’alfemblée comme Miniftrcs Pu- 
' blics , mais comme desperfonnes particulières, qui inftruiroicnt les Plénipotentiaires de 
. France des interdis de leurs maifitres. La République de Vcnife , dont lamcdiation a- 

voit cfté agréée, & qui devoir s’employer principalement à l’egard des Princes Prote- 
ftants, ne pouvant empefeher le Roy de France d’inlifter, à ce que du moins il leur fuit 
permis d’envoyer à l’aflemblée des particuliers , qui follicitaflent leurs interefts , fit faire 
deux ouvertures pour cela: L’une , que l’Empereur fift expédier des pafteports pour la 
(cureté de ceux , qui comme particuliers' rccommanderoient les interefts de leurs Mai- 
ftres aux Plénipotentiaires de France , & qu’il leur accordait la Faculté de depefeher & 
de recevoir des couriers: L’autre cftoit,que,fi l’Empereur faifoit difficulté de faire expe- 
* dicr cette forte de pafteports , il fift une déclaration generale , pour la feurcté de tous 
ceux, que les intereftésen cette guerre voudraient envoyer à l’aftembléc , avec la mcfmc 
faculté d’envoyer & de recevoir des couriers. L’Empereur répondit, qu’il n’y avoit 
* point de différence entre les paffeports, qu’on donnerait aux Miniftrcs des Princes Pra- 
teftents , fujetsde t Empire y où la qualité de Miniftre ferait exprimée , & ceux où elle 
ne le ferait point , & qu’il fuffifoit , que les Princes filfent bien informer les Plénipoten- 
tiaires de France devant que de fe rendre fur le lieu , & devant que d’entrer en madère. 

LcRoy de Pologne fecondoit les inftances du Roy de France, en faveur des Prin- 
ces Proteftants; mais l'Empereur s’en falcha , & demanda au Miniftre de Pologne ce 
que l’on dirait en France, fi U Roy (on A4 tu (ire y feifott demendtr du pajfeports pour le 
Comte de Soi(Joni , ou pour le Duc À Efptr non. Que fi les P,m es rebelles d' Allemagne 
demandoient desfeuretés, ils lespouvoient trouver dans la Paix de Prague, en vertu 
de laquelle ils pouvaient fe proflerntr u fis pieds, & obtenir, per Lues fiûmijfions , avec la 
reftitution de leur bien , les bonnes grâces de l’Empereur , & leur propre repos. Mais 
qu’ils méprifoient l’ample Saufconduit, que le traitté de Prague leur donnoit , & en vou- 
loientun, qui leur permift de demeurer dans un lieu neutre, où ils pûfl'ent faire mettre 
leurs prétendons fur le tapis, &conteftcr avec l’Empereur, comme avec leur compa- 
gnon, afin que les fujets rebelles , tirent leur trés-Clement Seigneur & leur Souverem par-dc-- 
vant un tribunal effranger , y pûilént traitter avec luy d’cgal , au lieu d’avoir recours 
à (à bonté pur des luppùculions 1 5 per des remon/irences. 

Mais dautant que cette répugnance retardoit la ncgociadon des préliminaires , ou du 
moins fcrvoitde prétexte au fetardement , l'Empereur s’avifa enfin le n d’ Avril i6jb , 
de faire une déclaration , par laquelle il autorifoit les Plénipotentiaires , qui eftoient de 
fa part à Cologne , de dépefeher des pafteports pour ceux , que les Princes & les Eftats, 

B . qui ne s eftoient pas encore reconcilicsavec luy , voudraient envoyer à l’aftcmbléc , où 
R. ils feroient ù le fume des Ambepdeurs de Frence. Le Cardinal de Richelieu , qui ne 
(è preffoit pas trop de faire partir ccux-cy, fit demander des pafteports particuliers pour 
les Miniftres du Duc Bernard de Weimar & de la Lantgravc de HeiTe, à caufe de 
ràffc&ion fingulicrc qu’ils témoignoient pour la France : le mefme Cardinal proteftant 
toujours, que ce n'efiou pet P attention du Roy , tjue ces Princes envoyèrent leu, s Plentpo- 
w» tcniteiret eu Congrès , (3 demeurent d' Accord eyu'tls si el oient pot le droit d'y envoyer. La 
déclaration de ^'Empereur, dont je viens de parler , contcnoit une claufè, portant 
que les pafteports de fes Plénipotentiaires fendraient mcfmcs à ceux, eyus eu, oient commu 
crime de Itcjs Mejejié. Or ce crime ne pouvant fe commettre qu’à l’égard du £ouve- 
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xain, l’Empereur fuppofoit qu’il l’eftoit , (3 que les Primes eP Allemagne tfi rient fes faits. 
Mais cette fermeté de lEmpercur ayant efte bicn-roft ébranlée par la dccadence défi*» 
affaires, & la France voulant profiter de la profperité des fiennes , le Roy fit encore de- 
mander d’autres palTcports, pour l’Ele&cur Palatin, pour la Duchefté de Savoyc,ccnn- 
mc Tutrice & Repente, pour l’Elc&cur de Trêves, Sc pour le Duc de Brtmstite St 
Lunebourg , qu’il difoit n’cftre pas moins conlidcrable que le Duc de Weimar 6e le Lant- 
grave de Helfe: & l’Empereur, ne pouvant relifter à tant d’inftances , accorda enfin 
tous les pafl'eports qu’on luy deraandoit. 

Ces ex prdfions rudes & impropres foumiftent à la France un fpecienx prétexte de ns 
ftifcr aux PriiKes d'Allemagne l’honneur, qu’ils prétendent leur eftre deu ; « otl 
peut dire , quc.lï l’on y joint la différence du traittement, que lEmpcrcnr fait amc Ml- 
niftres des Princes cftrangers & àceuxdes Princesd’Allcmagne, il faudra rratier qaelleS' 
en deviennent la véritable caufc. Mais c’cft à quoy le Roy ne devroit pas s’arrcltcr, St 
peut-eftre ne s’y arrcftcroit-il pas en effet, dans une autre conjondure.il faut aller au fond 
& à la vérité, & laifler là les apparences. /«» Frédéric, t.k6icur de Saxe, 6e le mefme Lttrr- 
erave de Hefle , dont il a cfté parlé cy-dcvant,publicrcnt un Manifcftc en l’an 1 746, devant 
ïa bataille de Rogliti. pour la juftification de leurs armes, où ils difent, que comme Prin-* 
ces de l’Empire ils peuvent faire ligue defenfivc.tant avec les autres Princes d’Allemagne 
qu’avec les cftrangers, & qu’ils peuvent reformer la religion en leur pais. La Fran- 
ce fçait , que l’Empereur cft IcChcf & non le Souverain de l’Empire , où fon autorité eft 
bien moins abfolüc que celle du Roy ne l’eft en Pologne. Et de fait les Plénipotentiaires 
de France, eftantàMunftcr en l’an 1 64 j, eferivirent duôd’Avril une lettre circulaire 
aux Princes d’Allemagne , & la conclurent en ces termes. Enfin voffrt A Ut fie fie dut 
«fleurer , aufli bien que itni les Mitres Princes ePA.lemagne , que Pt fl tn , (J non Ailleurs, 
tu ils doivent recouvrer leur Ancienne dignité , leurs àr ont U Itur liberté, (3 où elles joui- 
ront de celte profperité , quelles fe doivent promettre de lu communication de leurs «vu <f- 
vec les no/hei , en la pre/ente uffemblee de ce heu. Toute la lettre n’eft remplie que de 
proteftarions que la France fait , quelle n’a pris les armes , que pour remettre l’Empire 
& fes Princes en leur première liberté : de forte que fur ce fondement la France ne les 
peutconlîderer comme fujets de l’Empereur, & ne leur peut refùfer les mefmcs hon- 
neurs , dont elle cft fi prodigue envers ceux d’Italie , qui font vafTaux & feudatairts 
de l’Empire , & qui ne font pas plusSouvcrains que ceux d’Allemagne. La France met- 
me ne le peut pas conteftcr, apres la déclaration que fes Miniftres ont faite à l’occafion fui- 
vantc. Aumoisd’Odobre 1 644 il y eut une grande contcftation à Munftcr fur les pou- 
voirs, & on demeura enfin d’accord, que les Miniftres de PPVnpcreur & des Couronnes fe- 
roient un projet , qu’ils feroient agréer 3 t figner en leurs Cours. Les François ayant 
communiqué le leur aux Plénipotentiaires de l’Empereur , ceux-cy direnr, que ce 
n’eftoit pas l’intention de leur Maiftre de traitter avec tous les Princes , & avec toutes les 
villes, qui s’eftoient engagés d’alliance avec un Roy ennemy de fa Majefté Impériale, parce 
que cela Méfierait fa dignité. Mais les Miniftres de France fouftinrent, que tes Princes 
es’ Allemagne pouvaient faire alitante avec les ef rangers , fans le confèr terriens de P Empereur , 
& que fon approbation n’eftoit point ncceffaire , pour légitimer celle qu’ils avoicnr faite 
avec la France. Etau mois de Juin , ou de Juillet 1 64b , les Comtes de Traurmansdorf Sc 
«TA vaux. Plénipotentiaires de l’Empereur 9 c de France, s’entretenant du traitté de 
garantie pour l’obfervation de la paix, qui fenegorioit àMunfter, le premier dit; 
que les Eftats de l’Empire ne pouvoient entrer en cette garantie , fans le confentcment 
de l’Empereur, non plus qu’on ne voudrait pas fouffrir cnFrance que les Çftacs duRoiau- 
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me en fu fient garands. Mais d’ Avaux répondit , qu'il y avoic grande différence entre 
les deux Eftats ; peu ce f«< les uns ejieunt Houverutus O Us Attires Sujet 1. 

li eft vray qu’il y a deux choies > qui dérogent en quelqiK façon à la Souveraineté 
des F rinces d’Allemagne 1 les appellations de leurs icntences à la Chambre de 
Spire , ou au Codai Auliquc > & les fubiidcs qu’ils payent à l’Empereur , & au paye- 
ment desquels ils peuvent clhrc contraints, apres qu’ils y ont confenty. Mais on en 
pourrait dire autant des Provinces Unies. Un’yaperfonnequinc fçache, quelles font 
toutes Souveraines, & indépendantes les unes des autres , & néanmoins la Zeelande 
n’a pointde Jufticc , où les appellations reilortiHent , linon en cette Cour qui eft cftablie 
à la Haye : ce qui pourtant ne lait point de préjudice à la Souveraineté de cette Province 
là : tant parce que cette foûmillion fc fait en vertu d’un contrat pâlie avec la Hollande, 
que,parcc que cette Cour , aufli bien que le Grand Confeil, eft compofée d’aifrilcurs 
nommes par les deux Provinces: Ainii les Princes d’Allemagne ne font pas moins Sou- 
verains , parce que les fcntenccs de leurs juges peuvent cftre formées ou caflées par la 
Chambre de Spire, ou par le Codcil Aulique ; veu que cela fe fait en vertu des Conftitu- _ 
dons qui ont eûe faites aux Dictes, du contentement des Princes; & aufli parce que 
les Princes nomment les Coofeillcrs ou alfeifeurs , dont ces Cours font compofécs. Pour 
lesfubüdes, on en peut dire la mefme chofe. que je viens de marquer au fujet delà Juf 
ricej fçavoirque les Provinces Unies peuvent aufli cftre exécutées , & contrainte^ au 
payemeut des fubfides auxquels elles ont confenty:& cela en vertu de l’Union d’Utrecht 
quoi que dns préjudice de leur Souveraineté. 

Mais je diray quelque cliofe de plus fort , & qui regarde plus particulièrement la Fran- 
ce. Au mois d’ Avril on mit en deliberation au Confeil de Paris, fi on tafeheroit de 
faire la paix avec l’Empereur , quand inclines 'on ne la pourrait pasconclurrc avec l’E* 
fpagne. Le Cardinal Mazarin , apres avoir traifte laqueftion problématiquement, àfon 
• ordinaire, conclut à l'affirmative,*: tout le Confeil refolut d’un coniêntcnicnt unanime, 
entre autres choies que, fi on lailfoit l’Alfâcc au Roy, aux mêmes conditions que laSuede 
prctendoir fc faire donner la Pomcranie , il y ourou bu» p>»‘ duvAntAge que de préjudice à 
contribuer aux nectjfvés de l'Empire , pourveu qu'on donnaft au Roy rang & voix dcli- 
Jbcrativc dans les Diètes A que fa cote- part, pour tout ce que la France poflèderoit dans 
l'Empire , n’cxccdaft point celle d’un des Electeurs. Donc il faut neccflaircmcnt con- 
clurre , que la France mcüne juge , que les fubfidcs , qui ne (c lèvent en Allemagne que 
du conlcntement des Princes , & par une manière de convention , qui fe fait entre 
l’Empereur & les Eftats , ne font pointde préjudice à la Souveraineté de ceux-cy. Et 
de fait la Franéfe en fai&nt des traittés avec les Princes d’Allemagne , les reconnoît pour 
Souverains. 

Si les Princes d’Allemagne fc connoifloienr , & s’ils avoient afles de refolution pour le 
faire faire jufticc, ils fe feraient confidcrer & prendraient pofleflion du droit, qui leur eft 
acquis par les mefmes raifons qui le donnent aux Electeurs : mais c’eftà mon grand re- 
gret, que je me trouve obligé de dire ,que, s’il y a quelque chofè de desobligeant au pro- 
cédé du Roy , il y a quelque chofe de bien irrégulier en ccluy des Princes-lis ne fçauro- 
jent fe plaindre, qu’on ne leur puiflè reprocher en mefmes temps, & avec jufticc, qu’ils ne 
font pas tout ce qu’ils peuvent & qu’ils devraient faire pour fouftenir leur droit , en fai- 
sant voir , qu’ils méritent d’avoir des Ambaflàdeurs , & qu’ils font capables de protéger 
leurs Miniftres. 

Toutefois comme la foiblefle de quelques-uns ne peut faire le crime de tous , il faut 
crotte , qu’il y aura encore des Princes ,-qui s’oppoicrontavcc vigueur a ceux qui leur 
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voudront difputer le rang & l’honneur qu’on ne peut réfuter à leur dignité. Le Due 
de Bavière rcfufa de ccder à la République de Vcnife, au Concile de Trente, bien que 
cellc-cy aille du Pair avec les Couronnes, & en l'an idioil rcfufa de viiïter les Ambaffa- 
deurs, que la France envoya en Allemagne. L’Amballadcurde l’Archiduc Albért ne 
put foutfrir , que l’AmbalVadeur de Vcnife luy fuft préféré à Londres au mariage dcl’E* 
leâeur Palatin , & le feu Duc de Neubourg dit au Miniftre des Provinces Ünies, 
que dans fa Maifon il ne cedoitqu’à l’Ambatiadcur d’Efpagnc. Il avoit raifon, ce 
me femblc ; pvee qu’il pouvoir Sc devoir fe faire rendre le mefme refpeét.que les Ducs de 
Bavière & de Lorraine , & inclines ceux de Mantoiie & de Parme fe font rendre chez 
eux. Je (çay bien que Roifiboi , Ambalfadcur d’Albert, vouloir faire confiderer (bn 
Prince, à caufe des Provinces des Pais-bas, qu’il polfedoit en Souveraineté Sc qu’il pré- 
tendent les prérogatives des anciensDucs de Bourgogneimais comme il n’aroit point fuc- 
ccde à leur grandeur, aufli faut-il avoiier , que la plus eminente de fes qualités efloit cel- 
le d’ Areluduc d’Aullriche,qui le faifoit le premier Prince d’Allemagne, apres les Electeurs. 

A ufli eftitne-jc pouvoir dire , que ce n’eft pas le droit; mais la poffci£on,quc la Fran- 
ce contellc aux Princes d’Allemagne: &dautant qu’il eil confiant que ce n’eft que de- 
puis le Congres de Munftcr, que l’on a réglé les civilités & les ceremonies qui fe font aux 
Minières des Uedcurs, on ne peut pas louftcnir, que devant ce temps -là ceux des 
Princes ayent joiiy de la qualité & des honneurs qu’ils prétendent prefentement. Tout 
ce qu’on pcutdireàlcur avantage eft, que les qualités & les ceremonies n’eftoient pas 
fi bien réglées en Allemagne il y a cent ans , ny mcfmcs au commencement de ce fiede, 
& que les titres devenir, tcr& d’2(bg;failttr ont eftéfouvent confondus^ appliques in- 
difhnétcment.tantoft aux Ambaffadcurs,& tantoft aux Minifires du fécond ordre:dequoi 
gn peut tirer une infinité d’exemples de l’hiftoirc Sc des archives.Tcllcment que les Prin- 
ces d’Allemagne, qui avoitnt peu de commerce avec la Cour de Francc,& point du tout 
avec celles d’Italie , fe contcntoicnt de faire jouir leurs Miniftres de la protcâion du 
Droit det Gens , fous quelque qualité publique que ce fuft. Mais dautant que la condition 
des Electeurs n’eftoit pas meilleure en ce temps-là, je ne vois pas pourquoy celle des Prin- 
ces en doit cftre pire cn'cclui-cy. Je me fou viens avoir leu dans la relation, quiaefté 
imprimée des voyages de Guillaume , Duc de Saxe Mimar , l’aîné des huit freres, 
qui! fc couvrit dans l’audience , qu’ileut du Roy Louis XIII & de la Reine Mcre.Le Duc 
Bernard , qui clloit le plus jeune des huit freres, & qui n’a voit pour tout partage qu’un 
cœur de Prince , voyant que le Roy permettoit au Duc de Parme de fe couvrir, ne hefita 
point de fe couvriraufli en la première audience que le Roy luy donna. La Cour , qui 
nefe pouvoir perfuader, qu’il en euftl’allcurancc, ne luy en fit point parler , de pair 
de luy faire venir une penfée, laquelle peut-eftre il n’auruit point,& n’ofa point capituler 
avec luy. Il la furprir , Sc emporta un avantage , qu’il ne pou voit pas prétendre, fi on 
ne l’euft accordé à un Prince, à qui il ne croyoit pas devoir ceder. Si tous les Princes d’Al- 
lemagne agilToicnt avec cette refolution , Sc s’ils eftoient toujours alliftez de confeils ri- 
goureux, il y a long-temps qu’on ne leur auroitpas refufé les honneurs que les Elec- 
teurs ont obtenus. Mais il y en a qui font perluadés , que la facilité & la complaiiànce 
(ont plus nccefiàires aux Princes, que la generofité Sc la fermeté, & qu’une foibldfc baffe 
les fera mieux rciiffir , que cette élévation d’amc, fans laquelle ils n’ont du Prince quele 
nom&lanaiffance. Il y a trente ans, qu’un Prince, qui ferait le premier déroute l’Alle- 
magne , s’il vouloir, & dcsplusconiîderésde l’Europe, fc trouvant en France, où il e- 
ftoit comme incognito, voulut ncantmoins voir le Æoy.qui luy donna audience, & le re- 
ceut avec de grandes civilités, demeurant debout & découvert, pendant que le Ponce par- 
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la. Mais au Heu d’en demeurer là, fie de remporter cette fatisfaftion chez luy, il vou- 
lut vifiter le Duc d’Orléans , nonobftant la déclaration, que celui-cy luy fit faire.qu’il ne 
fouffriroit point , qu'il fc couvrift devant luy. 11 n’y avoir rien qui puft obliger ce Prince 
à rendre civilité au Duc d’Orléans , qui avoit permis que le Duc de Weimar, & mefmes 
un cadet de la Maifon de Wirtcmberg & le Duc de la T rimoiiille le fuflent couverts de- 
vant luy ,& qui avec fa qualité de fils & de frère duRoy , cftoit fujet , poureneftre trait- 
té avec des incivilités , que l’Empereur melmc ne luy voudrait pas faire & que le Roy 
ne luy avoir point faites. On l’en avertit , mais il le voulut bien faire faire un affront » 
comme je croyaufïi que les Miniftrcs desautres PrinccSont bien voulu négliger les a- 
vantages , qu’ils pouvoient obtenir à Munfter , où la F rance n’avoit pas moins befoia 
d'eux que des Elefteurs. Silcs ball'clTes , quifefontfansncceflité,fepouvoientau(lï fa- 
cilement exeufer ou réparer que commettre , on pourroit dire , que ce jeune Prince, qui 
n’avoit alors pour tout apannage qu’une penfion de douze ou quinze mille cfcus.croyoit 
ne rien hazarder : mais je ne puis juftifier l’aftion du Marquis de Bade Dourlach. Ce 
Prince , qui eftoit chef de la Maifon , fie qui entroit dans les interdis de la France con- 
tre l’Empereur , en arrivant à la Cour vers la fin de l'an 1 6 } y , fut conduit à l’audience 
par un Marefchal de France fie par l'un des Introducteurs des Ambaifadeurs ; mais il ne 
prétendit pas feulement fc couvrir en parlant au Roy. Tout ce qu’on en peut dire cft, 
que cette aftion particuUere d’un Prince, qui avoit bcfoindela proteftion du Roy , 
ne peut préjudicier à ceux quife connoillcnt mieux, fit q ui ne voudraient pas faire ce tort 
à la grandeur de leur Maifon, dont l’ancienneté peut du moins aller du pair avec les 
premières de l’Europe. J’ofe y ajoufter qu’ils n’auroient pas elle refufés , lors qu’on 
les engagea dans l’Alliance du Rhin , ny mefmes immédiatement devant la guerre , 
qui avec les autres incommodités , a aulli fait naiftre cette difficulté, au lieu de le vouloir 
emporter prefentement l’cfpcé à la main , fie de fe meure en ellat d’extorquer, avec 
quelque violence, ce que l’on ne peut cfperer que d’un accommodement. Encore fau- 
dra-t-il , que l’Empereur en ufe, comme il a fait auuefois à 1 égard des Elefteurs, 8c qu’il 
n’exige des Princes que ce qu’ils rendront au Roy de France , fit à fon exemple aux au- 
tres Rois , qui leur feront le mefme honneur. Que les Princes de leur cofte fc fafl'ent 
rendre dans l’Empire le refpeft qui leur cft deu , fit qu’ils n’ayentplus pourl Empereur 
des complaifancestrés-prejudieiables à leur Souveraineté. Un Cardinal Lantgravc peut 
entrerau fervice particulier de l’Empereur ; mais on ne peut nier , que lElefteur de Trê- 
ves , l’Evcfquc de Strasbourg 8c le Marquis de Bade, qui comme Princes de l’Empire 
avoient feancc aux Dictes, ne le filfent grand tort , en fe chargeant en l’an 1 J70 de la con- 
duite de la Reine de France , fille de l’Empereur Maximilian II , & que l’Evcfque 
d’Osnabrug, qui comme Prince pouvoir envoyer fes Miniftrcs à l’afTemblée de Mun- 
fter , ne fift grand tort à tout l’ordre , en y paroilfant comme Plénipotentiaire du Col- 
lege Eleftoral.Ce font des fautes qui fc remarquent, mais qui ne fe peuvent réparer après 
quelles font faites. 

La lettre, que l’on a publiée fous la quaHté d’un desintereffé, quoy qu’il ne foit rien moins, 
veut faire croire , que ce font les Eleftcurs qui s’y oppofent le plus fortement. Devant 
q uc d’y faire les reflexions qu’elle mérité, je remarqueray .que dans une remonftrance,qui 
fut imprimée en l’an 1675 , où on reprefente aux Eftat d’Allemagne les dangers , dont 
l’Empire cft menacé, avec les remèdes, dont on fe pourroit fervir, pour les prévenir, 
l’auteur dit , qu’une des chofes , qui déconcertent le plus l’Union des Princes, cft la fu- 
periorité que les uns prétendent fur les autres. Que les Elcfteurs fc tirant hors du pain 
d’avec les autres Princes, faifoient traitter leurs Miniftres d’Exccllence. Que les Elc-» 
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ôeurs memes, en donnant audience aux Miniftres des Princes, le couvraient, Se vouloi- 
ent que ccux-cy fulfent découverts. Qu’à la demiere Diète de Ratisbonne 1’Eleâenr de 
Cologne en ufa de cette maniéré , mais que peu de Miniftres le virent , & qu’il y en eut 
xnelmcs, qui fe couvroicnt des qu’ils voyoient l'Elefteur couvert : ce qui l’obligea à 
changer de maniéré d’agir , &àdemcurer découvert pendant l'audience. L’Empereur 
mcfme fc plaignit en lamefme Diète des honneurs excefsifs, que l'on avoir faits aux 
Miniftres des Elefteurs à Munfter, Si dans le mcfme temps qu’il permit qu’on les trait- 
taft d’Ambalfadeurs au Congrès, il ne les voulut pas reconnoiftre en cette qualité à 
Vienne. En l’an .646 /’ Elcthur de Bavière y envoya 1 tCemie de Terri, pour faire les 
compliments de condoléance fur la mort de l’Impératrice. Il avoit la qualité d’ Arabalfa- 
«leur mais on ne luy fit point d’entrée. L’Empereur ne luy envoya point Ion carofle, 
& il n’y eut qu’un gentilhomme, qui le vint prendre pour le conduire à l’audience; non 
dans la falle ordinaire, mais dans la chambre, où l’Empereur cftant toujours décou* 
vert , atfcfta cette circonftance , afin d’obliger l’ Ambafiàdeur à demeurer dans le mef- 
me eftat. Les Miniftres de l’Elefteur de Saxe, fe contentant de leur qualité d’ At\qe:aiitr, 
rejetterent le titre d’Excellence , que ceux des Princes refuferent de donner aux Pléni- 
potentiaires des Elefteurs, bien que ccux-cy olfirilfent de leur rendre le réciproque. 

C’eft pourquoy après que le College Electoral eut pris uncrefolution,quidéfcndoità 
leurs Amball'adeurs de coder àccluydc Vcnife.les Princes en prirent une dans le lcur,psu 
laquelle ils ordonnèrent, que leurs premiers Plénipotentiaires ne ccdcroient point auxlê- 
conds Plénipotentiaires des Elefteurs: pourfaire voir, que tout l’avantage. que ccux-cy 
ont fur ceux-là cft celuy que le premier a fur le deuxième : le deuxième fur le troisième 
&c. Et de fait , fi le College des Elefteurs fait le premierordre dès Eftats de l’Empire, les 
Princes font le fécond: non, comme les villes libres font le troifiéme , dont ceux qui ne 
font pas tout à faiteftrangers dans les affaires d’Allemagne ne peuvent point douter, mais 
comme un corps aulfi puiilant, & compofé de Princes auffï Souverains que les premiers. 
Ce n’eft pas icy , où il faut parler de l’origine de la dignité Elcftorale , &il n’eft pas ne- 
ceflaire de faire voir , que ce n’eft pas de leur première inftitution, qu’ils tiennent l’avan- 
tage qu’ils prennent fur les autres Princes; mais aulfi ne doivent-ils pas trouver mau- 
vais , que ccux-cy foient jaloux de la confervation de leurs droits , & d«s prérogatives 
qui font infeparablcs de leur dignité, pour les lailfer à leur pofterité aulfi entiers qu’ils 
les ontreceus de leurs Anceftrcs. En vertu decettc refolution des Princesses Plénipo- 
tentiaires de Saltzbourg & de Hildcsheim, qui eftoient à Munfter, refuferent de ceder 
dans les ceremonies publiques , aux deuxièmes Plénipotentiaires de Mayence, deTre- 
ves & de Cologne,* aimèrent mieux quitter leurs habits pontificaux,* fortir de l’Eglife, 
que de fouffrir qu’on prift le moindre avantage fux eux. 

La lettre du Desintcrcfte dit, que la prétention des Princes cft injurieufe aux Elefteurs; 
que c’cftàl’inftigation de la France qu’ils la pourfuivent, & que l’intention du Roy 
cft dè commettre les Elefteurs & les Princes avec l’Empercur,en rejettant fur luy la fau- 
te du refus , q ne l’on fait de reconnoiftre leurs Miniftres comme Ambafladeurs. Je fuis 
d’accord avec cet Auteur, que les Elefteurs ontdes droits trés-eminents, & qu’ils ontde 
grands avantages fur les autres Princes, qui leur ontefté confirmés parla Paix de 
Vcftfalic. Aulfi ne fçauroit-on parler avec trop de refpeft de leur augufte College; 
mais ils ne prétendent pas cux-melmes cftre plus Souverains en leurs pais.quc les autres 
Princes le font chez eux : de forte qu’il n’y a rien qui puilfc affaiblir les prerentions de 
ccux-cy. ou les empefeher de fc faire rendre les honneurs, qui leur font dcus,dans le rang 
qu’ils tiennent immédiatement après les Elefteurs. 
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* J’avoüc que je ne puis pas bien comprendre comment c’eft à l’inftigation de la Fran- 
ce , que les Princes forment ces prétendons , puis que c’eft elle qui s’y oppofe le plus. Je 
veux bien croire , que M. Gravel , qui a eu le loilir d’eftudier les affaires d’Allemagne, 
fit qui s’y cft applique , a peut eftre fortifié les prétentions des Princes, & Jcura reprefen- 
té , qu’ils peuvent fe faire rendre tous les honneurs qui font deus aux Souverains , aullï 
bien que les tlcéteurs , qui en jouillent comme Princes 3c comme Souverains, 8c non 
comme Electeurs: mais c’eft la le tout. 

J’ay tantderefpeâ poureux, que je ne voudrais pas répéter icy ce quiaefté eferit & 
publie à cette occafion fur des principes allés folides , & fur des preuves convaincantes; 
mais il me fcmble qu’il y aquelquediofe de fi oppolc,en ce que la lettre dit de l’intention 
de la France, à ce qu’on voit dans les aôions de fes Miniftres , que j’ay de la peine à 
l’ajuftcr dans mon elprit. Si elle juge, que les prétentions des Princes ioient bien fondées, 
8c fi elle les fortifie contre celles des Lleéteurs , comment les peut - elle eludér ? 8c com- 
ment peut-elle relufer aux Princes un honneur , quelle juge clle-mcfmc eftre légitimé ? 
On dit que c’eft à deflein de les commettre avec l'Empereur; parce qu’elle veut que la 
Cour de Vienne luy ferve d’exemple. Le Roy n’a pas bef fin que je juftific (es intentions; 
mais je nepuis m’empefeher de dire, que ces intention s-là ne fontpas fort linccrts qui don- 
nent uuc raefehante explication à celles qui en peuvent recevoir une trés-favorab!c,fur des 
raifbns, linon tout à tait dcmonftrativcs , du moins fort vrayfemblab les Lorsque les 
Miniftres des Electeurs commencèrent à parler de leurs prétentions à Munftcr , la Fran- 
ce, qui ne pouvoit pas cfpcrer fit fatisfaétion fans leur confcntement , offrit de leur faire 
les mcfmes honneurs , que l’on fait aux Ambaffadeurs de Venife 8c de Hollande , fous 
cette condition exprell’e , qu’en cela le Roy ne ferait ny plus ny moins que ce que 
l’ismpercur ferait a leur egard. Cela fut trouve fort jufte en cetcmps-là : mais prcfcntc- 
ment , que le Roy tient le mcfme langage , & qu’il veut que les Princes ayentpour luy la 
mcfme confidcrarion qu’ils ont pour l’Empereur , à qui le Roy ne prétend rien devoir , il 
le fait pour commettre les Princes avec l'Empire. 

Pour conclurrc cette Seérion , je poferay comme une chofc confiante , que les Princes 
d’Allemagne font en pollcffion d’envoyer des Miniftres Publics en toutes les Cours de 
l’Europe ; ce qu’ils ne pourraient pas fairc.s’ilsn’cftoient Souverains. Et puis qu’avec le 
droit ils en ont auffi la polfdTion , on ne les peut pas empefeher de leur donner le caraétc- 
re qu’il leur plaift,& fi on ne leur fait pas l’honneur qui leur eft deu,on ne manque pas feu- 
lement à la civilité , mais auffi àcc qui cft deu au Droit des Gens. 

C’eft fur quoy le Roy fera , fans doute , reflexion , s’il luy plaift fe faire rcprc(cnter,que 
le Roj aefum m reconnu Û Ambaffadeur Au Duc Chjriei de Lorrtii ne, qui a eu l’honneur de 
le couvrir , en parlant àfa Majefté : 8c fur tout , quelle a fouftért que les Commandeurs de 
Formigeres 8c de Forbin . fes Sujets &fcs Officiers de Guerre , Ambaffadeurs du Grand 
Maiftre de .S althe, fe foient couverts dans les audiences qu’elle leur a données. De 
forte que les Princes d’Allemagne , qui doivent eftre confidcres tout autrement que le 
Grand Maiftre d’un Ordre , ont raifon de s’offènlcr du refus qu’on fait d’une chofc qui 
leur eft fi légitimement dciie. 

Cependant les autres Princes fe fervent fibien de l’exemple de la France , qu’ils refufent 
de faire à ceux d’Allemagne les honneurs , qu’ils font à l’ Ambaffadeur de Venile, & à des 
Souverains , qui ne peuvent pas avoir decompetence avec eux.CIement VIII fit faire une 
entrée folemnelle au GrandMaiftrcdcMalthc , àqui il donna audience, le faifant afleoirau 
deflus du dernier Cardinal Diacre : mais un des premiers Princes d’ A llcmagnc après les 
Elcéfcursjcftant allé à Rome en l’an 1 66 } , Alexandre Vil dit, qu’il ne luy permettrait pas 
de s’afleoirny de fe couvrir à l’audience. * G i 11 refit 
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Il refie feulement à y ajoufler un mot touchant le Duc de Lorraine en particulier ; 
parce que c’cfl à fon occalion qu’on a refufé la qualité d’AmbalTadeur aux Minières d«s 
Princes d’Allemagne. Que le Marquis de Ville, Miniflrcdu défunt Duc de Lorraine,ait; 
eu cette qualité, & qu’il fc loit couvert, en parlant au Roy, c’cfl ce qui ne fc peut nier. Il 
a pû le faire , tant par la raifon qui fait le commencement de la prefente Seétion, que par- 
ce que la Souveraineté cfl bien moins contcflable que celle des Princes d’Italie- Charles 
IX, Roy de France, s’obligea d’une maniéré allés cxtraordinairc,par devant deux Notai- 
res du Chaflelet de Paris, à ceder au Duc de Lorraine tous les droits de Souveraineté, 
que les Rois , fes Prcdccclfcurs avoient eus fur le Duché de Bar. Ce que le Roy Henry 
III continu incontinent après fon retour de Pologne, & le fit vérifier au Parlement. Il y 
avoir long-temps , qu’ Antoine avoir obtenu du Roy François I les droits de régale , pour 
luy & pour fon fils, & par l'accord qui fut fait àNuremberg entre l’Empereur Charles V 
& les Eilats de l’Empire d’un colle, & Antoine Duc de Lorraine de l’autre , elle fut dé- 
clarée libre & franche Principauté, & exemte de l'hommage de l’Empereur, & de la Sou- 
veraineté de l’Empire, linon en de certains cas. Depuis ce tcmps-li les Ducs de Lorraine 
ont elle contiderés comme Souverains : comme tels ils ont efté connus dans les traittés , 
que les Couronnes ont faites entre elles , & comme tels ils ont fait des traittés avec les 
Couronnes. Tellement que leur Souveraineté citent incontdlable , le droit d’en- 
voyer des Ambafl'adeurs le doit élire auflî. 


S e c t i o n V. 

Del Min t/hei du fécond ordre. 

T Ous ceux qui ont eferit du Droit P ublic.polcnt unanimement , que les Mini- 
lires du fécond ordre citant compris fous le nom de Légat i, jouïflcnt,fans aucune 
contradiction, de tous les avantages , que le Droit des G tnt leur attribüe: & la dé- 
claration des Eilats de Hollande du 19 deMars 1 <5y 1 ,dont il fera parlé cy-aprés, 
efl fi cxprefic fur cela, que, quand mcfmes on en voudrait douter ailleurs, on ne le pourrait 
j>as faire dans un pais, où la Loy parle fi nettement. Elle nomme les Amb.>fUdeun,lei Re~ 
Jidenti, les Agent 1, & y comprend tous ceux qui ont la qualité de Mm tftrc Public , de la part 
de quelque Roy , Prince, Republique qui ils ioient employés ; c’cfl a dire lei l ntemoncei , 
let hntajét Ex.raaramanet , lei Plénipotentiaire ! , let CommiJJvrei , lei Secretairei ePAmbtfî*- 
de &c. condamnant par là les fentiments de la Cour de Jullicc de la mefme Provin- 
ce, qui dans un démeflé qu’elle eut en l’an 1644 avec Spiring, Réfutent de S uedefou- 
flint que le Droit dei Cent ne protegeoit que les Amball'adcurs, & ne s’eftendoit pas 
jufques aux Miniflres du fécond ordre. Le confcntemcnt des peuples fertde fondement 
à la déclaration des Eilats de Hollande , & rend cette proteftion d’autant plus neccflai- 
re, que les Princes auraient plus de peine à fe palier de cecte forte de Miniflres que 
d’ Amball'adcurs.' Les Electeurs Oc les Princes d'Allemagne, qui n’ont pas encore pû fai- 
re rcconnoillre le caraétere repreléntant de leurs Minimes , ne» peuvent point avoir . 
d’autres. Le Roy de France mefme , ne peut obliger la Cour de Vienne adonner à 
fon Ambaflàdeur le rang qu’il tient par tout ailleurs , n’y envoyé qu’un Minillrc du fé- 
cond ordre, auffi bien qu’en plulieurs autres lieux, où fa dignité l'empefchc d’envoyer 
uneperfonne caraétcrifcc;comme à Liège, à Hambourg. & memes aux Dictes, où un Ara* 
baifadeur ordinaire de France ferait fujet à recevoir quelquefois du déplailir. Les autres 
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$’en fervent , ou par ménage , ou parce que les affaires qu’ils font négocier, ne font pas 
de fi grande importance , qu’elles piaffent occuper un Ambaffadcur. C’eft par cette con- 
fidcration que la Republique de Vcnife a un Rcfidenc auprès des Canton Suiflcs , & que 
les Eftats des Provinces U nies ont des Minières de lamcfme qualité en El pagne, en Suè- 
de, en Dannemarc , à Vienne, à Bruxelles & ailleurs : comme auflî dans les années de 
leursAlliés. L'Empereur mcfmcn’a qu'un Secrétaire ou un Agent à Vcnife. LaTurtlc- 
rie , Ambaffadcur de France , citant party de la Haye après la Paix de Munfter, Braffet 
y demeura en qualité de Refidtnt , comme ü a voit laiflé Chanut en la mcfmc qualité à St» 
colm, & Chanuty laiffa Pnjuet, qui, apres avoir fait quelque temps les affaires de France 
comme Jgenr, eut enfin la qualité de Refrient. 

Outre que bien fouvent les Princes fc fervent plus volontiers du Miniftere de ccux-cy, 
quedela qualité éclatante deceux-là, comme eftant plus propres à conduire feurement 
une intrigue, où le fccret eft plus needfaire que la pompe. Ils négocient aufii avec moins 
d’embaras, & avec plus de fuccés. Us peuvent aller & venir fans façon : ils n’ont que faire 
de ménager leurs démarches, dont l’irrégularité ne fait point de tort à la dignité du 
maiftre , pourveu quelles ne foient ny faufTes ny ridicules. L’ Ambaffadeur eft obligé 
de les mefurer , de concerter toutes fes a étions, d’agir dans les formes, & de confcrver la 
réputation de fon Prince , aufii bien que fes interdis. Pour cet effet il doit demander fes 
audiences, tant du Souverain que des Miniftres,au lieu que le Refident les prend de ccux- 
cy , quand il en rencontre l’occafion, & eftant moins incommode & moins façonnier que 
l’Ambafl'adeur, il trouve fes accès plus fadles St fes expéditions plus promtes. J’en don- 
ncray icy quelques exemples. 

Laviétoire, que les armes de l’Empereur Charles V remportèrent devant Pavic en 
l’an 1^14, allarma tellement toute l’Italie, que le PapeClement Vll,fc faifant fort de 
la Republique de Florence, fit avec celle de Vcnife une Ligue defenfive, où les Alliés 
pretendoient faire entrer b France &: l’Angleterre; dont l’une clfoit opprimée par l’Em- 
pereur, & l’autre eftoit jaloufc de fa puifiance. Les Alliés ne faifoient que de la conduire, 
lors qu’ils apprirent, que le Roy François I avoir fait le traitté de Mardrid,pour le recou- 
vrement de fa liberté. Ils en furent fort furpris ; mais ayant bicn-toft feeu, que le Roy 
n’efioitpoint du tout fatisfait de l’Empereur, tantàcaufc du mauvais traitement, qu’il 
avoit receu pendant fa détention, que parce qu’il ne pouvoitdigerer la dureté des condi- 
tions du traitté , ils refolurent d’achever de noüeravec luy. L’intention des Vénitiens 
eftoit d’envoyer en France deux de fes principaux Sénateurs, qui fous pretexte défaire 
compliment au Roy fur fes malheurs & fur b liberté , y négocieraient des affaires de 
plus grande importance: mais conliderant qu’il falloir donner du temps aux Amballa- 
deurs, pour faire leur équipage, & jugeant qu’un Miniftrc fubalteme travaillerait 
avec moins de bruit & avec plus d’effet, ils j envtperent André Roje , Secrétaire du Confttl 
de Pregndi. Le Pape, fuivant leur exemple, y exemploya Paul Fettert , &ccsdcux Mi- 
niftres du fécond ordre conclurent heureufement le traitté , à la fâtisfaction des inte- 
rcflés. La Republique fc fervit en Angleterre, dans le mcfme temps , & pour le mefme 
deffein, de Gnfpar Spmelh , Secrétaire de Laurcns Orio, leur Ambaffadcur, qui eftoit 
décédé à Londres quelque temps auparavant. 

En l’an 1 la mefrne Republique, voyant que François I, rebuté de l’alliance St du 1 
fccoursdu Grand Seigneur, qui le rcndoient odieux à la Chrcftienté, & qui n’avoient 
rien produit fous Barbcroulfe.longeoit à b paix, envoya en France Fran^eu /uflmtani, non 
çn qualité d’Ambalïadeur , mais comme Gentilhomme Envoyé, St Loua Baioüert 
alla en b mcfmc qualité à Madrid , quoy qu’il y euft un Ambalfadcur ordinaire de 
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fa part Ces Minières fans caraétcrc difpofcrcnt ks deux Monarques à faire trouver 
leurs Plénipotentiaires a Narbonnc;ou le Roy de France, qui y envoya d'abord le Cardi- 
nal de Lorraine , fit auffi aller le Roy de Navarre , fon beau-trere. 

Je fais volontiers mon profit des exemples de cette puillante & fage République, par- 
ce qu’il y a de la leureté a les fuivre ; c’cft pourquoy j’en tireray encore un ou deux de 
l’hiitoircdu mefmc temps. En l’an iy}8 clic employa à Conftantinoplc Laurent Gntii, 
fils naturel d’André , bien qu’en ce cemps-li il y eut! un Bayle à la Porte. On vouloit 
qu'il rafehaft de faire une Trêve generale entre l’Empereur des Turcs Sc les Alliés , qui c- 
ftoient le Pape Paul 111 , l’Empereur Charles V & la République de Vende : mais tout 
ce qu’il pût obtenir ce fut une fufpcnlion d’armes de trois mois, facomo Ragaixttu , que le 
Sénat envoya àConftantinople pendant la guerre de Chypre , n’avoit point de qualité 
dutout. Sclim 11 ayant rcfolu de conquérir cette llle, & ayant feeu que le Ch mou x Cu- 
bât, qu’il avoit envoyé à Vcnife, pour la demander, en avoir rapporté un refus abfolu, ac- 
compagne d’une relolution déterminée de la République , de s’oppofer à la violence , fit 
donner des gardes au Bayle Marc Antoine Barbaro , & fit arrefterprifonniers les Confuls 
d'Alexandrie &d’Alep, mais ces derniers furent bien-toft remis en liberté. Cette guerre 
fc faifoit contre l’avis , & contre l’inclination du premier Vizir Mehcmet , & la Répu- 
blique de fon collé, ne trouvoit pas fon intercll en la continuation d’un démeflé , où les 
Princes Chreilicns, fes Alliés, ne contribuoicnt rien pour fon foulagemcnt ; de fortequ’il 
ne fut pas fort difficile de difpofer les uns& les autres à la paix. Les Turcs craignant, qu’il 
ne fc fill une paillante ligue dans la Chrefticnté , qui les empcfchaft d’achever la con- 
quefte du Roiaume, apres celle de Nicolie, firent fonder le Bayle , s’il n’avoit point d’or- 
dre de parler d’accommodement, Si le premier Vizir, le trouvant terme, voulut bien luy 
en faire la première ouverture. 11 prit fon prétexté fur les plaintes de quelques particu- 
liers, qui avoient efte pris, & dont les marchandifcs avoient efté failles depuis la ruptu- 
re, & fit prier le Bayle de faire office auprès du Sénat, à ce qu’on les reftituaft, 
Si qu’on mift les prtfonniers en liberté, puis que les marchands Vénitiens con- 
tinuoient de faire leur commerce , fans empelchemcnt , par tous les pais de l'obéit- 
fancc du Grand Seigneur. 11 luy permit , & l’exhorta mefmc d’eferire , Si de faire 
partir un exprès: lui faifant en mefmc temps connoiftrc, par Ibrahim Bey , premier Tru- 
chement du Divan , qu’il ferait bien aife, que le Sénat envoyait quelqu’un à la Porte, 
qui en parlant du commerce, fift auffi quelque propofition de paix. Le Bayle depefeha 
fonMaiftre d’hofiel avec un de fcsTruchemens,& le Sénat eut d’autant moins de pcinci 
y acquiefcer , que c'cftoicntles Turcs, qui en faifoient les premières avances .Jacom» Ra- 
g* tcom , qui comme marchand eftoit intereflc au commerce, & qui d’ailleurs avoit tou- 
tes les qualités nccelfaires pour la négociation d'une affaire de cette nature , fùtcn voyé à 
Conftantinoplc. LcConfcil de dix luy donna, avec fa commiffion, un ordre fecret 
pour le Bayle , de ne fc point éloigner des propolîtions, que les Turcs luy feraient , fi el- 
les eftoient honorables, Si tantfoit peu compatibles avec la dignité de la République, 
Si donna le mefmc pouvoir à Raç*z.z.or.i , en cas que les Turcs fille nt difficulté de trair- 
ter avec le Bayle , à caufe de détention. Mais le Divan ptétendant fc faire donner par le 
traitté ce que les armes n’avoient pas encore conquis dans l’Iflc, le Bayle, qui n’y pouvoir 
confcntir, fans exceder fes ordres , rompit la négociation , Si renvoya RaaatxtmiVc- 
nife, Iaiflant mcfmes le traitre de commerce imparfait. Le Sénat, voyant enfin toute l'Uk 
perdue, fuivit l’avis de la France , qui luy confeilla de fortir de la guerre par un bon 
accommodement, Si fit connoiftre fon intention au Bayle. Les Turcs en avoient en- 
vie auffi bien que les Vénitiens , & ncantmoins lors que le Bajle leur en parla , ib n ~ 
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doublèrent les rigueurs de fa prifon, condamnèrent les feneftres de fa chambre , renfor- 
cèrent fes gardes, & achevèrent de luy ofter le peu de communication qu’il avoit enco- 
re : tant pour, obliger à découvrir fes derniers ordres,que pour l’empefeher de s’aboucher 
avec l' Evefauc d' Au, qui arriva en ce temps-là à Conftantinople de la part de Charles IX, 
Roy de France , dont ces barbares avoient pris ombrage. Mais le premier Vizir , s’e fiant 
bientoll alfcuré, que ce Miniilrcne fçavoirpas l’intention du Sénat, & appréhen- 
dant mefmes, que la France ne voulull s’en mellcr , pour fe rendre ncceffaire, lelaillà 
là, & fit continuer & conduire la négociation avec le Bayle par Ibrahim Bcj , & par un 
M titan Juif , nommé Salomon , qui l’achevèrent le 1 5 de Mars 1 573. 

François I fe fcrvoit fouvent de cette forte de Minières. 11 envoya à Conftantinople 
Cefar Cantelmo, Napolitain, exilé pour avoir fuivy le party de France. Il y eut audience 
de Soliman , & négocia avec le Divan , non comme Ambalfadcur , mais comme gen- 
tilhomme delà mailon du Roy jpareequ’en ce temps-là la qualité a Envoyé Extraordi- 
naire n’eftoit pas encore connue. Merveille, dont il fera parlé en la Seétion X, cftoit 
employé par le mefmc Roy auprès du Duc de Milan , & on peut dire, que les 
plus importantes affaires ont efte faites par ceux que Phil. de Commet appelle Am- 
bafladeurs ou Miniftres fecrets. Francisco Bernardo, gentilhomme Vénitien, qui de- 
meurait pour fes affaires particulières à Londres , paflbit fouvent la mer fous ce pré- 
texte , & cependant il ne lailfoit pas de négocier en France de la part de Henry VIII, Roy 
d’Angleterre. Paul Parut 1, dût que cc fut B ernardo, qui contribua le plus au traitte , qui 
fc fit entre Henry II &c Ediiard Vl,en l’an 1 547. Ce ne furent pas François de Monr- 
morancy , Seigneur de Rochepot , Gouverneur de Picardie, Gafpar de Coligny, Colonel 
de l’Infanterie Françi ife, ny les autres Députés de France, qui firent, avec le Comte 
de Bethfort , Guillaume Paget& Guillaume Peters, le traitte, par lequel Bologne fut re- 
ftituée à la France en l’an «550; mais ce fut Antoine CniJom , gentilhomme Florentin, 
qui enfaifantfon commcrcedans les dcuxRoiaumes , y en faifoitun , qui ne par©i(foit 
point , & qui ne laifloit pas d’eftre très-important ; veu que ce fut luy,qui ajulta à Paris 
les plus grandes difficultés , de la part du mefme Ediiard VI. De mcfme,cc fut Gnj Ca- 
tialcantt , qui au commcnccmentdu règne delà Reine Elifabcth eut le plus de part au 
traité, qui fe fit entre la France & l’Angleterre, apres le traitte de Chafteau en Cambrefis. 
Le Marefchal Deftradcs fçait, qu’une des grandes difficultés, qui empefehoient la condu- 
fion du traitte, que les Eftats dcsProvincesUnies faifoicntncgocicrcnFranccen l’an 1 66i 
& 1661, ne fut levccquc par une perfonne particulière, qui ne s’en fait point de fcfte,& à. 
qui l’Eftat ne laifle pas d’en eftre oblige. Hugues de Lionne , Secrétaire de la Reine de Fran- 
ce , fut envoyé à Madrid en l’an 1 6 f 6,8c y difpofa fi bien les affaires, que, fi en ce temps- 
là Dom Louis de Haro eût voulu fe relafcher fur les interdis du Prince dcCondé,il aurait 
fait , devant que de partir , ce <j" Antoine Pimemel fit depuis à Paris , où il conclut le 
traitte que le Roy d’Lfpagnc ratifia, devant que les deux Miniftres fe rendifl'ent furies 
frontières, où il receut fa demiere pcrfcéfion.On avoit quelques années auparavant par- 
lé deux fois d’une cntrcveiie du Cardinal Mazarin & du Comte de Pcgnarande. Le 
Cardinal avoit fait faire l’ouverture de la première, mais le Comte ne doutant point, 
que l’intention de ce premier Miniftre, le plus adroit négociateur de fon temps, ne 
fuft d’en tirer un grand avantage pour le Roy fon Maiftrc, le fit fonder par Friquct, qui 
en parlant au Cardinal, reconnut bicn-toft que leur abc uchemcnt ferait inutile. De 
l’autre collé , lorsque le Comte demanda à voir le Cardinal, au plus fort des troubles du 
Roiaume,LM»»#,qui alla trouver le Comte à Cambray découvrit dés la première confé- 
rence, que fes intentions n’eftoient pas meilleures que celles du Cardinal l'a voient elle 
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Se quc.fi la France vouloir avoir la paix , il faudrait qu’elle l’achetaft aux dépens d'une 
partie de fes cbnqueftcs. Ces Minières lubaltemes prévinrent par leur addreffe le fcan- 
dale , que le Cardinal & le Comte ne pouvoientéviter, en fc feparant tant avec aigreur, Se 
avec un mécontentement éclatant, apres une conférence publique. 

De ces Minières du fécond ordre les uns ont une qualité publique, comme <C Envoie', 
de Refident, de CommiJJuire &c. & les autres n’en ont point , comme ceux dont je riens 
deparler-, mais le Droit du Gau ne laifle pas de les protéger tous également. L’e-mpc- 
reur Charles V , voulant exeufer l’execution violente , qui avoit efté faite en la perfon- 
ne de M erveille , difoit qu’un Miniftre nepouroit jouir des privilèges du Miniftcre, fi fa 
qualité ne paroiilbit publiquement. Il eft vray,que ccluy qui oftcnfe un Ambafladeur, 
ou un Miniftre , dont le caraétcre ne paroift point, ne viole point le Droit dei Gens ; mais 
on ne peut nier , que le Prince, quia reconnu 'le Miniftre en cette qualité, & qui a 
négocié avec lui, ne viole le mefme Droit dei Gnu, s’il luy fait violence, ou s’il fouffre 
qu’on luy en fade. Frdnpu S font , Duc de Milan, avoit fouffert Merveille, & avoit 
négocié avec luy, comme avec un Miniftre du Roy de France ; c’eft pourquoy il cftoit 
obligé de le faire jouir de la feurcté , que fes lettres de creance luy acquéraient. Lion- 
ne &. Pimn.tel n’avoient point de qualité;mais ils avoient un pouvoir formel. Dejlmiet 
n’avoit que la qualité d officier de guerre en Hollande , lors qu’il negocioitles plus im- 
portantes affaires, que les Provinces Unies culfcnt avec la France : mais le Droit det Cent 
protegeoit les uns& les autres 

Il faut pourtant faire quelque diftinétion entre le Miniftre & le Négociateur; parce 
quetoutNcgociatcur n’eft pas Miniftre. Le Duc de Longueville cftant prifonnierde guer- 
re en Anglcttre, & Anaré Ciini l’eftanten France , y negocioient, mais ils n’eftoient 
point Miniftre, parce qu’ils ne faifoient que des ouvertures pour la négociation &ne ne- 
gocioient pas en effet. Ce qu’on doit dire auftï de Bernurde , de Guident Si de quelques 
autres: & je ne fçais, ii je n’en dois point dire autant de J- un Fronçais F d le no. Ce 
Gentilhomme Vénitien , ayant fait quelque fejour en France , y avoit fait de fi bonnes 
habitudes , que les premiers Seigneurs du Roiaume ne faifoient point de difficulté de luy 
communiquer les affaires les plus importantes- lien faifoitde temps en temps part au Sé- 
nat, Si fur la connoiilance qu’il en avoit, il nccraignoit point de l’afleurer, que le 
Roy ferait follicitcr les interdis de la République à Conftantinople, & que fi la négocia- 
tion de Camelmo n’avoit pas le fuccés , que l'on s’en promettoit , il y envoyeroit d’autres 
Miniftres. 11 exhortoit le Sénat de fe fier en la parole du Roy,& de s’atfeurcr de l’inclina- 
tion, que fa Majefté témoignoit avoir au bien de la République, pour la faire fortir d’affiu- 
re avec réputation. Fui rwelloitfujetdela République, & n’avoit point d’employ défit 
part. La Republique n’avoic point de liaifon en ce temps-là avec la France , mais bien 
avec l’Empereur: On fçait auflî qu’il ny a point d’Eftat au monde, qui foit plus jaloux de 
fes interdis que celuy de Venife Si neantmoins il trouva bon , que FdJene entretinft cor- 
rcfpondcnce avec les principaux Seigneurs de la Cour de France, pour le fervice de û 
Patrie. 

Pour entrer dans le détail de ces Miniftres du fécond ordre ,il faut commencer par les 
Re fidemi. On appelloit autrefois Refidenn, les Ambafladeurs Ordinaires, pour les di- 
(linguer d’avec les Extraordinaires, &c’cftainfi qu’il faut entendre la qualité de /*- 
fident, quife trouve au titre des négociations de François Walfingam, qui cftoit Anv- 
baffadeur ordinaire enFrance.Ce mot a une lignification particulière depuis environqua- 
rrc-vingts ans; & marque un Miniftre qui n’a pas proprement le caraâere de reprefen- 
unrau premier degré, mais qui ne laifle pas d’avoir une qualité, qui le fait jwjirde 

la 


et ses Fonctions. Ltv. L 57 

U proteftiun du Drmt du Gnu , & qui fe (aie confiderer , comme Miniftre Public , à caufc 
du Souverain quil’cmployc. La déclaration des Eftats de Hollande, dont il fera Couvent 
parie en ce traitcéjmet les RifiJttut au nombre des Minières Publics , & il n’y a point de 
Cour, où cette qualité fait connue, qui ne leur donne tous les avantages que le Drtù des 
Gtu accorde aux Minières , & qui ne leur farté toutes les civilités , qui ne tiennent point 
des ceremonies qui font affrétées aux Ambafladeurs privativement.Ccux-cy ne poffedent 
presque point de droits, quineleurfoicnt communs avxcles Rtfuitnu , & particulière- 
ment le plus éminent de tous , qui cft de pouvoir faire faire dans leur Maifon l’exercice 
d’une religion défendue parles loix de l’£ftat,où ils refident. On en verra des exemples 
en la SeénonXXXVlI 1 c’eft pourquoy je n’endirayicy autre chofe , finonque mefmes 
dans les lieux où l'inquifition a érigé Ton tribunal , on ne leur refufe pas cette liberté ; de 
forte qu'on ne leur dil'putepas non plus les autres droits , que le Dnu dit Gem donne à la 
qualité de Miniftre Public, & de Reprcfcntant. Je fçais bien qu’il l’eft dans un degré infe- 
rieur à ccluy d’Ambartadcur ; mais ceft de la mefinc façon que les A bbés mîtrés ne lait- 
lent pas d’eilre Prélats , quoy que confhtués dans une dignité bien inferieure à celle des 
Evelques , & dans une diftancc bien plus éloignée encore de celle des Archcvefqucs.dcs 
Patriarches & des Cardinaux. 

Laqualitc d ' EutijJ ExirAtrdmtiretù encore plus modemeque celle de Refiimt. El- 
le a pris fon origine de ce que les Princes envoyoient quelquefois d des Cours cftrangcrcs 
des Gentilshommes de leur Maifon pour des affaires, dont la négociation u’eftoit ny lon- 
gue ny epineufe , nyaurtï allez importante , pour pouvoir occuper un Ambafladcun de 
lortc que l’Envoyé cft comme un Refident ExnAardinawt. Ce n’cft en effet autre chofe, & 
les Princes , qui les ont employés les premiers , ne peuvent avoir eu autre intention s 
bien que , depuis quelque temps, lesMiniftres , qui fe font veus reveftus de cette qualité, 
ayent voulu s'ériger en quelque chofe de plus , & fe faire conrtdercr comme de petits Am- 
bafl'adeurs. J amais perfonne ne s’y prit avec tant de hauteur, & jamais perfonne n’y ffcüflît 
fi mal, que le Mutins Jhftmuau ; le premier Miniftre ordinaire que je fçache qui aitcu 
la qualité d’Envoyé Extraordinaire à la Cour de France , depuis que les honneurs y ont 
cfté réglés. 11 ofacfpercr qu’on luy permettrait de fe couvrir en parlant au Roy, & &• 
femiten devoir d’entrer cncarolle au Louvre. Les gardes de la Porte , qui eftoient a- 
vertis de fon intention , prefenterent la pointe de leurs hallebardes au cocher, rcpoulfcrcnt 
& arrefterent fes chevaux à la vciie de tout le monde. On luy donna mefmes la mortifi- 
cation qu’onJ’obligea à ceder au Refident de Brandebourg , ou du moins à s’abfcnter des 
aflcmblées publiques , où ilseuflentpû entrer en compétence. Le Maiftrc des Ceremo- 
nies & les Introducteurs des Ambaifadcurs ne connoiflcnr point de qualité entre le pre- 
mier Reprefcntant & le Refident , conformément â l’intention du Roy Tres-Chreftien i 
qui voyant que ces nouvelles prétentions en pourraient produire d’autres , déclara , il y 
a dix ou douze ans,qu’iln'cntcndoit point que l’Envoyé Extraordinaire , q ui cftoit de u 
part à la Cour de Vienne , fuft autrement conûdcrc qu’un Refident ordinaire : & com- 
me ilneprctendoit point qu’on luy fift d'autres honneurs, que ceux qu’on a accouftu- 
mc de faire à ceux de cette qualité , aufii eftoit-il refolu de les trakter tous deux égale- 
ment. Autrefois on fâifoithonneurau* Etivtjes en France , & on leur donnoit les carof* 
fës du Roy & de la Reine, pour les conduire à l'audience; Mais en l’an 16)8 le Roy 
d’Angleterre , ayant fceu , qu’on avoit fait cet honneur à S. Ravy & à Jcrmin , que luy 
& la Reine avoient envoyés en France, àloccafiondelanairtancedu Daufin, il s’en 
plaignit II difoit , que, fi le Roy de France en ufoit ainfi , luy de fon cofté feroit obligé 
de le faire aüffi à l’cgard de s Gentilshommes qu’on luy envoyeroit; mais qu’il faudrait 
Pat:. /. H aupa- 
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auparavant demeurer d’accord de tout , & faire un reglement particulier pour cela. Sur- 
quoy il fut refolu en France, qu’à l’avenir, à commencer avec l’an 163 ÿ, on ne forait plus 
honneur i cette forte de Minières, & on n’en apoint fait depuis. 

M.lnvtr eftoit Envoyé Extraordinaire à la Cour de France en l’an r<s68, pour f af- 
faire des Pais-bas, Ctmad van Bcnnin^nen y cftoit dans le roefme temps & pour la incime 
affaire , en qualité d’Ambattadcur Extraordinaire de Hollande, llp’y a point docom- 
petence entre l’Angleterre & les Provinces Unies, mais la qualité d’Envoyc céda , fans 
aucune conteftation , au caraâcre d’ A m ballàdcur, comme elle céderait auflï à celle de 
Rçfidcnt.fi cellc-cy fc rencontrait en la perfonne du Miniftrc d’une Toile Couronnée , &. 
celle-là au Miniftre d’une République, ou de quelque autre Prince. Crampngt , Ren- 
dent de l’Empereur, aprcccdé,fans contredit, les Envoyés de Danncmarc de Suède & de 
tous les autres Princes, qui ne pouvoientpas prétendre cet avantage fur hty, à moins que 
de former un nouveau Cérémonial. 11 n’y a point de lieu, où le fait des ceremonies 
foit moins réglé , qu’il l’ed à la Haye; parce qu'il n’y a perfonne qui en faifc.fon applica- 
tion; & c’cft la raifon,pourquoy on a accorde à ces fortes de Minillrcs des avantagcs,qui 
ne leur font point deus. Georgt Diwnmg , ayant obtenu du Roy la confirmation de 
l'cmploy, que Cromivel luy avoit donné en Hollande, vouloit qu’on le vind recevoir au 
carotte , c’ed à dire qu’on luy fïd les mcfmes honneurs qu’on y fait aux Ambaflâdeurs 
ordinaires , lors qu’ils prennent audience , & il fit appuyer fes prétentions par ceux qui 
cherchoient un prétexte de rupture. 

Sur l’avis qu’on eut à Stocolm en l’an 1 <Sjz qu 'Antoine Piment el edoit arrivé auxDa- 
lesdcla part du Roy d'Efpagnc, le Comte de la Garde, qui avoit ordre de le faire 
recevoir, en l’abfcncc de la Reine, envoya au-devant de luy deux carottes à fix chevaux, 
avec quelques officiers de laMaifon,pourle défrayer &:po ur l'amener àl’hoftcl de la Rei- 
ne Mcre, que l’on avoit meublé pour fon logement. La Reine edant de rctouri 
Stocolm, ayant appris que Pimentcl n’avoit que la qualité d’£nw;é,ue fut pas fort fà- 
tisfaite des honneurs qu’on luy avoit faits. Elle dit, que, puis qu’il n’avoit qu’un caraâc- 
re du fécond ordre , il ne falloir point envoyer au-devant de fuy , ny le défrayer: toutefois 
puisqu’on avoit commencé, qu’il falloir achever. & on continua de le traitter jufques 
au troifiéme jour après fa première audience. L’intcntiou de la Reine e doit de le faire 
défrayer pendant tout le fejour qu’il aurait fait en Suède , s’ileufleu le caraâerc d’Am- 
battadcur. Ce Minière E foagnol acquit un fi grand pouvoir fur l’cfprit de cette Princef- 
fc, qu’il en effaça mefmes le fou venir de ramitié,qu’ellc avoit promifc,& quelle devoir à!» 
France. Elle le fit loger dans le Chaficau,fous fon appartement, & doonoit des nuits ende- . * 
res à fâ converfation. A l’entrée de l’Ambaifadcur d'Angleterre foncarolfe fuivit immé- 
diatement cchiy de la Reine, & précéda ceux des Sénateurs & desOffioers de la Couron- 
ne. Lors qu’iLprit fon audience de congé, il voulut qu’on luy amenafl les carottes de. là 
Cour, bien qu’il euft fi peu de chemin à faire, que la telle des chevau^du portillon avan- 
çoient jufqucs au grand efcalier , devant que le caroflc commençaft à joUkr.Pimcntcl , 
ertoit homme de mérité; maisilycutun peu d’ofteutatio/i en cette rencontre, & il faur 
croire, qu’il vouloit (jlire voir, que, fi la France faifoit des conquefte§ çn Flandre , l’Efoa- 
gne en faifoir aufsi de trés-confiderables en Suède. Ces honneurs excefiifs ne font 
point deus aux Minillrcs du fécond ordre, & ne peuvent pas plaire aux Mairtrcs , qui 
doivent defirer, qu’il y ait quelque referve pour le Caraéiere Reprefenrant. En l’aa 
ttfj j le Cardinal de Richelieu fit envoyer! quelques Princes d’Allemagne un nomme la 
Grange aux Ornseï fils d’un Médecin de Metz. Ce n cftoit qu’un (impie porteur de 
lettres , où le Rpy leur faifoit compliment fur U mou du Rpv de Suède On le trairta 
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en cette qualité prefque partout; mais l’Elcéteur de Saxe le fit laver le premier, le fit 
mettre an haut bout de La table-, 8c luy fit les mefmes honneurs , qu’il luy aurait pû 
faire , s’il cuit eu la qualité d'Ambafladeur. On en fut fort fafché à la Cour de France : 1 e 
Cardinal reprocha à la Grange fon orgueil 8c fon imprudence, le fit fortir de la Cour , 8c 
leloigna de toutes fortes d’emplois. Tout ce qui pafl'c les civilités ordinaires ne regarde 
point les Princes qui fe fervent de Minières du fécond ordre,de forte que ces civilités ne 
peuvent eftre tirées iconlëquence; parce que cela fe fait, oui la confideration delà per- 
* fonne du Miniltre , ou par ceux qui n’entendent point le fait des ceremonies. 

&*hran. Rendent de France à Londres, ayant des lettres de creance pour le Parlement 
rencontra de très-grandes difficultés fur les honneurs qu’il pretendoit fc faire rendre, 
lors qu’on luy donnerait audience: mais ils furent enfin réglés, en forte que le Parlement 
nommerait des Députés, qui entreraient en conférence avec luy , 8c qui chez eux fe- 
raient l’honneur de la Maifon. Le Parlement nomma pour cet effet fix Seigneurs , 8e 
douze Députés de la Chambre BalTe, qui dans les conférences, qui fe tenoientchcz eux, 
luy donnoient une chaife à bras au haut bout de la table , 8c envoyoient toûjours deux 
Dfcpurés chez luy, pouf luy faire fçavoir les refolutions, que le Parlement prenoit fur 
leur avis 8c furleurrapport.Ona veui la Haye les Députez des Eftats Generaux fe ren- 
dre chez les Minières de Lunebourg, pour entrer en conférence avec eux, & cela plus 
d’une fois. Ce qui eftoit pourtant d’une eonfequcncc d’autant plus grande , quec’e- 
ftoit un a été de polfeflion pour ceux-cy , 8c qo’aprés cela les Envoyés 8c les Refidents des 
■ Couronnes pouvoient prétendre le mefme avantage. Les uns & les autres ont négligé 
celuy qu’ils en pouvoient tiret, 8e les Députés des Eftats fcfont maintenus en la poflcfc 
fion de faire tenir les conférences dans une des Chambées de leur apparrement. Je ne 
fçais par quel mouvement ils ont renoncé à celle, ou ils cftoient,d’y prendre auffi la pla- 
ce d’honneur fur les M iniftres du fécond ordre. 1 1s l’ont premièrement cédé à ceux des 
Couronnes, & depnis ils ont fait la civilité entière à tous les autres. Je m’y fuis trouve â 
plufieurs confêrcnces;mais j’avoüe,que je fus fort furpris de voir au commencement de 
l’an 1 677, lorsqu’on figna le trajtté avec l*Evefque d’Osnabrug , troisMiniftrcs dcoe 
Prince prendre la place d’honneur. La perte de cette forte d'avantages ne pouvant pas 
dire reparée, le Souverain n’y doit jamais confcntir,8c ceux qui le reprcfentent.nc le peu- 
vent pas faire fans crime : principalement lors qu’on peut croire.que c’eft une marque de 
foiblefle plutoftquede gencrofité. La civilité ne doit pas obliger un Eftat Souverain à 
renoncer à fon droit, 8c à fortir d’une pofleflîon dont il jouïftoit paifiblcmcnt, te avec 
jufticc. 

Le Prince Charles Guflnve , eftant arrivé à Stocolm, peu de jours devant l’abdi- 
cation de la Reine Chriftine, à laquelle il alloit fucccdcr , tous les M iniftres eftrangers 
luy firent civilité, fkt/met, Refîdeni de France, fut conduit à l’audience par l’Introduéteur 
des Ambaffadeurs, dans un descarofles delà Reine, accompagné de plufieurs valets 
depied du Prince. LeMarcfchaldelaCourdumcfme Prince lereceurauhautderefca- 
lier, & le Prince mefme, traverfant fon antichambre, le receut au milieu de la Sale, 8c le 
mena dans la Chambre. A prés l’audience il rcconduifit le Rcfident julqucs au lieu, où il 
Tarait receu, 8c le Marefchal 8c l’Introduéteur l’accompagnèrent auffijle premier juf- 
ques au haut de l’clcalier , 8 c l’autre à fon logis.Mais on peut dire,que le Prince n’eftant 
pas encore Souverain, iln’avoitpointdemefureàgardcr.nyàménagcrfcs civilités. Le 
mefme n’eftant encore qu’^rw en Tan 1611, alla voir le mefme Prince Palatin, 
qui le receut à l’entrée de la Sale, 8c le conduifit dans fon cabinet , où il luy prefenta un 
ucge,mais Piques s’en cxculâ 8c refuû de s’afleoir. 11 convia Ic-P rince à prendre fâ cotn- 
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modité , pen dant qu’il Iuy (croit levure d'une relation , que la Cour de France luy avoit 
envoyée, de la retraitte du Prince de Condé.mais le Prince demeura debout & découvert. 
Il avoit efte déclaré Succclfeur prcfomtifde la Couronne , Sc en cette qualitcil ne devoir 
pas toutes ces civilités à un Agent , qui de Ton codé n'en avoit pas beaucoup , en convi- 
ant le Prince à s’alTcoir , pendant que luy-mcfme l’obligcoit , par un refus incivil, <Jc 
prendre le lîege qu’on luy prefentoit , à demeurer debout & découvert. 

Il y a des t nvojpt Si mcfmes des Rtfidtmt , qui ne faifantooinc de diftinétion entre k 
CaraêtcrcRcprcfentant&laqualitédcMiniftrelubaltcmc, affectent d’aller du pair a- 
vec les perfonnes de la première qualité , & de fe prtlfer de prendre tous les avantages i- 
maginablcs fur des Comtes , & lur d’autres Seigneurs d’une naillâncc trés rclcvce. A 
l’entrée , que M. de la T uilleric , Ainbailadeur de France , fit à la Haye au mois de No- 
vembre 1 640.il y eut un grand démellé pour le rang des carolîcs,entre les cochers de Mr. 
de Brederode , 'M.arefchal de Camp elei Province 1 Vmei , & \lr-Sptnn g , Rrjideni de Suède. Le 
cocher de Brederode , ayant laillé palier le carotte de l’Ambalïadeur, avança,dans le def- 
fein de couper celuy de Spiring , & pour y rcüflîr , le poltillon mit pied à terre , & coupa 
les traits des chevaux de Spiring. CeMimffre, voyant revenir tes chevaux en cet effet , 
leur fit mettre d’autres harnois , & renvoya ton cocher , avec ordre de prendre avantage 
fur l’autre, à quelque prix que ce fuit : mais il n’y fit rien Spiring s’en plaignit au Prince 
d’Orange , qui ne fe voulant point mêler de leur différend, parce que M. de Brederode C- 
ftoit fon bcau-frcrc,le renvoya aux Eftats Gcneraux.qui le réglèrent en forte que le Rdi- 
dent n'en fut pas fort fatisfair. Lors que le carotte de Pimentcl fuivit immcdiatcmcntce- 
luy de la Reine, ainfi que je viens de dire, les Sénateurs protefferent , qu’ils ne le foudro- 
ient, qucparl’obeiifance, qû’ils vouloicnt bien avoir pour la volonté abfolüc de la Rei- 
ne: tellement que Spiring avoit tort de difputerlcrangàunSeigneur.quilânsfachargcdc 
Marefchal de Camp, quiluydonnoit le titre d’Excellcnce , efioit le premier gentilhom- 
me de Hollande,où il eftoit bien autant conûderé, qu’un Sénateur lcft en Suède. On ver- 
ra ailleurs un exemple plus fort fur une fcmblable rencontre. Le Miniftre du fécond ordre 
ne doit pas entrer en cette forte de contcilations , dont la fin n’acquiert point davantage 
à fon Maiffre,mais luy peut bien faire tort. C’eft ce qu’il doit fuir, & éviter toutcslcs ren- 
contres , qui luy peuvent faire des affaires. 

L’^gem n’eft pas proprement Miniltre Public, Si ncantmoins il ny a pas centdn- 
quan te ans, quon ne connoilloit point d’autre Miniftrc , après l’Ambalfadeur, que 
l Agents Henry E/l tenue dit : H J a au/p un nuire mol nouvellement venu ep hutte , touchant 
celuy auquel on ne veut faire qu'à derry l’honneur 4 * Amba/fndeur : coron ta; pelle Agent, 
& principalement quand tl e(l envoyé a un Prince qui eü moim que Roy. Aujourd'huy la qua- 
lité de Refident eft bien plus relevée, que celle-là, parce qu’il eft aufli Rcprefentant» quoy 
que non au premier degré. La lignification du mot Agent marque , que ce n’eft qu’un 
aifeur d’affaires. M. Piquet, preientement Confciller en la Cour des Aides de Paris 
citant Agent en Suède, après que Chanut en fut party , pria la Reine de luy permettre de 
faire venir un Prcltre , afin de pouvoir taire dire la Melle dans fa Maifonjparce que de- 
puis qu’il n’y avoit point d’ Amballàdcurs de F rance.ny de Portugal à Stocolm.ny les do- 
meftiques ny les François & les Italiens, qui eftoient au fêrvicc de la Reine n’avoient 
plus cette cotifoIation.La Reine dit, que Piquet n' avait point de qualité qui luy donna/} cette 
a* t*r ut, mais que,li le Roy, (on Mai lire , luy en vouloit eferire un mot, elle l’aflcuroit 
dcsàprelent, qu’elle y çonfentiroit. Le Baron/k Rorté (3 Ou««',n’dtant que Rtfideut 
on Suède , y a voient tait dire la Melle , mcfmcs fans la pcrmillion de la Reine, & fi 
haufiemeat, que, lors qu’elle leur, en £t parler,;, ^jucciaignircnt point de luy répondre 
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que leur maif m ejhent A«M ai/intU Roj, ils y pouvoicnr faire exercer leur religion. Cet 
jugent ne fut point cèably en vertu d’une lettre de creance , mais feulement par Chanut , 
qui en prenant fim audience de Congé, dit à la Reine, qu'il y laifloit Piquet , qui y ferait 
les affaires, en attendant que U Rejj envoyait un Mmt/lre. Quelque temps apres, Piquet, 
ayant prefenté les lettres , par lesquelles le Roy luy donnoit la qualité de Refident, h R^L 
neluydit, quelle cèoit bien aifedevoir, que te Roy zoulou bien entretenir un Mmi/fl 
empret 4' elle ; parce que c’cèoit une marque de fon afleétion , & de fon indinatiwt 
à entretenir la bonne correfpondance entre les deux Couronnes.Ce n’cft pas que les Prin- 
ces , auprès desquels les Agent t font employés , ne doivent avoir quelque confidcràtion 
pour eux , comme la déclaration des h ltats de Hollande les met au nombre de ceux qui 
doivent jouir de la proteétion du Droit du Cent ■ mais il faut auili que ceux qui les cm- 
ploy ent , ne (ê fervent point de gens , qui par leur manière de vivre balle & abjette , faf- 
fent honte à leurs Mailfres. On a veu i Paris & à la Haye des sijean , qui tenoient hau- 
berge, & logeoient en chambre garnie. Les Princes qui le foufhent, ne fe peuvent pas 
plaindre , li on n’a point de conüderadon pour leurs Agent t , & fi on ne les dièingue 
point d’avec les autres gens de la mefmc profefiion. 

La qualité de Plénipotentiaire ne donne pas un nouveau caraâere au M inière : elle mar- 
que feulement l’eècndué de fon pouvoir & de fon autorité. S’il n’a point d’autre cara- 
âerc , il ne peut cftrc confiderc que comme porteur d’une ample procuradon.Les Mini- 
ères , qui ncgociecenr de la part de l’Empereur le traitte de Qucralquc, & celuy des Pré- 
liminaires de Wcèfalic, avoient hç\\ia\itcdc'CommiJJ.urei , & avoient un plein pouvoir. 
Saavedra te le B mu n’avoient que celle de Plénipotentiaire i,k>rs qu’ils arrivèrent à M unècr. 
D'Aveux, qui avoit traitte avec celuy de l’Empereur à Hambourg,& qui luy avoit rendu 
les mefmes honneurs qu’il en avoit receus,foullenoit que Saavedra & leBmn devoientcère 
confidcrcs & traittes comme Amball'adcurs.quoy que cette qualité ne fe trouvai! point en 
leur pouvoir. Servie », qui avoit faitentrer la Cour de France dans fes fentiments , dilbit 
au contraire, que l’< mpcreur& le Roy d'Efpagnc, en ne donnant point la qualité 
d’Ambaiîadcur à leurs Minières , en pouvoient tirer de grands avantages; parce qu’ils 
pouvoient prodiguer leurs civilités à l'egard des Amballadeurs de France , pour fe faire 
des honneurs qu’ils ne pouvoient pas prétendre , & mettre par ce moyen des Minières 
du lecond ordre , c’eè à dire des R'jidenu & des Agtmt , à qui on peut donner plein 
pouvoir , lâns qualité caraéteriflique, en polfdlïon de droits, qui n’appartiennentqu’aux 
Reprefentants. Que l’Empereur donnoit iouvent la qualité de P /empotent taire à des Mini- 
ères, quiaifièent les Amballadeurs, & qui leur fervent de confcil, lesquelles pourtant 
il ne veut pas faire conlidercr comme fes Amballadeurs ; parce qu’ils ne font pas d’une 
qualité allés relevee, pour reprefenter faperfonne. Que le plein pouvoir ne rcgardoitquc 
l'autorité de traitter, qu’il n’avoit rien de commun avec la qualité reprtfeottnte , & 
que le Prince fe pouvoit lervir de telle perfonne qu’il luy plailoit, pour rraitwr , mais 
que tout le monde n’cèoit pas propre pour le Caraéfcrc. Que l’Efpagnc s’clloir relervée • 
la faculté de donner le cara&ere d Ambalfadeur à Dom Er**tt(te de Mjete.o u au Marquis 
je Caftelrodrtgo, ou bien au Duc de Meitna de tu Totret , lailfant la qualité de Pléni- 
potentiaire! à Saavedra & à Bmn, qui bien loin de prétendre les honneurs du caraéteitf, 
nolbient fe traitter d’Exccllcncc entre eux. Et comme les Minières de France ne faifoi- 
ent point difficulté de coder à ceux de l'Empereur , qui fe trouveraient rcvcèusde la mef- 
iné qualité, aufsi celui des \hmjirei de France , ejtet avet la qualité de P lent: oient tant att- 
rott celle d' Amlratfadcier Extraordinaire , f rétention précéder nn CommijJàrre Plenipoeent r- 
aire du meime Empereur , qui ntlauroit pas. Ce fut une des plus font s raifons , ptua- 
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quoy il fallut changer les pouvoirs, pour y faire ajouter la qualité fkmb.tfjuitxr Ex- 
iraorduiMr*. Les Princes , qui ne donnoient pas la qualité d‘ Ambaftadeurs à leurs Mmi- 
ilrcs , à caufe des difficultés , que j’ay marquées en la precedente Seétion , leur donnoient 
celle de PUniftttnimrti. CitngHenbergSiCerifmt, iquileRoydc Dennemarc ne trou- 

f it pas b^n de donner le Caraélerc Reprcfentant, eurent la qualité de PUmpoitntietres d 
ffcmblce dcBrcda enl’an 1667. Ils avoient celle à' Envoyés Extraordinaires & la Haye, 
cc fut ellequi les lit conliderer par les Ambaftadeurs des Telles Couronnées , qui les 
traittoient comme Minillres du fécond ordre. Le C ordinal Mar.arm & Dom Louis de Haro * 
n’avoicntque la qualité de PlmipotentiMres au Congrès des Pircnées, mais ils en avoient 
encore une , qui eilant bien plus éminente que celle d’ Ambafladcur , ne leur pouvoit pas 
acquérir un nouveau luftre par le Caraélerc. Dés l’an 1 6 39, pendant qu’on rraittoit des I 

préliminaires , les Provinces Unies rencontrèrent quelques difficultés furies pafleports, 
que les Efpagnols leur devoient donner , & les Eftats en eilant enfin demeurés d’accord 
avec le Cardinal Infant , ils s’offimfcrent fort du mot de Députa Plimpoientieures , que 
l’on y avoit mis au licu de celuy d'rdmbaflqleurs. Mais les Minillres d’Efpagne difoient 
que la p rétention des Eftats elloit d’autant plus cftrangc, que cette qualité ne le trou- 
voit point dans les pafleports , que l’Empereur & le Roy d’Efpagne faifoient expédier 
pour leurs propres Minillres , & que la qualité d’Ambalfadcur prefuppofoit unp Souve- 
raineté qu’on ne leur avoit pas encore accordée, & qui ne fe pouvoit régler qu’â Munfter : 
ainlî qu’il a cfté dit en la première Seétion de ce livre. 

Les Csmmifttret , dont je viens de parler , qui eftoientdcla part de l’Empereur à 
Qucrafquc Se à Hambourg , eftoient Minillres Publics, (ans aucune conteftation , & 
l’auroicnt efté , meftnes fans leur qualité de Plénipotentiaires. Servicn & d’ A vaux, qui 
avoient traitté avec eux , les avoient confiderés commetcls, & leur avoient fait les mefmes 
honneurs, qu’ils auraient faits au Caraélerc Reprcfentant. Sur quoy je dois pourtantre- 
marquer une chofe tort confidcrable. Dans cette aflcmblée de Qucrafquc , Màcrhias Ba- 
ron de Galas avoit la qualité de Commilfaire & de Plénipotentiaire de l’Empereur Fer- 
dinand , & le Comte de la Roque, qui avoit le caractère d’Ambaftadeurd’Efpagne-prc- 
.tendoit en cette qualité précéder le Miniftre de l’Empereur. Et de fait, dans la vifite, qu’ils 
rendirent à M. Servien , le Comte prit la main fur le Baron,& pour cette railbn le Mare- 
fchal de Toiras& Servien prerendoienr aufli précéder Galas qui avoit cédé au Comtede 
la Roque, qui devoir leur céder. Cette prétention des Ambaftadeurs de France obligea les 
Minillres de l’Empereur & d’Efpagne à s’en accommoder entre eux , en forte que pour 
■cette fois l’Ambalfadcur d’Efpagne cederoitau Commiftâire de l’Empereur; afin queks 
Ambaftadeurs de France luy cedaflcnr aulli , comme ils firent. Dans les Conférences fls 
eftoient affis en cet ordre. Le Nonce Pancirole eftoit afiîs au bout de la table, ayant au- 
près diUuy à fa gauche , Galas , & apres luy à codé de la table , Servien : Le Marefchal 
eftoit à wdroitc , & avoir auprès de luy le Prclident de Ravis, & le Secrétaire Guichardi 
eftoit au bas bout de la table. Les Ambaftadeurs de France y firent une grande faute ; 
mefmes fuivant la maxime de Servien , qui dans une autre occalion fouftint,quc la qualité • 
^Plénipotentiaire ne donne pas le Caraélerc Rcprclentant, & l’emporta , ainfi que je 
tiens de dire, 

Les deux Rois du Nord donnent auffi cette qualité aux Minillres , qu’ils envoyent fa 
les frontières pour lesaflaires des deux Roiaumes , & la République de Vcnifc employé 
juffides CammtjJjtrrei aux différends, qu’elle a quelquefois avec la Mailbnd’Auflriche» 
pour leurs frontières communes , ducoftcduÉ'rioul&de la Dalmatie.& 0 ne faut point 
jouter, que CCS CtmmtJJ.ttres ncfoicyt Minillres Publics. 
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L’Empereur oommerouvenc des Cammi/puret pour les affaires qui regardent l'Empi- 
re , comme on a veu en celles de Juillers , de Mantoüe & d’autres. En l’an i J 74 l’Empe- 
reur Maximilian envoya deux Confcillers à Gennes , à l’occafion des différends qui divi- 
foient l'ancienne & la nouvelle Noblcffe , & leur donna la qualité de Commijj-urn. Le Sé- 
nat luy repnefenta , qu’il ne les pouvoir rcconnoiftre en cette qualité ; parce qu'tllt fe don- 

ni, i ce qu’il diloit , A ceux que la Souverain! emploient auprès de leurs Sujets. 11 eft 

vray , que cela fe fait quelquefois ; mais l’Empereur confideroit cette Republique com-‘ fc 
me une dépendance de l'Empire , te comme un arriere-fief du Duché de Milan. Les 
Eftats des Provinces Unies donnent quelquefois laqualisé de C omnujjasrt, à ceux qu’ils 
employent dans les Cours cflrangeres,mais pour jugcr,s’ils font alors Miniftrcs Publics, 
il faut confiderer la nature des affaires qu'ils ont à manier. Le Sieur Heuft , qui a demeu- 
ré plus de trente ans en cette qualité à Paris , 3c cjui y recevoir les Sublides , pour en fai- 
re la remife, cftoit un bon banquier & partifan * qui bien loin d’eftre con/ideré comme 
Miniftrc Public , n’a pu exemter fa fuccellîon d’eftre taxée, comme celle de tous |gs Fi- 
nanciers , qui avoienc fait leur profit du desordre du temps, & de ladiflipation de l’argent' 
du Roy. 11 cfloit proprement Fadeur & Commiflionnairc, & on peut donner le mefmc 
nom aux marchands , qui i Amfterdam & à Hambourg mendient cette qualité des Cou- 
ronnes de Suède & de Dannemarc , afin de faciliter par là leur petit commerce. Ils n’ont 
point d’affaires d’Eftat à manier , & ne refident point auprès du Souverain , qui eft celuy 
qui les peut faire jouir de la protediond u Druides Cens. Ufcmblc auili qu’ils ne la pré- 
tendent pas, ffnon en ce qu'ils fe font exemter des fubfides extraordinaires , qui fc lèvent 
fur les autres Sujets. 

C’eft ce quife doitaulTi entendre des C on fuis, & pour fa mefmc raifon. Les Princes qui 
les employent les protègent, comme perfonnes qui font à leur icrvice, & comme tout 
bon maiftre protégé fon fcrvitcur & fon domeftique ; mais non comme Miniftrcs Pu- 
blics. Le Gouverneur de Cadix , ayant depuis feptou huit mois , fait affronter & ar- 
refter le C onful HolUndou , les Eftats Generaux des Provinces Unies en firent. leurs plain* 
tes à la Cour de Madrid , comme d’une violence, qui avoir efté faite au Droit det 
Cem ; au lieu de fe plaindre de l’inexécution des traittés , où ils dévoient trouver la feu- 
rcté de leur prétendu Miniftre , &. non ailleurs. 11 y a quelques années , qu'ils voulurent 
faire paffer pour Miniftrc le Conful, qui cftoit de leur part i Gennes : mais le Sénat leur 
eferivit, qu’ils ne le rcconnoiffoiçnt point pour Miniftrc Public, & que tout ce 
qu’on pouvoir defircr d’eux , c’eftoit la jouïlfancc paifiblc des droits & des pri- 
vilèges, que lacouftumcattribucàccttc forte d’emplois. Les Confuli ne font que des 
marchands , qui avec leur charge de juge des différends , qui peuvent naiftre entre 
ceux de leur nation ne laifient pas de fàire leur trafic , & d’eftre fujets à la Jufticc du lien 
de leur relidencc , tant pour le civil que pour le criminel : ce qui eft incompatible avec 
la qualité de Miniftrc Public. Enl’an 16)4 la République de Venife penfa rompre avec 
lé Pape Urbain VIII , à caufe de la violence , que le Gouverneur d’Anconc avoit faite 
au Conful , qui yeftoit de la part du Sénat. Ce C onful s’appelloit Michel Obttu , & cftoit de 
Bcrgame, d’une famille , qui avoit exercé cette charge pendant phificurs années. Le 
Gouverneur, qui le fohpçonnoit d’avoir donné des avis fur lcfquels les galères -de la 
République avoient pris quelques barques de Ragufc, pour avoir fraude Icsdroits.qui 
fe payent dans le Golfe,pcrfecuta fi fort le C*»/*l, qu’il fut contraint d aller à Venife, pour 
cri informer le Sénat. Il ne fut pas fitoft party , que le Gouvcmcurcnvoya gamifondans 
fà mai fon 8i en fitcnlever les membles & les papicrs-.mcfincs ceux qui regardoient les fon»- 
étions de fon employ. Le Sénat s’en plaignit , & en demanda. réparation, avec tant de chas 
leur, que l’Ambafladeur de France, craignant que Ion nen vinft à une rupture deefarée- 




L* Ambassadeur 

avec le Pape, tafeha d'ajufter le différend, en forte que la République y trouva Ta fatis- 
faâion. Mais devant que l'accommodement puft dire conclu, le Gouverneur 'fît ajour- 
ner contumacer , & condamner le Conful au bannifftment , fous prétexté d’avoir, en 
temps de contagion, décharge des marchandées, au préjudice deS defcnfes.il y avoitplus 
de paillon que de juflice en cette Sentence: puis qu Oberti pouvoir venfier, qu il n avott 
rien fait fans la permiflion du Magiftrat. Tellement que le Sénat fetrouvant plus offenÊ 
tic cette dernière injufticc q ne de la première , il fallut que l’Ambafladeur de France rc- 
doublaft fes offices, pour porter les cfprits à l’accommodement. II le fit enfin: a condi- 
tion que le Gouverneur révoquèrent fon ban, & qu’il fouffriroit qu 'Oberti [trou rejla- 
blj, & que leSenat, qui rappellerait Oben yftibftituaft celuy qu’il voudrait. M icbtl 
eftânt dcccdc devant que tout cela puft cftre exécuté, leSenat mit le frère du défunt en 
fa placc mais celui-cy ne fut pas fi toft arrive à Ancône que le Gouverneur le fit mettre en 
prifon.’&nc le* voulut point relafchcr, qu’aprés qu’il eut donné caution, qu’il fortiroit 
de fa fille , Si qu’il n'y reviendrait point. LesMiniftres de France, qui y avoient travail- 
le , & qui avoient engagé leur parolepour l’execution de la condition , qui permettoit 
aux Vénitiens de nommer tel autre Conful qu’ils voudraient, furent fort feandalifés de ce 
procédé jtellcment que le Sénat, pour témoigner fon indignation ; rcfufa audienccau Non- 
ce, & défendit à fon Ambafladeur delà prendre du Pape.jufques à ce qu’on luy euft don- 
né fatisfa&ion: comme le Gouverneur fut contraint de faire.Lcs Juges, Confuls des mar- 
chands à Paris, à Lion & ailleurs, font toute autre chofc. 

Comme le Comm,p.ure eft un Député , que le Prince employé auprès de fes Sujets, aufsi 
peut-on dire que le Député eft un Commiflaire.oue les Sujets employent auprès de leur 
Prince; & en cette lignification il n’eft pas Miniftre Public, ny en la proteûion du 
Droit dès Gem , qui n'a point de lieu , où les loix civiles peuvent agir avec liberté. Le 
mefmc mot a fouvent une lignification plus eftcnduë, & marque un Miniftre, qui n’a 
point d’autre qualité particulière , & alors il peut cftre Miniftre Public, foit qu’il ait cfté 

mvoyé à un Congrès, ou à quelque Prince ou République. 

Le Prefident Jeanmn , qui ne s’amufe point aux mots, mais va au folide, donne cet- 
te qualité à tous les Miniftres.qui Ce trouvoicntàla Hayepourla négociation de la Trêve, 
quoy qu’il ne laifl'c pas de la confondre avec celle d’Amballadeur,en la perfonne de ceux, 
qui avoient leCaraftere Rcprclentant en effet.Les Miniftres de l’Archiduc, fçavoir le 
Murqmt Spmol 4 , le Prefident Rtchurdot , le Secret Aire Moncicidor, l’audiencier f'errejke n 
(S le CtmmiiJjtre G mer *1 du Corde/, en n’avoient point de qualité. On n’ayoir eu gar- 
de de leur donner celle d’ Ambafladeur, parce que l’Archiduc confideroit les Eftats 
des Provinces Unies comme des Sujets & des rebelles , Se ces Seigneurs n’eftoient pas 
de condition à paffer pourdesMiniftres du fécond ordrc.Cependanron ne peut nier qu'ils 
ne fuffent Miniftres Publics , & que comme tels ils ne jouïffent de la proteftion du 
Droit des Gens. r _ . _ j _ 

Le Prince Maurice de Naflau , accompagné du Comte Henry fon frère, du Comte 
Guillaume de Naffau , Gouverneur de Frife , & de deux autres Seigneurs de la mefme 
Maifoji, &fuivy d’un très-grand nombre d’officiers, François & Ang!ois,Ies alla re- 
cevoir à une demy-lieiie de la Haye, & on leur fit lesjmefincs honneurs que l’on aurait pû 
faire au Caraétere. 

Ce n’eft que depuis quelques années qu’on parle de Deputfl Extraordinaires, comme 
d’une nouvelle cfpecc de Miniftres: mais elle n’eft connue qu’en Hollande, & comme 
on leur a fait mille chicanes fur les ci vilités,qu’ilsprctcndent fc faire rendre dans les Cours 
angeres , qui ne s’accûuftumcnt pas facilement à ces nouvcautés,il n’y a point 
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d’apparence, que ces Miniftresy reüfficfent lotis cette nouvelle qualité. On ne larecon- 
Htotilra jamais dans les Cours, où les ceremonies font réglées, $ il n’y a point d'Ambaf- 
fodeur, quifijache ce qu’il fcdoit, qui fade la moindre différence entre le Député £jf- 
trétrJwaire & un autre Envoyé ou Rendent, Sberwg Rofeuh au , qui avoir edé Minidrë 
aux Congrès de Wcftfolic & de Lubec , où les qualités des Rcprefentants avoient elle 
fort bien examinées , & Ambalfadcur en France , Se qui cdoit en Tan 16/4 AmbalTa- 
deur Plénipotentiaire de Suède en Allemagne, fit bien cormoiftrc il Conrad van Bet, mu- 
git &à Eft hicumu, Députés Exiruirumnoet des Provinces Unies j qu’il en avoitaffés 
appris , pour Ravoir qu’il n'y a point de qualité publique entre l'AmbafTadcur& le Mi- 
füitre du fécond ordre. Pour dire la vérité , ils ne l’ignoroient pas cux-mcfmes; puis qu*é- 
taut aravesà Stade, aulieu d’attendre la première vifitc, ilscnvoycrcnt leur lettre de 
creance à Aofenha » , & luy firent la civilité qu'il leur devoir , . s’ils euffentedé quelque 
chofc de plus que Mimllres du fécond ordre. Il leur renvoya la lettre de creance , & leur 
fit dire qu'd ne ht pouvoir point recevoir. Que les Eftifo , en eferivant i la Couronne 
de Suède, avoient accoutumé de lé fervirde la langue Latine , & non de la Flamande': 
qu'elle eÛoit pleine de ratures , & indigne d’edre prefentéeà une perfonne de qualité, 
i qu’il ne (çavoir pas ce que fignifioienteesdeux caraéicres HL, dans une lettre , on on 
ne pquvoit pas refufer le tître d ‘Excellent* à l’Ambalfadeur d’une Telle Couronnée. 
Les Dtpuiét extréLirdiHMfn n'eurent pas beaucoup de peine à lever ces difficultés } 
mais ils en rencontrèrent bien d’autres Se de plus grandes, tant fur le point de leur 
négociation , que touchant la manière de leur réception. 

Roftnlean ne tes rteetu qu'au milieu du vefhbnle , qui hiy fervoit auflî d’antichambre, 
prit la main & le pas fur eux , Se edant entré dans fa chambre , il s’alla placer du luu le plus 
honorable agprit d'une cbasje à bras , conviant Mrs. les Députés à s'ajfretr jurdet fieges à dos , 
4*1 1 fl oient vis à vu , (S en Ut rtconduifmnlles quitta- à la porte , devant qn sis fnffeut moi- 
te't tn cmojje. Ils fe trouvèrent tellement offcnlés de ce procédé, qu’au fortir du difner 
üs luy firent dire par leur Secrétaire, que pour nepoint faire dé préjudice à la dignité ije 
à la grandeur de leurs Coramiucnts , ils cdoient obligés de luy taire entendre , qu’ilSTO 
fe pouvoient point farisfoire *la réception, qu’on leur avoit laite le matin. Qu’ils 
cdoient Députés à l'allemblée des Edats Generaux , Se que ceux de ce corps , lors qu’ils 
font Députés, bien que ce ne foitque verbalement, pour parler aux Ambafladéurs dcsTç- 
Jlcs Couronnées , fontrcceus au iortir du carolfe ,* Se reconduits jufqucs à la portière, 8e 
que cela fcpratiquoit mefmcsdla Haye. Qu’àplus forte raifon cct honneur cdoitdcu i 
ccux,quc les Edatsemployoienthors du pais en qualité de Députés Extraerdmaite^munis 
de lettres de creance. Que cette raifon'Icur faifoit efperer , que fon Excellence’ ne fçroit 
point de difficulté de les confidcrcr en cette qualité, a moins que fon dêfiein fùd de rom- 
pre la négociation. Rofctthjsi leur fit dire , que ce n'eftoit pas fon intention de leur foire 
préjudice, non plus qu’i leurs Committents. Qu'il fçavoit bien ce qu’il devoit au|t 
Amballadeurs de Meilleurs les Edats ; maisqu’il n entendait pat ce que ftgmjîeit la qualité 
de Député Extraordinaire : qu'il (rejet! devoir afhngster entre h carné} ne a Ambajfadeud , 
ES la qualité Jle Député & que, fi Mrs les Députés vouloicnt, qu’il les traittad autre- 
ment qu'il n’avoitv&it , i falloir que la qualité d’Ambaifadcur fe trouvad en leur 
lettre de creance. 11 leur fit dût la rnefme choie par fon Secrétaire, en Içur faifant 
demander l’heure de leur commodité» pour la vifitc , qu’il leur youloit fendre. Les 
Depiftés repartirent , que ce morde Député Extraordinaire n’elloit point nouveau : mais 
que les Edats des Provinces Unies en avoient envoyé aux Rois duMord, à l’Elcâeur de 
y. Port, , • •; . I Bran- 
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Brandebourg , au Duc de Neubourg & ailleurs, & que luy van Beuningen, eftant dans 
la mcfme qualité en Sucde , les AmbalTadcurs n’avoient point fait de difficulté de le re- 
cevoir & de le reconduire au carofle. Rofenhan ne leur en parla point dans la vifitc, & kur 
dit feulement, qu’ils feraient bien de fc faire donner la qualité de Ltgav. Les Depmft 
refpondircnt , qu'il ne dependoit point d’eux, mais de kurs Maiftres >. de leur donner 
4a qualité qu’ils jugeoient kur dire convenable. Ils avoient raifon, comme Ro/enhan, de 
fon codé , l’avoit de confervcr l’avantage , que fon caraâcrc luy donnoit fur les Mini* 
lires du fécond ordre. 11 n’y a point de Prince ny d’Eftat , qui puifle , ûns le confen- 
tement des autres Potentats , introduire dans lé commerce une qualité , que l’on nc 
connoit pas ailkurs , ny qui puifle preferire aux Ambafladcurs des Couronnes, de quel- 
le manière ils doivent trait ter lès Minières , qui n’ont pas la mcfme qualité qu’eux. Si en 
Sucde ils ont fait quelque chofeau delà de ce qu’ils dévoient à va n Btumngtu y üs Pont 
fait par ignorance , ou bien pour quelque confldetation pcrfonnellc, qui ne peut pas o- 
büger les Ambafladeurs à fuivre kur exemple, llfaut aufli remarquer neceflàircmcnt fur 
ce que c es' Meflieurs difent des Députés , que les Eilats envoyeut aux Ambafladcurs qui 
font à la Haye, que ceux-cy font du corps del’Aflemblée, & qu’ils la reprefenteoe 
lorsqu’ils vont en ces commiilions ; au lieu que les Députés Extraor auuurei, quifonten- 
voyes hors du pais , n’çn font plus depuis qu’ils ont fait ferment fur leur employ , & ils 
deviennent Miniflrcs , qui ne font plus partie de l'Eflat, & n’ont point de leanccdans 
TAflembléc, qu’aprés avoir fait rapport de kur employ. A quoy on doit ajouflcr, que 
cette qualité de Député à l’ A flcmblcc des Eilats Generaux efl d'autant moins confident- 
ble ; qu’elle fe trouve dans la commiflïon & dans les lettres de creance de tous les Am- 
bafladeurs j encore qu’il y en ait , qui n’y coifiparoiflènt , que lors qu’ils reçoivent leur 
commiflïon ,. & qu’ils fontfermtnt devant que de partir , & pour en faire rapport à leur 
retour. On kur donne cette qualité comme la Republique de Venifc donne ifes Am- 
bafladeurs la qualité de Sage Graud , ou de Sage de Terre ferme. 

Les Ceremonies n ont jamais elle fort bien réglées en Pologne , & néanmoins on y 'a 
bien fccu diflingucr entre 1 Ambalfadeur & le Mmiftre du fécond ordre , en faifant con- 
noiflrc qu’on ne devoit rien à la qualité de Depuis Exmkrdmaire. Iran van dm Honfrt , 
Magiflrat de Dordrecht , s’en trouvant reveflu en l’an 1659, & eftant arrivé pré* 
de Warfovic , en donna avis au Chancelier. O11 lit conduire (bn homme à une me- 
fchantc petite mailon, que l’on avoit deftinéc pour fon logement, &.on luy fit dire, 
qu’il pouvoir venir quand il voudrait; parce qu’on ne luy ferait point de civilité. 11 y - 
fit fon entrée fans ceremonies , & après le compliment , que le Chancelier luy fit faire 
k lendemain, il alla voir le Chancelier. Il luy parla du fujet de fa commiflïon , le pria 
de luy faire donntr audience, & fortit d’avec luy afles fatisfait , parce que le Chancelier 
fayoit receu & reconduit au caroflê.Le 2 dejuilkt le Chancelier luy fie dire,par un de-fe* 
clercs ou commis, que k lendemain le Roy & la Reine luy donneraient audience à 'trois 
heures après midy : à quoy k Depuis Extraordinaire répondit, qu’il fc tiendrait preft, pour 
y.cftre conduit en la manière accouftuméc. Sur le rapport, que le Commis fit de ces der- 
nières paroles, on le renvoya, pour fçavoir de quelqu’un des domeftiquesde van dm Ht- 
tsan , de quelle façon il prejendoireftre conduit; veuque la qualité que les lettres loi 
donnoient, n’eftoit point connue en cette Cour*là.Le Visité luy fit dire, que ce caraéttre 
de Dtp u: c* Extraordinaire n’eftoit point nouveau , que M les-Eftats s’en fervoient , dé* 
guis glufieflrs années auprès des Rois du Nord , qui les traittoicntipcû présebmme 
les Ambafladcurs. Le lendemain 1e mcfme Commis luy vint dire , que le Chance- 
lier l’ènvoyoit U de l'ordre du Roy, pour l’accompagner fl’audience, Si. il l'ac- 
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compagtu en effet jufques dans l’antichambre,qui eftoit remplie de toutes fortes de gens 
parmy lesquels il n’y avoit perfonne qui luy fift la moindre civilité . finon qu’on luy de- 
manda s’il ne vouloit pas ferepofer fur un banc, que l’on y avoit pofc pour le premier 
renu. Après qu’il y eut attendu quelque temps, un Vakt de chambre le fit entrer au 
.lieu de l'audience. On en fit fortir tout le monde , pour luy donner plus de liberté de fai- 
re fon compliment : après lequel le Roy luy dit, qu’il eftoit bien obligé à Mrs. les Eftats, 
tant à caufc de l' Am ta fade , queM. Ysbrants y avoit faite depuis quelque temps, que de 
la prefente Députation : le Roy demeurant debout & découvert. On ne luy fit pas plus 
d’honneur chez la Reine , .où il fut introduit parle mefmc Commis , & en forçant le fé- 
cond Secrétaire le ramena jufques au milieu de la chambre. Le Chancelier, qui luy ren- 
dit vifite le lendemain , luy dit qu’on n'avoit pu en ufer autrement à l’égard de fa récep- 
tion , parce que cette qualité de Député Extraordinaire efteit tout à fou inconnue en cette 
Cour-là , oh on n’en avoit veu qu’un feul, dclapaVtdu Roy de Danncmarc, à qui on 
n’avoit pas fait plus d'honneur qu’à luy , quoy qu’il euft avec cette qualité celle de Plé- 
nipotentiaire. Yaaden Ho»art n’y put répondre autre chofc, finon que cette qualité n’cftdit 
pas nouvelle en Hollandc:mais ce n’eftoit pas à la Hollande, ny aux Eftats, à cftablir 
un nouveau earaScre en ce commerce , & à obliger les autres Cours à acqukfccr à cette 
nouveauté. Enx-mefmes ne font point de réception aux Envoyés Extraordinaires» 8 c 
ne le font conduire à la première audience quavçc deux Carolles. Ncantmoins ils or- 
donnèrent à y m dm Ho"au de n’entrer plus en conférence avec les Miniftres 
de la Cour de Pologne , fi elle ne reparoit le paffé. Elle le repara en quelque 
façon , fort peu de jours apres fa première audience , devant que cet ordre y arrivaft: & 
cela ddl’avis de la Reine, qui eftoit obligée de reéfificr fouvent ce qu’il y avoit d’irregu- 
Her en la conduite du Roy. Dés le 17 de Juillet un carçffc, accompagné de deux gentils- 
hommes & de quatre valets de pied , vint prendre y an dru Honart , pour le conduire à la 
Cour, & lors qu’il voulut partir, pour aller à Dantzig, on luy envoya ün caroffe àfix che- 
vaux, deux gentilshommes & quatre valets de pied. En arrivant au c’ aftcao, il y ren- 
contra le Comte de Donhof , l’un des Chambelans du Roy, & en entrant dans la cham- 
bre il y trouva deux chaifes à bras de velours rouge cramoify , dans l’une desquelles le 
Roy s’aflït , & convia le l tepuié Extraordinaire à s’aflcoir dans l’autre , & à fc cou vrir.La 
Reine le traitta de la mefmc manière : mais ils en firent trop cette fécondé fois , & pas 
affés la première, fee Roy ne le dcvolt pas faire couvrir , & un officier de la Çour 
quiauroitbienfeeufonmeftier, n’auroitpasconfeillcau Roy de luy prefenter une chai- 
fe à bras. En cas rencontres il faut avoir recours , comme je feray oblige de faire fouvent, 
à ce que difoitle Duc de Ncubourg , que dans les Cours éloignées de celles de Fran- 
ce & d’Italie , les ceremonies ne font pas fort bien réglées. 

En l’an 1656 M. vanOmmere », perfonnage d’un très grand mérite & d’une probité 
exemplaire, fut envoyé par les Eftats en la mefmcqualité aux Cantons Suiffes , pour 
les affaires des Vallées de Piémontmais lors qu’il voulut voir M. de la Harde , Arabaffa- 
deur deFrancc en ces quartiers-là , cclui-cy ne craignit^point de luy faire dire ; qu’il ne 
pourrait pas recevoir un Député Extraordinaire avec les mefincs honneurs, qu’il ferait à 
un Ambalfadeur. Celuy de France a des defenfes expreffes de le faire , & il ne faut point 
douter, que les autres Rois ne fuivent cct^xcmplc. L’Ambaffadeur de Savoyc, qui eftoit 
auprès des Cantons en ce tcmps-là , n’y manqua point. Il fit dire à ydn Ommeren , qu’il 
ne le pouvoit voir.qu’aprés qu’il aurait veu l’ Ambaffadeur de Franceiparccqu’il vouloit 
fçavoirdc quelle façon il en ferait rcceu. Ils fevirent pourtant en lieu tiers, où le Di>- 
puté pouvoit cederà l’ Ambaffadeur ,*lans fcrupulc. De tous les Cantons Catholi- 
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ques il n’y cnt que celuy d ’Vn, qui luy 6(1 (aire civilité ; mais les Procédants le receurent 
en corps à la porte de l’Hodcl de ville, le firent entrer le premier , & luy donnèrent la pla- 
ce d’honneur & le titre d'Exccllencejc’eft àdirc qu’ils firent tout ce qu’il* tutoient pu mire 
au Caractère Reprefentant. je ne peufe pas qu’en cette Republique-li il y ait une Acade- 
demic, ou la jcundlc puilfc aller edudier les règles de ces ceremonies, non plus qu’en 
Hollande; quoy que la Haye fait toujours remplie d'un grand nombre de Minifttrs, & 
qu’il y ait pluiieurs grands perfonnages , qui en ont fait la fonâion dans les Cours eftran- 
gérés- 

Le Secret ait* de C A/nbAjf.% ie a aulli une qualité reprefentante. Le Cérémonial de Ro- 
me, qui fert de règle à toutes les ceremonies, leditpolttivemcnt, &yajoude» que les 
Cardinaux font afleoir & couvrir ceux des Ambaflades des Couronnes & de Venife, & 
leur font les iqcfin:s civilités, qu’il? fout aux Rclïdents des Princes, à qui on donne 
le titre de Sereniftime. Mais quand lé Maidrc des Ceremonies ne s’en expliquerait pas fi 
nettement , la qualité mefme marque allés , que le Secrétaire failant partie de la finir 
étion de l'AmbalTadcur , fait aufii partie de l’Ambafiâdc : non comme ferviteur dôme* 
lliqucdc Secrétaire deTAmbafiadcur, mais comme un Miniftrc , qui dépend du Prince, 
& qui agit fous Tes ordres immédiatement. Il cft vray qu’il les reçoit quelquefois de l’Am- 
balladeur ; mais il ne les reçoit point comme de foo maifire , mais comme d’un Mini- 
ftre , de l’organe duquel leur maiftre commun fe fort , pour luy faire fçavoir fon intenti- 
on. Et de fait il y a une très-grande différence entre le Secrtiatre de C ArmbAjf*de (fie Se- 
cret Aire d t Aml-ijudeur. L’un cft officier domeftique , ainfi que je viens de dife: l’au- 
tre cft Miniftrc de leur Prince commun , & fon Reprefentant en quelque degré. L’Am- 
baltàdeur choilic l’ unité Prince nomme l’autre. L’un eft au fermentât aux gages de l’Am- 
baffadeur : l’autre cft au ferment ât aux gages du Prince. L’un n’eferit que ce que fon 
maifire luy dicte , & l’autre avertit le Prince de tout ce qu'il juge efire du bien de fon 
(êrvice, mefmcs fans la participation de PAmbaûfadeur. L’un elt valet de l’Ambaffadeuri 
l’autre efi en quelque façon fon Contrôleur. 11 n’y a que la République de Venife qui 
n’y fait point de dillinétion; parce que le Secrétaire de l’ A mbafladeur l’eft auffi de f Am- 
ballade, âcfe trouve prefent aux audiences, & à toutes les aérions publiques de l’Arobaflâ- 
deur: Mais il fe tient debout derrière fa cluile. En l'an 1641 arrivèrent à Londres deux 
Ambalfadcurs de Portugal , qui en rendant vilke au Prince Guillaume d'Orange , qui y 
cfioit pour fon mariage , y amenèrent leur Secrétaire, & le firent afleoir auprès d’eux. Qt 
qui fît une grande incongruité eu matière de civilité , où le valet ne doit jamais s’afleoir 
en la prcfence du maiftre. Le Prince aurait pia le faire afleoir , en recevant 4 c luy quelque 
mefiage de la part de fes Maiftresjmais dans une vifite de ceremonies, où toutes les chai (es 
dévoient cftre pofées Si rangées, devant que les AmbafTadeurs arrivaient , on n'en pou- 
voir augmenter le nombre > ny changer l’ordre , fans confulïon. La France n’a point de 
Secrétaire de l’AmbaiVade , linon à Rome & à Confiantinoplc. Elle en avoit un à Mun- 
fier , Si dans tous les congrès , où clic employé pluiieurs Ambalfadeurs , il y a un Secré- 
taire, qui les fert tous en general, fans ceux que chaque AmbaO’adcur a en (bnparticit* 
lier. Feu M. Brader , apres avoirTait la charge de Secrétaire fous plufieurs Ambalfadeurs, 
eut cpfin celle de l’Ambaflade, qui luy fervit de rccompenlê , ât il fut fait Relident, 
lors qu’on commençai s’aifemblcràMunficr. Ilyen avoit unauprésdcM. de 'I hou, 
pendant qu’il cfioit A mbafladeur en Holland? 4 mais il n ’cu faifoit pas les fondions. B 
cftoit preftre , Si le Cardinal Mazarin , qui l’efitmoitàcaulede fon fçavoir, luy fit don- 
ner cet employ, avec pcnfipn de douze cens livres, comme à un des plus grands 
Mathématiciens du temps. Au contraire le Suw Richard » que l'on a veu à kl Haye Se- 
■ l f . r ' cretairc 
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cretaire de 1* Ambalfade d’Efpagne , fous- Dom Eflevan de Gamarra , faifoit arec! cette 
fonétion celle de Secrétaire de l’Amballadeur>& il s’en falloir peu qu'il ne lift aufli celle 
d’Ambalfadcur. . u , • 

Le Secrtuure , que les Ambafladcurs tarifent dans une Cour lors qu’ils en fortent, ou 
quidemeure après le deccsdc l’Ambafladcur, ne peut eftre confiderc comme Minière 
Public, s’il n’a des lettres de creance :& s'il en a, il devient ou Agenr, ou Secrétaire do 
P Amb*f[*de % Après que M. de Ftix , Ambalfjjdeur de France, fut mort à Rome , M. 
de Villeroy envoya ordre i Arnaud Dofiu , Secrétaire du défunt, de veiller aux inte- 
refts du Roy , en attendant que l’on y envoyait un fuccelfeur. On n y en envoya point, 
à . caufe des guerres civiles,du décès de Henry 11I,& du peu de confidcration.q u'on a voit 
i Rome pour Henry IV, avant fon abfolution, & cependant Doj]<u ne JailToit pas de 
faire les affaires, avec un fuccés admirable; mais fans qualité. 11 n’en eut point mefmes, 
lors qu’il fut compris dans la commiflion,que l'on donna d du Pcrron,àe faire les fournil- 
fions, & de recevoir les pénitences. Ils n'avoientny l’un ny l’autre aucune des qualités, 
dont il cft parle en cette Seâion , mais ils ne lailïoient pas d’eftre Minières Publics,& de 
jouïr.de la proteftion du Droit dot GVn/.lls n’clfoient que Procureur t ■ mais dautant qu’ils 
l’eftoient d’un très-grand Roy , & pour une a&ion fort extraordinaire ôt folemnclle , 8t . 
qu’ils eftoient eux-mclmcs Prélats, on ne les pouvoir pas conlidercr comme des particu- 
liers. Ils avoient avec leur procuration, des lettres de crcance,qui les faifoient Minières 
Publics, bien queiâns qualite:dc forte que j’eltime , qu’on peutcncore mettre cette for- 
te de Proturtumu nombre des Minières du fécond ordre. 
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Section VI- 
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- * A qui on envoyé dei Ambnffjdtkn. 

L E droit de l’Ambaflade e liant inlêparable de la Souveraineté , & ce commerce' 
ne (c faifant qu’entre des Souverains, il en faut condurre, que le Prince, ou l’E- 
ftawqui reçoit l’Ambalfadeur, doit eftre Souverain aulli bien que celuy qui l’en- 
vove. En parlant en la Scâion II, des Princes, qui ont le droit d'employer des Ambaf- 
fadeurs, j’ay aulli marqué ceux à qui ils en envoyenrjdc forte qu’il fera bien difficile dédi- 
re quelque choie de nouveaufur ccfujct en cclle-cy. A uffi ne crois- je pas devoir entreren 
des redites ; mais je poleray fimplemcnt , que les Souverains n'envoyent des AmbalTa- 
deurs ny à leurs fujets, ny a ceux d’autruy.non plus qu’aux rebelles d’un Prince, dont ils 
veulent ménager l'amitié. Ils en envoyentaux Ufurpateurs,qui font enpolfdlîon, &aux 
Vicerois êrGouvcmeurs,qui ont une autorité abfolue.il y a mefmes des Souverains, à qui 
ils n’envoyent que des Miniftrcs du fécond ordre. Charles P.tfcbal, qui a formé fon Am- 
balTadeur dans les Montagnes des Grifons, fur le lieu commun do Le^atui , honore 4 
de ce carafterc toutes les perfonnes, qui font employées en quelque députation que ce 
foie : mais comme nous ne donnons une fi valtc cftenduc ny i l’AmbalTadcur.ny mcl- 
mes au Minifirc Public moderne , nousluy permettrons de s’égayer de fon Grec & de 
fon Latin, pendant que nous parlerons un langage, que l’on puifie entendre aujourd’huy, 

2 uand on traittera de l’AmbalTadcur & de fes Fonûions Lc Roy de France a <ks Ambaf- 
ideurs ordinaires à Rome, h Fenife (S à T urm & aux occafions, il honore de lès Ambaj- 
fades Extraordinaires le Grand Duc de Tofêotte, & les Ducide M autour, de Parme (Suie M** 
éént. Le Roy d’E fpagne.au contraire n’employe auprès des trois derniers que des'En- 
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voyés , ou des Miniftrcs fubaltcmes , qui y vont avec des lettres du Viceroy deNaples, 
ou du Gouverneur de Milan. Ni la France nil’Elpagnc n’ont point d'Ambafladeur ordi- 
luifc iGimui , quoi qu’on reçoive les Ambaffadeurs de cette République en France: 
tant parce que fa Souveraineté cft fort moderne , que parce qu’elle n’cft pas fi abfoluê, 
que la France ne la lui difputaft , fi elle efioit en polfcflion du Duché de Milan , dont la 
ville de Gcnncs dépcndoit autrefois. La confideration que l’on y cft oblige d’avoir 
pour f Efpagnc , tant à caufc de l’intercft.des plus puilfants de les habitans, qu’à caufe du 
voifinage de Milan & de Final , fait que la France U néglige. J’ay dit alleurs pourquoi 
celle-ci n’a qu’un Miniftrc du fécond ordre à 'Henné , & ce n’eft que depuis la paix de . 
Munfter , qu’elle y a un ordinaire , & un autre aux Dsetis de l’Empire, à caule de l’inte- 
reft que l’ A Iface , la Lorraine & Brifach lui font prendre aux affaires d’ A Uemagne. Pen- 
dant la guerre de l’Empire elle avoit un Miniftre perpétuel auprès du General de l'armée 
Suedetfr , & ij n’y a point de Cour, ni d’ A lTcmblce en toute l’Allemagne, où elle n’cuft ou 
les Miniftrcs, ou fes Emiffaircs, depuis que le Cardinal de Richelieu fc fut mis à la telle 
des affaires. 

Les Ambaflàdeurs , qui fontenvoyes à des AfTemblécs compofécs de plufieurs Mini- 
. Arcs Reprefcntans , font envoyés en effet aux Souverains, que ces Miniftres reprefen- 
«ent. Ceux que l’on envoyé aux Diètes d’Allemagne font employés auprès de l’Empe- 
reur, & auprès des Eftats de l’Empire. Les Diéieidei Caniom , & ( /ijjemblée des Effets 
Generaux reprefentant la Souveraineté de ce^deux Republiques. M. <£ Avaux, cnnego^ 
ciant à Hambourg avec le Commilfaire Impérial, traittoit avec l’Empereur mdme, 
dans un lieu neutre. Jufques ici les Couronnes n’ont pas encore honoré de leurs Ara- 
baffades les Electeurs & les Princes en particulier ; mais elles n'ont point fait de diffi- 
culté d’envoyer leurs Ambaffadeurs aux Eftats de l’Empire en general , St mefines au 
College Eleétoralen corps, comme aufli aux Affcmblées de quelques Princes unis ou al- 
lies cnfemble. Le Due <C E ngoulefme , le Comte de B et hune (j M. de Chafleauneuf à l'alTcrn- 
blécd’Ulm, Fcuquiercsàcellcdc Hailbron , le Duc de Gram ment (S Hugues de L tenue à 
Francfort 

La mtfme raifon, quiempefchelc Roy deFrance de recevoir les Ambaffadeurs des Ë- 
leétcurs & des Princes d'Allemagne^ empêche aufli de leur en envoyer:dc fort* que dés 
que cette difficulté fera levée d’un cofté , elle le fera aufli de Pautre,& on verra des Am- 
baffadeurs dans les Cours des uns & des autres, comme aujourd’huy on n’y voit que dc$ ’ 
Miniftres du fécond ordre. Le Roy de la Grand’£rctagnc,qui a receu à Londres les Am- 
bafladeurs de l’Eleéicur deBrandcbourg.n’en a pas encore envoyé à Berlin, que je fçache, 
quand ce ne ferait, que parce qu’il ne veut point faire de démarché, qu'il ne voye fajreaux 
Rois de France & d’Efpagnc.S’il l’a fait, en rcconnoiffant les Miniftres de Brandebourg 
en cette qualité , c’eft qu’ilacru , qu’il ne pouvoir pas pécher dans un excès de civifitét. 
comme en envoyant des Ambaffadeurs, il lembleroit qu’il fift une elpcce de foûmiffion. 

Les Ross du Ettrd ne font pas fi difficiles : mais auffi ne font-ils pas fi réglés au fait des 
* Ceremonies , & ne djftingucnt pas toujours entre le Miniftre du premier & celui du 
fécond ordre : entre leCSriantft & l’ 2 lb i qrfantcr,eiitrc/'^mAi^i//r*r& C Envoyé. Ceux 
dont ils fe fervent d’ordinaire dans les Cours des JPrinces d’Allemagne , ne font pas 
Ambaffadeurs, quelque qualitéqu’ilsfefaffcnt donner, & quelque honneur qu’on leuf 
faffe : ce ne font que des Envoyés, qui fc devraient contenter des civilités ordinaires. En 
l'an 1647 l'Eleüeur de Brandebourg envoya Conrad de Btergflerf, fon Grand Cham- 
belan Çt premier Miniftre, à l’Elefteurdc Saxc & aux Princes de la Maifon de Brunsüiç 
fil Lunebourg. C’eftoit un gentilhomme , qui avec toutes fes autres qualités, n’avoit 
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fit une de celles qui forment un grandMiniftre,& j’olê dire, qu’il ne fçavoit pas luy-mci^ 
me diftinguer entre l’Ambaffadcur & l'Envoyé. Il marchoit avec un train de Prince, - 
le on luÿ faifoic les mefmes honneurs, que l'on auroic pu faircàl’E Icéteur mcfmc. Lors* 
qù*il arrivai Wolfcmbuttcl, l’artillerie le falüa- Le Duc luy cedoit la place d’honnctltà 
la table, au caroflc & par tout ailleurs; dequoi je fus afles furpris en le voyantjmais bien 
plus lors que je feeus quon luy avoit fak les mt-fmes honneurs à Dresde. Mais comme ' 
dans ces Cours- là on ne connoit pas les règles de cette forte de ceremonies, auffi ne fer- 
Tiront-cllcs pas d'exemple à ce qui fc dira en la fuitre de cet ouvrage. 

Les Souverains n’envoyent leurs Ambafladeursqu’àdes Souverains, maiscomme ils- 
n’ont point de commerce ny de liaifon d’intereft avec tousindi'.Hnftcmenc, auffi n’ont- 
is leurs Minières qu’aupres de ceux, avec qui ils ont des affaires à négocier. C’eft pour" 
quoyil n’y a point de Prince, qui entretienne un Miniftrc auprès du Grand Maillée de 
Malthe.St mefmes ils n’y envoyentpoint d’extraordinaire. Comme il eft Chef d’im Or-- 
dre de Religieux , le Pape, qui te traitte, au refte, comme il crairte les Princcs,àquion ne- 
donne point le titre de Sereniffime, n’envoyc à Maltlic qu’un Commiffairc. De l’autre 
cofté les Souverains envoyent quelquefois leurs Minières en des lieux, où ils ont des in- 
terefts à ménager, bien qu'il n'y ait point de Souverain qu’ils puiiknc coplidcrer. 

La France a eu un Refident à Hambourg : non pour des affaires qu'elle cuit à déiEcflcc 
avecleMagiffrat.ny auffi pour faciliter la correfpondance de Suède, mais pour d’autres- 
confîdcrations particulières» L’Empereur y a auffi un Relidcnt,qui citant employé au- 
près des Eftats du Cercle de la Baff e Saxe , a choili cette ville-là comme le lieu le plus 
commode, & non à caufe des affaires qu’il y ait à négocier, comme avec une ville A nfea ti- 
que, avec laquelle l’Empereur n’a pointde commerce en cette qualiré. 

Toutefois ccs deux Refidencs ne taillent pas d’eftre Mini (1res Publics;puis qu'ils joui-; 
fent de la proteâion du Droit dot Gtm , & ont la liberté de l'exercice de Jcur Religion ' 
dans leurmaifon : lequel ils n’auroient point, s’ils n’avoient des lettres de créance: Le 
Miniftrc,quiyeftdeUpartdcsEftatsdesProvinccsUnies,y eft. comme dans unevillc,- 
qui aujourd’huy fouftient presque feule le peu de réputation qui rcitc i la //<•»/« 7 emom- 
tjut, & s’il y fejoume pluitoft qu’à Lubcc ou à Brème, c’eft à caufe du grand commerce,- 
que ces Provinces ont avec elle, pluitoft qu’avec les autres ville* > & parce qu’elle fort 
comme de ligne de communication avec les RoiaumesdcDanncmarc & dcSucde. C’eft 
auffi laraifon pourquoy ils ont un Commiilairc àD.i»/ug;quoy que cette ville ,aurti bien- 
que celle de Hambourg, ne foit point libre, quelques privilèges quelle ait. Le Commif- 
iaire cft une efpccc de Conful, qui n’ayanr point de lettres de creance pour le fi.oy , ny 
pour le Sénat de Pologne, ne peut pas eftrcconfidcré comme Miniltre Public.Lc Refi- 
dent , que les mefmes Eftats ont prefentement i Frtr.tfon l’eft auffi, comme le Refidcnt»- 
que le Roy de France entraient i Strasbourg l’eft encore » bien qu’on puiffêdire,que 
ccs fortes de Miniilrcsfefouftienncnt mieux parla confideratioo , qu'on a pour leurs - 
Maiftrcs , que par celle de leur cara&erc. Le Roj £ AngUttTttjk uu Miniftre à Ham- 
bourg, auquel ildormc laqualitc de Refident»quoy que ce ne fotr en effètqu’un Com- 
miffaire ou un Confùl; veutm’il n’eft cftably qu’à caufe des marchands avanturiers An- 
glois , qur y font lcurrralic fous le nom delà Cour d’Angleterre. La Couronnt de Sut~- 
dt y en avoit auffi un devant cette demicre rupture, qui y- & toujours joui du bé- 
néfice du Droit du (lem,&c y a efte confideré & tefpcéhécomme M miftre,nonobftant q u’il . 
k fuit dans la patrie ,-&frere d’un des Bourguemaiftrcsdc lameimc-villc. Cequc je me 
trouve oblige de remarquer, à la confufionjdenos nouveaux &: faux politiques ,- qui ont - 
oie, de Je ur autorité priy cc,abolir ce qui a efte inttoduife&.in v iolabkmcnt obier vé de tour 
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temps, duconfcntcment de toutes les nations de la terre. La l'ilf* do iw eftirnmediarffc 
ment lujette àlEvcfque, & neantmoins le Roy de France n'a pas laiflé d’y avoir loti- 
rent un Miniftre , & y en a encore un prefentement. 

te Comte dcfVatf»f-,’dc)i Maifon de Rcneflc , en faifantaffalîînerleBourguemaîftre 
Ruelle , qu’il avoir fait prier à difncr, n’ofa pas violer le Droit det Grm, en violant ce- 
luydc l’hofpitalité , qui ne devrait pas cftre moins facré , quoy qu’il n’euft pas moins 
d’intereft à fc défaire de l'Abbé de Moufcn, Miniftre de France, que de l’autre, te 
qui devoir dire de la fcftcj comme il fut du feftin. Le Comte lit cette aétion noire & 
perfida, pour faire plaiiir anx Efpagnols , qui eftant en rupture avec la France, ne 
conlideroient pas fort Ton Miniftre ; mais le Comte en rcfpeéta le Caradtere , & le fauva. 
Charles IX, Roy de France, envoya en l'an 1 573 Nicolas d'Angcnnes de Fambom l 
Ut tut Sium de Pologne , pour le remercier du choix qu’il a voit fait, à fa recommand»- 
tion, du Ducd’Anjou, fonfrere. Mais le Sénat /reprefentc la République; c’eft à 
dire un corps, dont le Roy eft bien le Chef , mais non le Souverain. 

L’Ambatfadcur cftantdonc Miniftre d’un Souverain à un autre Souverain, & entre 
d.cux Princes ou Eftats , qui font Souverains en effet, ou qui en font la figure, un Prin- 
ce n’eftpas obligé de faire jouir de la proteftion du Droit des Gens le Miniftre, qu'un autre 
Prince envoyé à fes Sujets foulcvcs & rebelles , pour fomenter la révolte & la faôion 
dans fon Roiaume. Jamais il n’y en eut une fi pernicicufc que celle des Catholiques Zt lés, 
ou Ligueurs , vers la fin du règne de Henry 111 , Roy de France. Apres fon décès, Henry 
IV avoit efte appelle à la Couronne par des loix , qui y fontinviolablemcnt obfërvées de- 
puis plulieurs fieelcs. Philippe II, Roy d’tfpagnc, qui ne le pou voit pas ignorer, qui 
n’avoit que faire de fc méfier des affaires d’autruy, & qui ne s’en mefla que 
pour ruiner les Tiennes aux Païs-bas , ne lailfa pas d'avoir fn trois Ambaffadeurt à Po- 
rts , le Doc df Fera , Dons Diego tPtbarra & Jean B.itlifle Taxis. Les habitants • de 
Paris avoîent chairé Henry III , & ne reconnoiffoient point Henry IV, comme ces Mmi- 
ftres Efpagnols ne le reconnoilfoicnr point non plus , mcfmes après fon abfolution & fon 
facre:au contraire ils cmployoienc tout ce que l'efpagnc pouvoir foumicd’argent.de for- 
ces & d'artifices > pour confirmer les François dans la felonnie & dans la rébellion, line 
Élut point douter, que Je Roy ne les puft rraitrer comme ennemis déclarés, parce que c es 
prétendus Miniftrcs n'ayant poinrde lettresde creance pour luy,ny ordre de négocier a- 
vccfonConfeil.il n’eftoit pas obligé de les confidercrcomme Ambafl’adeurs.J en diSal» 
tanrdu Lçgat, & des autres emiflaires, que le Pape y avait en ce temps-là, & qui ne tvn 
doienr pas de meilleurs offices au Roy. Nonobftaut tout cela, Henry leur permit de fc re- 
tirer en Italie ou à Bruxelles, &r mefmes après la réduction de la ville deParis, il fit faire ci- 
vilité sm Legar. Mais outre l’excellent naturel de ce bon & grand Prince, il avoit pct> 
mis/que dans la capitulation fecretc , qui fut faite avec M. de Brilfac , on fift couler quel- 
ques articles, qui leur donnoient cette fcureté, bien que l’on en fuft convenu fans 
eux. • 

• Pendant les dernicrffmouvcments d'An*Uterre,on y a veu des Miniftres de la pluspaft 
des Puiflanccs voifines ; mais ceux qui y ont cfté pendant la vie du Roy, n’avoient pour 
objet que la rcconciliarion des Sujets avec leur Souverain, & après fon décès il n’y parait 
fort qu’un party , qui cftoit allés puiflànt, pour obliger tous les Yoifins i recherch* 
fon amitié. C’eft uneebofe certaine, que l’Ambatfadcur ne doit reconnoiftrc autre 
autorité dans l’Eftat, où il négocié, que celle du Souverain , pour kqod il a des Je** 
très de creance. 

La Fer té- Imbault , que l’on a connu depuis fous la qualité de MarofdxU Dtfamptts 
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cftant Ambalfadeüren Angleterre en l'an 1641, avoit feeu que Rot , qui cftoitdc la 
- partdu Roy d' Angleterre a Ratisbone , y avoit offert de faire une alliance offenfivc & 
dcfenfîve avec la Maifon d’Auftriche , Ci l'Empereur donnoit fatisfaélion au Roy , lôn 
Maiûrc, touchant lePalatinat& la dignité Llcécorale , aonni Jit dey pluma a* Parte- 
mtm par le moyen du Comte de Hollande. Le Parlement n’avoir jamais pris connoi dan- 
ce de cette forte d’artaircs , & ce n'eftoit pas à cette Aflemblcc , que les Ambailadeurs 
«voient accoutumé de s’adreder ; c'cft pourquoy le Roy tieeferire à 4 Ferre, par l’un de 
ics Secrétaires d’Lflar.quc l'Ambafladcur, qui n'cftoitpas bien informé de la négociation, 
que Rot tailoit en Allemagne , a voit trop legerement crû & public ce qu'il avoir oui dire. 
11 lu y ht demander aufli, fi c eftoiç de l'ordre du Roy, fonMaiftre, qu’jl s’eftoic adrefle 
«U- Parlement , ou f (eue r,c u -.tamé tftou je.n ouvrait : é> te qm l'a voit obligé a fur t ente 
wfu'tc *f*S»Hvtrumé. La répondit, qu'il a voit exécuté le Commandement du Roy 
fonMaiftre. Ce fut une très-grande imprudence àce Miniftre, quede produire de 
cette maniéré fou Prince, & de le faire l'objet de l'avcrlion du Roy de la Grande Breta- 
gne i à qui on ne pouvoir pas faire un plus fanglant affront. Audi efcrivit-il en France, 
que, iî ou ne revoquoic incontinent cet Amballadeur , il en uteroirainfi qu’il le jugeroit 
4 propos pour fon honneur, & pour le bien de fon fcrvice. On le révoqua, & d'une façon 
qui jit bien connoiilre, qu’on le jugeoitplus propre pour la guerre que pour la négociati- 
on. A u mois de May 1 ô6f le Roy de France titenregiftrer au Parlement une bulle du 
Japejpar laquelle il condamnoit ce que les Janfcnitles avoient eferit contre fon Infaillibi- 
lité. Le Nonce la lit imprimer de fon autorité, & y prenoit la qualité de Nonce au Roy 6c 
tut Routant de France. Ce qui lut trouvé fi mauvais, que le Parlement décréta contre l'im- 
pdmeur, & luy faiüt tout ion bien. Le Parlement difoit, que, C le Nonce avoit cfté en- 
voyé au Roiaume, ccfcroitpour y c*crcer une Jurisdiétion : mais qu'il n’en avoit point, 
& qu'il n’citoit envoyé qu'au Royjc’cft à dire au Souverain de-f'Eftar. 
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Q Uclquc fens qu’on donne au mot de naiflancc, eHc acquiert nn très grand orne- 
menta l'Ambafladeur; fi «lie luy cfttant foit peu avantageufe. S'il la prend 
dans une Maifon îlluftre, ou dans une Famille noble, elle donne un grandéclat 
il'Ambaffade , & fi clic eft accompagnée d’habitudes naturelles, qui la relèvent, elles 
rendent l’Ambafladcur d'autant plus propre pour cet eminent imploy. L'une luy fert 
deluftre , & l'autre luy cft abfolumcnt necclfairc, & luy donne l’habilcté,fans laquelle il 
eft impofliblcdereüflir. 

La providence de Dieu, qui eft évidente en toute l’Occonomic de l'Univers, eft ad- 
mirable en ladiftriburion de les grâces. Lapluspart de ceux qui poflcdcnc des richcf- 
fës, ne font pas capables d'en acquérir, Atout ce qu’ils peuvent faire, parlemoyendc 
leur bien , c’cft de s’élever au demis de la condition du faquin & du crochctcur- Il y a 
fortpeu d’hommes qui faffent honneur à la dignité . dont la naiflancc ou la forrune les a 
reveftus. Au lieu de s’en fervir pour fc faire aimer & refpeéter, elle ne fort qu’à les faire 
meprifer & detefter. Si la vertu eftoit héréditaire , il n’y point d’cmploy J qui ne fuft 
deu à laNoblcflc par préférence, & pluftà Dieu quelle le fuft , & que les gentilshommes 
ne fiflent pas leur principale vertu de ce«e bravoure qui de tour temps fc plaift à noyer 
dans un déluge de fang les habitants des villes & des Provinces, que le fcuàdcftnutcs 
/• Part. K . & 



à 


74 V’ Am : |assai>ivi 

& defolées «, qui aeniêveli une infinité de châteaux & de maiions dans leurs nüncs , $ 
qui réduit encore tous les jours tant de familles & uni de perfonnes, de tout âge &de • 
tout (exe, à des miferes & à des extrémités, qui feraient horreur aux nations les plus féro- 
ces & les plus barbares- La valeur et la prcmicre,ou plutôt la feule vertu de cciucquon 
appelle Nobles ou Gentilshommes, & qui prétendent avoir un grand avantage fur ks 
autres, que l’on appelle roturicrs:& cela par le préjugé d’une qualité imaginaire»quequel- 
qu’ un de leurs predcceifeurs a acquife à toute fa poterité, par faveur ou parraente.Lcur 
inclination à faire la guerre ne s’acquiert point à l’Academie nià lachafTe, mais ils yap- " ] 
prennent comment elle lé doit faire , & en s’accoutumant à la fadguc , l’exercice qu'ils 
font dans l’apprcntiflagc, leur devient diverafferaent lors qu’ils fçavent le métier. U y 
en a fort peu qui y joignent l’etudc, &qui foientalfcs heureux, pour s'appliquer à celle 
qni les peut faire aux affaires, & qui leur peut donner les qualités, fans lclqucllcs on n’ct 
jamais nigrand ni habile homme. Ceux qui s’y appliquent , ou qui en n aillant apportent 
. au monde un naturel capable de fuppléeràce qui manque à l'acquis, peuvent rcüiCr 
dans l’unc& l'autre profeflion : mais cela et rare, & il fe trouve peu de grands Capital 
ncs> qui foient aufli habiles Minitres. Le Comte de Dunoi > , fouche des Ducs de 
Longueville » dont nous avons veu manquer la poterité depuis fort peu d’années, ctok 
(ans doute un des premiers Capitaines de (on temps , & il etoit avec cela trcs-adroit 
négociateur. 11 etoit Hls naturel de Louis Duc d’Orléans, qui etoit frere de Charles 
VI , Roy de France ; mais j’etime , que je ne fais point de tort à la mémoire , en difant, 
qu’il s’etoit fait plus grand qu’il ne l'etoit de nailtance, & que meiines fans cet avantage 
il àuroit été un des premiers hommes de fon fiée le. Le Maréchal de Biron , le pere, 
«toit aufii habile que vaillant : & il n'y a point de pais , qui n’ait produit de cette 
.forte de Héros. Ce n’ct pas pourtant le fort des grands Seigneurs. Ils ne font pas tou» 
grands hommes : au contraire il y en a fon peu qui le foient , & mcfme qui le voulurent 
ctre , ou quiaimaflent mieux être honnêtes gensque mefehants Princes. J’olërois dire, 
qu’iln'y a jamais euRoy , qui ait eu des fentimens li nobles & û élevés , Ôcqu Alfonje le 
Magnanime , Roy d’Aragon & de Naples, n’etoit pas ce qu’il vouloir faire croire, quand 
il diloit , qu’il trouvoit dans les lettres des avantages , que les Couronnes ne luy pour- 
voient pas donner. . • . 

Le MarefcbM de Biron ,. dont je viens de parler, faifoit le carafterc des Princes du Sang 
de fon temps d’une maniéré , qui faifoit connoitre, que, fi leur naifiancc les faifoitconfi- 
dercr , leurs autres qualités les failoient méprifer. Antoine Roj de Navarre etoit un Pritf- 
CC extrêmement foible : les Cardinaux de Bourbon & de Pende me n’etoient pas fort rai» 
fonnables.. Les Pnneei deMontpcnfier , de Rocbefurjon , CdeCoutj, Ü le Comte de Soient 
etoient Princes du Sang;, mais c etoit là le tout. Il n’y avoit que Henry Roy de Na- 
varre, & Loua Pnnce de Coneté, qui fufTent véritablement plus grands hommes que 
grands Princes, & qui faifoient bien autant d'honneur àlcurnaiffmcc qu’ils en rccc voient. 

Ce n’ct pas que les Grands Seigneurs ne puiflênt être employés à des Am ballades^ 
mefines utilement ; mais c’ct à celles , où. il faut plus paroiflrc que négocier. Apres le 
décès de Henry II, Roy de France , on envoya au Roy d’Efpagne les Princes de Coudf 
f$d: Rochefurjon : l’un pour voir jurer l’obfêrvation du traitté de Chatcau cnCambrc- 
fis & l’autre pour y porter l’Ordre de S. Michel. Amtiue Rojde Navarre &le Car dinaldt 
Bourbon conduifirent la Reine d'Efpagnc jufqucs fur Ics.fronticrcs. Le Pnnce. Daufm fut • ] 

envoyé en Angleterre pouclarecherchc du mariage du Duc d’ A lançon : le Duc de Ma- 
penui cnEfpagnc pour le double mariage, & le Duc de Chevreu/e- apres celui d’Anglev 
terre, ■ Les Princes , &ies perionnes de la première qualité apres eux, donnent lÿ^u* 
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coup de luftre à ces Ambafladeurs de ceremonies. & y font plus p ropre s que les plus 
habiles négociateurs , parce qu'ils reprefcntent plus naturellement le Souverain dans une 
Ambalfade d’obcdiencc , à un mariage , à un baptefme , ou à un enterrement , où il y a 
quelque choie de plus éclatant & de moins folidc, que dans la négociation. Le Due Je 
Ltngae ville fut employé 4 celle de Munfter , non parce qu'il avoit plus de capacité que 
d'Avaux & Servien ; mais parce qu’on eftoit convenu avec l'Efpagnc , qu’on donneroit 
unilluftrcChcfi une li ülultrc Ambalfade Il avoit de bons feconds * & c'cft ainli qu'on 
a accoutumé d’en ufer lors que Ton met des Princes à la telle d’une négociation. Louis 
XI, en envoyant le Ctmu d? Eu , Prmce du Sang , à Philippe Duc de Bourgogne , y joi- 
gnit le Chancelier Morvillcrs&rArcheveiquc de Narbonne, & au Crou, qui 

eftoit homme d’elpée, le Chancelier Doriole. Philippe de (on colle rit accompagner le 
Sngn.ur Je Cretjuj del’Evcfque deTournay, & Charles lui envoya (on Chancelier Hu- 
gtæt avec lt Seigneur a'imbtrceurt. Henry II, pour faire négocier le traitte, qui fur con- 
clu à Vaucellcs en l’an 1 5 56 , y employa Scbaltien de l’Aubépine , Maillre des R eq lie- 
îles , avec P Admirai Je Coltgny , comme Charles V , & Philippe fon fils y envoyèrent avec 
Charlet, Ctmu J* Latent, Simon Renard , Charles Tisnaque, Philippe de Bruxelles 
& Jean Battifte Scicchi , J urisconfulte. Henry III , en envoyant en l’an 1 s 8 1 le Priait 
Daufin Ambalfadcur en Angleterre, le fit accompagner de plufieurs perfonnes de qua- 
lité , & entre autres de Piaari , Secrétaire d ’ t llar , & de quelques autres Meilleurs de ro- 
be, pour lui Ten ir de Confeil. Us avoient à négocier une des plus di ihciies affaires qui puit 
tnt exercer 1’cfprit âH’mduftric d'un Ambafladeur : le mariage de la Reine Llilà- 
beth. • ■ ’o 

Il n’eft pas nece (Taire d’alleguer des exemples, après ce que l’on aveu à Munfter^fîce 
n’eft qu’on veuille dire, queccluy qui (ê trouve prcfcntcmcnt à Nimegue à la telle de 
f AtnbalTade de France , vaut bien un homme de robe. . . t 

Le Dac Jt Langue vite avoit plufieurs bonnes qualités; mais elles eftoicntplus propres 
pour TAItelTcque pour l'Excellence. Enl’an 1647. Serve* eftant allé à la Haye, oùil. 
conclut je ncfçay quel traitté de garantie, & d’ Avaux eftant oblige de faire quelque fo- 
jour à Ofnabrug, pour l’ajullcment de l’atfaire de Pomeranie entre les Suédois Üt l'E»> 
leâeur de Brandebourg , le Duc , qui eftoit demeuré fcul à Munfter , voulut négocier 
en Grand Seigneur r Ht n’eftantplus tous la fcrulc de Tes pédagogues , il Ht des avances 
li grandes, que le Cardinal Mazarin commença 4 en appréhender la fuitte. Servira, qui 
fçavoit feul l'intention du Premier Miniftrc, diiôit que le Duc alloit tout galler : que d’A- 
vaux perdoit inutilement le temps à Ofnabrug , pendant que là prefence eftoit H ncccf- 
TaircàMunftcr , oùl’on avoit befoin d’un homme , qui en dilcutant ks droits Oc lcsprc- 
tentions des Couronnes . (ccuft la propneté & la force des mots, & qui euft l’adrcflc de le 
fervir de ces fubtilités de grammaire , que les Princes & les grands Seigneurs ne connaît- 
lent point, s'ils ne les apprennent de leurs Secrétaires. Qu’il l'alloit ! conliderer aufli qu’u- 
ne feule perfonne n 'eftoit pas bien propre pour une atftirc de ccttc nature; principa- 
lement H la nailTancc l’exemtoit en quelque façon de cette obeitTance fournit & aveu- 
gle, que les fubaltemes ont pour leurs fuperieurs. Et de fait, lors que le Nonce Sceitt St 
Ange Cernera, Ambalfadeurs de Vcnife, prclferent, en l’an 1659, le Roy de nommer des 
Plenipotertflïires pour le Congrès, qui fe devoir tenir 4 Cologne, qui fut depuis trans- 
féré à Munfter, le Roy leur dit, que Cketuecfrtt Pia^merei, qui avoient eue deftinés 
âcetemploy, eftant décédés , il n’y avoit giieres de Seigneur? dans fon Royaume, à 
qui il le pull donner. Que la plupart Je ceux qui portent Pefpée , fanent leur caprice plu- 
ie/} jut ht ordrti qu'tu leur Jeune & qu’il eftoit fort refolu dc ne le plus foufinr; mais bien 
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de laver les fautes defesAmbaffadeurs dans leur propre fang ; Sc ainû qu'il loi falloir du 

temps , pour faire choix des perfonnes , qui euflent les qualités neccüaires pour cela. 

Si ces raifonsempelchent les Rois & les Souverains de mettre leurs affaires entre les 
mains de perfounages , qui n’ont pas ailes d’habileté» ou allés d’obeiffane pour reiiilir 
dans la négociation, tl y en a d’autres , qui les obligent à les employer en des occafions, 
où ils ne hazardent rien , où ils font plus d’honneur au maiftre , que ne fçauroit faire uo 
-homme de condition médiocre , & mefmcs où un grand Roy ne fe peut difpenfer de 
fe fervir d’un grand Seigneur. Les Rois de France » d’Ltpagne > de Pologne &c en fai- 
tint faire 1 obédience au Pape , en donnent la commillîon à des Ducs & Pairs, Grand» 
d ’ t fpagne , & à des Seigneurs de la première dignité de leurs Roiaumes; mais pour faire 
voir , que ce n’cft que pour fane figure , ils ont un Orateur à gages , qui fait la luuean* 
gue pour l’Arabatladcur, & en là prctcnce. 

, Bien que les grands -Seigneurs foient incommodes, & peu propres pour les Ambafla- 
des , il n y a pas moins d’incommodité à employer des gens fans nai (Tance , pour repre- 
fcntcr un Souverain dans une Cour eftrangere. Comme un barbouilleur ne peut pas 
faire un excellent portrait » ni bien copier un grand original, ainfi un homme.de 
baffe condition ne peut pas bien faire la figure d’un grand Prince û ce n’cft fur le théâtre* 
& pour divertir le peuple C’eltcc qui ne reçoit ny contradiction ny exception à l’egard 
ducaraâere , qui ne doit point eftre proftituc : & je voudrais mefines qu’on euftl* 
metme confideration pour les Miniftres du fécond ordre. f 

LoïiisXlmettoit toutes fortes de gens en œuvre:mais outre que l’intereft eftoit le fcul 
objet de toutes Tes aidons, il ne faut pas croire qaül vur Daim , fon barbier & fon valet 
de chambre , fuft Ambaffadeur,en la lignification qu’on donne aujourdui au Caractère, 
En ce tcmps-làonfaifoit honneur i l’entrcc& à l’audience des Ambaffadcurs,mais onn’cn 
fit point du toutà OUiùr. Au contraire il arrivai Gand fans ceremonies : il y demeura 
quelque temps, pour faire Tes intrigues , & il ne parla à la Princcffe , que lors qu’on l’o- 
bligea à paroiflre & à parler. L’intention de Louis eftoit de s en fervir pour faire foule- 
ver les Gantois; en quoy il rcüflit fi mal.auflî bien qu’en tout le refte de fon Ambailade, 
qu’ileut de la peine à le lauver des mains des habitants. Puthppe d * Ccmmci, en donnant 
là qualité d’Amballadcur au Marchand, que Gaieai Sfarctjûwc de Milan, envoya à 
Louis XI , par le jargon de ce tcmps-là , ce prétendu Ambaffadcur cftant arrive fans 
bruit à Lion , où la Cour eftoit, le Roy le renvoya i Comme s , qui aya^t fccu, que 
le Marchand avoit ordre de faine la paix du Duc , qui avoit quitté l’alliance du Roy, loa 
beau-frere, pour s'allier avec le Duc de Bourgogne , & qu’il avoit cent mille efeus d’oc i 
lui offrir , en fit fon rapport , & fit donner audience à l’ Ambaffadcur. Le Roy ne voulut 
point de fon argent, receut la fatisfaétion que le Duc lui fit faire, confcnritàla ré- 
conciliation, & permit qu'elle fuft conclue & publiée dans le mcfmc jour. 11 lu y dit, qu’il 
aVoit trois fois plus dê revenu que le Duc, qu’il n’avoit que faire de fou argent, &que 
fi fa repentance eftoit finccrc , il vouloir bien eftre Ion aray , comme il avoit . efte 
auparavant . >i< 

. Le incline Roy , qui fefervoit de. toutes fortes de perfonnes indiûimftemcnt , fitbka 
connoiftrc , qu’il fçavoit. diftinguer celles qu’on luy envoyoit, lors d^ la itpmatt- 
m . queles Eftau da Pan-Bai luy firent après la mort de Charles, demicrJIbc de Bour- 
gogne. Les hshitans de Gand-sYftoicnt faifis de la Princeffe Marie fa fille, & preten- 
doient fe faire donner toute la direétion des affâ ces , conjointement avec les Eflats 
de Flandre & des Provinces voi fines. Les Députés s’eftoient fait .donner Scs lettres 
de creance, &croyoienticrçudre fort agréables, cqpropofântàLoüislc mariage du 
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Daufinavec cette Prince flic. En prefentant Jeurs lettres, fls parlèrent avec beaucoup de 
pccfomtion de l’autorire qu’ilsaf oient dans le pais, de la part qu’ils avoient aux affiu- 
tes , fit de la déférence que la Princcflc avoit pour les Confeils des Ellats. Le Roy, pour 
fe moquer d'eux , ou pluftoft pour leurfaire voir , que la Princcflc mcfme s'en moquoic, 
leur mit entre les mains une lettre, où Marie difoit, quelle avoit confié toute 
U direction de les affaires à gnenu , Douairière de Bourgogne , fa belle-me- 
re, à Adolfe de Cleves, Seigneur de Raveftein , fon proche parent, au Chanceliec 
Hugonet & au Seigneur d’Imberfcourt , dont les deux derniers cftoient auprès du Roy, 
avec des lettres de creance de la Princefle. Ccmmn y ajoufte, que l'intention de Loi» 
eftoit de brouiller ksFlamans avec les Bourguignons: afin de pouvoir profiter de leurs 
divisons; & que,con(îdcrant que ceux qui ncgocioicnt avec lui n 'cftoient que des beftes, 

& n'avoient leur corrcfpondancc qu’avec la canaille & avec la lie du peuple,il les voulut 
mettre hors de contenance & dcrcpliquc;c’cft pourquoy il leur monftra la lettre, qui de* 
truifoit tout ce qu'ils avoient dit de leur crédit & de leur pouvoir. 

Encore qu’il ne foit pas abfolument neceifaire , que l’Ambaflfadeur ait de la nai fian- 
ce , il faut pourtant qu’il n’y aitricn de bas; fi ce n’cft qu’il y ait quelque chofe qui re- 
parc ce défaut. & qui fupplce à ce qui manque d’ordinaire à l’éducation de ceux qui 
n’ont pas cctavantage; en forte que le Prince puilfe donnerai! mérité ccqu’il ne donne» 
roit pas àla naiflance Celle du Cardinal Dtjjat eftoit fi obfcure.que l'on n’a jamais con- s 
nufes parents ; mais cette baffefTe eftoit relevée par des qualités fi éminentes, que la 
Roy Henry le Grand, qui leconnoiflbitcn hommes, après l’avoir employé dans fes plus 
importantes affaires à Rome & ailleurs obtint pour lui la première dignité Ecdcliafti- 
que après la Papale. Il n avoit point fait de meftier ni de profeflion qu'on luy puft re- 
procher: au contraire il acheva fes cftudcs,& ne les quitta que pour s'appliquer aux affolé 
K 8 ,dans laMaifondePaul de Foix,Archevefqucde Touloufc,& Ambaftadcur de France 
à Rome, & en fuitte fous les Cardinaux d’Efte & de Joyeufe. • 

Purrt Puni Rnbent ne fàifoit point de honte au Roy d’Efpagne, ni parla confide-- 
radon de fa naiflance ny par celle de la profeflion. L'une n’eftoit ni vile ni abjeéte, 

& l'autre ne fervoitqu’àreprefentcr fur de la toile , bien plus naturellement que fur le 
papier , la connoiflancc qu’il avoit des belles lettres, & à ex primer lès riches pcnfccs bien 
plus heure ufcment, qu’il n'auroit pù faire dans un livre. C’cft pourquoy je n’ay garde 
de le mettre 411 nombre de ceux que la naiflance pourrait exelurre de cette forte d’em- 
plois. Rag-t&eni, que la République de Vcnife envoya à Conftantinoplc, eftoit mar- 
diand, mais il eftoit du corps de ces Cittadins , où le Sénat a accoiiftumc de prendre les 
Mini (1res, & ceux qu’il employé hors du pais en qualité de Reiidents ou d’Envoyés; 
quoyque d’odinairc les marchands n’y foient pas fort propres. Les Ftrtiuini, craignant 
que l'entreveue , qui fc devoit faire à Boulogne du Pape Clément VII, & de l’Empereur 
Charles V , ne fc fift aux dépens de leur liberté , parce que l’Empereur avoit promis a» 
Pape, de lui prefter fes armes pour lareduétion de la ville, y envoyèrent LoüisSodc- 
rin , André Nicolini & Robert Benzy , à qui la Republique donna la qualité 
d’ AmbalTadcurs. Le Pape les rcceutfbrt mal,& les traitta avec d’autant plus de mépris, ■ 
qu'il difoit , que U R t publiant , imhrm de Stnéietm, Inj tnvcjnt du tn-irebandi , Si 
non pas mefine des plus confiderablcs. Ces Ambafladeurs, pour taire voir qu’ils cftoient 
marchands en effet avoient caché parmi leur bagage une grande quantité de Éîl d’or 6c 
d’argent, à dcflèin de frauder les droits de la douane; afin de pouvoir débiter leurs mar- 
ohandifes à d'autant meillc ur marché ;mais ayant efté découverts pas les commis.on en di- 
verut-lcJüapc 6c l'Empereur, qui les renvoyèrent (ans réponic. Mous avons veu de noftre 
yt, K. y temps' 
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temps Michel Pertuelh <f E mery devenir de M archand de Lion’, Ambafladeur de France 
auprès du Duc de Savoyc,& en furète Surintendant des Finances: 5c l’une des Couronnes 
du Nord steft depuis quelques années ferrie a la Haye d’un Miniftre , qui avoiteftéttf. 
pilCcr : mais ces deux ne lailïercnt pas de reülfir dans une profeffion fi éloignée de leur 
premier mcfticr. L’hiftoire de France parle fort de < mai , que Charles Vll ft 
lèul treforicr de fon cpargnc.il eftoit marchand, mais de la façon que les Fuggres l’ctoient 
àAugsbourg, les Wertmullcrs & Vidmans à Vende , & que plufieurs des meilleures • j 
familles le font à Genncs. Le Roy l’employa â des Ambafladcs de très-grande importan- 
ce, & entre autres à celle de Rome , où il allaavccTanneguy du C haftel, & travailla 
heureulcmcnt à lever le fchilme entre les Papes Félix & Nicolas, dont l’Eglife cftoit fort 
incommodée. Ny C«r«rny d'Emirt n’etoient plus marchands, lors qu’ils étdienf 
AmbalVadeurs , & je ne penfe pas qu’il fe trouve un fcul exemple, où ces deux q ualitcs te 
foient rencontrées dans le mcftne temps en une mcfme pcrfoonc. Celui du Duc de MihUl 
ne letoitquc dans une lignification fort ample. . 

Le fou Roy d’Angleterre fit fon Rcfidcnt en France un nommé si ver , François de 
naiiTance , & de profeffion joiieur de Luth ; c’eft à dire d'un mefticr fort approchant dè 
celui de Comédien: bien quecc Miniftren’euft point de mérite extraordinaire , qui te 
puft recommander. Audi fut-il le premier, qui fit connoiftrc ce qu on te doit promettre . 
de cette forte de gens, qui n’ont point d’honneur à ménager, ni de bien à pérdrc.Cc mal- 
heureux quitta le fcrvice du Roy, & fer rit le Parlement contre fon bienfaiiteur. 

• Je ne fçais, li de lettre > y font plus pi opres que les marchands : mais je ne crains 
point de dire, que f Ambafladeur ne fc forme pas mieux au College que dans la bbti- 
tique. Si on devient lafehe & interellé dans l’une , on devient greffier & opiniaftre dans 
l’autre. &l’on n’y apprend rien de ce que l’Ambafladeur doit fçavoir. En parlant dés 
gens de lettres , j’entens ceux , qui ont contra été une trop grande habitude avec les 
livres, qui ont une trop forte liaifon avec les préjugés des Do&eurs, & qui ont plus 
de lechire que de bon fens : & pour dire en un mot , qui font pédants de profelïion, ou 
qui en ont les léntiments. Devant que l’Europe vift renaiftre chez clic la connoiflance 
des langues mortes , pcndantque l’ignorance avoir couvert la face de la terre, on n’em- 
ployoit le plus fouvent aux Ambalfades que des gens d’Eglifc , ou de robe .-ou du moins 
il s’enfaifoit rarement , où l’on ne méfiait quelques-uns de ceux qu’on appelloit Curer, 
parce qu’il n'y avoir que les doirtres , où on apprenoit le Latin , Si il n’y avoir que ceux 
qui en fortoient. qui le feeuflent. C’eft àquuy il faut rapporter la conftume,qui fubfirte 
encore à Rome , où les Ainbafladcurs d’obediencc ont leurs Orateurs à gages, qui font 
les harangues Latines pour eux. 11 y a des Ambafladeurs qui les amènent avec eux, mais 
il yaauffi des Couronnes, qui d< nnent pour cela une penfion à quelque illuftre perfon- 
nage, qui fait profeffion de haranguer au Confiftoirc , & de faire l’éloge des Ambaflà- 
deurs & des Cardinaux apres leur décès. Marc Antoine M tiret , qui parloir & efcrivolt 
fi élégamment en Latin , ne fubfiftoitprdquequcdcsappointcments, que la France loi 
donnoit en cette confideration. Un Ambafladeur, qui fçauroit autant de Latin qne 
Muret , s‘en devroie cacher ; de peur de tomber dans le pedanrifmé, qui cft un des plus 
dangereux cfcücils , où fa réputation puifle faire naufrage. Défit étoit Doftc, & te Pff 
fidi m funmn cftoit homme de lettres ; mais il ne te trouve pas un fcul mot de Latin al 
toutes leurs dépefehes , qui ne font remplies que d’avis importants, de raifonnements 
forts & judicieux , & d’une fuirte d'affaires, qui marquent qu’ils fçavoienr quelque chofe 
de plusquece ou ’ilsavoient appris àl’cfcolc. avoir de Peftude,&illefait bien 

connoiftrc datif tes lettres, qtioy qu’il n’y méfie point de Latin, comme ThttenuSmtlh 

• qui 
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qui fut employé avec lui ils Cour de France. Charles Pa/cbal, qui a formé l'idée de 
Y . Ambafiadcur dans fon livre , ne le reprefen toit pas fort bien en (on Ambaflade auprès 
des Grifons. Quand mefmcs Philippe Caneje, Seigneur de Frefne. A mba (fadeur de Fran- 
ce à Venifc, n’en parlcroit pas comme il (ait , & (on Ambalfadeur & fon Ambaflade , 
qu’il-a bien voulu donner au Public, doivent faire juger, qu’il fçavoit force Grec 8e 
Eatin , mais que c’cfloit un Miniftrc fort médiocre. Le Cardinal Beffanm cftoit fort 
propre à remplir une chaire de profcllcur , pour enfeigner la Ufigue Grecque , comme il 
fut un de ceux qui en réveillèrent la première connoilfance dans les parties les plus Oc- 
cidentales de l’Europe au quinziéme fiedc; mais lorsqu'on le fit entier dans une au- 
tre profeflion , & qu’on le revc/Ht de la qualité de , pour négocier avec les 
premiers Princes de la Chrcftientç , il découvrit fen ignorance . & Ht voir qu’il 
n’en fçavoit pas les premiers principes , en allant voir le Ducde Bourgogne devant que 
de viHtcrk Roy de France. 

,LoüisXI la lui reprocha par une raillerie fort piquante, & ne voulant point négocier 
avec un Miniftrc , qui ne faifoit point de diftinébon entre les deux Princes «il le renvoya 
au Pape , qui reconnut trop tard la fàurequ’il avoir faite , en faifanc choix d’un M iniftre 
impertinent & ridicule. Jean Lafcaru , que Louis XII envoya en Ambaifadc à Véniiê 
cnl’aniyoj, ne l’cftoit gueres moins. Ilcftoit forti d'une Maifon r quia voit autrefois 
donné de grands Princes à l'Empire de Conftanrinoplc , & il clfoit fort fçavant ; mais 
il n'avoit point de connoifiance du tout des affaires du Monde. Il avoir avec cela une 
très- petite mine, accompagnée d'une manière de vitre H balle & fi fordidc , qu’il fem- 
bloit , qu'au lieu de paroiftre en Ambafl'adeur, & de faire honneur au Roy (on Mai- 
Are, il affrétait d’imiter lafaulfe modeftic de ceux, qui fc donnant entièrement à la 
Philofophic contemplative , font profefiion d’une pauvreté clludiée , & tiennent un peu- 
du Cynique. Sa commiffion choit d’autant plus difficile , qu’il avoir ordre d’em- 
prunter de l’argent, & de faire une alliance , dans un temps , «où les inclinations du 
Sénat n’eftoient point du tout Françoifcs, parce que les atfaircs du Roy n’eftoient 
pasdans un fort bon chat en Italie. LaurtntSMdtn.de F ijjiwM, Ambalfadeur de Ferdi- 
nand le Catholique , qui ue manquoir point de profiter du mccôntcntemcnt de la Ré- 
publique, laquelle be pouvoir foufirir, que le A’#/ hty envoya^ un pédant au heu d’un 
slmbaflatleur , dit en plein Sénat : qu’on devoir juger de quelle maniéré le Roy de 
France la traitteroit , fi après la conquchc qu’il pretendoit faire du Roiaumc de Na- 
ples, il (c voyoit au dch'jsde les affaires, & qu’il *puft rirannilcr l’Italie a fon aife; 
guis que dans ks incommodités & ncccflitcs il méprifoit lcScnat à un point , que de lui ' 
tnvojcr un Phtlo;opbe Grec , fraîchement font du College. » 

Je ne parlerais pas icy du plus fçavant & du plus grand homme de ce païs,& de noftre 
temps , li je ne m’y trouvois obligé par les remarques, qu’on a voulu faire à Bruxelles fur ' 
ce que j’en ay dit dans mes mcraoircs.Jc ne doute point, qucl’on ne comprenne bien, que • 
c’cft de Huguet de Grtot qiifc je veux parier, j’admirè , avec le refte dumondc , l’cfprit-, ■ 
1* probité & lcsçuvragcs dcccgrandperfonnage: 8c avec cclaj’ay des raiionsparriculic- 
rps, qui me donnent de la vénération pour (a mémoire; c’cft pourquoi je n'avois garde 
de riendire qui puû faire tort à cette haute réputation. Tellement que le Rcmarqueur fe 
ferait bien difpenfc de me reprocher ce que j’ay eferit de l’application , qu’il avoir à l'e- 
ftude. Je fçais bien , qu’un homme comme lui , ne pouvoit prendre un divertiflèmenr- 
elqs honnefte ni plus (büde; mais je (ouhaittois , avec lès amis , qu’il n’en euh point fait ' 
fou occupation , dans un pofte qui demandoit un homme tout entier. Audi, bien loin- 
d’exdurre tous les fçavants de ccctc forte dcmplois, je voudrais que tous ceux qui y 

entrent 






A 


80 l,' Ambassadeur 

entrent le fuflent ; pour veu qu'avec leur fçavoir ils euffent auffi toutes les autres quali- 
tés neceftaires. GunUumc budtiç avoir autant de Grec , que le Cardinal Bdfarion Ce 
La (caris, & le fçavoitmicux. 11 avoit mcfmes rampé dans la poudre du College ; mais le 
Roy François IL l’en tira , le fit entrer dans fon Confcil , & l'envoya depuis Ambafladeur 
au Pape Leon X,qui e fiant celui, à qui l'Europe c(l en partie obligée de la reftitution des 
bonnes Lcrtres,le rcccut comme un homme qui n’cftoit pas fi fçavant qu’il elloit habile. 
Jtan jovum Ponton avoir ud fçavoir poly , qui ne tenoit tien du pédant, & il fçavoit bien 
d'autres chofes, que celles qui fc trouvent dans fes livres. 11 eftoit Secrétaire d’£ Hat 6c 
Mimilre de Ferdinand d’Arragon , fils naturel & Succcticur d'Altbnfè le Magnant 
me auRoiaume de Naples quilçavoit régner, encore qu’il rendift fon régné dctcllable 
par fes cruautés & par les tiranmes. Ce Prince l 'employa auprès du Pape Alexandre VI, 
qui cfloit une autre efpece de monftre ; mais qui ne laitloit pas de faire eflat des (çavants, 
quand ils $lloient habiles, & qui lui donna fon c (lime, pas tant à cauicdc fon fçavoir, que 
parce qu’il le cunlidcroit comme un des plus adroits négociateurs de fon temps; qua- 
lité qu’il avoit acquife à la Cour, & dans les affaires ; non au College, ni dans les li- ' 
vres. _ 

je veux bien que l’Ambafladcuraitdc l’cftudc , parce qu’elle fuppWeà ce qui manque 
quelquefois au t:aturcl;mais je ne voudrais pas qu'il s’y artachafbtant pareeque l’on con- 
traétc dans la lcéture une habitude , qui cfl directement contraire à l’aéd viré continuelle 
de l’ Ambafladeur , que parce que dans l’cfcolc on s’accoudume à une certaine humeur 
contrcdiiânte, qui ed incompatible arec le caraétuc d’honnede homme. Ceux qui n’cfht- 
dient que pour tafeher de le dévenir , & pour faire fervir les lettres a leur profdlion , 
ont un très-grand avantage ; quoy que lebcnlens vienne toujours au fecours de ceux 
qui n’ont point d'eflude. 

Celle des bonnes lettres doit (ervir de fondementà toute la (cience de l’AmbafTadeur; 
On y apprend la véritable moralcmon feulement dans les auteurs, qui font profeffion de 
Pliilofophie , mais aulli dans ceux , qui l’en feignent avec plus d’efficace, que ne font ceux 
qui la reduifent en règles &cn préceptes. 11 n'y a point de Philoiophe qui l’enlcigneplus 
agréablement qu'Horacc, ni qui en fc jouant, dife mieux 
Qnâftt puchruin, ejmd nuit , quoi non, 

J‘ltnw> (S nu lu s Chn/itp o (S Crjntore. 

Pourveu qu’on ne donne point dans la Critique . ni dans le Pcdantifme , on y trouve les 
principes de l’honnedcié , qui doircdrc la première qualité de l’ Ambafladeur. La juris- 
prudence fondée fur la conntiQanctdc f Hilitirt du Droit Kimstit, dl une çiccc admira- 
ble pour un M inillrc : maisiiy a fort peu de gens qui s’y appliquent ; parce que mefines 
la pluspart des Docteurs qui i'enfeignent , ne l'entendent pas , ou s'ils l’entendent , ils ne 
fe veulent pas donner la peine de l'apprendre à leurs difciples: qui de leur codé fe con- 
tentent-d'en prendre une bien legerc teinture; afin de ne point jxidre le temps, qu’ils 
croyent pouvoir employer plus utilement à edudier la chicanÂ II n'y a que la parfaite 
connoillance de l’Eltat de l'ancienne Rome, & des occaf ions, qui ontd'ait publier les 
Loix, qui puifl'c faire juger de l’intention dcsLcgjflatcurs, aufli bien que des raifons, 
fur lesquelles tant de grands hommes ont fonde les avis, qui compofent les Digcdes 
ou Pandcétes , comme les Conllitudons & les Edits des Empereurs font ce qu’on 
appelle le Code & les Authentiques, j’y ajoude qu'un *Minillrc employé, comme 
ordinaire, a la Cour de Rome, ne doit pas ignorer le Droit Canon ; veu qu’il n’a pas 
toujours des affiurcsd’Eilat à négocier, & quç prcfquc toutes les autres ne rcgardeotqnç 
l'expédition des bénéfices , & les différends qu'on put avoir avec les expedidonai- 
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rés pour les droits des Officiers de cette Oômr-li , qui fc règlent tous parles Decrets, 
Décrétâtes & autres Conftitutions particulières , qui font proprement le droit des Pa- 
. pes * des Papahns. 

Mai? la principale cftude de ceux, qui prétendent fefâtre employât aux Ambaflades, 
doit cftre l’ Htflttrt. Je comprens fous ce nom tout ce qui en dépend, & qui ypeut fer- 
vir; comme les Mémoires , les Inftrudions 8c les Négociations, & particulièrement les 
Traittés , qui en font une des plus cflrariclles 8c des plus principales parties. On peut dire 
de l'H/fteere, qii’il n’y en a point de fi méchante, où il n'y ait quelque chofc dont on ne pnifr 
fe profiter. Mais outre qti-on le faittont, aufli bien qu’au publie ra perdant le temps mal 

r pos.il n’y a rira de <ituanr,qucde feuilleter un gros volume, pour y rencontrer peur- 
un feulradroirraifotinabte. Ccft pourquoi un des premiers foins de celui qui 
veudra entreprendre de former un Ambatfadeur , doit eftre de lui faire connoiftre les 
Hiftoricns , dont la lecture lui puitfc eftre utile Arncceflaire. U aura, fans doute, appris les 
noms des Anciens au College , & il s’en fera lervi pour former fon ftylc. C eft à quoy iis 
fervent en cet igc, & à remplir* charger la mémoire des jeunes gens, en attendant qu’ils 
forment le jugement , lors qu’on n’enrend pas (cillement le Grec & la Latin , mais lors 
qu’on peut pénétrer les feritimens des Auteurs , & qu’on peut raifonner avec eux. lou» 
les anciens Hiftoricns font connus , & onpeiftdire , que tous ceux, dont les livres fc 
font confervés jufques ici , font bons, quoi qu’ils ne foient pas tous également propre» 
.1 contribuer à la perfcftion de l’Ambalfadeur. 7 hsuuùUe, Xeuophon 8c Poljbe par-> 
ml les Grecs :Ttte Ltvt, Jules Cefier , Saluf/e, Ceâeiut PhutcmIhs ($ Tacite parmi les 
Romains, doivent eftre leus &cftudics. Ceux qui ont clcrit depuis, dans le dedin, oa 
pluftoft dans la dccadcncedel’EmpireRomain, ne peuvent eftre mis en paralelle a- 
vcc les autres:&i peine plufieurs Siècles, depuis l’invafîon des Gots,dcs Vandales & 
des autrcsNations Barbares; jufques au quinzième & feiziemc.en ont produit un ou deux, 
qui puiflent eftre mis au nombre des médiocres. Lip(e recommande fort Lamkertd'A- 
Jchajftubeurg , & parle avec avantage de Saxo Grammaucur. mais tout ce qu’on peut 
dire du dernier, eft qu'il y a dequoy s’eftonner , qu’il ait eferit d’un ftylc (i peu barbare, 
dans un temps où tout le monde l’eftoir. Depuis que l’on a commence a imiter la po- 
JitcfTe& rélcgancedcs Anciens, avec plus de fucccs que tettefculpture , iln’ya prefque 
point de pais, qnin’aitdonqp quelque excellente production fur cette matière. Que 
nos Politiques donnent la première réputation à T otite, s’ils veulent j mais j’ofe dire,* 
que, (ion en veut juger équitablement, Philippe de Commet, Seigneur aArgenten, ne- 
luy cede ra quoi que ce foit:eftant fans comparaifon plus fidellc & plus judicieux 
en ce qu'il clcrit des maiftres qu’il a fervis , 8c des aétions auflîbien que des négociations, * 
où il a eu bonne part,* dont il a pouvoir une trés-parfâirc connoitlance.il n’y a point de 
livre, où ily ait tant à profiter, pour les Princes* pour les Miniftrcs, quêtons lei Mé- 
moires de Commet. Son desintereflement paroiftpar tout? il fait jufticc à toutle monde,* 
iln’ya point d’accident remarquable , dont il ne rapporte la première caufeila provi- 
dence de celui , qui tient lecceurdes Rois ra fa main , qui eft le Dira des batailles,* qui 
difpofê feul des Couronnes & des Monarchies. 

JL*ffi/foirt de Florence de NicoUi Macchmvel eft un ouvrage achevé , * prefqucinimi- 
table : celle de Gennes de Hubert Feghett* : /’ Htflorrc tP Efcofje de George Buchanan : celle 
At PE fiat de U Religion en Allemagne de Sfeidan : PHtflotre du Concile de Trente de Fr* P noie. 

& celles de Hugues de Grcoi SceC E ver*rd de Rejd des Pais-bas , font des pièces admirables 
en leur efpece. Dom Curlos CeUma a eferit avec beaucoup de fidelité & de jugement ce qui 
»’éftpafle dans les mcfmes Pais-bas depuis l’an 1 5 8S. jufques en 1600. Ccque Tempe* 
/.Part. L * J*ftt- 
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'jufliuUm en acfcriceft fort bon, cncoïc que ces deux illuAres perfonnes ne parient pref- 
que que des affaires de leur meftier. Paut Pjtmu Ot Butu/it N*m, tous deux nocumcûrs 
de St. Marc, font voir qu'ils ont efté aufli capables défaire l’hiftoire de leur patrie, que 
de la fervir dans les plus importantes conjonctures. Ils feroient fans doutedu premier 
rang, lins ks frequentes harangues", dont pas unen’eftant véritable', elles ne peuvent 
avoir efte faites qu'à plaifir , pour cftablir des pièces d’une fautfe eloqucncc,qui ne de- 
troient point avoir place dans l’hiftoirc& (ans l’indulgence qu’ils ont pour leur Répu- 
blique. Hurime Connc/faf£u & Pùrtjtan Cuptuu» font de très bons Hiftoriens , & ap- 
prochcntfort de la bonne manière d’elcrir:, qui recommande Ut deux dtrnun Tomtidi 
Jhtrtnjm* 1 mm* : bien qu'ils ne foient ni fi longs; nififujetsà des redites, comme 
le dernier. L’hiftoire du Prtfiitnt d< 7 hou cft tort bien eferite; aufli bien que celle 
ftâuptt Mto.tr aj , qui pafferoit tout ce que la France a eu d 'Hiftoriens, s’il nous en 
vouloit donner la fuitte , & prefter à la mémoire de Henry lV&deLoiiisXIH lamcf- 
me plume , qu’il a.fi heureufement employée pour leurs Predeccficurs. La vie de Henry 
IV de l'Evefquc de Rhodez , depuis Archevefquc de Paris , eft un ouvrage excellent. 
Celle de. Henry VU, Roy d’Angleterre, eferite par Bucon , pafle pour une pièce afles judi- 
cieufc, & j’en pourrais dire autant de celle de Henry VIII, fi /*rirr/n’cuftpas trop flat- 
té la mémoire d’un Prince , qui avoit de grandes qualités, mais bien plus demefehante* 
q ne de bonnes. Btmumm Pntlt, qui a eferit l'hiftoire de la Minorité de Louis XIV, en co- 
piant Tacite en plufieurs endroits, & en imitant ce que celui-ci a de mauvais en d’au- 
ns , n’a pas acquis une fi grande reputatation que ï'Akùè Put on» Sm, qui fous le titre de 
Mercure, a obligé le Public de plufieurs volumes des plus beaux mémoires que l'on 
ait jamais vc us. L’hiftoire, «« li reçu du affaires A' Eft *t 4t guerre, qui aefte eferite en 
Hollande en quatorze ou quinze volumes, contient plufieurs traittés, rcfolucions, 
de autres pièces authentiques j, de forte quelle peut fervir comme d’Inventairc.à ceux qui- 
n.’tont pointd’âccés aux archives de l'Eftar : mais ce que l’auteur y a ajoullé du lien 
ne vaut pas 1a gazette , de quelque façon qu'on lepuifle prendre. U n’a point de ftylc,. 
Ion langage eft routa fait barbare, & ce u’efi qu'un chaos que tout leeompofcdefon ou- 
usage. Cdaluieft commun avec iaplufpartde ceux qui en ce pais fc mêlent d’dcrire l'hi> 
ftpirc, fans ordre & fans permifliou, & prcfque toujours fans jugement & (ans vérité. 

Pour les négociations, on ks peutlire toutes mais il' y eg a que l' Ambafladeur ncdoit 
jamais perdre de veue, ni devant ui pendant l’Ambatfade. Celle du CW,«ui Uofl j & du 
firofidtni Jtjnm* (ont (euks capahlcsdc l'inftruirc , & d’en faire un Miniftre accomply. 
Fumçoù iw->ljtng*r» l’elloit , & alaiile dans (es dépefehes l’idée d’un Ambaflàiicur di- 
gne de la Reine qu’il fervoic , & du premier Miniftre (bus lequel ilagiflbit. j’ofe dire 

Z i’iln’y a pas une feule lettre dans les deux première», où il n’y ait quelque cho- 
, dont le plus habik Miniftre ne puiüc faire fon profit, je voudrais en pouvoir 
dite autant de la négociation du CardmuLdu P<n«» ; & que Doffeu treuft pas eu tant de 
modeftie, quand il efcritàM.dc Villeroy , qu’il avoit beaucoup appris de l’autic, non 
(cukment peur la pieté, mais aufli pour les affaires d'Elbt. Pour dine la. vérité,, 
ce n’eftoit qu’un Fanfaron , quife moquoûdcDicu , &qui n’avoit pas une counoif- 
(àocc fblide des affaires du monde. Je joins aux négociations les traînés, qui mftrui- 
fent mcrvcilkufcmenr: parce que l' Ambafladeur y apprend non feulement le véritable 
uSbx des affaires , mais aufli les interefts des Princes: & s’il a tant foie peu de génie, ily 
découvrira aufli celui des parties, & formera, la dellus les k uretes & les précautions, 
qu’il haut prendre en négociant.. On a encore quelques relations de l’cftat des Cours, 
oàales Ambafladcurs ont négocié, dont fi (êta parié en la 16 Seâtion du * !i*ct 

• c’éft 


s 


b T. s e,« T e nè T i b Ni L it l !$' 

i* eft pourquoi je n’en dirây ici autre choie , (mon qu’elles donnent de tréè -'grandes la- 
inières à ceux qui fça vent s’en fervir utilement. 

Je parlerais bien d’autres livres, qui ne feraient pas inutiles à 1* Ambaifadeur ; mais je 
fuppole qu’il en aveu une partie, & que n’ayant pas le loifir de s’appliquer à la leéhifô 
avec afïïduitc, il ne doit faire choix que des plus ncceflaircs ; c’cft pourquoi je ne liu 
en marqueray encore qu’un fcul , qui cil l’admirable traître du Comte R ait ht far de Cà- 
fitllon ; parce quel’Ambafladenr devant cflre non feulement habile , mais auflî honne- 
fte homme , ou du moins en faire la figure , il eft impoflible qu’il le (bit ou qu’il le fade, 
s’il ne fe forme fiir les réglés de civilité & dlionncilcté/jue ce galant homme donne dâfts 
Ion livre. Je ne dis rien do Fcfiexicns (S Maximes Mot aies j parce qu’on ri’cn fçauroit 
parler, non plus que de fon iucomparable auteur, que l'on ne fafle tort d ce que l’un Se 
l'autre méritent On fera pcut-cftrc feandalifé de ce que je diray de toutes les œuvres de 
'ÀJiceUt Macchtaul, qu’elles peuvent cilre d’un grand fecoursdrAmbaiTadctir. Je tic 
pretens pas faire l'apologie de te Politique Florentin , S: j’avoiie qu’ily a des paflagts, 
qui ne fontpas fort orthodoxes : mais je fouftiens auflî , qu’il y en a qui peuvent fournie 
une explication plus favorable, que celle que le Pcdantifme leurdonneordinaircmenf.il 
Faut fuppofcr,qu’il dit prclque par-tout ce que les Princes font . & non ce qu’ils devraient 
Faire, & s’il y mefle quelquefois des maximes, qui femblent cilre incompatibles avec les 
bcglcs delà Religion Chrcnicnr.e , c’cïl pour faire voir , comment les Tyrans & les Ufor- 

f ateurs en ufcnt , & non comment les Princes légitimes en doivent ufer. Je fuppofe , ode 
AmbalGdeur a un fonds d’honneur, Se qu’il a fes lumières , qui hii feront voir la diro» 
renée du bon & du mauvais , & qui lui fcrontprcndfe connoillancc de l’un & de fautre- 
Jiour embrafler le premier , & pour rejetter le fécond. 
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L ’Avantage de la Naiflance , en la lignification que je lui donne dans la Scéhon 
precedente, eft bien diifercnt de celui que U nature donne! ceux qui ne doi- 
vent rien à leurs Anceftres, tü qui font véritablement grands hommes ; parce qu’en 
venant au monde ils y apportent les principes de grandeur , don: ils ne font obligés qu’à 
eux-mefmes. L’extraéuor. noble cil un fingulicr onwmcnt à f Ambatfade , . la force du 
génie & l'excellence du naturel font incomparablement plus ncceflaircs à l’Ambaltâ- 
deur; mais ni "la naiilancc, en quelque fens qu’on la prenne, ni l’eftude ne peuvçpt 
pas former un AmbaÜâdeur accomply (ans l’expcrience , qui achevé ce que les autres 
qualités ne font quebauciter. Tellement que cct employ ne pouvant feurement eftrc 
confié qu'à des perfonnes,que les années ont mcuries,jc dirai ici un mot de l'âge de f Am- 

bajfadotr. 

La République de Rome avoit lès Loix pour l age des Magiftrats. La plufpart des 
Roiaumcsen ont encore pour ceux qui font appeliez aux charges de Judiçaturc, & à Ve- 
nde on n’avance aux plus importants emplois de l'Eftat que des Sénateurs qui ont pafle 
par les petits , & qui ont donné des preuves de leur zcle & de leur habileté pendant une 
longue fuitte d'années. De forte que, bien qu'il n’y ait point de règles dans la Poliriq ue,ni 
d’exemples dans l’Hiiloire, fur lefqucls onpuifle fonder une maxime certaine touchant 
Jr âge de l’Ambafladcur , on peut dire pourtant,que ce n’cft que dans un âge meur Sc avan- 

Lt ce 


à 


?4 x’.A'M I A-SS AD E V K 

cé. qu’on doit dire cm ployc à l’ A mbaflade ', comme à une fon&ion très-difficile, tautd. 
l’égard du Souverain qu’il fort , que de la Cour ou il négocié. Lis vieux bergers fc trom- 
pent rarement au jugement , qu’ils font dés le matin, dû temps qu’il fera le relie du jour. 
U cil vray , que la prudence . qui doit dire le Nord de toutes les adions de PAmbaiüfe 
deur , n’ell pas toujours particulière à un certain âge. Le jugement , & lefens com- 
mun qui le forme , font fouvent dans un jeune homme de vingt-cinq ou de trente ans ce 
que bien fouvent fcxperiencc d’une longue vie ne fçauroit produire en un barbon de 
quatre-vingt sans. 11 y a des climats, où les efprits meuriflent & fe confommcnt bien plut 
toft q ue dans les autres, il y a des conllitutions de corps, où les humeurs font mitées avec 
une li grande juftellc , qu’elles font un tempérament admirable , dont les effets fc pro» 
duifent dans la première jcundfe , & taillent de beaux telles dans une vieillefle décrépite. 
On dit communément, que les Florentins font plus fins & ont plus d’elprit que les Vé- 
nitiens , . & que ccux-cy ont plus de j ugement & q u’ils font plus folides que les Florentins,. 
& on en cherche la caufc dans la lubtilité & groflîcretc de l’air de l’un & de l’autre 
païs. Il cil certain qu’à Venife le jugement fe forme pluftoft qu’aillcurs , & que d’ordt 
notre onyeilplus lage à trente ans qu’ailleurs à cinquante: mais il n’eft pas neccflâire 
d'en chercher la caufc dans un-raifonnement de Phy fiq ue , puis que l’on en trou ve une li . 
évidente dans la Morale. Il n’y a point de pais, où tant de perfonnes ayent part aux af- 
faires publiques qu’à Venife. Par tout ailleurs elles ne font communiquéesqu à trés-pcu . 
de Députés ou de Miniftres , & il n’y apointdc païs , où l’un s’y applique dans une fi 
grande jeunefie. La convcrfation d’ün très-grand nombre d'hommes fages & ceferves les 
façonne de bonne heure, iîc les peres, qui ne içavent qu’un mcllier, n’en pouvant point 
apprendre d’autre à leurs enfants , il ne faut pas s’eftonner , lion les voit capables d’af- 
faires, dés qu’ils commencent à fc connoiftre. La Republique a fcs interdis particulière»-, 
qui n’ont prcfque rien de commun avec ceux des autres Princes de la Chrcftienté. Si on < 
excepte U Porte , où elle a fcs plus importantes affaires à négocier , & où clic n’em- • 
ployé ordinairement qxc des Miniftres, quiontpafle par toutes les aucrcs Ambaflâ- 
des, les A mbalfadeurs n’ont prefq ne point d’autre fonâion dans les Cours oùiJs refideot . 
lors qu’elle n’a point de guerre, & que l’Italicn'enappclitndc point, que d’y obfcrver. 
les intrigues , & la luitte des affaires generales. Elle a auffi le foin de mettre auprès de fcs 
Ambafladcurs quelques jeunes gentilshommes, qui eftant de la mcfme qualité qu’eux, '& 
pouvant alpirer aux mefmcs emploie, rafehent de s’eu rendre capables, en fefaifimt aox . . 
affaires de bonne heure. 

Les Grecs donnoient àleurs Ambafiàdeurs un noirr, dont otra fait celui de prdhrv 
& lignifie. ancien ou âgé ; pour marquer que ces emplois ne le drivent pas ftanneri 
de jeunes gens. Philippe de Contint i, dont j’emprunte volontiers l’autorité , veutqu'di 
cesoccafions les Princes fe fervent de perfonnes qui ne foient ni -trop jeunes ny trop 
âgées: parce que, fi les uns fontfujctsà des emportements , les autres ont leurs foibteu 
fcs, qui font rrés-dangereufes. 11 dit, que les vieillardrs font toujours timides: quïls 
s’allarmenthorsdepropos, & qu’ils fontlouvenr des rapports, qui peuvent déconcerter 
toutes les deliberations d’un Confcil. Maisc’ell ce qui fc doit entendre dcoes vieil- 
lards, en qui Page a tellement cfteint la chaleur naturelle, qu’ils ne font plus propres 
pour la négociation , à laquelle une chaleur-modcréc-n’ell pat moins neeefl'aire que le 
phlegmc. Toutefois comme ce defaut fe découvre incontinent en celui en qui il fe 
trouve, le Prince n’y peut -edretrompe, s'-il ne le veut bien eftre. U peut & doit cou- ’ 
noiftre ceux. qu’il veut placer dans un polie fi relevé & fi important. Le P rcjidem ftemm» 
avfoit plus dé faixanteans, lors qu’il fit ccttc conlidstable & epineufe négociation- 
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pour la trêve des Pais-bas , une des plus fortes & des plus intriguées, dont nous ayons les 
particularités ;& neantmoins jamais Miniftre ne feconduifit avec plus de vigueur* & avec 
plus de prudence : jufques-li que le Roy Henry IV & fon Confcil , qui cftoit compofé 
des plus habiles gens de fon temps, lui en lailfctent toute la dirc&on. Pourvcu qup 
It fong ne (oit pas tout à fait gclc dans les veines , on peut luivre feurement h maxime 
qui dit, quett&M? froid t(t ktn pmrùctuftil , (SU chaud pour texte* tien. Le Sénat de 
Venife , qui eft également prudent* heureux au choix defes Miniftres , avoit en l’an * 
nomme dl’Airibaflade de Conftantinople Pitrre Zenon, lequel cftant decedc en 
chemin , on lui (ubftitua Themai Coniarmi , Seigneur Âgé de quatre-vingts quatre tau. 
Ce vieillard fit le voyage , & eut une-audience trcs-favorable du Grand-Seigneur : mais le 
Divan lui ayant fait connoiftre , que la République n’auroit point la Paix , Ci elle ne ce- 
doit Malvalie & Naples de Romagnc aux Turcs, y ajoufta, qu’il ferait bien d'aller lui- 
mefmei Venife, & d'informer le Sénat de l’intention dé l’Empereur; afin qu’on lui 
donnaft l’ordre, qu’il difoit n’avoir point, pour la ceflion de ces deux villes. Il partit de 
Conftantinople , & n’y retourna point. Le mefrae Sénat , voulant faire faire un compli • 
ment à Sultan-Soliman, au retour de fon' expédition de Peric, chargea en l’an ivyo 
de cette commiffion'CtrfcfrM» Zenon , agi de quatre-vmgtt quatre ans, comme Contarini. Et, * 
bien qu'aprés lé compliment, il euft auffi'dcs af&ires à négocier* il né refufo point de foi- 
re ce long & pénible voyage , & il y rcüflit merveüleufement bien. Soliman, qui cftoit 
un Prince tres-genereux, lercceyt fort bien, lui fit pluficurs faveurs, & confcntit à 
la confidc ration , qu’il ne feroit plus parlé de la mort de Sabba Rays, dont les Turcs 
pouriùivoicnt la vengeance avec grande animofité. 

Nous avons une relation , bien qu’imparfaite , de l’Ambaffadc que Garcia de Silva Fr. 
eaertt fit en Perlé ilyafoixante ans. Il n’avoit pas l’âge de Zenon ni de Contarini *- 
mais il en avoit les defouts* les imperfeaions, les cheveux gris, point de dents dans 
la bouche, & des emportements qui marquoient une dernière foiblcfté ; & neanmoins 
le Confcil de Philippe 111 engagea le bon homme â un voyage de pluficurs années, où 
iLfolloit doubler le Cap de Bonnc-efpcrancc , pafler & fejoumer à Orinus , dans fe plus 
mefehant climat de toute l’Afic, pénétrer julques aux Provinces les plus avancées de 
Pfcrfe, & négocier avec S thacb Akru, le plus fin & le plus adroit Prince de fon * 
temps. Audi n'y fit-il rien; fifion condamner par le fuccés de fa négociation, le choix, 
que le premier Miniftre d’Efpagne avoir fait du Négociateur. '11 y a des ioix , qui nedit- 
penfent pas feulement ceux de cet âge de fc changer de cette forte d emplois, mais qui 
leur défendent mefmes de fe mefler des affaires publiques. N eantmoins li la vicillîfic a 
fes infirmités qui la rendent incapable, il fout avouer que la jeunclfcadcs defauts*- 
qui font incompatibles avec lés qualités, que l’ AmbaiTadcinr doit poffeder neceflaircmcnr. 
J’ofcdire, qu’il eft particulier* la viire de Venife de produire des fujetsaqtu on peut 
confier une Ambaflidc dans un âge peu avancé > 6c encore dans une dernière vicillcflc. 
Lés Nobles y naiflfent & y meurent politiques , quoy que cela ne foie pas ii généralement 
vray , qu’il n’y ait des exemples , qui font voir , qu’on employé bien plus feurement les 
uns que les autres. Enfan idof un Ambaftadeur de Venife, delà Maifon de Somme, ai 
revenant de Madrid , prit querelle à Barcelone avec un marchand , ou foilcur de cuir 
doré , qui le blefla trés-dangereufemenr. DcFrefnc Canaye dit , que les gentilshommes 
dccette maifon ont la réputation d’eftre glorieux & hauts à la main , & celui-cy eftant 
jeune , il fout croire , qu’il avoit bien outragé le marchand, pour s attirer, par un empor- 
tement de jcunelfc , une disgrâce dont il porta les marques toute fo vie. Ce o’eft pas qu* 
ks autres climats ne produilent auffi des hommes, qui en s appliquant a la Politique: - 
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dans leur jeuneffe , n’y rcüfTilfcnt, & il n’y a point dc pa'is , ou fl n’y ait desfclprits, qui 
méuriffentdans le printemps de leur dgc: mais ils n’y font pas fi communs. Leplusfou- 
vent leur eilude de leur veue ont plus d’un objet, ou s’ils n’en ont qu’un, fl cfttrop vafte 
«Se de trop grande étenduê. Il fcmblc pourtant , qu’on peut pofer comme une maxime 
generale, qu'une vicilleffc qui (efouftient encore, doit dire préférée dune trop verte 
jeuneffc , de que l’àgc le plus propre pour l'Ambaffadc eft celui de quarente à loixantt 
/ans. 11 y faut ajoufter , qu’on peut faire quelque diftinétion entre les araires , que 1* Am- 
baffadtfur a à négocier , dont les unes peuvent dire maniées par un cfprit Se pat unelfà- 
bilcté médiocre , Sflcs autres demandent l’cxpcricncc confommcc d’un Miniftrc & d’un . 
Politique achevé. Le Prince ne doit pas dire fort faupulcux au choix d’un Ambaffa- 
deur , qui n a qu’un compliment à faire , qui ne fait qu’aflifter à une ceremonie , ou quia 
ordre de négocier une affaire , qu’il ne peut pas manquer de conduire , s'il demeure dans 
les termes de fon inftruétion. En ces rencontres tous les âges font propres, fie je forais 
d’avis qu’on y employait de jeunes gens , afin qu’ils y fiffent leur apprentiffage , bien 
loin de les en cloigner. Il n’y a point de lieu, où un jeune Miniitrc puiffe cftrcjnicux 
employé qu’à Vcnife; parce qu’iln’ya point de Cour, où la conduite de l’Ambàffa- 
deurloit fi bien obfcrvéc , de où il apprenne mieux à agir avec la dernière circonfocâi- 
Dn. Le plus habile Miniftre du monde pourrait faire ion chef-d’œuvre de cette Ambaffa- 
de,s‘il y avoit des affaires d’importance d négocier , comme elle eft l’efcolc d’un Novice ( 
qui s’y veut faire devant que de les manier. Par tout ailleurs l’Ambaffadeur vifitc.les Mï» 
niftres, & en eft vifité. S . n Secrétaire fie fes gentilshommes ont Toccafion de voir les 
Commis des Secrétaires d’Eftat , Se lui-mefme peut faire des habitudes , qui lui donnent 
de grandes lumières , pourveu qu’il en ait afféspourfc conduire, & pourpouvoir faire 
fon profit des réponfes & des répliques indifférentes ,dc la mine Se du filence mefme,qui 
dit quelquefois beaucoup dans la convocation familiaire. Hy a des Cours, ôù l’AmbaÊ 
ÛdeufMoit voir les Dames, qui bien -fou vent ont bonne part aux intrigues. Mais les 
Jècrctidc la République de Vcnife fon prcfque impénétrables. Les Miniftres Pubfics 
n’y ont point de commerce du tout avec ceux qui yont la direction Se le lêcrct des affiû- 
res. 1k n’en parlent jamais que dans le Sénat, oudans les Alfomblées qui le reprden- 
rent , de forte que l’on ne peut fçavoir fon intention , que lors qu’il s’en explique en fes 
refolutions. Tout ce que L‘ Ambaffadcur peut faire c’eft d’en juger par les apparences! 
& de faire des habitudes avec des gens d’F.glife , ou avec d’autres, qui n’cllant point 
dans les grandes charges, y ont des parents ou des amis,doftt ils peuvent apprendre quel- 
que choie. Encore eft- il fi difficile, que c’cft par un bonheur extraordinaire qu’on y 
rcüllit. Frutiçou de C *rm.tgnùh , General des Vénitiens , eftant foupçonné d’avoir in- 
telligence avec lesTurcs , le Senatrefolutde le faire mourir. Plus de cent cinquante per- 
fonnes, de entr’autres quelques parents de amis dcCarmagnoIe,eurenc partà la dclibera- 
.tion & connoiffancede ce qui avoit efté reiolu, & ncanrmoins Carmagnole n’en put rieu 
apprendre pendant les huit mois, qu'il différa d’aller d Vcnife. On peut juger pat 
là trahifon des G»r4cî>udc <T Abo»dto , dont on dira les particularités en la Seébon if 
qu’il y a des âmes vénales à Vcnife aufli bien qu’ailleurs , fie qu’cncore qu’il ne foit pas 
fort facile d’y apprendre les fecrers de TEftat, qu’il n’cft pas pourtant abfolument 
impofîible. 

La Couronne de Suède a employé en France, dedans quelques autres Cours, le* 
ComtesTott , Oxtrjtirn , Sptr x Ktruginnac Ç* Aîjÿtmdt U Garde x qui eftoient tout fort 
jeunes. Mais outreouelc dernier eftoit affilié du Sieur Strasbourg, gendre de Carnfr- 
rarius qui luy forvoit de Confeil , on peutdirc de lui & de tous les autres , qu’en Suede 
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on donne ces emplois à de jeunes Seigneurs, parce que ceux qui ont nie l'âgé, & un efta- 
bliflemenc fixe , ne veulent point quitter leur pofte, ny fc charger d’une dépenfê qui 
les incommoderait. Le Comte de la Garde n’y alla, que pour faire un compliment fur 
la Paix , que la France avoir fait conclurrc entre les deux Couronnes du Nord, par letv- 
tremife de laT uilkric, pendant que le gros des attires eftoit débattu entre les Mmi- 
ftrcsdesAlliésàMunfter&àOsnabrug. * 

La conduite du jeune Cardinal Hjpohteele Médiat , dont je diray nn mot dans la Se- 
ûiomo, fut H eftourdic, que.bienqu’il fuft Légat de Clement VII, l'Empereur Char- 
ks V ne lai (là pas de le faire irrefler. Celle de Cbarlei Caraff ir>ncveu & Légat de Paul IV, • 
ne futguercs plus prudente, ni en France ni en Efpagne. 11 y a cinquante trois ans ,. que 
le Cardinal Fr mm f ou Barbtrm , pre lentement Doyen du College , eftoit Légat en ces deux 
Roianmcs ; mais bien qu'il lè gouvernait par les Confcilsde Patnphilio, auditeur de la 
Légation, que l’on a veu depuisPapefous le nom d’innocent X,il hc lailfa pas défaire des 
coups de jeunefle. Les Cours de Vienne & de Madrid ont veu depuis quelques années 
un Miniftre , qui n 'avoir pas plus de poil au menton q ue dans la main,* la Haye a eu le 
divertilTement d’un Ambaffadeur, quin’eltant qu’un efeolier travefty, fit bientôt! con- 
uoiftrc ce qu’il cftoit en effet, donnant en des vanités qui lui firent tourner l’cfprir, & 
dégénérèrent en des cxtravaganccs.qui l'ont fait enfermer aux petites mailbns. 

Quelques avantages que la naiffance donne, & quelques qualités naturelles que l’on 
apporte au monde, ü faut que l’âgé reâifîc ce qui leur manque, & on ne doit employer 
la jeunefle qu'avec une très-grande circonfpeâaon : les efeapades & l’imprudence en 
étaift infeparables, jufqucs i ce que l'cxpericnce l'ait rendue capable de manier les affaires. 
C’cft pourquoy la République de Vende, qui le plus (buvcnc n’a pas de grands interefts - 
à négocier dans les Cours de France & d’Efpagne, ne craint pointd'y employer de jeunes 
genulshommcs>afin qu’ils y apprennent comment ils pourront un jour négocier à Rome, 

* principalement à Conflantinoplc, où ils n’employent quelles Minières qtii ont donné 
des preuves de leur capacité en plulîcurs autres Ambaflades; dont on voit des exemples 
dans les Hiftbires de Venife,qui en font toutes remplies. La France, P Angleterre,* pres- 
que tous les autres Potentats de la-Chréfticnté , excepté l'Empereur, qui comme Roy 
de Hongrie eft voifîn, & ennemy reconcilié du Turc, n’ont prefquc autre c’iofe à négocier 
à la Porte, finon un (impie intereft de commerce:* à caufcde cela ils s’y fervent quelque- 
fois de perfonnes , qu’ils ne pourraient pas employer dans les autres Cours, fans fepro- 
ftitucr , Si qui ne laifl'ent pas de faire figure en celle- là. H-y a des Princes qui y font fort 
rderves, & qui ne rempliffencce pofte que de fuictsqui leur peuvent faire honneur ; mais 
ce n’eftpasdans lespais, oùquclquefois la faveur, fouvent le fort* toujours l’mtcrcft, 
mais jamais le choix & le jugement du Maiftre difpofc des Ambaffadcs. La France n’y 
xpas toùjours efté fort heureufe ; quoy qu’elle y ait aufli eu de grands hommes , qui • 
lui auraient fait honneur dans une Cour Chreftienne, aufli bien que dans la Tur- 
que. Le Marquis du Cuaft,Gouvcmcur de Milan, qui fc connoifl'oit parfaitement en ■> 
mérite, diloit k'tsfniotne Punlm , Baron de la Carde, qui fit plufieurs fois le voyage 
de Conflantinoplc du temps de François I,& qui eftoit l’clevc de M.dc Langcy .Gouver- 
neur de Piémont, que c’cftoit le plus fage gentilhomme franço» qu’il eufl jamais con- 
nu. > - . 

M de Ctfit eftoit un fi grand Miniftre , qu’aprés vingt-deux années de fon A mbafude - 
de Conflantinoplc , oùilss’eftoit fait admirer , on lui confia l’éducation du Ducd’Or- 
leans,&cre de Louis X1IL Lccuaâcred’AtbiUei da HarUrj, Bar»» de Sanej, fucceffeut St 
Mrait dcM.de Cdis» fc trouve dans les relations de Fuira ddU V tUt, qui en parle en ce*- 
' terrnwi- 
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-termes :-Ceftoit un Seigneur <ff«rnr«i trente tnt, c’cftàdite fort jeune , '8e qui ért Cd 
âge avoir achevé les Cours de Philofophie, de Théologie 8c de Droit , comme ayant 
«, cftedellinc à la robe : mais s’eftant fait d'efpéc , il sel toit appliqué aux Mcthcmati- 
.„qucs, où il avoir fait des progrès qui lui avoient donné une très-grande réputation, 
„ comme il eftoit en effet un des premiers hommes de cette profefîion. Il avoir avec 
i,cela une parfaite conuoiilance des Simples, 5c avoir pénétré les ^lus intimes fc- 
„ crcts delà Chimie. Four leslangues , outre la Françoffê , qui lui eftoit naturelle, 
,, il fçavoit 1 Italienne , l'Efpagnole&l’AUcmande, la Grecque, ancienne & moder- 
ne, auflî parfaitement que la Latine ; &avecpcu de peine, & en fort peu de temps, 
„ il apprit fi bien l'Mebreu à Conftantinoplc , qu'il entendoit les Rabins, & le par- 
Ioit raifonnablcmcnt. Tout cclajointà ce qu’il fçavoit de l'Hiftairc de tous les Sid- 
,, des, & de tous les peuples, aufli bien des interdis des Princes, fermoir un Mmi- 
„ lire achevé, dans un £gc, où les autres ne commencent qu’à entrer dans la connoiffan- 
,, ce des affaires. Je joindray à cet Ambafladcur celui qui vient de partir de Vcni- 
fe, oùil a efté pendant quelques années de la partdcla France. Il nyarien de fi jeu- 
ne, mais aufli il n’y arien deli prudent ni défi habile. II ne faut pas l’eftre médio- 
crement, pour fc faire donner l’approbation de Louis XIV:& certes des qualités ordmid- 
ries ne lui auraient pas acquis l’eftimc du plusfage Sénat du Monde, au point qu’ilTa 
fiofl'edée. Ses mémoires & fes difeours marquent une fi grande jullelfc : il donne un tout 
ii admirable à fes penfées , &il fert le Roy fon maiftre, avec une exaétitude fi pon- 
ctuelle , que lcfucccs va au delà de ce qu’on pourroitattendred’un Miniftredc foxiatite 
ans. On en fera d’autant moins e donné quand on fçaura qu’il eft fils de maiftre , &* que 
routes ces belles qualités lui (ont héréditaires. C’cft ce qu’on ne peut pas dire de /nia 
Afacar.it . 11 n’avoit rien appris de (on pere , & neantmoins dans l’àge de vingt ans il 
commença à faire le Miniftrc,*& à vmgt-fept il pouvoir donner des leçons pour la négo- 
ciation , de forte qu’il feroitbien difficile de fixer l’âge dcl’Ambfiadeur , quinedoirpas 
cflrc rant confidcré que fon mérité Certes fi on peut dire, qucla Cour eft comme une 
meragitcc, pleine de rocs & d’efcüeiJs , tk couverte d’efeumeurs & <le pirates , il faut a- 
voücr,qu’ilellncccfl'aire que leMiniftrc , qui s’engage dans l’une, &qucie pilote, qui 
s’embarque iur l'autre, ayent tous deux non feulement un courage intrépide, mais aufli 
■une expérience confommee, qui ne s’acquiert qu’avec l’âge. 
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Si tes Grill a Eglife font propret foter ’ >J* 
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L ’Auteur de (Idée du Parfait /tmbajfideur fe déclaré pour l’affirmatne, & fortifie 
fon fentiment de plufieurs exemples, qu’il tire de la Bible, &de l’Hiftoire, la- 
quelle il ferait bien aife de faire entrer toute dans fon livre. Je n examineray 
point la juûerte de fes exemples ; mais j’eftime pouvoir dire, qu’il en allègue fort peuqui 
puilfent fervir à fon intention. Les Sacrificateurs , qui marchoicnt à la tefte des années 
dupeupledTfracl, n’efloientpas Ambaffadeurs , & n’en fâifoicnt point les fondions. 
Les Religieux , que le Papes envoyoieut autrefois aux Empereurs ne l’eftoicnt point 
. non plus ; parce que ce nettoient que des fujvts , quidemandoient la confirmationde 
leur éfcâion., ou qui imploraient la-pratc&ion & la juftice de leur Souverain, Jcdou- 
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teaufli bien fort de ce que lemcfme Auteurdit, qu’il n’y a point de Joy, ni divine ni 
humaine , qui empefehe les Gensd’Eglifede fe foire employer aux Ambaifades. II eft 
vray que depuis que la puiffance fpirituelle fc trouve confondue avec la jurisdiétion tem- 
porelleen la perfbnne du Pape : depuis que les Cardinaux vont du pair avec les Rois » 
&quclcsc.vefques font enlemblc & Princes & Prélats, tous les Gens d’Eglife fui- 
rent leur exemple , & imitent la licence qu'ils le donnent, de le mêler de toutes fortes 
d'affaires indiftinétement. Mais il y «naparmy eux, qui jugent que c’eft contre le 
commandement de Dieu, & contre les préceptes du Chriftianifme. Dieu ne voulut point 
que les Levites partageaient avec les autres tribus i afin que le foin aiüdu & conti- 
nuel , qu’ils dévoient au fervice de l’autel , ne fuit point d dirait par celui , qu'ils feroient 
obliges de donner à la culture deleurs terres, &à!a confcrvation de leur bien C’eft 
pourquoy il dit aufli , qu’il fera leur part & leur héritage. N. S JefusCbriftdit, quefon 
régné n’cft point de ce monde : que ceux qui le veulent iuivre , doivent renoncer à tout, 
& fodechargcr du louci des choies temporelles, afin qu’ils cheminenr avec d'autant moins 
(Tcmbaras, dans la route, qu’ils ont à tenir pendant tout le cours de leur vie. Que celui 
qui tient la main à la charrue.ne doit pas regarder en arriéré , & que celui qui fc dédie au 
Minifterc fpiritucl , ne fe doit plus mêler des atfaires du M onde. On nepeut fervir deux 
Maiftres, ni partager le cœur, que l’on a donné & confacré tout entier i Dieu. 

A tei Gens a’Egli/e n\nr puni de part aux ajfanei d Eli al , & il y a deqtioy s’efton- 

ner, qu’il y ait encore des Princes, qui cmployentdes Prélats à la Cour de Rome ; 
tant parce qu’ils ne peuvent pas faire faire le procès à un Evefque , qui eft au fermentée 
qui dépend de la jurisdiétion du Siège de Rome , que parce que les Prélats ont plusi 
cfpercrdu Pape que de leur Maiftre. Un Noble Veuiticn , dont le frere, l'oncle ou le 
neveu eft Cardinal , eft exclus de toutes les deliberations , qui fe font pour des affaires 
Ecclcliaftiqucs. Lei Cardinaux U'tAmbtif e (J du Prar, Prélats fort dcsinterdlés, avoient 
une très-grande direétion-, l’un fous Louis XII, &: l’autre tous François I, mais ils 
ne vouloicnt jamais cftrc des deliberations , qui fe faifoient au Confcil pour les affaires 
du Pape. L'infolcnce du Cardinal de Lerrame dioit trop grande, pour en ufer avec U 
mefine modcftic , fous François II Si Charles IX , &lcs Cardinaux de la Rtcbeftncauù , 
de Richelieu i '$ Marina , premiers Minières fous. Louis XIII , & au commencement 
du règne du Roy d’aujourd’huy , & qui eftoient maiftrcs abfolus des affaires, 
vouloicnt aulfi dilpolcr de celles qui regardoient le Pape; félon qu’ils eftoient bien ou 
mal avec lui. Le Cardinal Mozart» eftoit faverfion d’innocent X &d' Alexandre VII, 
de forte qu’on ne le pouvoir pas foupçonner d’avoir trop d’amitié ou de com,plaifancc 
pour eux, & néanmoins il ne lailfoit pas de ménager extrêmement la Cour de Rome. 
Richelieu avoit beaucoup deconlidcration pour Urbain VIII, parce que celui-cy n’en 
avoit pas moins pour la F rance. 

La République de Vcnifc, qui eft admirable en toute fa conduite & en toutes fès ma- 
ximes , l’eft particulièrement en ce qu’elle ne foudre pas que les Gem E^lf* entrent dan* 
U Sénat. Elle confidcre, que ceux qui vivent dans le Célibat, n’eftant point touches de 
latendreflè , que les hommes maries ont pour leurs enfants Si pour leur famille , n'ont 
point d’affeôion naturelle pour un pais; qui ne peut fervir de patrie à une pofteritc 
qu'ils n’ont point, &que ceux qui fcfontd’Eglilc deviennent commeeftrangcrs,& fujets 
d'une puilfance cûrangere. C’eft pourquoy aufli les Vénitiens ne veulent point , que 
leurs gentilshommes prennent des bénéfices du Pape , ou qu’ils en rcçoivcntquclque di- 
gnité, fans le contentement & fans la recommandation du Sénat. Marc Antoine Amuheç- 
fiant Arabafladcur à Rome delà part de la République» le Pape Pie IV lui donna un 
L Part. M ' Évcfché 


9» b’ A M B A S S A D ■ U K. 

Erefché dans l’Eftat- de Vcnilê. Le Sénat s’en trouva tellement offenfé , qu’il envoya 
aulîî-toft ordre à fon Ambaüadeur , de prendre congé de la Cour de Rome > & de venir 
rendre compte de les actions. Le Pape, qui aimoit A»>»d/»,voyant qu'il eftoit devenu la 
caufe, bien qu'innocente , de b dùgrace de fon amy, eferivir au Sénat, qu’Ww»/;,, bicq 
loin de lui avoir demande l’ fcvdchc, qu’il luy avoit donne , ne fçavoit pas feulement fon 
intention lors qu’illc luidonna. Ce qu’il accompagna de proteftations II fortes & fi ani- 
mées, que lé Sénat, pour obliger k Pape, ordonnai Amnho de demeurer à Rome.ll en 
eftoit desja parti l ur les premiers ordres ; mais le courrier l’ayant rencontré en chemin» 
l’obligea d’y retourner. Apres ceb le Sénat lui recommanda particulièrement de folliçi, 
ter avec chaleur le chapeau pour Jean Grimant, Patriarche d’Aquilée; àquoy Amnlu 
s’appliquoir avec d’autant plus d’arfeétion , qu’il tafchoit d’eflâccr par ce fcrvice b mé- 
moire du deplailir.que le Sénat avoit du procédé du Pape. Mais quelques jours avant la 
grande promotion , qui letitau mois deFcvrier 1561, Pic lui parla de b répugnance, 
que l’inquifition témoignoitavoir pour b promotion de Grimani, à caufe des îentimcnts 
qu’il avoit touchant la proiclti nation , qui, à ce qu’on difoit, n’efloient pas fort con- 
formes à ceux de l’Eglife Romaine. Pendantqu’on tenoit le Confiftoire , où 1a promo- 
tion fe devoir faire , le Pape, qui avoit envoyé quérir Amuito , le fit enfermer d^ns une 
des chambres de l’appartement du Cardinal Borromée, jufquesàcc qu’il l’cuft nom- 
mé Cardinal avec les autres, jlmnito voulut s’en exculer , & die, qu’outre que cette 
dignité palfoitfon mérite, il ne bpouvoit accepter fans b pcrmillion de b République: 
mais le l’apc lui ayant commande de l’accepter à peine de dcsobeilfance, il crut ne devoir 
plus rc lifter i cette douce v iolence , & répondit, queftantfujet d’une République, qui 
fait profeflion d’eftre très obeillante au famtSicge.il croyoit ne devoir pas différer d’obéir- 
au Pape. Le Sénat , à qui on venoitdc rcfulèr Grimani , & qui avoit témoigné tant de 
déplaifir du premier avancement a’esfmnho , eut d’autant moins de fujet de le farisfairc 
de cclui-cy , qu’il eftoit perfuadé , que le mécontentement qn’ilavoittémoigné de l’un, 
hiy avoit, bns doute. attire l’autre. Ce qui fut caufe, qu’en envoyant un de (es Secrétai- 
res à Rome, pour remercier le Pape de lapromorion de Navagcr , qui avoit çfté honpré 
de b pourpre dans le mcfmc Conliftoirc , il 11c lui fît pas dire un leul mot tPslmnho , & 
défendit mcfmcs à fes patents de taire des feux , ou d’autres rejoiiilbnccs publiques; que 
l’ôn aaccouftumcde faire en de lembbbles rencontres. 

llyaencore une raifon tres-forte, qui devrait cmpefçher les Princes d’employer i 
des Ambalfades des Prélats ou des Gens d’Eglifc, quels qu’ils puillcnt cftre. On peut 
dire, que les Ambafladeurs ne font point de faute qui ne loit criminelle, &melinCS 
qu’ils ne font pas toujours exemts de crime , & neantmoins le Prince, qui n’a point de 
jurisdiétion furies Ecclcliaftiques, ne les peut ni punir ni corriger, linon en fâilîflâpt 
kur temporel. Au mcfmc temps que Henry 111 , Roy de France, fît tuer le Ducdc 
Guife , aux Eftats de Blois , & en fuitte le Cardinal, frère du Duc, il fît arrefter P une 
tP Efpmac Archive', que de Lion , un des principaux chefs debLigue. O11 avoir auftîar- 
tefté quelques domeftiques du Duc, & lur kur depofuion on voulut faire interro gerl’Ar- 
Chcvefcjue par deux Confeillersdu Grand Confeil; mais il refûfa de répondre. Le Rpy 
lui envoya le Cardinafde Gondy, Eycfqucdc Paris , pour l’obliger à répondre ; mais 
ildit , qu’il ne répond) ou qne devant le Pape, ou devant des Commiibires que le Pape 
nommeroir. Toutefois lî le Cardinal Morolini , qui eftoit alors Légat en France, & lui 
Cardinal de Gondy jugeoient , qu’il deuft repondre pardevant les Commifl’aircs du 
Grand Confeil , qu’il le ferait ; mais qu’alors ceferoientcux qui vio h rotent Ut Drom de 
tE&liJe, & qui feraient tenus d’en rendre compte au Pape , de non lui. Le Confeil 

du Roy 
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duRoyfouftenoit, qu’en cas de crime de Leze Majefté, & pamculierdmcnt au pre- 
mier chef, un Eve (que eftoit obligé de repondre pardevant k Juge Royal, & oa 
alleguoit pour cela plulieurs- exemples , tirés des archiva & des regiftres du Park- 
ment , domeftiques & dlrangcrs. Sur ce fondementon lui 

vefque de Beauvais, & Beaubew *«/,, Secrétaire d’Eftat, pour te ddpofer a futur hn- 
teiTOgatoirc. Maisl’Archcveiquedità Fumée , que, s îlpretendoit 1 interroger en qua- 
lité de Prélat , il devoit confidercr , que comme Evefque Un avoir point de fuperiorice 
fur lui, qui eftoit Archevefquc, & (on Primat. Que s'ü le vouloir taire comme Pair de 
France , «I ne pouv.it if nom , ,ue la Jurudilhon dei Pu, n nejefliridoit paejufy* a (àpafmm. 
Le Roy n’en pût tirer autre chofe , «c fut oblgé de le laifler-là. • 

De mefmcV lots que le mcfmc Roy envoyai Evefque du Mans a Rome, pour juft*- 

fier ce qui s’eftoit palfé à la mort du Cardinal de Guife, le Pape lui dit , qu il ne lui 
parloir point de la mort du Duc , lequel citant fujet du Roy, fon Souvc^n cn pouvM 
Le faire juftice; pourveuquece fuit dans les formes. Mais qu .1 pretendoit quçnlui 
donnait fatisfaétion touchant la mort du Cardinal , qui eftoit Ion fujet , & non du , R 04 
pane ,ue tout le, Cardinaux [ont < xemndel d f»r«àe8um des PrwmJecuUm , , <$ dcv.enn.mfu 
j*„duPa,e, autTihenauel.s Archevêque, tiU, EUfqm,, ,u, font un ferment porucubcr pour 

cela. Que le Roy devoir avoir mis le Cardinal entre les mains du Légat , qui 1 auroit en- 
voyé àRorae , où on lui auroit fait fon procès fur les intormanons , que le Roy y ad- 
roit envoyées. Le Pape Urbain VIII diioit, que ï'Eve^nt de Lamegn cji.il jen Jujet , & 
ayant fait procéder contre lui , le fit condamner. , 

Le Cardinal de b .due avoir efté convaincu d’avoir Confpire avec le Duc de Guyenne, 

fircrcdc Louis XI, & avec les Ducs de Bretagne & de Bourgogne, contre lcrepos du 

Roiaume , & contre la perfonne du Roy. Il confcllaion crime , & fut : nu* dans UBa fflfr 
où il demeura onze ans; pendant lcfqucls k Pape fit faire des in ^ a " ccs „ “'VTr L 
â ce qu’on le lui mift entre les mains, parce ,uUluefto„ point ; arable do tRoj Le Roy 
mefme ne nretendoit pointde junsdiftion iurla perfonne du Cardinal ; mais il vouloir, 
que le Pape nommait des juges, qui lui fifl'ent fon procès dans le Roiaume mcfrnc,& 
refufoir dH'envoyer à Rome. Cettdifpute fut cauie delà longue detenmodu 
nal, Si néanmoins le Roy n’ofa jamais entreprendre de le mettre entre ^ “jms deta 
juftice fcculicre , ni mefmcs en celles des juges ordinaires de 1 Eglifc. Le Cardinal eftoit 
né fujet du Roy, & avec cela il lui eftoit obligé par un ferment particulier, acaukdii 
temporel de fon Evefché; mais il n’y a que le Papc,qui putlfe deleguer des juges .pour fai- 
re le procès à un Evefque , & il n 'y a que lui , qui punie prefider au jugement du procès 
d’un Cardinal. M. h Cardinal de Rue. fut arrefte au Louvre , & conduit prifonmer au 
Chaftcau de Vincennes vers la fin del’an «6j*: maisk ar^alM^nn, qui 
hendoit fon génie, & qui l’avoit fait arrefter par une jaloufic d 
coniideroit comme l’homme detout le Roiaume le plus capable de le 
de premier Miniltre, n’olà neantmoins confeillcr le Roy de lui donner des jug , 
pourluifairc faire (on procès , dont les prétextés ne manquent jamaisaceu* qui en 
ont le pouvoir. L’Empereur Ferdinand I fat tuer G eorge M*eitnu W , Cardmal 
de Hongrie, &cn l’an .fi .8 Ferdinand, Roy de Boheme, & depuis Empereur , con- 
certa avec Maximilian, Archiduc d’Auftriche , 1 enlèvement du Cardinal CUfel,Sc\cfo 
conduire en Tirol : mais la Juftice n’eut point de part àces deux violences , "on plusquà 
remnrifonnement du Cardmalde Retv. &le Pape, en juftifiant Clttel, condamna les 
auteurs de l’injuitice qui lui avoit efté faite, iluin^Buer toutcc , quon 1 kiavott pm, 
à peine d’excommunication, quoy que ce ne fuit qu au bout de fia ans , & 
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connoifTance de caufè. Le Car dm. I DoJJat r bon françois , fidclle , & fort zele pour Ik- 
fcrvicc duRoy.fon Prince & fon Maiftre,cn cfcrivant au Roy Henry IV du i o de Février 
1 60 1 , au fujet de fa promotion.dontil cftoir oblige à fa Majeftc , dit, qu’il n’auroit jar 
mais crû , qu’elle lui deuft procurer cet honneur p w» qn’eftant par ce moyen devenu 
f homme du Pape , elle auroit fujet de douter, qu’à l'avenir il ne la fervift point avec la met- 
me fidelité , qu’il avoic fait jufqucs à ce temps-la. Conlidcration,quecct homme de bien 
& ce (âge politique reprefenta au Roy , fon Souverain & Ton bienfaiteur , pour lui foire 
connoiftre, que le ferment, que les Cardinaux fontauPape,lcstiredclafujcttion,qu’ils 
ont à leurs Princes naturels à caufe de leur nailfoncc. 

Au commencement de l’année 1 64e le Cardinal de Falençar, qui avoit obtenu la pour- 
pre fans lapermiiïion , & mefmes contre l'intention du Roy, clfont party de Rome», 
fans le contentement du Pape, pour venir en France travailler à l’accommodement des 
Barbcrins , qui en ce temps-là citaient fon mal à la Cour , la Reine Régente, qui avoir 
efté avertie de fon voyage par le Cardinal Bichi , envoya un gentilhomme au-devant de 
lai, pour luifoiredire, q uilcuft à s’en retourner fur tes pas, 6c que, s’il avoit des affai- 
res particulières en France, il pouvoit donner procuration à quelqu’un de fes parents. 
Le Cardinal, qui fe doutoit , qu’on lui pourrait envoyer quelque ordre , évita la ren- 
contre de ce gentilhomme, fc mit fur la rivière à Roanc , &fcrendità Paris fur Hieu* 
rede minuit. Des que la Reine lefeeut, clic lui fit commander de fortir. de la Ville le 
meime jour , & duRoiaume dans trois femaincs : mais celuy qui luy porta ce comman- 
dement ne l’ayant pas trouvé fort difpofc à obéir, elle refolut de k faire arreflcr. Toute- 
fois devant que d’en venir là, cHc envoya quérir M. Bagnj , Nonce du Pape, i qui elle dir 
quetle ejlon tien marne de je voir redmte a la ntcrffvé do procéder avec rigueur contre le Catdt- 
nal de Falençap , pour maintenir f autorité du Roy , malt que devant que de fe porter à cette ex- 
trémité , elle avoit bien voulu donner au Nonce une preuve du rejpefl , que le Rojavott peur 
le Sttgede Rome , en f allant part de farefolution au Mmi/lre du Pape ; a quoj elle crojou avoir 
faltifait , putt qu’âpre! l'avoir communiquée au Nonce , il n') avait rien , que pu(l tmpt- 
Jcber le Koj de (i faire oluir dam fon Keiaume. Bagny avoua, que le Cardinal ’ attirait 
la jufte indignation du Roy par fon opiniâtreté , mais il pria la Reine de différer cette 
execution, jufquesàccqu’ileuftparléà Valcnçay. Il luiparla, & l’ayant difpolé à 
l’obcilfance, il obtint undelay de quelques jours pour fon retour. On ne l’auroit pas 
tant prelfé de fortir de Paris, s’ilculteuunpcu plusdecomplaifance. Il .alla à Villeroy, 
où Lionne, & en fuitte le Cardinal Mazarin mcfme l’allèrent voir ,& fincot avec lui un 
projeét d’accommodement pour les Barbcrins. Jl eflou François , néjujet du Rop,£S vtuoit 
parler d’une affaire, qui d'about ut fl ou pat agréable, àcailfe de là conduite des deux 
frères, François# Antoine, &ncammoins la Reine n’ofa procéder avec rigueur contre 
loi, fans la participation du Pape ; quoy qu’elle feeuft que [a négociation ne pouvou etu 
plâtre àf* Sainteté, llcft vray que depuisl’on n'eut pasla mcfme considération pour le 
Cardinal de Retz , mais outre qu’en ce temps- là on n’en avoit pas beauepup pour le Pape 
mcfme, il y alloit du repos du premier Miniffre, dont on faifoitdepcndre celui du Roy 
& duRoiaume. 

Uy aquclqucs années que le Cardinal Impériale , ayantefté obligé de fortirde Rome, 
pour donner quelque fàrisfaétion au Roy de France , qui lecroyoit complice de l’info- 
lencc des gardes Corfcs, & de la négligence du Pape Alexandre Vil# desChigis,qui ac 
l’avoient point punie, fe retira à Gcnnes, fa patrie. Le Sénat, craignant que ion 
fejour ne leur fift une affaire avec la France , tafeha de le difpofer à fc retirer volon- 
tairement, & fc fervit pour cet efret de Tcntremifcdc. Carlo Impériale, fon frere. Cc- 
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fui-cy, quieftoitdu Sénat, bien loin d’y travailler, dit i celui qui lui en parla delà part 
de la Republique , qu’il n’clloit pas au pouvoir du Sénat de faire forrir de la Ville un 
citoyen de cette qualité , qui n'avoit point commis de crime, ni contre l’Eftat 
m contre le Pape , ]on Souverain. Que c’cftoit du confentement y & mefmes de 
l'ordre de fa Sainteté , que le Cardinal fon frere eftoit venu à Gennes , 3c 
qu’il n'en pouvoit partir fans un autre commandement exprès. Qu'avec cela il efloit 
d'Eghfe, & amfi en aucune maniéré fujet aux oraret de la République ; qui n'avoit rien 
à lui commander. Que fon frere ne fc retirerait point, & que, s’il eftoit contraint de cé- 
der à la violence, le Sénat (croit un jour obligé d’en rendre compte. Le Sénat de Gcrt- 
nes, en chaflantle Cardinal offenfoitlc Pape ; mais en le fouffrant dans la ville, il oft'cn- 
foit la France , dont le voifinage & la puiluncc lui faifoient peur, & il fçavoit quelle- 
le fèroit toûjours comprendre dans l’accommodement qui fe (croit avec là Cour de Ro- 
me. Il n eftoit pas obligé de fôuffrir dans la ville un fujet, qui ne l’efloit plus, qui l’ellanc 
devenu d’un Prince eftranger , &qui n’eftant pas Miniftre Public non plus, n’y pou- 
voir plus efpcrer de proteftion.De forte qu’il n r y avoit rien qui lé puft convier i desob- 
liger lcRoy, qui n’avoit que trop de moyens de fe retentir de la retraitte, qu’on don- 
noit i un Cardinal , qu’il avoit fait forcir de Romc:ce qui rendoit leur crainte bien plu9 - 
légitime , que celle de quelques Princes,qui ayant peur de leur propre ombre , n’ofent 
donner à leus Miniftre la protcâion, qu’ils lui doivent par toutes les foix de l’iionncur & 
de la juftiec. Sur quoy ily a une remarque ncccflairc à faire, contre la thefe de ceux, qui « 
jugent, dans leur ignorance>qu’il n’y a rien qui puifl’e tirer un fujet de la jurisdi&ion du 
Souverain du lieu de fa naiftance. 

Cettecxemrion 3c cette indépendance des Cardinaux, avec le rang qu*ils prétendent,. 
& qu’ils prennent fur les premiers Princes apres les Couronnes, font caufe qu’il y a des 
pais, ou on ne les fouffi-c pas volontiers. Le Roy de Pologne donne le plus fou vent fa 
nomination à des cft rangers ;& la République de Vcnife fecontcmc de faire recomman- 
der Amplement les fujcts,qu’cllc veut bien faire reveftir de cette dignité. Audi ne fe don- 
ne-t-elle pas beaucoup de peine à acquérir l’am itic des Cardinaux,ou à faire des partifans • 
dans leur College, qui lapourroicnt faire confidcrcr dans l’élcftion des Papcs;quoy qu’ils 
ne lui importe pas moinsqu’aux autres Potentats d’Italie de n’cftre pas mal avec la Cour 
de Rome. Elle a mille moyens pour cela ; mis le Sénat juge , qu'il n’y a des ia qnctrop de 
faétions parmi les Cardinaux , & craignant que celles qu’il fomenteroit à Rome, nefe 
communiqualfenr par contagion àVcnifc & n'infcftallcnt la République, il n’a pas voulu 
s'enmefler. C’cft en ces termes qu’un de (es premiers &: plus graves Sénateurs en parle. 

C cft pour la mefme raifon aufli, que Ferdinand , Roj d'Aragon, ne voulut pas per- 
mettre, que le Pape Alexandre VI fift une promotion de plufieurs Cardinaux , qui- 
eftoient la plufpart fujets du Roy . nés en Catalogne , en Aragon ou en Valence, & 
il n'y confentit , qu’apres que le Pape lui euftpromis un chapeau pour l’Evefquc d’Albi, 
qui cftoit celui, qui avoitlc plus aidé à difpofcr Charles VIII à la rcftirution du Rouflîl-- 
lon. Mefme les Rois qui affe&cnt , & qui croyent qu’il leur importe d’avoir plufieurs 
partifans dans le College, ne veulent pasqu’on le remplilfe de leurs fujets fans leur parti- 
cipation. Henry IV trouva fort mauvais, que Clément VIII euft donné le chapeau à 
t Evefque de Ltfieux , que l’on appella depuis le Cardinal de Givry, qui ne lui eftoit pas* 
agréable , &. la Cour ne fût point du tout farisfaitc de la promotion des Cardinaux de 
Marquemont (S, de Valençap fous Urbain VIII, quoy qu’elle confcntift enfin icelle dn 5 
premier. 

Ce que je viens de dire dcTArchcvelquedé Lion, fait voir, que ce ne font pas -lés* 
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fculs Cardinaux qui jouïffent de cette excmtion , mais quelle s*eftcnd aufïîatix autres 
Prélats , & particulièrement aux Evcfques. En l'an 1 607 les Cantons d’Uri & de Lucer- 
ne envoyèrent reprefenter à Charles Pafchal , AmbafTadeur de France , que c 'cftoit une 
chofe effrange de voir r Evef que de Coire , qui ne pou voit reconnoiftre nuire juge que le Pape, 
fujet à la jurisdi&ion d'un tribunal, que les Grifuns avoient érigé, extraordinairement. 
Les Juges dcce tribunal , auquel on avoir donne le nom de Strafgerirt , fui van t la con- 
fia me de tous les juges incompétents , ne lailfercnt pasde palier outre , & condamnè- 
rent l’Evefque à une fomme de douze ccnsefcus , tant en réparations & amandes , qu’en 
dépens. Ils caftèrent & désavouèrent tout ce qu’il avoit fait â Milan, excepté ce qui- 
regardoir les droits de fon Evcfché , & ordonnèrent que fa perfonne & fon temporclfe- 
roient fujets aux trois Ligues , avec defenfes de fe meller des affaires de l’Eftat. Moyen- 
nant quoy ils promettoient d’oubliertout le paffe , comme au contraire ils le menacè- 
rent de le depotfeder , & de lui donner un fuccefteur , s’il ne deferoit â la fentertee. Mais 
il n’y a perfonne qui ne voyc , que tout ce procédé cftoit violent & injufte , comme une 
fuitte ordinaire des desordres qui ncfontquetrop frequents dans un Eftat,où unefaâion 
prédominante opprime l’autre ; particulièrement lors que la Religion s’y mefle : com- 
me il arriva en ce temps-li aux Grifons , où ce Strafgerigt , & tout ce qu’il avoit ordonné, 
fut bientoft aboly. Un Roy Catholique Romain, quelque abfolu & defpotique qu’il 
foit , ne fera jamais faire le procès à un Evcfque par des J uges Royaux , c’cft à dire par la 
Jufticc ordinaire : mais il demandera que le Pape lui donne des juges. Lors que la Reine 
Mcre Marie de Medicis , fc retira de Compicgnc , pour palfer aux Pais-bas , elle fc fer- 
vit d’un Girolle , qu’un des Seigneurs de fa fuitte avoit emprunté de 1 ’ £ vejque de Leone» 
Bretagne. Le Cardinal de Richelieu, qui n’aimoit pas ce Prélat , & qui cftoit extrême- 
ment vindicatif, obtint en l’an 1631 un bref, par lequel /« Pape commettait quatre E vefques, 
pour faire le protêt, nous tes Ecclejîa/hques , de quelque qualité qu ils Juffent , qui fe Ire»- 
verotenl avoir atter.t; à laptr(onne du Roy, ou troublé le repoi du Roiaume. CcS quatre E- 
vcfqucs dcpollcderent celui de Leon , & mirent fon Evefché en «économat. Mais 
après le décès du Cardinal , l’Evefque ayant porté fës plaintes à l’A Semblée generale du 
Clergé, ou il reprefenta l’irrégularité desprccedures des quatre Evefques, le Confeild» 
Ro) trouva bon , qu’il eu appelUft a la Cour de Rome -, parce que rAfTemblée jugeoit, que 
la fcntencc n’eftoi» point Canonique. L’Evefque le fit, & en obtint la caflation Le 
Roy &fa Jufti.cn’y eurent pointbc part : au contraire fa Majefté recommanda l'affaire 
de (on fujet à un juge effranger. Sebafhcu de Matos, Archeve'que de Braga , cftoit chef 
dcsConjures, qui avoient entrepris de tuer Jean IV, Roy de Portugal, au commencement 
de fon règne. Il fut arrefté prifonnier. }amatt crime de Lerje Majefté au premier Chef ne fut 
mieux vérifié. Ses complices le Marquis de Villareal,leDuc de Camine,le Comte d’Arma- 
mar, & quel ues autres furent exécutés: mais l'Archevefquc, l’Inquifiteur Ge- 
neral, & quelques Ecclefiaftiques de moindre qualité, demeurèrent prifonniers; parce 
qu’tl n’y avoit point de juge, qui leur puft faire le procès, fans une commiflion par- 
ticulière du Pape. Audi fut-ce une des caufes , ou des prétextés , dont le Pape Urbain 
VIII fc fervit , pour ne point admettre l’Evcfqucdc Lamego, Miniftrcdc Portugal; par- 
ce que le Roy detenoit dans fes priions des Prélats & des gens d’Eglifc . qu’il devoit 
mettre entre les mains du Pape. 

Jamais fujet n’eut plus d’obligation à fon Souverain, que Thomas Becquet en avoit à Hen- 
ry III, Roy d’A nglcterrc. Le Roy l’avoit tiré de la dtmicrc baffeffe , pour l’élever aux 
premières dignités de fon Roiaume , en le faifant fqn Chancelier , & en fuitte Archcvcf- 
qucdeCanterbery & Primat d’Angleterre. Cependant on pent dite, qu’on ne vit ja- 
mais 
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mais fujet dans une rébellion plus obftince, ni Prélat dans un orgueil plus infupporta- 
ble. 11 prcnoitplaifir tfoppofer à l’autorité fouverainc & légitime de Ton Roy la pui fiance 
injuflc 6c cltrangcre duPapc: de forte que fon infolencc citant devenue très incommode, le 
Roy le pourfuivit avec tant de chaleur, qu'il le contraignit de paflêrlamer, pour aller 
chercher la proteétion de celui, dont il avoir fi fouvent protégé l'autorité illégitime 
contre le Roy , fon Prince Souverain. Henry , qui au lieu de mettre fon fujet entre les 
mainsde la J uftice , tafehoit de le rcmencr à fon devoir par la douceur» le fui vit en Fran- 
ce, où TArchevefque s’eftoit abouchéavec le Pape, & permit quclc Royde France tra- 
vaillait a leur accomodement: jufqucs là , que pour vaincre l'opiniallreté de cet hom- 
me, il confcntit que le Clergé de France prilt connoill'ance du différend , & qu’il le ré- 
glait. Mais l'Archeréfque,qui ne vouloit point d’autre juge ou arbitre que le Papc,dont 
ks interdis faifoient leur querelle, rcfufa de s’y loûmcttre, & donna tant- de peine 
au Roy qu'il fut contraint de lui permettre dé retourner a fon Dioctfe. CcPreltre n’ar- 
riva pasplutoften Angleterre,qu’il excommunia l’Arc evefque d' Yorc T & rcfufa de ré- 
concilier les autres Prélats , qui avoient fuivy le party du Roy. Tellement que Henry 
perdant patience , &nc le pouvant mettre entre les mains de la Jullice, en devint (î 
chagrin, qu’il ne pût s’empêcher de témoigner dans fesconvcrfations familières, qu’on 
lui fcroitplaifir de le délivrer d’un homme fi incommode, & incompatible. Il fe trouva 
des gentilshommes, qui tuèrent l’A rchevclquc dans fon Eglife: mais le Pape procé- 
da contre eux avec tant de rigueur , que le Roy, de peur de palier pour complice, ou 
pour auteur du meurtre» le désavoua, & s’en purgea par ferment. 

Mais afinqu’on ne s’imagine point , que les feuls Cardinaux*: les feuls Prcktsjouïf- 
fent du privilège de cette exemtion , je pofe qu’il leur cil commun avec tous les autres 
gens d’hglifc r tellement que j’y comptons non feulement les Corr.mandtuu (3 Che- 
tidüert de Cm dre de S. J tin de fernfetem, en de Mnlihf, mais auflï tous ks Prcftres & tous lçs 
Religieux , de quelque qualité, ou de quelque Ordre qu’ils puilfcnt dire. Il ne faut point 
d’antre preuve de ce que je viens de dire , que le didêrcnd , que la. Republique de Ve- 
nife eut avec le Pape Paul V, dans les premières années de fon Pontificat,*: de ce Siècle. • 
Les Vénitiens n’eftoient pas fort bien avec le Siège de Rome , parce qu’on ne pouvoir 
foufifrir à Rome ce qu’on faifoir àVcnife pour la confervation de la j urisdiétion temporel- 
le- Le Confeil de Dix, qui y juge fouverainement les affaires criminelles, avoit fait arre- 
ûcr un Chanoine nomme fanceni Mpi«n S*tj! on , & le Comte Bnnaolui l' eldemen. 
no, Abbé de Ncrwtx , dqui il faifoit le procès pour des crimes énormes & atroces. Ils 
demandèrent leur renvoy pardevant le juge d’Eglile, & le Nonce s’y intereflanr , le 
Pape déclara, qu’il ne permettroit point , que le Confeil de Dix prift connoitfance des 
crimes des Gensd’Aglile , &: dautant qu’à Vcnifconne laifi'a pas de travailler au procès 
des prifonniers , le Pape pafla outre aux cenfures , & en fuitteà l’excommunication &: à 
l'interdit. Le différend fut débattu avec grande animofité de part*- d’autre, & avec tant 
d’obftinarion , que fans les offices , que Henry IV y fit faire par les Cardinaux de Je--, 
ycule & du Perron, & par Bcthunc * de Frefne , fes Ambaffadcurs ordinaires à Rome 
& à Venife , on auroit eu de la peine à efteindre le feu , que la guerre alloit allumer en 
Italie. On le prévint, mais le Sénat de Venile fut obligé de remettre entre les mains du 
Pape les deux prifonniers, qui furent pour cet effet amènes au palaisdii Doge, &confi- 
gnés à un Doéteur& à un Commiflfairedu Papc,en la prefence de témoinsidont on fît un 
procès verbal, devant que les cenfures fuffent levées. On ne peut nier, que par une aéri- 
en fi folemnçlle , apres une concertation opiniaftree pendant quelques années, la Répu- 
blique ne renonçait à la j urisdiétion, quelle pouvoit prétendre fur les gens d’Eglife. 
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Or afin que l’on ne puilfe point dire , que ce fut à caufc de la dignité de l’Abbc & da 
.Chanoine , que le Pape voulut prendre connoi (Tance de leur procès , j’ajoufteray id ce- 
lui d’un funple Moine. Vers la tin de Tan 1 647 on debitoit àTurin un Almanac conte- 
nant , entre autreschofcs , plulicurs prédirions fort fafeheufes pour l’année fuivantc,on 
la perfonne du Prince mcfme n’eftait pas ménagée. L’ Almanac eftoit de la façon d'un 
Religieux de l’ordre de St. Bernard, qui s'appelait Dom Jean Gandolfç, & avoit efté 
autrefois de celuy des A uguftins Reformés. Ce Maiftre Moine, qui fçavoit quelque 
chofc de plus que de faire des Almanacs , fentant fa confcience chargée , fe fauva ; mais 
ilfutarreftéàCevc, oùil fe tenoit caché dans un couvent, en attendant Toccafiondeië 
retirer à Savonc , fur les terres de la Republiq uc de Gcnnes. Dés qu’il fe vit prifonnier , il ' 
eferivit à la Dnchelfc de Savoyc , qu’il avoit à lui révéler des cliofcs très-importantes, où 
fa vie Si celle du. Duc fon fils elloient interdites. Le Moine ayant efté amené à Tu- 
rin, on commença à inftruire fon procès, en la prtftut » a un Comrmjfaire délégué par le 
JNonce. 11 nomma deux complices , dont l’un mourut en prilbn , Si l’autre fut exécuté. 
Mais dautant que le Nonce, quincvouloitpointquclejugc fcculicr inftruifift le pro- 
cès, avoitrevoqué le pouvoir de fon Commiifaire, & que le Pape failoit difficulté de 
nommer un autre, onjù mr/eoir lomeilei procedure 1, qui fcfaifoicnt contre le prifonnier, 
julquesàce que le Nonce euft prié l’Evcfquc de Maurienne, du confinumem du Pa- 
pe , de l’interroger. Le Moine confetfa Ion crime , & ncantmoins la Cour de T urin trou- 1 
va bon d’envoyer le mefmc Evefquc à Rome , pour puer le Pape de deleguer un autre Com- 
tmjjatre , qui atfiftaft au procès du Criminel : mais le Pape n’y voulut point confcntir, 
finon à des conditions que le Confcil de Turin oepou voir pas accepter. Tellement que le 
juge feculier ne lailla pas de paflèr outre , & de condamner le criminel; tant â cauie de 
la nature du crime , qui eftoit de la dernicre importance , que des perfonnes cminentes 
.que le criminel y vouloir mêler. 11 eftoit neceflairc de faire mourir l’auteur d’une fi dan- 
gcreufeconfpiration : mais dautant qu’on ne le pouvoir pas faire dans les formcsjvcu Tin- 
compctence du juge, on l’cxccuta dans la prifon-C’eft dont on pourrait alleguerune in- 
finité d'exemples. 

En France on n’a pas cette confidcrarion pour les {impies preftres Si Religieux, en cas 
de crime de Leze Majefté. Je parle ailleurs de frere Hilaire , Capucin, qui cftantfortydu 
couvent , pour fe faire preftre feculier , entreprit fur la vie de la Reine Mcre, Sc fut roué 
vif à Paris. L’Evcfquc du Mans & le Marquis de Pifani,cn parlant au Pape Sixte V delà 
mort du Cardinal de Guife, lui firent entendre, qu’en France le Roy peut faite faire 
Je procès, mefmcsaux Prélats, en cas de crime de Leze Majefté : mais le Papen'eo 
demeura pas d accordyquoy que l’intention des Miniftrts de France fuft de parler du cri- 
me de Leze Majeftc au premier chef. 

Ces exemples ne font pas proprement de mon fujet, & j’en ay desja dit beaucoup; 
mais j’eftime q ue je n’en pouvois pas dire trop pour l’appuy d'une vérité , que j’cftabli- 
jzy dans la Section 1 1 touchant l'excmtion des Miniftres P ublics. Voyons maintenant 
fi les Gem d' tghfe qui ne fe deiroient point laifler employer aux Ambaflâdcs, y font 
propres. J 1 faut avouer, qu’il y.a des Prélats, qui s’en font très- dignement acquittés^: 
quienfonttres-capables; maiscommece font deux profêflîons différentes & que cet 
cmploy n’eft point naturel auxEcclcfîaftiqucs , ce n’eft aufli que par hazard qu’il s’y en 
trouve d’habiles. Autrefois presquetoutes les Ambaflades eftoient remplies de gens 
de robe , ou du moins il n’y en avoit prcfque point , qui n’euft un Prélat pour chu, ou 
un Moine pouradjoint. On croyoitquetoute la icicnce & toute la fagefle eftoit ou en- 
fermée dans les eloiftres, ou poftcdec par les Gens d’Eglile : & encore prelèntcment la 
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plufpart des Princes ne font point de difficulté de s’cn (ervir aux Ambaflades 8raux in- 
trigues .• mais non indiftinétemenr. Tous les Miniftres du Pape font Prélats. La plufpart 
des Légats font Cardinaux. &lcs Nonces te Intemonces font Archevefques.Evcfqucs, 
Abbés , ou officiers de la Cour,ou de la Maifon du Pape. Les Princes mcfmcs fc fervent 
quelquefois de Cardinaux à leurs Ambaflades. II n’y a pas longtemps que le Cardinal 
L amer ave ie Heffi eftoit /drnbajjadenr de l’Empereur à Rome. Le Caramat de fejtufe 
l’eftoit de la part du Roy Henry IV. à Rome &r à Venife, pour le diffèrent qui eftoit en- 
tre fe Pape Paul V& la République en 1606 & 1607. Le Cardinal Bichi le fut en 1643 en 
Italie , a caufc de la guerre , que la mefmc République & quelques Princes d’Italie firent 
aux Barbcrins. Le Cardinal de Lion avoir efté nommé pour l’aflemblée, qui fc devoir fai- 
réàColognc, & le Cardmal Aiattartn avoir efté nommé dl’Ambafladede Munfter. Le 
Cardinal d £/îr?V,qui cft un trts-digne 8 c trés-illuftre Prélat, négocie encore prcfcntcmcnt 
en Italie & en Allemagne pour le Roy. Puis qu’ils peuvent eftre Vicerois 8 c Gouver- 
neurs de Provinces . comme ils l’ont elle en plufieurs Roiaumes d’Efpagnc, à Naples, en 
Sicile, d Milan & en Flandres :puis qu’ils ont prefidé aux Diètes en Allemagne & aux 
Ccmfcils en Efpagnc , & qu’ils peuvent mefmes eftre premiers Miniftres, dont on a de 
fi grands & de fi heureux exemples en France , on doit croire , qu’ils ont auffi les qua- 
lités necelfaires pour les Ambaflades. S’ils ont efté plus malhcuscux dans les eminents 
emplois en Efpagnc , en Allemagne, en Angleterre , en Hongrie, en Tranfilvanie, & 
ailleurs , où on a veu périr ou difgracier les Cardinaux d’Efpmofa , Clcfe! , W oktey, 
Martinuzzi , Battory 3 cc. ç’d efté par la faute de leurs Princes pluftoft que par la leur. 

Je ne pais parler des Archevefques âcdesEvefques, que je ne me fouvienne deM.dc 
Marquemont, Archevefaue de Lion, Ambalfadeur de France d Rome, & depuis Car- 
dinal. • Le premier Miniftre jugeoit, que le Roy en eftoit fort bien fervy parce que 
ce Prélat cftoitfort bienavec le Pape , & vouloir qu’il continüaftde demeurer d Rome: 
Mais Marquemont lui eferivit , que ce n'ejloit pai te fait d'un /Irchevefque de Lieu d* 
pafer tente [a vie a la Cenr : & que ce qui leprefott le pim de faire mflance pour fa révocation , 
e'eftoum les reprocha de fa conscience , (f le regret de fe voir privé det confolaiitm , qu'il rece- 
vait dam ht ftnfliom de fa charge. Do fat ne fut pas fitoft confacré Evcfque de Ren- 

ncsqft’ü cfcritd Villctoy, que le devoir de (on nmvean caraBtre Polligeroii a la n/idcnce ; 
& qu’à Rome on publioit tout les ans un EdiSl, par lequel on ordonne aux Evcfques, 
& aux autres qui ont cure d'ame, d’allerrefider en leurs Eglifes. Néanmoins la plufpart 
des Princes fc font autrefois fervis des uns& des autres dans leurs plus importantes négo- 
ciations, & il yen a qui le font encore prcfcntcmcnt. Surquoy on peut dire, que cy-devane, 
lors que toutes les Ambaflades eftoient extraordinaires , un Prélat pouvoir s'abfenterdc 
fon Eglifc pour le peu de temps , qu’il employott au fervice de fon Roy & de fa patrie, 
& le poùfroit faire encore fans fcandale ; mais je ne fçay comment & eux 8 c tous les au- 
tres , qui ont charge d’ame , & qui font obligés d la refidence par le droit Divin, s’en peu- 
vent dilpenfer, pour en quittant leur troupeau, eftre employés à des Ambaflades ordinai- 
res, qui les occupent pendant plufieurs années de fuitte.On les a veu fortird’une Ambafla- 
de ordinaire, pour entrer dans une autre, & mefmc dans unetroifiéme.S’ils veulent vivre 
dcl’autel, il faut qu’ils y fervent, & s’ils ne paiflent le troupeau , dontla conduite leur a 
efté confiée , ils deviennent apoftars, & font tenus d’en rendre compte d Dieu. A moins 
d’eftre employés pour le fervice de l’Eglife en general, ou de la leur en particulier, ou 
d’eftre depute-s d un Concile, àunSinode, ouà uneâfl'embkc du Clergé, ils nepeuvent 
abandonner leurs brebis, pour fc jetter dans la Cour, & pour participer aux vices, qui y 
régnent , fit qui en font imeparablcs. Il fc peutfaire-q&'il feprefente des occafions , où 
1 . Part N finoa 
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fi non lancccfiGtc, du moins l'avantage de l’Eftat aurait befoin du fcrvke d'un Prélat , 
foit à caufe de Ton habileté cxtraordinairc.ou bien à caufe des habitudes qu’il aurait dans 
la Cour du Prince, auprès duquel on voudrait l'employer, & alors il ne ferait pas hors de 
propos de s'en forvir dans une Ambalfade extraordinaire ; mais il fcmblc que l’ordinaire 
elt incompatible avec leur dignité , & avec leurs fondrions Ecclcfiaftiqucs. On nepeut 
nier que ceux qui en ulent autrement, n’ayent plus d’ambition que de pieté , Si qu’il cft 
du tout impoflible , ou du moins très difficile , d’eftre enfcmblc habile & adroit Mini* 
lire, & bon & pieux Evefquc. Je ne parle point de ceux , qui au lieu d’eftre Miniftre* 
de paixdevicnnent infhruments & hérauts de guerre , comme ce Carajje, dont la Léga- 
tion fut ii funeflei la France fous Henry ll^màlinlfance du Prélat rompit la trevc.qu’il 
venoit de conclurre à V aucelles ; mais de ceux , q ui fe mêlent aux intrigues , qui (croient 
innocentes entre les mains des gens du meft ier. On peut dire de l’fc vefquc de Beziers>au- 
jourd’huy Cardinal de Bonzy,quc fans fa qualité de Prélat & fa digrucc Epifeopalejc ca- 
ractère d’Amballadeur ne pouvoir pas eftre donne à un plus digne Minilire. 

Aurcfte, je ne fçais comment un Evefque, qui peut fe faire refpeâerdans la Cour 
d'un Potentat Chrcftien.peut fe rcloudre à foufffir, qu'on l’cmployeen celle de Conftan- 
tinople , & auprès d’un infidcllc , qui devrait offre (on abomination. F rançon de NoaiU 
lei , Evtfyue d'Aci , çffoit Ambafladeur de la part de Charles IX auprès de Selim 11 , 8 c 
Jean de Moulue , qui avoit la qualité de Protonotairc lors qu’il y fut envoyé, & qui eut de- 
puis l'Archevefcht de Vienne en Daufiné , n’ont pas e(fé les feuls Ambaffadeurs-Eccle- 
ftaftiques à la Portejpuis que les Rois de Hongrie y en ont envoyé louvent , & que Fer- 
dinand d’Auflrichc y envoya VEvefjue d' Agru en l’an i \ $6. On dirapeut-eftre , qu’un 
Prélat peut, fans fcrupule , ncgo.icr avec un Prince, dont le Pape mefmc recherche l’a- 
mitié. Mais je ne fçais , (i cette raifon fatisfera bien ceux , qui n’approuvent pas fort ce 
commerce du Pape , & qui y trouvent quelque chofe de li criminel , qu’il ne peut eftrc 
jùftifié par la diftinciion , qu’on fait entre le Prince temporel & le Chef de l'Eglifc. Le 
Grand Seigneur mefmcs s’eft quelquefois fervi d’Evefques en fes Ambaflàdes. En l’an 
i j 6 e Soliman envoya VE reflue de Harmflait en Tranfilvanie.à l’Empereur Maximilian 
II, pour l’exhorter à ne point faire la guerre à Jean, qui edant fils de Jean Zapoli , pre* 
noit la qualité de Roy de Hongrie & de Prince de Tranlilvanic. On en a plufieurs exem- 
ples dans l’hifloire, & particulièrement en la Byzantine. Mais ces Prélats, qui font effe- 
ctivement cfclaves , & qui font contraints d'obeir aux commandements qu’on leur fait* 
quelque tyranniquesqu'ils foient , font d’autant plus cxcufables , que dans ces emplois 
ils croy ent travailler pour le bien de la Chreftiente. 11 faut pourtant avouer , que le Pa- 
pe ne fait pas une aétion fort religieufe , en entretenant correfpondance avec le Grand 
Seigneur , pour l’obliger à faire la guerre aux Chrellicnsjà moins que l’on n’y foit con- 
traint par une derniere ncceflité. L’Hiffoire rougit, quand elle parle de l’Adlbalfade, 
qu’Alexandrc VI envoya à Conftantinople , pour y demander fecours contre Charles 
VIII , Roy de France. Il donna cet employ à Geor.c Bouchard , de Gennes. Bajazeth le 
renvoyaen la compagnie du Ch/aeux Dam , qui eftoit chargé d’une bonne fomme d’ar- 

g jit, & d’une promc fie, laquelle ilaugmcntoit jufques à deux cens mille efeus, file Pape 
ifoit empoifonner Gem frere de Bajazeth, qui elfoit gardé à Rome, depuis que Louis 
XI, Roy dcFrance l’eut envoyéà Alexandre. Ces deux Miniftrcs du Pape Si du Turc, 
en paffant de Grèce en Italie ,, furent pris fur mec par Jean de U Révéré y fteredu Cardi- 
nal de St Pierre, cnnemy déclaré du Pape, pillés &expofés à terre. LcChîaoux,qni 
aroit perdu fon argent, Si qui ri’avoit pas dequoy s’en reraumer, ni dequoy fubfi- 
(ter , s’avili d’aller trouver le Marquis de Mantoué, qui vivoit en fort bonne intclligen. 

ce avec 
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ceavecBajazeth. Le Marquis le receuc, le traira bien, 8 c le renvoya ï fon Maiftre, 
quiàfon tour fit connoiltre au .Vlarquis, qu’une amitié bien placée ne fe peut ni payer 
ni eftimer; veu qu’eftant tombé entre les mains des Vénitiens, qui le hailîoient 
mortelkmentjil n’en (croit jamais forti (ans la puiflante interceffion du Grand Seigneur. 

Les autres Prélats, &lcs Geni ePEgh/e , ejm n'ont peu charge efume , &quiparcon- 
■fequcnr ne font pas obliges à la Rcfidcnce, ni par voeu à la vie clauftrale , peuvent en- 
trer en toutes fortes d'emploisX^ar encore qu’il n’y ait point d’Ordre, qui par (à première 
inllitution n’oblige fon Abbé d s’appliquer à toute autre chofe pluftoft qu'à des négocia- 
tions, néanmoins comme on s’eft fort éloigné de ces premières réglés, Scqu’on voit laplus- 
part des Cours tellement remplies de cette forte de Prélats , qu’on ne les dillingue plus 
d'avec les autres Courtifans, je ne fçais pas pourquoy on ne les employeroit point aux 
Amballadcs. Puis qu’on les juge capables de toutes les charges Sc ratifiions Civiles, 
au Parlement, au Confeil & part tout ailleurs, on ne les peut exclure des autres emplois 
plus relevés, s'ils ont les qualités neccflaires pour y rcülîir. 

four lei Religieux , il faut fçavoir premièrement, fi leur profeflion ne les doit point ex- 
clure du manège de toutes les affaires publiques. Secondement, s’ils y font propres , 3e 
en troifiéme lieu, s’ils doivent eftre confiderés commcMiniftrcs Publics, & jouirdc la pro- 
tefiion die Droit dei Gem. Je pourrois faire ici diftinfiion entre les Moines, qui vivent des 
fondations deleurs Couvents, 8 c les mendiants qui ne devraient point avoird’autre reve- 
nu que celui de leur bcface;n’cftoit que leur première inllitution exclut les uns & les 
autres indiftinfiement des Ambafiades & des Négociations. I ous les Religieux , en en- 
trant dans le Couvent (ortent du monde, 8 c font vœu dcrcnonceràtoutccquilcsy peut 
attacher j tout de melme que ces premiers Moines , qui pour éviter la cruauté des perfo- 
cudons, ou pour quelque autre rai(on, fc retiraient aux deferts, afin de fuir le com- 
merce des hommes. Iis ne peuvent dire employez aux Ambaflades, qu’ils ne s’éman- 
cipent de l'obeïfiâncc qu’ils doiventà leurs Supérieurs, qu’ils ne fc difpcnfcnt de la pau- 
vreté, dont ils font vœu, 8 c qu’ils n’expefent à des tentations violentes cette chaileté, qui 
leur fait regarder le mariage melme comme uncllat d’ijppurete & de pollution. Je ne 
croy pas devoir repeter ici ce que l’Abbé d Uripcrg dit des Moines mendiants, ni ce que 
M. le Camus , Evelquc de Bellay, dont le zelc de la candeur approchoient de la pieté des 
Evclques de l’Eglifc primitive, en a efcntdr public depuis quelques années cnplufieurs 
volumes; maisjepoferai fimplement,que les Moines ne pèchent pas feulement contre 
les réglés de leur ordre, en fe méfiant des affaires du monde, ce qui les rend incapables du 
Carafierc, mais aufii qu’ils ne font point du tout propres pour la négociation. Quand 
je parle de la négociation, jcprcnsccmotenlafignification naturelle, pour un manège 
d’atfaircs publiques, fonde fur une parfaite connoillàacc,&: fur une prudence éloignée do 
ces artifices qui dégénèrent (buventen tromperies & en trahifons : dont onn a que trop 

d’exemples- 

Les R Oit Cttibolijuti Ferdinand (S /f.ibelle fe ferraient de Religieux en prefque toutes 
leurs affaires. Ils avoient une dévotion trés-intereflec , qui tenoh bien fort de la bigot- 
terie , pour faire valoir leur fauife pieté. Ils n’avoient que des Moines à leur (uittc, 8 c dans 
les intrigues, qu’ils faifoitnt dans toutes les Cours des Princes voifins. Frere 'Jean de 
Manient ncgocioit continuellement auprès de Charles VIII, & en obtint enfin la re- 
ftitution du Comté de Roufiillon. Des Religieux du M ont ferrât y furent cmplôycsapres 
la revoluriondes affaires de Naples :& ce fut fem d' Enguer * , Moine de 1 Ordre de St 
Bernard, 8 c lnquifiteur de Catalogne, qui fit les premières propofitions du mariage 
de Germaine de Faix, nièce de Louis XII, avec Ferdinand, 8 c ü ne partit point de la Cour 
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de France» qu’il neuft conclu le mariage de cette Princefle , & une alliance avec le Roy. 
Les Prélats failbient l'ornement de toutes Tes Amball'adcs , 6c les Religieux le font de 
toutes fes négociations , particulièrement lors qu'il avoit envie de tromper : ce qui ne 
lui cftoit pas fort extraordinaire. Je n'en dirois pas davantage , n’eftoir ce qu'un certain 
Remorqueur de Bruxelles , auteur du 7 r tutti cnnenx touchant t'enlevemeni tu Prime* C. dt 
Fmr)ttmb*rg , le trouvant fort fcandalifé de ce que j’ay dit ailleurs de l’infidelitc de Ferdi- 
nand le Chatholique , entreprend de juftificr fa mémoire ; de forte que je ne puis me dit 
penfer d’y ajoufter, qu’il n’y a point d’hiftoire de ce temps-là , qui n’en parle que comme 
du plus pertidede tous les Princes. Celle d*. fpagne, aulieudele juftiier, l’exeufe fur 
la neceilitc , oùillctrouvoitrcd ût, par l'infidélité des Princes , à qui il avoit àfaiie,de 
prévenir par fes trahilons celles qu’on lui vouloit faire. Hier. Z urttti, qui femble n’avoir 
co ni p o fc Ton hiftoire , c’eft à dire les deux derniers Tomes de Ton ouvrage , que pour b 
£ùrc lcrvir de panegirique à Ferdinand, ne peut s’empefeher d’en parler en ces termes. 

feulement Ici tjhangett , nuit tutjji temx duptn l'ont fort blâme dt h' t voir peint gnrai U p4~ 
rôle CS Le foj qu'il aveu donnée , CS qn' tl prefet tu loijtnriU confidertuton ete fou tntereft parti* 
enher t ce qnc/loit ju/lt CS honejlt ; ven que le ver utile fondement dt U fMjhct confiftt tu U 
ton/ltuctO en lt fermeté dei ptiolet, CS pnnciptlemint en celle dit genres. Cebit ftd 
viole U foj détruit tout le bien umverjel des b tm rntt. Zurita pour l’cxcufcr , ne le nie 
point, mais il dit, qu’il n’cft pas jufte de charger un feul Prince d’une faute , dont tous 
les Princes efloient coupables. Ce n’efl pas mon intention de juftificr les autres Princes. 
U n’y a rien qui m’y oblige : mais il y a dequoy s’eftonner de ce que les hiftoires du temps 
ne parlent point de ccux-cy, comme elle font de ceiuy-là , dt ne les marque point de b 
meime infamie. Ferdinand ne pouvoit point appréhender de trahifon de Henry Vlü, 
Roy d’ Angleterre , fon gendre , & neantmoins il le trompa deux fois très-vilainement. 
Mais afin que de ne m’engager point à une trop longue digreflîon,jc ferai id Ion portrait 
d’un feul coup de pinceau , en rapportant le conte , que fait de lui un auteur Lfpagnol , 
qui à fait des commentaires fur les Mémoires àclihil. ut Commet. 11 dit que Ferdinand 
avoit envoyé fon Secrétaire Pierre Qumttnt à Louis XII , Roy de France, pour lui (aire 
quelque ouverture d’alliance ; mais Louis lui dit , que Ferdinand , qui l’avoit trom- 
pe deux fois, ne le tromperait pas la troifiéme, & le renvoya. Quittant , en (àilânt 
rapport du mauvais fuccés de fa négociation , eut de la peine à dire le véritable fujet du 
refus de Louis. & à marquer le reproche qu’on lui avoit fait de l’infidélité de Ferdinand: 
mais lé voyant prefte par le Roy , il dit enfin, que Louis lui avoit déclaré, que Ferdi- 
nand l’ayant trompe deux fois , il n’avoir garde de rraitter avec lui, de peur de l’cftre 
une troifiemc. F runtnd apres avoir relué un peu fur le rapport de Qnmttnt, lui 
demanda: Combien de fois eft-ce que Louis dit que je l’aye trompé? deux (bis? Par 
dicuilenamcnty l’yvrogne; car je l’ay trompe plus de dix fois. L’auteur, qui en parie 
comme d’une fort jolie repartie , y ajoufte; Ma f 0 )> je trop que Perdu, end di/ey vrtf. 
Je ne fçais ii après cela on peut me faire mon procès , pour avoir fouftenu , que la vérita- 
ble picte & la iinccritc neftoient pas les plus grandes vertus du Roy Catholiq ue. 

Outre queles Moines ne font plus partie de b focieté civile , & qu’ils ne fontdans une 
République que ce que les guêpes font dans une ruche, sgnnvum petits: ces ames 
balles, qui fe peuvent refoudreà s'enfermer dans un cou vent, & à ramper dans la faine- 
anale & dans les ordures d’une mendicité volontaire , ne peuvent pas avoir cette éléva- 
tion u’ame, quieft une des plus necdlàires parties de l’Arabatladcur. Leur pruden- 
ce n’eft compote que d'artifices & de petites fineftes , qui n’entrent point dans le com- 
merce des bonnettes gens : au lieu de cette noble affcurancc , qui lied û bien au 
- , ‘ Mini- 
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Minière Public, ils ont une impudence Cynique, qui eft propre au dernier degré à 
ceux deleur profcflîon. Ils font la pluspart vains, indiferets, imprudents & téméraires, 8 c 
ainfi plus capables de gafter les affaires que de les conduire. Je veux croire que les Ca- 
pucins , les plus mortifiés de tous les Religieux , ne voudraient pas (aire une fourberie 
ni une infidélité , & veux bien enchérir (ur tout ce qu’ori dit de l'habilite de ceux que 
l'on a veu courir l'Italie , la France & l'Allemagne pendant les guerres, qui ont eu leur 
commencement en Bohême & à Mantoue : Mais comment peut on n'avoir pas unctrés- 
mdchante opinion d’un Capucin , qui fort de (on couvent, pour fc mettre i la telle d'une 
armée de rebelles , comme te Pire Ame* de Jtjtmft ? ou pour fe charger de toutes fortes 
d'affaires, politiques & militaires , comme le Peu fchpk ? ou bien pour foire des ouvertu- 
res , qu’un Mimifrc & un homme d’honneur ne voudraient & ne pourraient pas foire ? 
comme ce Capucin , qui alla trouver le Pnnccd'Orangc au liège de Hulft , dont je par- 
leray incontinent: ou bien encore,pour faire d’autres inrriguts plus dangereufes, com- 
me ceux qui par leurs Confeilsfanguinaircs , ont allumé & nourry la guerre en plufieurs 
parties de l'Europe 11 n’cft pas neccffairc de les nommer, de peur de fcandaÜfer un Or- 
dre , qui n’approuve pas les dérèglements de quelques particuliers,qut comme des apo- 
ftacs n’ont pas voulu lefoûmettre à fo difeipline. 

Le Capucin , dont je viens de {parler, eftoit d’ une des meilleures Maifons des Pals- 
bas , & ayant foit autrefois le mcfticr de Cavalier, il croyoit pouvoir finir le Roy d'Ef- 
pagne dans (a profcllion. S’elfonttravefty,&s’eftant charge de lettres de creance, il alla 
vers la fin de l'an 1647 au Camp du Prince d’Orange , qui avoir aflîcgc Hulft. Il lui 
dit, qu’il avoit ordre d’oürir aux Provinces Unies la paix ou la trêve, au choix du Prin- 
ce, & aux conditions , que les Lftats met'mcs mettraient fur le papier- Le Prince reparut, 
que l’aifoirc citant de la demierc importance , il falloit lui donner le loifîr d’y fonger , de 
qu’il luy ferait fçavoir & rcponic. Des que le Moi ne fut lorry, le Prince fit part défit 
négociation à Dcftrades , qui eftoit l’homme du Roy de France , & le lendemain il le 
fit enfermer dans un cabinet , d’ou il pouvoit entendre la converfarion , que le Prince 
aurait avec le Moinc.On lui fit répéter tout ce qu’t! avoit dit le jour precedent, touchant 
la reftitution desterres qui appartiennent à la Maifon d’Orangedans laFranche Com- 
té, kfquellcsle Roy d’Elpagnelaill'eroit au Prince en toute Souveraineté, & en aug- 
menterait le revenu de deux cens mille livres , pour le dédommager de celui, dont ilo’a- 
voit p intjoüy pendant la guerre. Il offrit aulti la Souveraineté aux Provinces Unies 
avec l’arbitrage des differents des deux Couronnes, & conclut fon difeours, en reprefen- 
tant le fujet que l’on avoit d’apprehender le voiiinagedc la France. Apres que le Capucin 
euft achevé là harangue, le Prince lui dit: tjne ithej rjioit un grand fondait de von dans 
eu éyntpau mm homme , ejut A von remonté au Monde , (S ejut ayant f.ut vota de jervrr 
Dieu . ne ft dtvrott pat mejltr du aÿurei de eette nartere . Qp’il ne lui pouvoit autre 
cbofe.finon qu'il aurait mauvaife grâce d’écoutcr des proportions de paix, pendant qu’il 
eftoit occupé au ftege d’une des plus fortes places de Flandre. Cela foit , le Prince 
fit entrer Dcftrades , à qui il donna copie des lettres, que le Moine lui avoit appor- 
tées, & en rendant au Moine les originaux, il lui ordonna de fortir du Camp dans fix 
heures, & de n’y plus revenir. Cctrc commiffion eftoit fort propre pour un Moine, 
que l’on pouvoit désavouer , & charger impunément de l'infamie & du mauvais fuccés 
delà négociation. On voit un portrait admirable d un Moine négociateur dans lalcttrc 
qgc le C ardmaJ Dollar efeot à M.dc Villcroydui?. Février 1601, au fujet de ferre Hilai- 
re de Gremohie , Capucin. Le Moine avoit trouvé le moyen de fc foire donner une let- 
trede crcancednRoy Henry IV pour le Pape : mais il ne tint pas à lui , qu’ihne fit an 
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Roy des affaires, capables de rejetter le Roiaume dans les defordres & les troubles, dont 
on avoiceu une de peine à le tirer. Tout ce qu'on peut dire de la vanité , témérité , 
imprudence, de l'orgueil, des emportements & de l’impudence des Moines, fc rencon- 
tra en ce Capucin, dans un li haut degré, qu’il pourrait feu) vérifier ce que j’ay dit de tous 
les autres Moines. Celui-ci qui s'appelloitTravail.jetta quelque temps apres le Froc,pouç 
fc faire preftre feculicr,& offrit à M. de Lûmes de faire mourir le Marefchal d’ Ancre. Il 
s’y intrigua li avant , q u’on fut contraint de lui communiq ucr le delfein qu’on a voit de 
s’en défaire : mais l’execution s’eftant faite depuis, fans qu’il y euft part, & craignant, ou 
voulant faire croire que la Reine Merc fc vengetoit furluide la mort du Marefchal , il 
entreprit de faire mourir cette Prince(fe,par le fer, ou par le poifon: dont ayant efté bien 
convaincu, il fut rompu vifà Paris le iode May 1616. Eftant fur lafellctte il dit, qu’il au- 
roit volontiers facrihe la vie de fon pere & de fa mere pour le bien de l’Eftat. 

Ceft à quoy & eux & les autres gens d’Eglife,j’en excepte les Prélats, font fort fu jets. 
En l’an 1639 , pendant les contelfations que les Hollandois avoient avec les Efpagnols 
pour lespaileports des Mini tires, qui dévoient travailler à la paix , la Cour de Bruxel- 
les envoya un projet de palfcport à la Haye, par le Curé d'un village delà Maint de Btif- 
Uduc. L’ordre vouloit quelle l'envoyait à l’ Ambafladeur de Venifc , dont la médiation 
avoit elfe agréée, afin qu'il le hit tenir aux Eliats. Mais dautant que par ce moyen les 
Efpagnols auroient clic obliges de garantir leur eferit • après l'avoir mis entre les mains 
d’un Miniltrc Public, & qu’ils vouloicnt fc referver la liberté de le changer, & mefmcs de 
s’en dédire, s’ils le trouvoient à propos , ils en chargèrent un preftre. 

Philippe II, Roy d’ Efpagnc , ayant formé le deflein de joindre la Couronne de Por- 
tugal à la Monarchie de Cathlle , apres le décès du Roy Scbafticn, avoit envoyé Ckri~ 
Jitjfc dt Mira, fon AmbatTadeur extraordinaire, à Henry, fuccc(feur& oncle de Seba- 
fticn: mais afin de s’alfcurer entièrement delà fuccctTîon , illui importoit d’empefeher, 
que Henry , qui eftoic déjà fort âgé & preftre , ne fc mariait , & n'ofant lui en (aire 
parler par.une perfonne de qualité, il y envoya un Moine Jatobm , nommé hrdmaud 
CajhIU. Ce Négociateur (roqué reprefenta à Henry , qu’il donnerait un grand avantage 
aux hérétiques, & un grand fcandaleà tous les bons Catholiques, s’il ie refolvoit au ma- 
riage. Henry eftoit de vot j ufq ucs à la fuperflition ; c'cft pourquoy Philippe croyoit qu’il 
lui pouvoir employer un Religieux pour lui faire faire un difeours , qu'un Cavalier ne 
lui auroit pas voulu faire ; mais Henry qui le rcceut fort mal, ne lui parla qu'une feule 
fois , & le renvoya fans réponfe. 

Ils font impudents au delà de l’imagination. Harold ayant ufurpé la Couronne d* An- 
gleterre apres la mort d’Edüard , dernier Roy de la pofteritedes Saxons , Guillaume, 
Duc de Normandie, qui y pretendoit, palTa en l’an 1 066 la mer avec une puilfante ar- 
mée, & s’eftant campé auprès de Haftings, proche de celle de Harold, il lui envoya dire 
par un Moine, qu’il euft à lui céder le Roiaume, conformément au ferment, que Ha- 
rold lui avoit fait quelques années auparavant , ou du moins qu'il lui fift hommage du 
Roiaume, qu'il offrait de lui laitier à cette condition ; mais quc,s’il rcfufoitde faire l’un 
ou l’autre, leurdifferendfepourroitdécidcrparuncombatparriculier, àlaveüe des 
deux armées. Harold lui répondit, qu’il n’y avoit que Dieu qui le puft régler : mais le 
Moine repartit avec audace, que, fi Harold prctcndoit.conrcûer le droit de Guillaume, il 
falloir s’en remettre au Pape, ou bien au fon des armes. Il eft vray que l'Hiftoire du temps 
blâme Harold de n’avoir pas fort bien traitté Jes Ambaifadeurs de Guillaume, mais cela 
ne juftifie pas le Moine, qui ne fc devoit pas charger de cette commiflion , ni porta une 
parole dç defy & de combat. 
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En l'an iijl, apres que Pierre Roy d' dragon , à qui les Hiftoires du païs donnent lé 
furnoin de Grand , eut conquis le Roiaume de Sicile , Charles Dued’Anjou qui avoit 
la réputation du plus vaillant Prince de Ton temps» lui envoya dire par un Mome Jaco- 
bin, tu Je i'Ordrtat St. Dominique, nomme Mmon de Lenuu : Que Pierre n’eftoit point 
entré en Sicile par la porte , mais comme un larron , par de mauvais moyens; puis que 
lui Charles n’efiant pas loiteimemy nidefcsRoiaumes , il luifaifoit la guerre, lans qu'il 
la lui euft déclarée, ou qu'il l’euft défié; Qu’il efioit prefi de lui foullenir, par le com- 
bat de corps àcorps, qui! bu détenait ton Roiaumewiuftement , (3 qu'il le lui aveu ufurpé 
(3 ravj comme un valeur , l'eflont fut chef d’une trou fi de rtbtUti (3 de troiflrn. Pierre confi- 
derant que ce difcoun , qui lui fui Joit avec une incivilité une impudence de Moine, 
uejloii fiu un méjugé a fuite ir un homme de c Ile- robe , ne daigna pu lui faire réponfe (S lt 
renvoya. En l'an 1 309 .Jaques II , Roy d’Aragon, envoya au Pape Clément V, 
Pierre de Marfilio , Moine au meime ordre de St. Dominique , &. Fortugno Martinez, pour 
lui demander fccours contre les Mores. Le Moine parla avec fi peu de rcfpeâ , que le 
Pape le fit mettre entre les mains du General de fon Ordre , pour le faire punir. 

Ce n’eft pas que les Princes ne s’en puiflcnt fervir quelquefois udlemcnt,mais c’elt plus* 
toft pour difpofer les parties à la négociation , que pour négocier. Francifco de Quignoner, 
Central dei Cordthtn, & depuis Cardinal de Ste. Croix, failoit les allées & venues en- 
tre le Pape Clément Vil & l’Empereur Charles V, pour les difpofer à l’accommo- 
dement , qui fc fit depuis. Gabriel at Gu mon , Cordelicr, & Confefleur d’Eleonore 
d’Aufirichc, Reine de France, fit les premières ouvertures de la paix, qui fie conclut 
en l’an 1544, entre le mefme Empereur & François l,Roy de France. Ces Princes efioi* 
ent tous deux las de la guerre , Oc neantmoins ils ne pou voient fc re(oudrc,ni l’un ni l'au- 
tre, à faire les premières avances pour la paix : de lorte que la Reine les firfairc parce 
Moine. Aprcsqu’il eut fait quelques voyages du Camp des François à celui de l’Em- 
pereur , oùilajuftales préliminaires, c’elf idirelc temps & le lieu du Congrès, l’ Admi- 
rai de France , avec Bayard, Secrétaire d’Eftat.d’un coûe,& Dom Ferdinand de Gonza- 
gue , avec Granvelle , de l’autre , s’affemblerenc à Cambray , où ils demeurèrent bien- 
tôt d’accord des conditions du traitté ; dont on voulut bien précipiter la conclufion , 
afin d’en ofter la gloire aux Légats du Pape, qui efioient déjà en chemin, 'tionavemurt 
Calaiagirouue ; General des Cordeliers , s’intrigua fort en la négociation de la paix de Ver- 
vins, & Jean Nejm , CommifTairc general du mefine Ordre , en celle de la treve des Païs- 
bas , mais ils y agifibienten courtiers plùtoft qu’en marchands. 

Quand ils le mêlent du commerce mclmc , ils y rcüiîîflêr.t rarement. Dom Garcia do 
Silva Figueroa, Ambafiadeur de Philippe 111 , Roy d'Efpagnc en Pcrfc , Seigneur 
fôrt dévot & trés-catholique , parlant de l’employ , que Schach Abas avoit donné à un 
Religieux , nommé frere Redemto de U Croix , en le faüânt comprendre en la commilfi- 
on de Robert icherlej , qu’il envoyoit en AmbalTade au Roy d’Espagne , dit , que ce 
Moine êlloit fort bon homme , & d’une vie ailes innocente; mais qu’on pouvoitdirc, 
qu’en fc mêlant d'affaires, qui n’avoient rien de commun avec celles de (a profellion.il fut 
la leulc caufe de la déplorable perte d’Ormus, par fon imprudence phiftofi que par ma- 
lice. Quelque temps avant les derniers mouvements de Naples, les Marquis d’Achaie 
• & de Monti, Seigneurs Napolitains , s ’e fiant ligués avec pluficurs autres perfonnes de 
qualité , pour fecoutr le joug de la domination Efpagnole,fe fervirent d'un Moine Thea-> 
lin , nommé -André Pauiuui , à qui ils firent pluficurs voyages vers le Prince Tho- 
mas de Savoyc, & vers le Cardinal Mazarin, mais il en ufaavcc fi peu dedilcretion , - 
que fou intrigue ayant efté découverte, le Supérieur de fon Ordre lefis arrefier , & enfer- 
ma 
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mer dans un couvent de Ravenne. Quclquesuns des Conjurés trouvèrent le tnoyCndc 
l'attirer; mais le défiant de fa conduite , ils lui ordonnèrent, de ne plus revenir an 
Roiaume, &de rendre compte de fa négociation par fes lettres, iur les ordres qu'ils lui 
envoyeroient. Le- Cardinal Mazzarin mtirac le fit avertir de prendre garde à lui, 
d’eftre plus referve à parler de fa négociation, & d’éviter les lieux, où les Lfpagnolslui 
pourroient mettre la main fur le collet Mais il négligea toils ces avis, &fut mefmes 
ailes téméraire, pour aller aNaples, pendant lepeu de jours de repos, dontla ville 
jouit apres la mort de Mas Aniello. 11 y fut trouvé rravefty en foldar , arrefté, conduit 
auchaiieau, appliqués la queilion , & exécuté. Le Marquis de Monti le fin suffi 
mais celui d’Acliaic trouva le moyai de fc iauver dans rifle de Corfou , & delà à Vern- 
ie. Ceux de la ville de Naples avoient leur intrigue avec les Minières, qui eftoient de 
la part de la France à Rome, par le moyen d'un Meme jMcchn , nommé 1 ePert Cj?h*, 
qui ne valoir pas mieux que ; parce qu’il trahiüoit le Roy , fon Prince Souve- 

rain , aufii bien que l'autre. En l'an ■ 548 , le Pape ayant rappelle d’auprès de l’Empe- 
reur le Cardinal Stondratc, qui y avoit efte Légat, y envoya en qualité de Nonce, 
l’EveiqucdcFano, qui efloit de l’Ordre de St. Dominique. L’A mbaifadeur de France, 
qui prctendoitque le Pape devoit rompre tout commerce avec Charles V, s’en plai- 
guit: mais le Pape lui fit dire , qu’en envoyant un Moine à l’Empereur, il en avoir uC 
comme on fait d’ordinaire à l’égard des agoniûns, à qui on envoya un Religieux , pour 
le difpofcr à la mort : voulant faire entendre, qu’il n’envoyoit ce Miniftre auprès de 
l'Empereur que pour lui faire tonnoiifrc , que leur amitié languilfanteeftoit bien pre- 
ftc d’exfpircr. 

Autrefois, fous le règne de la fupcrllition & de l’ignorance , on refpeftoit les Reli- 
gieux ; mais il y a longtemps que l’habit & la mine ne trompent plus : au contraire, on 
ne traitte avec eux qu'avec lcrupule, & on eft en des défiances continuelles de leurs équi- 
voques, aufii bien que de l’intention des Princes qui les employeur. Ils n’ont pas la 
qualité d’Ambafladcur , parce que la reprefentation tiendrait du ridicule : mais foit 
qu’ils ayent des lettres de creance, où qu’on les en vucille bien croire fur leur pa- 
role , fi on négocié avec eux , bien qu’ils n’ayenc pas le caraâcre de Miniftre Public, ils 
ne laüTcnt pas de jouir de la protection du Droit det Gtm : comme de l’autre cofté , on ne 
les peut punir avec trop de feverité , s’ils abufent de leur habit & de leur profdfion.pour 
tramer des trahilons& des aflafiinats , dont on pourrait faire plufieurs volumes. Le P. 
Jofcph , qui aida Leon Brulardàfairele traitté de Racisbonne, n’avoit point de ca - 
,raétetc. 


S E C T I O N X. 
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Dei Legétti. 

I L manquerait quclquechofe de bien effentiel à ce traitté , fi en parlant des Atnbaf- 
fâdcurs, je ne donnois aufii une Seâion aux Ltg/uu II y en a deux fortes.Les uns finit 
gouverneurs de Province, ou de ville, comme d’Avignon, de Fcrrare, d’Urbin,de Bo- 
logne &c. & peuvent efire créés par un brcfdu Pape.alifli bien qu’au Cûnfifioirc, mais les 
autres font Ambafiadeurs extraordinaires & Plénipotentiaires, que le Pape nomme tou- 
jours au Confilloircj c’eft à dire dans l’aflcmblcc des Cardinaux, qui font le Codai du 
Monarque, & le Sénat de rHicrarèhie. C’eft de ccs derniers qu’il fera parlé prdentement. 
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Jcne puis medifpenferdelcsmettreau rang des Minifires Publics, parce que le Pape en- 
voyé Tes Leg*u pour les tncfmcs caufes, pour kfquelles les Princes icculicrs s’envoymt 
des Arabafladcurs Extraordinaires. Le Pape n’envoyc point i des Dames- Mont, 
iceur de Pbthppt 1 1 , & veuve de l'Empereur Maximiium 11 , paflanr par l'Italie, pour 
aller en blpagnc , envoya un Ambailadcur au Pape , pourlui baifer les pieds. Frrdent 
M.td/ 0 cci , Ambafiadeur de Rcdotft ; & l’Abbé de Btrjenguts , Agent d’Efpagne . fi- 
rent inftancc à ce que le Pape envoyait un Legut à l’Imperatrice. Mais on leur rt pondit, 
que lu P4j.it »' envoyait jamais des LtgAUA dtt Doma , fi elles ne patient par les terres de 
1 iiglifc: aufli I Ile contenta de lui envoyer quelques chapelets & des 

Pn parle P. T olttt Jcfuitc , quelle avoitcnvoycquerir. Le Pape ordonna bien au Car- 
dinal Ruri», qui revenoit de fa Légation dV (pagne , de les prefenter à l’Imperatrice; 
mais comme ce Prélat eftoit déjà trop éloigné du chemin qn'ellcprenoic , on chargea du 
compliment le Seigneur TAvtrnA qui alloitcn qualité de Nonce en Efpagne. 

Après que le Légat a efté déclaré dans le Coniiitaire, tout le College l'accompagne en 
Ceremonies julqucs hors de la porte de la ville, avec leurs familles , maires d'argent, & 
valifes , en la incline maniéré que fe fait la cavalcade d’un Cardinal , qui va recevoir le 
chapeau des mains du Pape. Après cela le Légat peut bien rentrer dans la ville inco- 

S 'to ; mais il n’y doit plus paroifire, ni recevoir des vifircs publiques. Lorsqu’il partef- 
ivement, jl ne peut faire porter la croix devant lui, qu’il ne foitàquarcntc milles de 
la ville de Rome , parce que ce n'eft qu'alors qu'il fait paroifire les marques de fa Légati- 
on , & qu'il commence à en faire les fonctions. Afon retour on lui fait entré-e, les Cardi- 
naux envoyenr au-devant de lui, & lui rendent vifite en ceremonies. Ces Légats font des 
Protonotaires A pofio!ique$,desChevalier$,& des Doâeurs entoures les facultés. Ils légi- 
timent auili des baftards, & ont plulicurs autres pouvoirs , qui n’eftant pas fort compati- 
bles avec les Libertés de l’Eglifc Gallicane, on ne reçoit les Légats en France, qu’aprés 
que leursBulles ont efté examinées &cnrcgiftrécs au Parlement de Paris , en vertu d'une 
lettre d’attache que le Roy y joint , pour lui ordonner l’cnterincment des Bulks, lequel 
ne fefiut qu'avec lesinodiheationsluivantes , qui font connoifirc 1: pouvoirque les Lé- 
gats ont dans les autres Roiaumcs. 

,, Que le Légat ne pourra, en vertu de les Bulles, exercer aucune Jurisdiéuon dans 
„ le Koiaume , mcfmcs du confentement des parties,' non pas rcrfmcs fur ceux, qui 
M commeeftant immédiatement fujets au fiege de Rome, font exemts de la Jufticcordi- 
„ noire: mais il fera obligé de leur donner des juges furie lieu, qui prendront connoiP 
„fàncede l'affaire, & la régleront. Que les lettres dclegirimation, qu’il fera expédier 
„ pour des bafiards , ne pourront fervir qn’l les rendre capables d'efire admis aux Or- 
„ dres, Mans préjudice des Chapitres & des Colleges , qui ne reçoivent point de ’oa* 
,, fiards , & que ces légitimés ne pourront avoir partaux fuccefiions, ni cfire admis aux 
„ Offices civils.Que le Légat ne pourra incorporer les bencficcs.mais feulement nommer 
„ des juges , fuivant les Decrets du Concile de Confiance. Qu'il ne pourra difpenfcr 
„ desannées, que font obliges d’employer aux efludes ceux, quiàcaufc de leur qua- 
lité peuvent cfire nommes afft bénéfices. Qu’il ne chargera point les bénéfices ni 
„ les prébendes de pendons , roefmcsduconfcntcment deeeuxqui les poffedent; ficc 
. „ n’eft au profit de celui qui les refigne , ou bien pour prévenir les procès , & qu'il ne 
„ permettra pas que ceux qui les refignent, fe relcrvent tout le revenu , lousprctcx- 
,,rcde penlion. Qu’il ne permettra point , que ceux qui pofl'edent des bénéfices, en 
„ aliènent les terres ou les rentes, fous quelque titre ou fous quelque prétexte que ce 
„ puilfe cfire ; quand mefinet ces bénéfices ne feroient dépendants d'auccnc juris- 
/ Pan O diftion 







à 


to6 <fc* À M ■ A S S A B B V * 

,, di&ion du Roiaume , Sc qu’ils fcroient immédiatement fu jets au Papertuqnel cas flfe« 
wratenu de nommer des Juges dans le Roiaume, qui y pourvoient ainü quederai- 
„ fon. Qa’ilne pourra donner les Abbaïes, tant d’hommes qucdcfcmmcs,cn Comman- 
,, de, fans la nomination du Roy , qui en a le pouvoir, en vertu du Concordat fait 
„ avec le Pape Leon X : Sc qu’il ne difpofera point des bénéfices vacants,au préjudice de 
, ( Vindult accorde par le Roy aux Confeillersdu Parlement. Qu’il n’exercera point de 
>, jurisdi&ion entre les fu jets du Roy, pour faufleté, ufure ni divorce, touchant la réfti- 
,< tution de la dot, ou pour des biens injufteroent acquis par des contraâs illegiti- 
„ mes ou illicites. Qu’il ne prendra point de connoilTancc du crime d’herefie , lorsque 
,, le repos public s'y trouvera intereffé, Sc qu’il ne feraqueftion que du fait, parcequ’cl- 
,» le n’appartient qu'aux Juges Royaux :& qu’en ce cas-là il ne pourra abfoudre les fu jets 
»,duRoy , fi non à l’égard de la confdencc & de la pcnitence Canonique. Qu’il ne 
,, pourra donner difpcnfe aux Beneficiers Sc aux Religieux de tefter , au préjudice des 
,, couftumcs ordinaires du Roiaume , des Edits du Roy , &des Arreftsdu Parlement 
,, Qu'il ne pourra donner difpenfe , au préjudice des loiiablcs couftumcs Sc privilèges des 
,, Eglifes Cathédrales & Collegiales , ni contre les privilèges accordés aux Rois parles 
„ Papes. Qu'il ne pourra donner à une mcfme perfonne plufieurs bénéfices dans une 
i, mcfme Eglifè , ni donner aux exécuteurs tcfiamentaircs du temps au delà de celui 
,,quieft réglé par les loix. Qu’il ne convertira point les legs pieux à d'autres ufages, 

>, contre l’intention dutcftatcur ; fi ce n'eft que la volonté du défunt ne puifle pas dire 
i, accomplie , & pourveu qu’on lesemploye à des ufages conformes àfa volonté. Qu’il 
,, ne fera rien contre la règle de Fen/hmU nontia C pnHicnnttn > rfî^nauombui. Qu'il ne 
i, compoferapoint des fruits perceus par ceux , qui fe feront mis en pofidfion des benefi- 
>, ces (ans jufic titre , ni ne ks leur quittera point;parce qu'ils doivent dire reflitués aux 
,, Eglifes, aux quelles ils appartiennent.Qu’il n 'ordonnera point, qu’en la collation des be> 
„nefices on ait égard feulementàfcs lettres, fans la production des procurations, étt 
,, vertu dcfquellcs les bénéfices auront cfté refignés. Qu’cn fes lettres il n’employen 
„ pointiadau(ê<(m«Jrrr,,nide femblablesclaufes au préjudice du droit acquis à autruy. 

„ Qu’il ne pourra evoquerà lui les caulès Ecclefiafiiques.ni en prendre connoiffance, 

„ au préjudice du Chef- de Cm fît ni ufer de lèqudiration. ( Ce chapitre de Caufis 
,, dans Ut Concordai! dit , tjtu le Pape doit commun Ici cntftt de France , qui lui font r<- 
nftrven , inparribus, l'eftà dut a dei Prélats Fr an fou.) Qu’il ne connoiftra point des 
„ crimes , qui ne font pas purement Ecclefiaftiqucs , quand mefmes ils fcroient mixtes, 

„ commis contre des laies, mais feulement centre des gens d’Eglife: & mefmes dans 
„les crimes purement Ecclefiaftiqucs, il ne pourra condamner les laies à des amandes 
„ pécuniaires ; mais feulement les Ecelefiaftiques : &ce luivant les Canons , & pourveu 
„ que ce foit fans préjudice des Decrets des Conciles inlcrés au Droit Canon. Qu’il ne 
„ pourra faire expédier des lettres de refbtution , ni de refcifion de contrats. Qu’il ne 
,, pourra prendre connoilTancc desaétions réelles, dont les contrats auront cfté pâlies 
„ entre des laies, ou bien entre des Ecclefiaftiqucs, pardevant des Notaires Royaux. Qu’il 
„ ne pourra rehabiliter des laies notés d'infamie, mais^tulement les Ecelefiaftiques, à 
„ l’egard de leur fonâion &lcs Ordres. Qu’iJ ne permettra pas.queceuxqui ontrefigné 
„ des bénéfices , cedent à d'autres les penfions, qu’ils fe font rcfervées.Quc la dilpofition * 

, ; des bénéfices , dont le Légat a la collation, ceflera après qu’il fera forty du Roiaume, 

Sc que devant que d’en fortir il y laiflcra les aftes de (à légation. Enfin, qu'il ne fera 
„ rien , qui puilfc préjudicier aux Saints Canons , aux Concordats faits entre les 
„ Rois & les Papes, aux Conciles Oecuméniques, aux droits, immunités Sc pri- 
vilège* i 
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„ vileges de l'Eglife Gallicane , aux Univerfités& aux autres Efcoles publiques , dont il 
„ fera aâe de fa main. C’eAccqueles Cardinaux d’Amb<u/i y Gouffitr , du Prat, F orne- 
fit SaJoltt, Caraffe, do Ferrât, dt S. George, Vera/loüi autres ont efté obligés de 
promettre. - 

Le Cardinal Barber in en venant Légat en France en l’an 161 y , avoit envoyé Tes Bol* 
les au Nonce Spada , pour y faire joindre les lettres d’attache du Roy, & pour en procurer 
l’enregiftrement. Le Parlement ordonna,qu’cllcs (croient cnrcgiArces avec les modifica- 
tions, qui fe trouveraient exprimées dans un aâe qu’il (croit expedier.Mais furies plain- 
tes que le Nonce en fit, le Roy ordonna au Parlement d’enregiArer les Bulles en la mef- 
me manière , que celles du Cardinal de Medtcu l’avoicnt cAc fous le règne de Henry IV. 
Le Parlement obéît ; mais dautant que les Officiersdu Pape avoient oublié d’y. mettre la 
qualité de Roy de Navarre, le Parlement fit de nouvelles difficultés^: refufa d’enregiArer 
les Bulles, fi le Nonce n'en faifoit venir d’autres, ou du moins un Bref, qui reâifiaA cette 
omiflion,& fi lui & lcLcgat ne s’obligeoient par eferit d‘y fatisfaire dans un certain temps. 
Le Nonce n’en voulut rien faire , & par les importunités obtint d’autres lettres de juffion, 
qui obligèrent le Parlement à pafiér outre à f enregillrement.Mais il fut ordonné en met- 
me temps, qu’il feroitmis fur le rcply , Itutijublttu &regi/lriei,aux charge 1 péri tu par le Rc- 
fflre, Sc qu'à l'audience, où les facultés feraient pubIjces,A ferait dit de vive voix:que c’ef- 
toit fans l’approbation du Concile de Trente, & que les Bulles ne feraient rendues au 
Légat, qu’il n’cuA apporté un Bref, qui fuppleaA à cette omiflion du Roiaumc de N avar- 
re.Mais le Pape aima mieux envoyer d autrcSBulks. 

Lcmcfmc Cardinal Batbtrm , en partant delà Cour affés brufquement,& avec quel- 
que incivilité , emporta le régi Are & le fccau de fa légation , qu’il cAoit oblige de laiffer 
au Parlement. Le Procureur General , en ayant cAéavcrty, la Cour ordonna au Pro- 
cureur du Roy Prefidial de Lion de retirer l’un Si l’autre du Dataire:& cet Officier fub- 
alterne, s’eAant fait accompagner du Lieutenant General du mefine Prefidial, alla 
avec une fuirte de quarante fergents au logis du Sousdatairc, qui s’cxcuû bien fur l’ablcn- 
ce du Dataire fon MaiAre , mais il fut oblige de promettre par eferit, qu’A rendrait l’un Sc 
l’autre le lendemain. Le Dataire Pamfiio , depuis Pape (bus le nom d’innocent X. 
dit iM.de S. Chaumont , qui eAoit de la part du Roy auprès du Légat, depuisqu’ile- 
Aoit entré en France , pour le fervir, que l’outrage que l’on avoit fait au Légat cAoit 
infupportable; veu qu'a Rome un fergtni ri’ tf trou avoir approché du Palau dt Pylmbafa- 
deur dt Franco. On en fit exeufe au Légat > Si le Lieutenant General avec le Procureur 
du Roy eurent ordre de venir à la Cour , & d’y rendre compte de leur aâion ; qui e- 
Aoitcn effet un peu irregulierc. Ce fut tout ce qu’on fit pour fatisfaire le Légat, qui 
envoya le fceau Se le régime de (à Légation par un exprès au Nonce, & celui-ci les remit 
au Parlcmcnr. 

Quelque confiderationquc les Princes ayent pour le Siège de Rome,& quelque avan- 
tage qu'ils trouvent dans l’amitié du Pape , As ne veulent pas qu'elle faffe préjudice aux 
Droits de leur Souveraineté , ni aux intereAs de leur Couronne. Dés que le Pape Paul 
lUeut appris \imon& Edùard VI, Roy d’Angleterre, 1! nomma le Cardinal delà Polo 
à la légation dccc Roiaumc- li. Toutefois jugeant, qu'il ne (croit pas à propos de com- 
mettre l’autorité du Siège de Rome , que les affaires n’y fuffent un peu efiablics,il Suivit 
l’avis delà Reine Marie, qui lui confeüloit de ne rien précipiter; parce que celles 
de la religion ne pouvoient eAre réglées que par le Parlement , qui ferait convoqué 
après fon Couronnement. C’eApourquoy le Pape, donnant un autre prétexté à la Lega- 
cion, fit partie le Cardinaljavcc un ordre de traraAlcràlapaix entre l’Empereur char- 
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les V, & Henry 11 Roy de France , en attendant la commodité de (on partage. Le Pa- 
pe en donna avis 4 ces deux Princes , & fon intention fut agréée en France ; mais PE-’, 
vcfquc d’Arras dit à l’ A bbé , que le Cardinal avoir envoyé i Bruxelles , pour advenir 
l’Empereur de fon voyage , qu'il efloit eftonne du Pape , qui en devoir avoir donné» 
avis à l'Empereur devant que de faire partir le Légat. Qu’il ne fçavoit pas* ce 
cfu’on fe pouvoir promettre des offices d’un fcul Miniltre, puis que les deux Legatsw 
que le Pape venoit de révoquer , n’y avoient rien pû faire. Qu'on vouJoit couvrir de ce 
voile la Légation d’Angleterre , dont la Reine avoir d’autant plus de fujet de (épiait*-’ 
dre, que cène commiflion eftoitd’un dernier préjudice 4 fon Eftat Se â fe s inrcrefU.Qu’i|w 
fçavoit qu’elle ne s’en cftoit point cachée au Légat mefme. Ce qui cftoit vray .*•• 
mais le Cardinal n’avoit pas laide de pourfuivre (on voyage jufques au pais de Wirtem— i 
berg, apres qu’il eut reccu lepafleport du Duc,qu'il attendit quelque temps àDillingüen..'’ 
L’Empereur l’ayant fccu , lui envoya dire par Dom Jean de Mendoflê, que pour des rai— 
fons.trés-importanres , dont il avoir fait part au Pape , il ne pouvoit pas permettre que le- 
Légat continuait fon voyage, pour fe rendre à Bruxelles; de forte qu'il féroir bien de fe te- 
nir au lieu où il fe trouvoit, ou dans quelque autre ville de fon palfage. 11 ajoufta à ce que' 
l’Evcfque d’A rras avoit dit i fon A bbé , que, puis que le Pape n’envoyott qu’un Légat r * 
l’F mpcrcur ne pouvoit pas trouverbon , que la négociation fùft commencée chez lui 
parce quc,(î elle n’avoitpas le fuccés. que le Pape s'en prumettoit ,un pourrait s'imaginer, f 
que l’obftaclc vinft de de la part de l’Empereur. 11 lui parla auffi du mariage .comme d’n-; 
ne affaire , qui fe devoit faire avant routes les autres , Se meGnes avec un effranger; afin- 
d’éviter l’émulation des Seigneurs d’Angleterre. Le Légat ne découvrit point (es fcn- 
timents fur ce fu jet ; mais il ne pile s’empefeher de faire connoiftre,que l’oppolition qu’on 
faifoit à fon voyage . lui eftoit extrêmement fcnfiblc. Il dit, que c’efcoit un affi-ohry 
que l’Empereur faifoit au S. Siège. Qu’ayant ordre de pourf.ivre fon voyage, il ne- 
voyoit point comment il pouvoit en cftre empefehé par un autre Prince. Que l’Em-' 
pcrcur (croit bien de parler franchement, & de dire que ce n cftoit pas à la Légation», 
mais à la perfonne du I.egat qu’il en vouloir. Aftndojfc tafeha de le guérir de cette opi- 
nion , & de lui perfuader de conrinuer fon voyage jufques à Liege : où il ponrroit s’ar- * 
refter en attendant les ordres du Pape. Le Légat , jugeant qu’il demeureroit avec 
plus de réputation ni A Uemagne , que s’il fejoumoit dans une ville voifîne d’une Cour, 5 
où on ne le vouloir point admettre, &confiderant que, lors qu’il (éroit i Liege, iln’au- 
roit plus le choix de la route, qu’ilpourroit prendre , pourpalfer en Angleterre, aima 
mieux retournera Dillingutn ;où ilreceut ordre du Papeden’en bouger, que l’Empe- 
reur ne lux euft fait fçavoit fon intention. Le Legat avoit envoyé un autre Abbé en' 
France , où il trouva des difpofitionstrés-favorables ; mais le mefme Abbé, en faifàntte 
rapport de fon voyage , dirauLegat, qu’en repartant à Bruxelles, il avoit bien recon- 
nu que l’Empereur ne trouverait pas bon, que le Légat allaftEn France devant que de 
le voir; parce qu’on craignoit , qu’il n’allaft de là en Angleterre. Les lettres, quele 
Légat cicririt au Pape , a l'Empereur & à la Reine Mûrie mefme, ne firent point 
d’effet, jufqu’ice que Pinrt 5«v , qui avoit efte Confortait de Cburtei , fit un voya- 
ge i Bruxelles, & obtint la permilfion , que le Légat demandoir pour la continuation 
de - fon voyage ; mais ce ne fut qu’apres que l’on fur aifeuré de lacondufion du Mariage 
de PLïtpv* , fils de l’Empereur, avec la Reine d’Angleterre. L’Empereur envoya le 
Duc de Savoye bien loin en Allemagne au-devant de lui , pour le conduire à Bruxelles, 
où on lui fit de grands honneurs. Cependant le mécontentement , que plufieurs avo- 
ient de ce mariage en Angleterre , y ayant faitfoûlcver quelques Provinces, le Légat, qui 
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n'y pouvoir pas paflèr, à eau le des troubles, fit le voyage de France* quoy qu’avec 
fi peudcfucces, qu’ifon retour l'Empereur ne craignit point jde dire, qu il fe peurent 
bien di,pttif<r deUpewe , qu'il aven pn,e de revenir. Le Legat fc trouva tellement offvnle 
de ce reproche , qu’il envoya un courrier exprès à Rome, pour prier le l’apc de le dc- 
chargcr^dc la Légation , & de lui donner fon congé : dont il tut réfuté. L'empereur c- 
ftoit jaloux du voyage, que le Cardinal y alloit faire, &cen'cftoic pas lans luj.c. 11 
Hoir peri'uadé, que le Legat entreroit dans les fenriments de prefque tous les Anglois qui 
avoientdel'averû.npourle mariage, parce qu’ils le confideroient comme k commen- 
cement d’une damnation cftcangerc. La Reine raefine avoïc demande à C »•«•»:*.»« , 
lorsqu’elle le vit bientoft après le deces d'Eduard , , fi le Pape ferait difti ulté de dif- , 
penfer le Cardinal de Tes ordres, afin qu’il (c pull marier. 11 avoir dans fa l'uitce quel- ; 
ques parents , qui comme Anglois, parloieut de cette alliance avec grande liberté , & . 
on avoit remarqué, que lui-mefmc ne s’en expliquoit pas bien nettement , quand on. 
lui en parloir. Mcfmes apres la conclufion & la coolommation du mariage on ne lui 
permit pas de pafter en Angleterre, qu’il n'cuft latisfait Philippe lur quelques dif- -. 
fieukés qu'il lui fit propolcr. 11 fir demander au Legat, s’il vouloir bien entrer 
d*n* le Roiaume (ans les marques de là Légation. S’il pretendoit ufer du pouvoir de 
fit Légation de Ion chef , ou bien de concert avec Philippe & avec la Reine : & il luy fit 
dire, qu’il efioit necefiaire , qu'il obtinft un pouvoir plus ample que celui qu'il avoit. 
Qg’il ne fuffil.it pas de réconcilier les infirmes, & de difpcnfcrles Preftrcs mariés,à con- 
dition de nefcrvirplusi l’autel, & de ne jouir plus de leurs bénéfices: comme auf- . 
fi de l'ablUnencc de certaines viandes aux jours defeodus, & autres ferablablcs. Que la. 
faculté, que le Legat avoit de tranfiger & de compofcr des biens Ecckfiaftiques,eftoic 
inutile ; parce que cela faifoit croire , que fon intention cftoi. d'eriger un tribunal, 8c 
de procéder contre les ufurpateurspar la voye de la Jufiicei raaisqu’jldtoirnecelfaire, • 
qn’il euft auffi le pouvoir de les ceder & de les laiifer à ceux qui les poflédoienr. Que fi < 
le Legat cfpcroit obtenir ce pouvoir du Pape , il n’avoit qu'à venir prefciucmcnt ; mais • 
s’ilendoutoit, qu’tl ferait bien de l’attendre à Bruxelles. Le Legat répondit , qu’iln’au- 
roit point crû, qu’on le deuil chicaner fur les ceremonies de fa réception, apres l’avoir 
fait attendre fi long-temps. Q^U fau;lcnoit trtu perfennet : la fitiwt pjKieu.'iere: celle 
uAmbajfaateur du Pape , C Scelle de Legat du Stege Apoflehqae. Et bien qu’avec ju'lice 
il puft prétendre les honneurs deus à la -troificmci il fc contenterait pourtant de ceux 
qu’on nepouvoit pasrefuferàla deuxième, puis que le Pape lui avoir ordonné de paf- 
1er par-delfus toutes ces confiderations « & de n’avoir pour objeâ que le falutdeces peu-- 
ples-Ià. Que fon intention avoit toujours efté de ne ricn.fairclans la communication de 
leurs Majcllcs. Et pour le troifiénje point, qu’il avoit une Bulle particulière, pat la- 
quelle le Pape lui permettoit de fai ré tout ce qu’il jugerait ncccflairepour le lâlut de tant 
d’ames dévoyées, &au’ilne doutoit point que le Pape ne ratifiait tout ce qu’il ferait, ni 
mcfmes qu’il lui remlâft un pouvoir plus ample , s'il lui en demandoir. Le De- 
puté de Philippe , après avoir témoigné au Legat , qu’il elloit fatisfait de cote réponfe, 
luy dit, qu*il avoit ordre du Roy & de la Reine de lui offrir l’Archevefchc de Cantcr-. 
bery, avec la Primacie d’Angleterre: mais Je Cardinal repartit, qu’dlantMiniftrcdu- 
Pape, il nepouvoit rien accepter lâns l'ordre de là Saincetc: outre qu’il n'avoit garde 
de parler de fon intereft particulier , que celui du public ne fuit réglé. Après cette confé- 
rence il rcfolutdc palier en Angleterre, fous la conduite du Lord Hafingt , Grand 
E&uyer, &dc Guillaume Paget , que la Reine avoit envoyés au-devant de lui jufques 
à Bruxelles. L’Evelque d’Ely &le Vincamtcde Montaigu le rcccurcnt à fon débarque- 
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ment à Douvres : PEvefque de Dirham & le Comte de Sbropfbirele complimentèrent 
à Gravcfende , & le conduifircnt à Londres. Ce ne fut qu’à Gravcfendc, qu’il fit 
mettre la Croix , comme la marque de fit Légation , à la proüedc là barque. Le Roy» 
qui dînoit lorsqu’on le vint avertir, que le Légat arrivoit, fe leva de table, l’alla re- 
cevoir au quay dclaTour, & la Reine le receut au haut de l'efcalicr. Il fut le premier à 
rendre fes devoirs au Roy, qui le receut hors de la porte de là chambre, &le lendemain 
le Roy lui rendit la vifitc. 

En l’an if 3 7 le raefmc Cardinal de la Pôle avoit efté envoyé par le Pape en France» 
pour travailler comme Légat à la paix entre l’Empereur & le Roy. Il fut fort honora- 
blement rcceu dans toutes les villes de fon palfagemnais en arrivant à Paris, on lui vint 
diredelapartduRoy , qui cfloit à Hcsdin.f ut le Rcj , bienlcmdepomtttre au Légat fat- 
1 er à la Cour, entendou quil ne fi/l point de fejour dam lt Xomume. Ce fut pour complaire à 
Henry Vlll, Roy d’Angleterre, qui citait fort mal avec le Papc,& perfuade, qu’il fe fet- 
voit du Cardinal, pour hure foülcver fes fujets. C’cft pourquoy il fit de grandes inttances 
auprès de François I, àce qu’il le lui envoyai! prifonnier,& voyant que ce nettoie pas un 
Prince à faire une action lafehe , contre le Droit des Cens, il mu la ttfie du Cardinal à prix, 
& promu cinquante mille tfcm a celny qm la lui apporterait. Ce qui obligea le Pape à le faire 
revenir à Rome,& à lui donner des gardes. 

Lurs que le Cardinal de Ferrare, HippoJpted? Effe , arriva en France, duregnedeC&r> 
les IX, le Chancelier de l’Hofpital refuiâ de fccllcr les lettres d’attache , dont le Roy 
a accouftume d’accompagner les Bulles du Pape , pour en recommander l’enrcgittre- 
ment au Parlement , & ne les fcella , qu’en y ajouttant, le faij du parle commandement 

txprei du Roy, (i contre ion proprefenumtnt. Encore ne fut-ce qu’aprés que leCardinal eut 
But de grandes fou millions, & qu’il eut promis , qu'il ne fe jervirou point de /« f acuité t 
an préjudice de la demande , que lei tjian du Rotaume avaient fane à Orleani,qu'tl ne fufipkt 
permit au Pape de di/po/er det bénéfice! , rude dijpenfer contre lit Canent y dont le Parlement 
pritafte. 

Prés de trois censans auparavant , fçavoir cnl’an 1239 , Otten Cardinal de S . Nicolat 
•n Carcere T ullmno , apres a voir Élit quelque fejour en Angleterre, fit dettein de paflèr 
enEfcofle, afin d’y faire là récolte, comme il venoit de faite en Angleterre. Mais 
Alexandre Roy d’Efcoffc,en ayant efté averty, alla au-devant de lui juiques fur la fron- 
tière, & lui dit, que jufquet a ce temps-la on n'avoupomt vende Légat en (on Retourne, (S 
qu'on t'en pajjerou bien encore à l'avenir , parce que toutes les EgUfes y cftoient en fort bon 
ettat. Neantmoins après de grandes conteûations le Roy lui permit d'entrer en Fù-nÇ. 
fe , à condition q ue ce ferait font fane préjudice à ja Couronne , O faut pouvoir eftre tiré a cou- 
(iquence , & qu'il le promi/l par eferit devant que d’en fortir. Le Cardinal, voyant qu’il n’y 
f .-toit point fes affaires , n’y entra pas fort avant, n’y fit pas grand fejour, & ne vit plusle 
Roy, qui ne fe foucioit point de lui. 

Lors que le Cardinal Carafe neveu & Légat du Pape PanlYJ , arriva à Bruxelles le 12 
de Décembre 1 Jj8, Philippe Roy cPEfoopne , le recent a la porte de U ville , & le mai famam 
d'otte. Quelque temps apres, le Roy l'ayant fait convier d’affifter aux ceremonies de la 
fette des Rois , alla lui-mdme le prendre à fon logis,Ic conduifit à la Mette , & au for- 
tir de làil le fit dîner avec lui : ccque les Rois d'Elpagnc ne font jamais. Il fit auf&i 
Bruxelles des tournois, & d’autres divertifTcments pour l’amour de lui^nais il lui donna 
fi peu de fatisfadion au fujet des affaires qu’il avoit à négocier, que le Lcgat,pour en té- 
moigner fon mécontentement^ retira dans unCouvent afles éloigné de laCour,à deflèin 
des’en retourner à Rome. craignant quccetcfprit broüillon 8 c violent ne lui 
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lift de nouvelles affaires, le fit revenir, enluifoifontefpcrer, qu’il feroit donner plus de 
Éuisfaétion au Pape par les MiniAres qu’il avoir à Naples & ailleurs en Italie, qui fçavoi- 
ent mieux les affaires de ces quartiers-là, que ceux qu’il avoir auprès de lui à Bruxelles. Il 
krcnvoyaaveccetrecunfolationauPape, quinefe loua pas fort defon neveu, ni de 
Philippe non plus. P biltppe & Chéries Ion père avaient hérité cela de Ferdinand le 
Cethohepse, le Prince du monde qui Içavoit mieux faire fervirla religion à (es interefts. 
J’ay dit un mot dans la Seétion precedente de l’infidélité de Ferdinand : en cclle-d 
j’enferay autant de fon hypocrifîc. Le Remarqueur de Bruxelles ne peut fouffnr, que 
ks Mémoires difênt, qu’il avoir plus de devodon que de confcicnce, &tafchedeleju- 
ftifier par le témoignage c’eft à dire de l' Auteur du tramé de U dtvmon 

sufee. Ce pere , pour flater la bigotterie , eftablit dans ce livre une pieté plus confor- 
me aux règles de VAlcoran , qu’à la doârine de l’Evangile, puis qu’à fon dire elle n’cft 
pas incompadble avec lliypocrifie,&que dans un abifme de vices on ne laifle pas d’cftrè 
fort bon Chreftien. Voicy une preuve de la dévotion de Ferdinand. Le Pape fuies II, 
Seigneur Souverain du Roiaume de Naples , y avoit fait faire un exploit par un Officier 
de juftice , touchant l'exercice d’une jurisdiétion, que le Pape prètendoit lui apparte- 
nir. Ferdinand en ayant efté averty., ordonna i Dom Jean £ Aragon, Comte de Rth*- 
gorça & Viceroy de Naples , fon neveu, de fc foifirde cet Offidcr du Pape , & de le faire 
pendre incontinent , non comme Miniftrc du Pape , difoir il, mais comme Officier du Sei- 
gneur direâ du Fief : en y ajoutant ces paroles formelles. Files tsl Papa , y vos* U tape. 
C’eft, en vérité, une dfftinétion fort belle, bien devote & toutî fait Catholique. Fer- 
distend fe faifoit honneur de les infidélités , que l’auteur, que j’ay allégué cy-devant , ap- 
pelle quelquefois fincflcs , & quelquefois Z entrées , qui en bon françois fignifient 
des malices’ noires, des trahifons & des aérions indignes d’un Prince & d’un homme 
«l’honneur. 

Je ne diray rien du traînement , que Clément VU & P ostl IV ont receu de Charles V 
& de Peth .pe fon fils , depeurdem’cloignertropdc la matière que je traitte; mais je 
«roy ne devoir pas oublier de fiure remarquer de quelle manière Charles en uû à l’egard 
du Cardinal de Médias, neveu dumefme Pape, Cltment. Soliman , Empereur des 
Turcs, aprésavoir fait une invafion en Allemagne, voyant qu’il n’y avoit point d’ap- 
parenccd’y foire de grandcsconqueftcs, fe retira bientoft. Charles de fon cofté , ayant 
deffein de pafferen Efpagnc , & voulant lailfer quelques régiments Italiens à Ferdinand 
fon frère , afin qu’il s’en fervift en Hongrie , leur donna un Chef effranger, qui leur eftoit 
fi désagréable, qu’ils déchirèrent leurs drapeaux , & fe débandèrent entièrement. Ce fut 
Pierre Mene Rcjfi , meftre de Camp Italien , qui avoit le plus contribué au desordre; 
mais le Cardinal de Medicis, qui eftoit auprès de l’Empereur en qualité de Légat, protc- 
geoit Refît , & s’attira par ce moyen fur le bras une ailés fofcheulê dilgrace. L’Empe- 
reur avoit lui-mefinc réglé fes journées & l’ordre de la marche, en forte qu’il fc devoir 
mettre en chemin le premier avec l’avant-gardc,& le Légat le devoit fuivre deux jours 
aprés^fin de n’incommoder point lcslogemcnts.Ccttcrcfolution avoit efté prifeauCorç- 
feil de guerre, & on l’avoit fait fçavoir au Légat, qui pouffé par un mouvement de jeu- 
neffe, ne laiffa pas de partir le premier, & de prendre les devants avec RojJi,8c donna par 
ce moyen occafion à l’Empereur de lui témoigner fon reffentiment. Ils furent arrejl/s 
tout deux : & bien que le Légat foft remis en liberté au bout de dnq jours , 8c que Charles 
cnfiftfairedescxcufcsàRome, le Pape en fut tellement touché, qu’il ne fc pût empe- 
fchcr de le témoigner pas les larmes. 

«Tous les autres Princes ne confidcrentpas fort les Légats, quand ils ne font point ûtis- 
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faits de ceux qui les enrayent. Le Pape Jnltt III ayant fait un très-grand nombre deCat- 
dinaux à la nomination de l’Empereur Charles V, 6c ayant avec cela parlé au Confifloite 
avec peu de rclpcdt de Henrj II , Roy de France, celui-ci fit frrtir le Cardinal y traite , Le- 
gatdn tape, du Roiaumc, &fit revenir M. de Termes , qui eftoic de ù part àRo* 
jne. Loisti XI traitta fort mal le Cardinal B ejfanen,6c l’Empereur ne receut pas fait 
bien le Cardinal de Fsfto. La Reine Marie d’Angleterre ne voulut point, que P tu;, ion 
ConfeflcuracccpaAles Bulles de fa Légation. Elle le fit arrefter à Calais , & permit 
qu’on crochcttalt les coffres, & qu’on oftall les papiers de celui qui apportoit 
à Petej les Bulles , en \ertu desquelles il devoit fuccederàla Légation du Cardinal à 
U? ele. ' 

Charles Vafchal dit en Ion traitté de 1* Ambalfadeur , qu’à la referve du Roy de Fiance 
* tous les autres Roi s vont au-derant du Légat lors qu’il mit Ton entrée. 11 eft vray qu’on 
en a plulieurs exemples dans les hilloircs d’Angleterre & d’Efpagne.En l’an 1 137 Hen- 
ri Ul Roy d’Angleterre, alb au-devant du Cardinal de S. Nicolas , dont j’ay parlé cy- 
detfus , jufques au lieu où il prit terre , & lui lit de très-grandes foûmiflions : mais ce 
fut contre le fentiment de la plufpart des Seigneurs de fon Roiaumc. En fan 1473 Rodru 
gneBor^ia, Cardinal de Faïence , depuis Pape fous le nom d' Alexandre Wl, citant Lé- 
gat de Sixte IV , & faifant Ton entrée à Madrid, non feulement on lm donna le poule,mats 
le Ref mejme al 'a au-devant de lui , (J lm fit P honneur entier, en le mettant a fa droite. Philippe II 
fut au-devant des Cardinaux delà Pale 6c Carafe-, mais ce ne fut pas fans quelque con- 
tradiction des Angloft , qui jugeoient qu’il en faifoittrop PbihppelV fut au-devant dn 
Cardinal Barberm en l’an tlz6 , quoy que d’une maniéré fi desobligeante , que la 
Cour de Rome n’a pas fujet de s’en vanter. Ce Roy , en joignant le Légat auprès 
de la porte, par laquelle il devoit faire fon enrréc,le faliia du chapeau alfcs maigrement, & 
Impartant en [econde perfonne , ce qui ne le fait en Efpagne , qii’àdcs perfonnes, à qui on ne 
veut point faire d’honneur du tout, il lui demanda , en qnel e/l ai il avoù latfé (on encle , 
v& des nouvellei de la Jante' dn Légat, 6c apréi lm avoir dit, tjm'il ejh>u le bien venn , il le ma 
à fa gauche , {£ le ter. dm fît julquei a la porte de l Eghfe de S". Marie , on il le Uif r. Le 
Commandeur de Rtda avoitreccule Légat à Barcelone, à fon débarquement. Le 
Comte o’Ognate fut au-devant de lui jufques fur les frontières de Calhllc. Le Cardinal 
Infant l'envoya viliter par un gentilhomme de fa chambre à Barrajas,& dés qu’il fut arri- 
vé à S 1 . Hicrômc de l’Lfcurial , le Roy le fit complimenter par les Ducs de Seflc 6c 
cTAlbulbcrquc &• par le Marquis de Liche. Mais, lors qu’il fallut rcgler les honneurs, 
qifil fc vouloir faire rendre , on les lui refufa abfolumenr. 11 pretendoit qu’on lui don- 
nait lepoislc à fon entrée, & que les Princes d’Efpagne lui rendaient la première vifite; 
mais il n obtint ni l’un ni l’autre.parcc que les Princes vouloient qu’il leur cédait la pieu 
d’ honneur chez lui , & qu’il leur donnait de l'Aheffe, pendant qu’ils ne le traitteroi- 
ent que de Seigneurie dluflrijfime. il fouftenoit qu’on ne lui pouvoir pasrcfufer le poisk, 
puis qu’on l’avoit accordé au Prince de Galles, lors qu’il fitfon entrée à Madrid. On lui 
dit, qu’il fe trouvoit dans les archives , qu’aiitrefois on arait fait le melmc honneur iun 
Prince de Caftillc à Londres. Que l'exemple du Prince de Galle* ne pouvoit pas fervir 
à fon intention , parce q ue fur le mefmc fondement il pourrait prétendre tous les autre* 
avantages, que l’on fît alors au Prince, par une refolution formelle du Confiât, qrn or- 
donna , entre autres chofcs . qu’il prendrait rang fur le Roy en toutes les rencontres. 
Qu’il ferait fon entrée dans le Palais au mcGne citât , & avec les mcfmes ceremonies , 
qu’en faitau Roy le jour de fon Couronnement. Qu'on lui donneroit un des meilleurs 
appartements du Palais. Que cent archers de la garde du Corps fe trouveroienr conti- 
nuellement 
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nueïïcment auprès de fa perfonne. Que le Confeil obéirait à les ordres comme à ceux 
du Roy. Que les prifonniers feroient mis en liberté, & qu’on revoqueroit la déclara- 
tion, qui avoit cité publiée contre les excès, qui fc commettoicnt aux habits. Les hon- 
neurs qui fe font aux Souverains, & aux heritiers prefomtifc des Couronnes, ne doivent 
pas eltre tirés à confequence, ni communiqués à des Rcprefcntans , quelque qualité ou 
carafterc qu’ils puifïcnt avoir. J’en donnerai encore ici un exemple. Le zy de Novembre 
i6z4,1* Archiduc Charles arriva à Madrid. L 'Admirant deCa/hlU l’eftoit allé rencontrer 
à deux journées de là, avec un très-beau cortège de Seigneurs. Les deux Pffnccs , frè- 
res du Roy, DomGtriw&le C*r:ùnal , furent au-devant de lui àla campagne, 8c le 
Roy mefine fortit de la ville , pour le recevoir à deux cens pas de la porte. Il mit pied 
à terre , embrafla V Archiduc , & le fit mettre auprès de lui au fond du caroflc. Les deux 
Princes fc mirent fur le devant du codé des chevaux. Le Duc de Neubourg&r le Comte 
Duc prirent place à l’une des portières, 8c l’ Admirant avec l'Ambafiadeur de l'Empereur 
â l’autre : celui là prenant la place d’honneur fur celui-ci. Ce qui cft iremarquer. 

Les Efpagnols ne donnent pas lepoislc aux Légats. Francon Cnrdm.il de Dtdrnfieht, 
nommé Légat , pour aller ûliier de la part de Clément VIII, l’Archiduc Albert 8c 

Y Infante fa remme, qui pafloient par l’Italie, pour aller aux Païs-bas, fit inftanccàce 
qu’on lui donnait le poisle, lors qu’il feroitfon entrée à Milan ; mais! e Connétable de 
Ctflille , Gouvcmeurdu Duché, lui fit dire, que, puis que le Roy lui avoit défendu de 
le donner aux Archiducs , -qui lui eftoientfi chers & fi proches^! ne pouvoir accorder 
au Légat ce que le Roy refufoitâfa fœur.Le Cardinal s’y opiniaftra long-temps, & ne cé- 
da enfin qu’à la fermeté du Comte flatte, qui l’obligea à fc contenter de l’honneur, que 

V Archiduc & le Gouverneur luy firent, d’aller au-devant de luy,&dele prendre au milieu 

d’cux;pour le conduire à l’Eglife. , 

En France l’on en ufe autrement. Le Roy ne va point au-devant du Légat, & met 
mes ne le vifite pas toujours. Au contraire le Roy Henry IV fit dire au Pape Clément 
VIH, àj’occafion de la Légation du Cardmal de Florence , qu’il le feroir recevoir â fon 
entréepar le Prince de Condé, ne luy eftanrpas permis de luy faire cet office en perfon- 
ne. Et bien que les Rois les Predecefleurs euflent attendu les Légats dans le Louvre, il 
iroit rendre unevifite au Cardinal devant qu’il entrait dans Paris. Ce n’elt auffi que 
depuis le regne du mcfmc Roy, qu’on le fait recevoir & accompagner d’un Prince du 
Sangàfon entrée. George Cardmal d’Amboife, Légat du Pape, & Premier Miniflre 
de Loün XII, fit fon entrée à Paris le 1 6 dç Février 1501. Les rués furent la- 
pidées, le poisle fut porté d’abord par les Efchcvins , &c en fnitte par quelques-uns des 
corps des marchands & des melticrs fuccefltvcmcnt.Lc Parlement s’y trouva par^D.-pu- 
trt,,eu robbes nôtres, & l’Hoftel de ville avec le C haftclct en corps,& en habit dccêrcmo- 
nie. Il n’y cft pointparlc du Duc d’ Engoulefme, qui eltoir alors le feul Prince du Sang, 
de la branche des Volw,non plus qu’à l’entrée du Cardinal Salviar, qui fc fit le 3 1 d’Oc- 
tobre 1 s -6. Le Curdin.il du frai, Archevcfquc de Sens, 8c Chancelier de France, la fit le z 7 
Décembre i y 30,8c elloit accompagne des Cardinaux de 7 oumon & de Gram mont, 
& de quelques autres Prelats.L’entrée du Cardinal F*rne( e fc fit le 29 de Décembre 1 y 39, 
celle du Cardinal Ferallole 13 de Décembre lyyi, 8c celle du Cardinal Cepdffe le zq dej uin 
1 yy 6, toutes trois fans Prince du Sang. Je ne penfe pas non plus, que Louis XI envo- 
yait au-devant du Cardinal Be(j»rton , dont il a cité parle ci-defius. Henry IV, qui vou- 
loir obliger le Pape Clément VIII, & qui elloit fort fatisfait du Légat Alexandre de Me- 
dsctsy lui rendit une vifite familière devant qu’il arrivait à Paris, 8c voulut que 
le Prince de Cmde , qui elloit fort jeune , 8c qui venoit de changer de religion, fuit au- 
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devant de lui jufquesàla porteS. Jaques. Le Cardinal Aldobrandm , neveu & Légat dn 
mcfme Pape , ne fut pas jufques a Paris , parce que le Roy faifoic la guerreau Duc de 
Savoye ; mais en arrivant à Chambéry , où il y avoit gamifon françoifecncercmps- 
lâ , il fin reccu à la porte de la ville par le Comte de Soi fini & par le Duc de Mnt- 
pin fier , Prince du Sang. La BuiJJe , Gouverneur de la place , luy fit l'honneur d’aller 
prendre l'ordre de lui , quoy que cela fuft deu aux Princes du Sang. Le Roy troma 
bon ce que la Bnf* avoit fait, quoy que la négociation du Légat ne luy fuft pas fort 
agréable. *Ï1 ne le vilita point : au contraire il l’attenditau Couvent des Capucins, où il 
lui donna fa première audience j tant pour la raifon que je viens de marquer, que par- 
ce que la Cour de Rome aurait pù former un titre fur la pofieffion. Lors que Cardinal 
Par ber m vint en France de la part d’Urbain VIII en l’an i6» y , le Cardinal de Ri- 
chelieu voulut obliger le Roy à rendre vifite au Légat , & il l’y aurait apparemment ob- 
ligé en effet , fi en ce tcrops-là il euft eu lecreditqu’il eut depuis. Le Roy s’en exeufa fut 
fon indifpofition , & lui fit civilité par un mot de lettre, ferefervantà lui rendre vifite 
lorsqu’il ferait à la Cour; comme il fitpendantquclcLegareftoità Fontainebleau. Le 
Duc fCOrle*n > , frère unique du Roy , le reçût à la porte S. Jaques, par laquelle tous les 
Légats font leur entrée ; mais ce ne fut qu’avec beaucoup de répugnance, ayant delà 
peine à faire cet honneur à un Rcprefentant. Le Duc d' Or/esni, frère unique de Loin 
XIV, ne voulut pas accompagner le Cardinal Chip, Légat l' Alexandre VU, &ifon 
refus on donna cette commillion au Prince de Coudé le au Ducd’Engmen fon fils. Prin- 
ces du Sang. De forte qu’il faudra qu’à l’avenir les Légats règlent leurs pretenfions fut 
les exemples de Henry IV h de Leùn XIV. Le Légat Barbenn ccdoitchcz luy la place 
d’honneur aux Cardinaux de Richelieu le de la y aliéné , comme à les anciens , &pour 
la mefme raifon ilia céda auffi depuis au Cardinal Infant en Efpagne,lc recevant au bas 
de l’cfcalicr , & le reconduifant jufqucs au Carofic. 

A l’entrée , qu’on fit au Cardinal Aldobr*ndm à Chambéry , il y eut une rencontre, 
dont il faut ncceflairemcnt dire ici un mot. Les Eve(<fuet d'Eureux CSde Bayonne a- 
voient refolu d’aller au-devant du Légat en leurs habits pontificaux ; mais il îeur fit 
dire, qu’en la qualité , & dans le pouvoir qu’il avoit, il ne pouvoit foutfrir, que ces 
Prélats panifient devant lui avec des marques de jurisdiétion& d’autorité Epifeopak. 
Les Evelques répondirent, que peut-eftre les Légats en ufoient ainfi au-delà des monts, 
mais qu ’eftant en France , puis que Chambéry eftoit une conqueftc du Roy, ils preten- 4 
doientufer de leur droit, &dc l’autorité qu’ils renoient le Dieu , afindene rien faire, 
que les autres Evcfques , leurs confrères , leur pûflênt reprocher. Le Rov, qui ne vou- 
loir pas offenfer le Légat , tant parce qu’il eftoit obligé au Pape de fa réconciliation avec 
le Sicgc’de Rome , & de la diiïolution de fon mariage , que jparce qu’il avoit encore be- 
foin de luy pour l’affaire de Savoye,ne voulut point que les Evefques allalfent au-devant 
du Légat ; tellement qu’ils fc contentèrent de lui rendre des vifites particulières en leurs 
habits ordinaires. 

Il arriva quelque chofe de fcmblable en la Légation du Cardinal Barber in. Le Légat 
cftant arrivé à Orléans, l ’ Archevcfijue de Tours 8c les Evepjuei d'Auxerre, de Ni [mes. 
de MAcfait & de Clcimont s’y rendirent, à defl'eindc le faluër>& de luy foire civilité : mais 
le Légat ne voulut pas permettre, qu’ils fe prefentafient devant luy avec le Rocher £c 
le Camail découverts; parce que fuivant le Cérémonial de Rome, les Evcfques ne 
doivent pas paroiftre devant le Légat avec des marques de jurisdiâion. Les Evcfques de 
leur cofté fouftenoienr,que les libertés dcl’Eglife Gallicane leur donnoicncce privilcge,& 
ne pouvant pas cftre admises s’en retournèrent chez eux fous le voir. Devant qu’il fift 

fon 
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Ion entrée à Paris , les Prclats.quiyeftaientafTemblcz en grand nombre, offrirent de lui 
rendre vifite en leurs habits ordinaires, laiotanne&lc manteau, &de l’accompagner 
4 fon entrée avec le rocher & le camail découverts. Ce que le Légat ne voulant pas a- 
grécr , on demeura d'accord, qu’en cette ceremonie le rochet & le camail feraient cou- 
verts de la mantcline , laquelle ils ofteroient arrivant 4 l’Eglifc Noftrc Dame: de la 
mefmc maniéré que les Evelqucs ont accouftumé d’en ufer en la prcfcncc du Roy. En 
iiiittc de cet accommodement les quatre Archcvefqucs, & les trente-deux Evcfqucs.qui 
cftoicntàParis, allèrent faliicr le Légat, & l’accompagnèrent en ceteftat à fon entrée. 
Néanmoins quelque temps après, le Légat voulant lui-mel me dire laMefte pontificalc- 
ment , le jour de N. Dame d’Aouft,dans la grande chapelle de Fontainebleau, pas un des 
Prélats ne voulut adUlcri cette ceremonie; parce que depuis fon entrée il avoit fait dif- 
ficulté d’admettre quelques Evcfqucs, qui l’avoient voulu vifiteravec le rochet & le ca- 
inail découverts , & parce qu’il dxfoit,qu’ils ne dévoient pas avoir ofté la mantcline dans 
> l’Eglife \ quoi qu’il en fuft demeuré d’accord. C’cft pourqui aufli ils ne le virent plus 
-que dans leurs habits ordinaires. 

On lui fit au relie de très-grandes civilités. Devant qu’il fift fon entrée à Paris,il efloit 
logé d Chantelou , où le Roy lui eferivit, qu’il clloit bien marry de ce que fon indifpofi- 
tion empclchoit de l’aller vifiter, comme il le ferait. Cen’cftoit pas l’intention du Roy, 

& le Légat ne pouvoitpas douter que ce ne fuft une défaite ; mais l’exeufe ne lailfa pas 
d’eftre fort obligeante. Pendant qu’il eftoit à Fontainebleau le Roy lui rendit vifite dans 
fon appartcmcnt.Lc Légat alla au-devant du Roy le plus loin qu’il pût , & la convcrfati- 
on fut environ d’une demi heure A fa première audience publique il fit marcher la Croix 
devant lui jufqucs dans l’antichambre , & le R»; £5 /«/ fient en ào <bat/u renies. Le 
QerdtruU de Rrcbttre * , M. de Schomkerg (S £ Hcrbam , Secrétaire d’Eftat , quieftoient 
les Commiiïaircs du Roy , ncgocioicnt avec lui à Fontainebleau dans ton appartement, 

& à Paris dans l’Hoftel de Clugny.oùil eftoit logé. On le défraya pendant tout le fejour 
qu’il fit en France.& les officiers du Roy le traitterent à deux mille cinq cens livres par 
jour, pour fa table. Le Roy le fit difner avec lui , & les deux Reines lui donnèrent cha- 
cune une fuperbe collation. A prés qu’il eut pris fon audience de congé comme Légat, il 
en prit encore unccommonéveuduPape. 

On n’envoye point de Légat en France,que le Papen’cn faiTe avertir le Roy, & qu’il 
ne faite agréer là perfonne.C’cft ce qui s'obfccve aulli à l’égard des Nonces, dont on a un 
excmpleen l’ Evtfaue de M.moue , ync Qleenent VIII eut bien delà peine à faire agréer. 
On le foupçonnoit d’eftre Efpagnol d’inclination, &on ne l’accepta, que parce que c’eftoit 
celui de tous les prétendants, dont on avoit le moins de fujet de fc plaindre. On n’en eut 
R* pointdu touten la fuitte de fa ncgociation;tcl!emcnt que ce fut fans chagrin qu’on le louf- 
frit avec IcsLcgats àl’aflcmblée de Vcrvins.CcsNonccs font à l’égard du Pape ce que les 
Ambafladeurs font à l’égard des Princes fcculiers , comme il y en a aulli d’ordinaires & 
d’extraordinaires, ^ ni une \Une Gnumei, qui a derit la vie du Cardinal de Qammtnden, 
en parlant du premier emploi , que ce Prélat eut comme Nonce, s’exprime d’une façon, 
qui fait juger q u’en ce temps-14 le mot de Nonce n’eftoit pas fi connu,ou du moins p 3 S fi 
commun qu’il l’cft devenu depuis particulicrcmcnten Italie. Il dit qu’en fan 1 5 f v,Com- 
r mendon fut envoyé par le Pape à l’Empereur en qualité d'Ambaifadeur, ou fourme /n wr 

du terme nouveau , qui e/l dejefon enn^i^i /t Rome , dit-il, y alla comme Nonce de f» Sainteté. • 

Ceux qui n’ont qu’une connoiffancc fort médiocre des a flaires de France, ne peuvent pas 
1 ignorer, qu’il y avoit long-tcms qu’on y parloit de Nonm.Ls mot cft un peu pluslatin que 

celuy d’Ambaifadeur, mais il lignifie la mcfme chofejfinon qu’il deligne particulièrement 
teMiniftre Reprelêntant du Pape.-commc l' JnternncttA fon Envoyé extraordinaire. 
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Lt Prince peut employer des Eftrangers en fis Ambaftâ- 
des :Me[met dans leur Patrie • 

J E n’auray pas tant de peine à vérifier cette thefc , qu’il cft difficile d’ajoufterqad. 
que choie à ce qui a eftedit fur ce fujet dans les Mémoires. Neantmoins voyant qu'il 
y a des efprits qui ne font pas encore bien convaincus de cette vérité,* qu'en mon 
particulier je me trouve obligé de l’eftablir,en forte quelle ne puifle plus eftrc conte- 
ftcc , je lui donnerai cette Scétion entière , en traittant leparéraent les deux parties 
dont la thefc cft compofee. Pour ce qui cft de la première ; puis que le Souverain peut 
prendre fes Miniftres par tout,mcfmes dans les doiftres.qui ne font point de là Junsdtâi- 
on , il les peut auffi aller chercher chez les eftrangers, & y faire choix de perlonnes , fur 
qui il puifle faire agir fa juftice ordinaire. Les Rois fe Ibntdc tout temps donné cette li- 
berté,& fe font fervis d’eftrangers.avec fuccés,dans leurs plus importantes négociations 
Le Roy de Pcrfe a employé en fes Ambafladcs Antoine & Robert Sherley, & plufteurs Moi 
net, Caftillans & Portugais. J’aurai ci-aprés occafion de parler â'Ebrahtm Ssronen & de 
Barthélémy Coeur , qui ont elle envoyés par le Grand Seigneur auprès des Rois Chre- 
ftiens. Louis XI fefervit utilement de Philippe de Commet a Venife & à Florence Louis 
XII employa Albert ho , Seigneur de Carpj dansl’Ambaflade de Rome. Gefàr Can- 
telmo Napolitain négocia pour Françon I à Conftantinoplc , & Franafco Bernardo 
gentilhomme Vénitien, pour Henry VIII, Roy d'Angleterre, en France EJheute 
Battroy, Roy de Pologne envoya en l’an Dominique Alamanni, Florentin à 7etn 
Roy de Suède. La Reine Ehfabeth employa GuyCavalcanti. Phtlippell, Royd’Efpa- 
gne. envoya Robert Chelley , Anglois, en qualité d’Anjbafladeur auprès de l'Empereur 
MaximilianlI.L’Efpagne ne manque pas d’habiles Miniftres, &on peut dire, qu’il 
y en a trop en France,* neantmoins on s’y eft de tout temps fervi d eftrangers, auffi bien 
qu’en toutes les autres Cours de laChrcfticnté. Scbomberg, Allemand, & Baft[omf terre, Ler~ 
ram, ont cfté employés en plufieurs Ambaflades. Antoine Rincon eftoit Efpa"nol ’of r 
Fregojt cftoit Gcnnois , auffi bien que Claudio Marini. Merveille eftoit Milanois- ît 
Cardinal Biehi eftoit Sicnois, eftoit Sicilien, & ces deux derniers cftoient fuicts 

du Pape, icaufc de leur dignité,, mais ni elle ni leur naiflânee ne les ont pas emne- 
fchés d’entrer au fcrvicc de Princes eftrangers. Le Roy & la Couronne de Suède ont 
employé des eftrangers prcfque par tout, mcfmesàl’Afl'embléede Weftfalie,* à celle 
de Lubec,où.54lw«/ avoit la confidence, à l’cxclufion de fes Collègues- Les Papes en ont 
ufé de la mefme manière:* il n’y a point de Prince qui ne le faffe lors que l’occalion s’en 
prefente: de forte que le confentcmentdetous les Peuples y cftant conforme, ilicroit 
inutile de s’eftendre fur une maricrc,qui n’cft point conteftéc. 

L’autre partie de la thefc ne le devrait pas cftre non plus , après le grand nombre d’e- 
xemplcsjdont on l’a appuyée ; parcc qui l’égard du Droit des Gensftl fuffit de fçavoir ce qui 
fe fait par tout, fans qu’il foit neceflaire d’en rechercher fcrupuleufcmcnt la raifon 
Toutefois, dautant qu’il y a des gens qui ne fe fatisfont jamais,* quifont tellement char- 
més de leurs préjugés , qu’il eft impoffible de les en faircrevenir , je tafeberay du moins 
de faire connoiftre leur maladie,* d’empefeher ,. en détruifant leurs principes, qu’cllcne 
fe communique à ceux qui ne font pas encore prévenus de leurs fauflesopinions, Julques 
ici perfonne n’a doute que kfujet ne puft faire la fonôiond’Ambafladeur auprès du 
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Souverain du lieu de (a nai (Tance. Je fçais bien que Bodin fouftient , & epue le fujet r qm ji 
met a» fervict d'un Prince effranger , contre let défenfet , ou font la permiffîon de fin Sou- 
verain , peut ejlre réclamé par [on Prince, (j retenu comme un ferf fugitif , auand me/mes il 
vieudrott auprù de luy comme Ambafadeur : Mais je fçais auffi que c’eft le fentiment par- 
ticulier de Bodm , c’eft à dire d’un Officier de Juftice, quientendoit mieux 1« droitCivil 
que le Droit Public, & qui n’appuyant fon avis ni de raifons ni d’exemples , ncpciit 
m’obliger à y défcrer,au préjudice des raifons & des exemples que j’ay au contraire. 

La difficulté fera facilement eclaircie , après qu’on aura bien décidé la queftion/çavoir , 
fi un fujet peut fans crime fe fouftrairc de la fujetrion& de l’obcïfianccqu’il doit au Souve- 
rain du lieu de fa naitfance.il cft certain qu’il peut s'exemter de la jurisdi&ion de la Juftice 
de fon Souverain , & je l’ay dcmonftré d-devant par l’exemtion des gens d'Eglife. J’y 
ajoufteray feulement , qu’au lieu que les Evcfques & les autres Ecclcfiaftiqucs , qui 
font ferment à leur Souverain , à caulc de leur temporel , & qui jouïflent de là prote- 
ction , lui font auffi obligés pardes devoirs particuliers, let Chevaliers de P Ordre de Mal- 
tbe deviennent tellement fujets du Grandmtujlre , qu’ils font obliges de lui obéir aveu- 
glement, & de préférer le lervice de l’Ordre à celui de leur Patrie. Cependant pour y 
entrer , & pour forrir de la fujettiondu premier Souverain , on n’a pas befoin de là per- 
miffîon ny de fon acquicfccment ; bien qu’en faifantvceu à l'Ordre , on fe donne à un 
Souverain eftranger. Ce que Bodm ne pouvoir pas ignorer , ni auffi ce que tout le mon- 
de fçait , que Peur de France cft G noble , qu’il donne la liberté à ceux qui ne l’ont point, 
& ne foumrpointd’cfclaves, quand mefmcs ils entreraient dans le Roiaumcâ la fuitte 
d’un Ambafladeur. Dde voit lçavoir auffi par l’expericnce, quele Royncs’oppofe ja- 
mais à la volonté de ceux de fes fujets, qui fortent de France, pour s aller cftablir fous un 
autre Souverain. On en voit comme des Colonies entières en Hollande : & lEipagnc 
mcimc feroir encore plus ddcrte qu’elle nel’eft, (ans lesfamillcs françoifes, qui peuplent 
quelques-unes de fes meilleures villes.En Bfpagne mefme il y a une rrés-ancicnnccouftu- 
me , qui permet aux fujets de renoncer à la fujettion qu’ils doivent au Souverain, & à la 
protection qu’ils en cfpcrcnt. Ce q ui cftant conforme au Droit de la Nature 3 c au Dr ou dot 
Gens , il avoue, que cette liberté eft commune à tous les hommes: lî ce n’cft aux lieux 
où elle a efté altérée par les loix , ou par la couftume du pais. Celles de Rome la re- 
tranchoient en quelque façon, en ce quelles ne permettoient les transmigrations, 
qu’à condition de continuer de contribuer aux charges municippifès du lieu, d’où iis dclo- 
geoient. Le Czjtar de Aiofcovie empefehe fes fujets de fortir du pais fans fa permiffîon, 
& bien moins encore de changer de demeure, lis font fes efclavcs & ne peuvent pas 
difpofer de leurs perfonnes. A Hambourg un bourgeois ne fe peut aller cftablir ailleurs, 
qu’il ne laifl'e la dixiéme partie de fon bien au Magiftrat,& il y a des Provinces en Allema- 
gne & dans le Nord, oùlespa ifans, appartenant en propriété au Seigneur de la terre, ne 
peuvent changer de demeure , parce qu’ilsne peuvent changer de maiftre, ny de con- 
dition : mais ce font des reftes de la fervitude du Paganifme. Par tout ailleurs on jonit 
de la liberté de la transmigration, fuivant le fentiment de G>oenwegin, enfon traitté des ■ 
lotx abrogées , & de Hugues de Groot en fon admirable livre du Droit de la guette (S de la 
paix : où il allégué le dire de Ciccron dans la harangue qu’il Ht pour Balbus, où il 
dit, que c’eft le fondement de la liberté, (S fie chacun a le droit de dijpojer de fa perfotme 
ne pouvant eflre contraint d'eflre bourgeon d'une ville plus long-temps tju'tl ne veut. D» Groot 
yajoufte , que cette liberté cftant commune, ne peut préjudicier an Souverain; parce 
que s’il perd un fujet, il lui en peut venir dix antre» d’ailleurs. Seulement y marque- 
tai deux exceptions ; fçavoir, que ce qui cft permis à quelques particuliers n cft pas per- 
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mis à toute unecommunautc:comme il cft bien permisde puifet de l’eau d* un rui fléau ou 
d’un fleuve, mais il n’eft pas permis de le détourner : & aufli que lccitoyen d'une vil- 
le obcrce, & qui a eflé obligée de faire de la dépenfe, ne peut aller s’eftablir ailleurs, qu'il 
ne paye fapartdcladcttc. 

C’eftà quoi les Eftats de Hollande ont, fans doute, regarde, quand ils ont ordonné, 
que les habitants de la Province , qui iraient s’eftablir dans une autre pendant la guerre, 
continueraient de contribuer aux fraia.tantqu’clle durerait ; parce qu’il cft raifonnable, 
que ceux qui y ont joiïy des commoditécs de la protection du Souverain pendant la paix, 
prennent aulli part à fes incommodités pendant la guerre. Mais ils n’ont jamais défen- 
du les transmigrations mefmes , ni cmpcfdic les habitants de leur Province de trans- 
férer leur doraieiledans une autre: ce qui ne fe peut faire qu’on ne change de Sou- 
verain, tantdans l'eftenducdecdlcsdcl’Union, qu’en lortant tout à fait dupaïs. Au 
contraire, en obligeant ceux qui fe vont eftablir ailleurs , à continuer à contribuer aux 
charges & aux ncccllités de l’Eftat, ils permettent les transmigrations. Tellement 
qu’on fe ferait bien pafl'c de faire paroiftre dans une refolution formelle des Eftats de 
la Province, & de la Généralité mefmc , un paradoxe, deftirué de toute apparence de 
raifon. Donc il s’enfuit, par une confequence infaillible, que celui qui fepeut transfè- 
jrer avec fa famille hors du Pais , <ê peut, d plus forte rai f on,mettre au fervicc & au fer-, 
ment d’un Prince cftrangcr. Parce que celui qui peut le plus peut auffi le moins. S'il 
le fait avec leconfcmcment, ou avec la permiflion , exprdleou tacite du Souverain du 
lieu de fa naiflancc , celui-ci perd avec la jurisdiédon tous les autres droits,qu’il avoir fur 
la perfonne de fon fujet. La raifon en eft trés-evidence ; parce que celui qui fait ferment 
à un Princecftrangcr devient fon jufticiable, & cft oblige de lui rendre compte des fe* 
aérions. Obligation fans comparaifon plus forteque celle qucl’on a à la naiflancc; puis 
que le fujet peut fortirdes pais & delà lujettion de fonSoueerain . & comme difent les 
Efpagnols,(rijn4:»r*r^ ) fans fe permirtion ; mais celui qui eft au ferment d’un Prince n’en 
peutfortir, s'ilncs’tn fait décharger : comme le foldat ne peut quitter le drapeau, ni 
l’ofticicr le fervice^ (anscongc, à moins de devenir deferteur, transfuge & inhdcllc.Or 
on ne peut eftre fujet de deux Souverains, ni rcfponfablc de fes aérions à deux Princes 
diflèrents ; mais en faifant ferment à l'un on fort de l'obligation quel’on avoitd l’autre, A 
en promettant fidelité au dernier , on ne doirplus rien au premier; veu que l’on ne peut 
lervir deux maiftres.d^rtr les interefts peuventcftredilfercnts &conrraircs. 

C’eftpourquoi je n oferois affcurcr.quc la refolution, que-M r ». les Eftats de Hollande 
ont prife depuis quelques anntcs,touchant les Hollandois qui deviennent Miniftres d’un 
Prince cftrangcr, ait elle concertée avec leur prudence ordinaire. Us conltdcrcront.s'il 
leur plaift . lî en ordonnant, que leur fujet, qui, en qualité de Miniftre Public > fe 
menra au fervicc d’un Prince cftrangcr, ne laiflera pas de demeurer fujet à la juftice 
de la Province, ils ne donnent pas une atteinte indireéte au Cent, qui l’en ex- 

fcmte. De permettre qu’un fujet pafl’c au fervice d’un Prince cftrangcr , Se de fe refer- 
ver la jurisdiéHon fur (à perfonne, c’eft le rendre inutile au Prince, & ofter mefmc 
au Prince le droit qu’il a de difpofcr de laperfonnede fon Miniftre, &de le punir, s’il 
le mérité. De l’autre cofté , c'eû encore cflâcer le caradcre du Miniftre,cnlc dépouil- 
lant du plus beaude fesdroits,fçavoir,dcrcxemtiondc la jufticcdu lieu où ilreflde : ainfî 
qu’il fera dit ci-aprés. U n’y a point de Miniftre,qui,fe connnoiftant,foit afles lafehe pour 
faire cet outrage à fon caradcre, & il n’y a point de Prince, qui aitdc l’honneur, qui veuil- 
le permettre, qu’une juftice , autreque la fîcnnc, mette la main fur Ion Miniftre, fous 
quelque prétexte que ce puifle eftre. Auüijiccroi-jepas, que julquesici il Jy ait eu 
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unfeul Minière, qui aitacquicfcéà une refolution fi prejudiciable à fa dignité, & i la ré- 
putation de fon Prince , ou qui ait voulu accepter un fi illuftrc emploi à une condition fi 
fcrvilc & fi abjede. 

Mcfficurs les Eftats de Hollande me permettront bien de dire, qu* ce n cft pas à eux 
fruftrer un Miniftrc Public desavantages que fon caraéterc lui donne, du contentement 
de toutes les nations de la Terre. S’ils veulent que leur fujet rcconno*i(fe leur juftice, 
qu’ils ne l’admettent point comme Miniftrc Public: mais après l’avoir admis & reconnu 
en cette qualité, qu’ils ne l'empefchent point de jouir de touslcs avantages qui font infe- 
parables du Miniftrc , dont l’exemtion de la juftice du lieu eft la première 3 c la plus ira- 
portante.Mais c’eftcedontil fera plus amplement parlé dans la Seétion fi bien que 
j’ajoufterai fSulemcnt i ce que je viensde dire , que je ne fçais , fi M ’.les Mats de Hol- 
lande ont bien agy félon leur intention , quand ils ont pris une refolution qui empefehe 
les Princes eftrangers d’employer un Miniftre Hollandois i veu que par ce moyen ils 
s’oppofent à h bonne volonté d uPrince,qui en employant un des fujers de cette Province 
auprésde l’Union -, croit les obliger, &ieurdonncrdesmarqnesdcfonamitié,enyen- 
voyant une perfonne qui leur doit eftre d'autant plus agréable , que l’on 11e fc défait 
jamais de l’inclination naturelle que l’on a pour fa Patrie. Si la perfonne du fujet n’eft 
pas agréable, comme ils font partie de l’Union , & la principale , ils fe peuvent oppo- 
fer à îon admiiïion : & s’il devient désagréable pendant la négociation, c’cftd Meffieurs 
les Eftats Generaux à faire ce que la bicnfcrncc leur permet défaire, pourfe décharger 
d’un Miniftre incommode ou impertinent. 

En Angleterre les fujets ont une obligation plus forte & plus particulière à leur Sou- 
verain qu’ailleurs , en vertu du Droit que l'on y appelle stlege.irice : mais cela ii’empe- 
fche pas que les Anglois ne le retirent hors du Roiaume, fans la permiflionduRqy , & 
lorsqu’ils fc font cftablis ailleurs, nil’auroritc du Roy ni les loix du Roiaume n’ont 
plusde pouvoir fur eux. En l’an tfi+-. Je»» H'eifltr, marchand Anglois demeurant à 
Amftirdam, & quelques autres marchands de la mefmc nation, qui fecouroicnt le 
Roy de leurs deniers, furent déclarés ennemis de l’Lftat parle Parlement de Lon- 
dres. Svr lel plaintes que les Eftats de Hollande eWftrtm dans C .tjje ’hb'èt des Eji.it 1 Gr. 
tter.wx , ceux-ci ordonnèrent à leurs /Imb.i/fadrirs, de îu.foimtr U. quelles loix eu cou jl terne s le 
Purement pretendsit fe fennr, pour f. ouflentr qu'un stngbis , demeurant bon du Roiaume, 
qui a fixé ! on domicile en ce pais, & qui y eft devenu bourgeon, r/l encore fu/el à la Juri/di- 
hicn ü aux L oixde ce Roiaur»e-la.T)t me il faut ncceffairement conduire , que les Eftats 
de Hollande mefmc jugent, qu’il n’y a point de loix , ni en Angleterre ni ailleurs, qui 
puiflent cmpcfchcr un fujet de transférer fon domicile dans un autre pais, & de fe donner 
un autre Souverain , que celui que fa naiflâncc lui avoit donne Ce qui cft confirmé par 
la réponfe, que les Eftats des Provinces Unies firent faire au commencement de la 
prefente guerre, au Manifefte,que le Roy de la Grande Bretagne publia pour la juftifî- 
cation de fes armes , & particulièrement à l’article, où fa Majeftc promet toute fcurcté 
& tout bon traittement aux habitantsdecesProvinccs, qui voudront aller s’eftablir en 
Angleterre. Les Eftats pouvoicnrdire,fuivantlcfentimcntdcquclques Politiques ou 
Jurisconsultes modernes, qu’il y a des loix particulières, qui défendent' aux habitants de 
transférer leur domicile ailleurs, fans la permiflion de leur Souveraimmais au lieu de 
mettre en avant une fi extravagante maxime, ilsdifent feulement, qu’on ne voit pas en- 
core défértcrlc pais par les frequentes transmigrations des habitans.qui préfèrent la 
douceur du gouvernement d’Angleterre à celui des Provinces Unies. Donc on doit ju- 
ger infailliblement , que les Eftats entendent, que ceux qui croycnt trouver plus de 
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douceur & de commodité en Angleterre qu’en ce pais, y peuvent aller demeurer, lins la 
pcrmiflion du Souverain. On enpcutauffi conclure, que, quand mefmcs l’opinion de 
Iltdin pourrait fubfifter en France; c’eft à dire dans une Monarchie delpotiquc, elle ne 
pourroit pas avoir lieu à l’egard de la Hollande. 

Les raifons , que je viens de marquer en vérifient affes l’impertinence :mais,afin d'a- 
chever de la détruire ; & de faire voir, qu’elle cft taulfe,meûnc à l’égard de la France, 
où il a clcrit , je mettrai ici ; comme dans fon propre lieu, l’exemple de Claude Mannt, 
Si la déclaration, que le Roy Z.««uXUI fit à Ton occasion , fur le lujct que je traitte en 
cette Scftion. Ce gentilhomme ayant cfté obligé de lé retirer de Gennes,fa Patrie, fut re- 
ccucn France, & employé par le Roy en qualité d’Ambalîadeur à la Cour de Turin, 
dans un temps où le Duc de Savoje & le C onneftabte de Lesdieuierei faifoifnt la guerre 
à cette République. Le Sénat, qui fçavoit que Marini, qui n cftoir pas fort fatisrait de 
ceux qui avoient la principale direftion des affaires àGennes, luircndoitdefort mau- 
vais offices , lui fit mire fon procès : le fit condamner par contumace, comme rebelle, fit 
rafer fa maifon , & mit fa tcûc à prix ; promettant dixhuit mille cfcusàcelui qui la 
porterait à Gcnncs. Le Roy voyant fon Minière traitte de la forte , en eut le refTen- 
timent, que tous les Princes doiventavoir de l’outrage qu’on fait i ceux qu’ils hono- 
rent de leur caraftcre. II ordonnait# Fargu, Ambaffadeur de France à Madrid, dé 
faire donnera l’article du traitté de Mouçon , qui parloit du rappel & du rcftablilfemcnt 
des exilés , une explication particulière en faveur de Marini. 11 vouloit qu’il y fuft dit 
cxprcffémcnt.quc fon Miniftre ferait reftabli en- fon honneur , en fes biens 8c en fes fa- 
cultés, & qu’il lui ferait payé cinquante mille livres comptant pour Ion dédommage- 
ment. Le Comte D*r d Ohvaréi , ne pouvant pas s’engager à cette promcfTe particu- 
lière, fans le confentemcnt de l’Amballadeur de Genncs,qui n’avoit aucun pouvoir pour 
cela , le Roy fit vendre au profit de Marine cinquante balles de foye , qui appartenoi- 
ent à des marchands de Gcnnes , & le fit jouir des rentes , que d’autres Gennois avoi- 
entfur l’hoftcl de ville de Paris. Quelque temps après le Roy envoya le Marquis de 
Rambouillet, pour faire regler quelques points , qui regardoient l’execution du mefine 
traitté de Mf*yn,Si entre les autre* articles de fon inllruétioiWf Rop lup recommanda trei . 
particulièrement le dedommagement Je Marini , mais.commc le Marquis ne put rien obte- 
nir toucliant l’afiàirc principale- 3c qu’il n’eut pas grande fatisfaétion à Madrid, ilnepar- 
1a point de cet intcrdl particulier. Le Roy voulut mcfmesque Marmi fuft un des ar- 
bitres du différend, que la Republique de Gcnnes avoit avec le Duc de Savoje pour le 
Marquilar de Zuccarcllo: & bien que le Senatle reeufaft, il fut pourtant obligé de rap- 
pcllcr fonban > & dereftablir Af.irmien la polfcfiion de fon bien & de fon honncur.La dé- 
claration du Roy explique fi bien le Droit dei Gmj , & la queftion que je traitte , que je 
ne puis m’empekher de l'mfcrcr ici tout du long.Ellc parle en ces termes. 

„ Sa Majcllé, ayant cfté deüemcnt avertie, que ceux qui gouvernent à prcfêntla 
,, République de Gcnncs, auraient, par une audace t? terne rué extraordinaire , violé 
„ le Droit des Ci ni en la prfoiwe du Sieur M<v">< , rimbafjadenr de [a M njefté eu Ptt- 
„ ment , fait publier une fcntencc , par laquelle ils Vont déclaré rebelle au premier 
„Chcf, & comme tel condamné à mort, avec confifcarion de tous fes biens, meubles 
,, & immeubles , cflantcnlcur juriCiiétion,& démolition de fes Maifons; ayant déplus 
„ mis fatefte à prix de dixhuit millccfcus: Sa Majcfté confiderant combien en ce [um fa 
,, dignité fe trouve ojfenfct , (S ht loix publiques violée i , & voulant en faire la repara- 
„ tion telle que cette cnireprife acquiert : Sa Majcftc a pris Si mis en fa Protection & 
^..Sauvegarde, la perfonne & biens du dit Sieur M mi , fon Anpbaffadcur. En confe- 
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7 , quence de quoi clic a ordonne & ordonne, que les efeti^narchmdifes Se biens, tant meu- 
,, blés qa’immcubles, de tous les Gennois eff ant en ce Roiaume.ftr»»/ dès a prefent /ai/ù, en 
„ quelque lieu qu'ils puiffent eflrc,& de tout fait bon & fidcllc inventaire par fcsOfficiers. 
„Quc Us ptrfonntt des dsi s Ctnntti feront pareillement arrejlées, & mifes dans les 
^priions Royales des lieux , où elles auront efté prifes , pour fervir de garand de la 
»pcrfonnc& biens dudit Sieur Manni , & pour y demeurer jufquesà ce qu’il en ait 
» cfic autrement ordonné par (à Majcflc : fors & excepte, à 1 egard de rcmpnfonnemcnt 
jr des perfonnes, ceux desdits Gennois , qui fc trouveront avoir lettres de naturalité de 

i, ûMajcftc deüemcnt vérifiées. Veut & entend , que pour l’execution de ce que defTus, 
» les livres de négoce des ditsGennoisfoicnt fcmblablanent fàifis, pour découvrir tous 
>, leurs effets, & empefeher qu’ils ne foyentcachés& couverts fous le nom d'autres mar- 
„ chauds. Enjoignant expreflement à tous Tes fujets , de quelque condition ou qualité 
„ qu’ils lbycnr,qui auront en main des biens & effets Se les perfonnes desdits Gennois.ou 

j, qui fçauront en quel lieu iIsfont,de les nunifefter & déclarer dans huit jours,du jour de 
n la publication delà prefente ordonnance, fur peine aux défaillants & contrevenants 
„ dcconfikation de tous leurs bicn$:dont le tiers fera applicable aux hofpitaux des pau- 
„ vrcs,& l'autre à fàMajeftc, &la troiliéme au dénonciateur. Déclarant que ceux qui don- 
>, ncront la main , pour cacher les dits biens,cffêts & pcrlbnncs.auront encouru les mef- 
» mes peines. Et dautant que fa Majcftéveut, fur une procedure fs extraordinaire, que cille 
„ dent a sefé ta République , dans laquelle la foj publique eflêjfenfèe, ufer de moyens extra- 
n ordinaires , & non pratiques en ce Royaume, pour en faire la réparation , fa Majelfé 
„ ordonne & promet foixantc mille livres de recompenfc à fes fujets, ou autres peribn- 
„ nés , de quelque condition qu’ils foyent, qui vérifieront dcücment avoir chafiiédc 
„puny de mort l'un de ceux, qui auront afliflé au jugement Se temerasre fenttnee donnée 
„ contre ledit Sieur Mam» , fin slmbafladcur , & avoir mis fa telle à prix : dont elle les 
«fera payer actuellement en deniers comptants des deniers de fon Efpargne. Ordon- 
„ nant fa M ajeff é,q ue la prefente ordonnance fera publiée en tous les lieux de ion Roiau* 
„ me , que befoin fera, comme auffi au dehors;& àtous fes J ufticiers, Officiers Se fujets 
„ de tenir la main â l’execution d'icclle. Donné à Fontainebleau le 4 jour d’Oétobre 1 625. 
„ Signé Louis, & plus bas de Lintcnsr. 

Suivant cette ordonnance tous les Gennois furent mis en prifon,en Provence, à Lion 
& àParis:Mais fuivant l’opinion de Bodm la République de Gennesavoit raifon,& pou- 
voir procéder contre un gentilhomme fonfujet, qui s’effoit mis au fervice d’un Prince 
effranger. 11 s’y efloit mis contre la volonté de fon Souverain : il faifoit armer la Fran- 
ce & la Savoyc contre fa Patrie , & nonobffant cela le Roy dit, que fa dignité fc trouve 
outragée enlaperfonne de fon Ambaffadeur: que la fcntence du Sénat cil téméraire: 
que le Droit des Grm y eff violé , que les Lobe Publiques y ont effé offtnfées, Telle- 
ment qu’on doit croire, que le Roy, qui juge, qu’un Souverain n'a pas le droit de ré- 
clamer fonfujet, qui fert en qualité de Miniftrc Public un Prince elfrangcr dans une 
autre Cour, ne voudrait jamais outrager dans laficnncun François, qui y ferait em- 
ployé par un autre Souvcrain:comme en effet on entend en cfRoiaume, que le caraétc- 
rc l’emporte pardclfus la nai ifancc, &quc ni les loix civiles, ni les cou (fumes locales, 
non plus que les Conftitutioos particulières des Princes ne peuvent détruire nn Droit e- 
ffabli duconfentement de tous les peuples. 

Le Roy Françou I fe fervoitd’ Antoine Rmcen Se de Ce far Fregtft , qui eff oient tous 
deux effrangera. Le premier effoit Efpagnol.c’cff à dire fujet de l’Empereur Cbare. V, 
qui fuivant la maxime de Bq Am , le pouvoit réclamer quelque part que ce fuff,& le trait- 
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ter en ferf fugitif: & neantmoins Charles , bien loin d’ufer de ce prétendu Droit , n’ofa 
avouer le meunre , qui en avoit elle fait ou de fon ordre , ou de fon confcntc- 
ment. En l’an 1541 ces deux Miniftres, dont l’un alloit à Conftantinople, où il avoit 
déjà fait quelques négociations contre le fervicc de l’Empereur, croyant pouvoir pafler 
en feuretépar le Piémont, à la faveur de la trêve , qui avoit elle faite à Nice , s’embar- 
quèrent fur le Po, à dclTcin d’aller par Ferrare à Venife.. Le Marquis du Gu.sll, Gou- 
verneur de Milan, ayant efté averti de leur partage , les fit aflafsinerpar des Soldats qu’il 
avoit fait cacher fur le bord de la rivière. Quelques-uns de leurs gens fe fau verenr, & les 
autres furent emmenés au Chaftcau de Crémone; de forte que l’on ne pour oit douter» 
que ce ne fuft le fait du Qouvemcur de Milan. Le Roy François en fit fes plaintes 
dans toutes les Cours de l’Europe , Sc en demanda réparation à l’Empereur : qui au 
lieu d’avoücr l’execution , comme une aétion de juftice qu’il avoit faite de fon fujet, 
la désavoua , & dit leulcmcnt , que Rtncon Sc Frtgofe ne s’eftant point fait connoirtrc 
comme Miniftres Publics , le Droit des Gens n’avoit pas cllé violé en des perfonnes, qui 
n’avoient pas fait paroiftre leur caraétcre. Le Marquis du Guafl s’en défendit par un 
Manifcfte imprimé , Sc offrit de combattre ceux qui l’accufcroient d’une aétion, où il di- 
foit qu’il n’avoit point participé. 11 falloir quelle fuit bien noire , puis que l’Empereur 
& le Marquis ne l’ofoicnt pas avouer, comme ils auraient, fans doute, fiait, s’il euft 
crû pouvoir dipofer d’un fujet, qui avoit parte 4 ti fcrvice& au ferment d’un Prince cftran- 
ger. La politique des auteurs de cette maxime cft plus moderne , & n’eftoit pas encore 
connue de ceux qui croy oient entendre le Droit des Gens en ce temps - là , & qui l’entcn- 
doient en effet parfaitement. 

Après ceque je viens de dire de la liberté , que pce (que tous les Chreftiens ont , j’en 
excepte feulement les Uofcovstes , & quelques autres cfclaves , de pouvoir transférer 
leur domicile hors du lieu de leur nairtance, on ne peut plus douter, qu’un homme ne 
puirt’e eftre Ambaffadeur en la Patrie. Car puis que l’on ne peut eftre fujet de deux Prin- 
ces , comme j’ai dit ci-dertus , & que celui qui fort du lieu de (a nairtance , fort aulK 
de la fujettion de fon Souverain , il s’enfuit, qu’il entre en celle d'un nouveau Souve- 
rain, dont eftant devenu fujet , il cft obligé de lui obéir, & de le fervir me unes contre 
la perfonne de celui qui t flots fon Souverain , mais qui ne l’cftantplus, ne peut délirer de 
luy aucuns devoirs prejudiciables au dernier, Sc parconfcqucnt il ne le peut empefeher 
de faire la fonédond’ Ambaffadeur, ni de jouir de tous les avantages & de toutes les 
prérogatives qui en dépendent. 

Sur quoi je dirai en paffanc, qu’un fujet des Eftats de Hollande, qui, en qualité deMi- 
' niftrc Public , paffe au ferviccd’un Prince effranger, foitque cela le farte de leur conlen- 
tement ou non,transfcre fon domicile hors de la Province, & n’eft plus leur fujet. Car 
encore qu’il demeure à la Haye, il n’y cft pas comme dans une ville do Hollande ; mais il 
y cft à la luitte de la Cour , & comme dans un lieu , q ue les Eftats de Hollande ont cédé 
à l’Union , afin que les Députés qu’elle y envoyé, y puilïer.t eftre comme dans un lieu 
Neutre, ainfi qu’autrcfbis Us ont efté à Utrecht, à Bcrgues-op-Zoom Sc ailleurs, & afin 
qu’elle puiffe donner aux iniftres des Princes eftrangcrs la (cureté & la protedion qui 
leur eft dciic en vertu du Droits des Gens Sc de la Foj Publique. Comme de l’autre cofté un 
Hollandois , qui s’cft mis en qualité de Miniftrc Public au fervice d’un Prince eftranger, 
pour eftre employé auprès des EftatsGcncraux,n’eft pas Ambaflàdeur ou Refident dans 
la Patrie: mais il l’eft auprès d’un Eftat, ou auprès d’une Puilfancc , dont la Hollinde 
ne fait qu’une partie. De forte que comme les Efhjts de cette Province ne peuvent pas 
(culs faire révoquer un Miniftrc, qui ne leur ferait pas agréable , ni l’envoyer hors du 
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■ païs; veu que cela ne ië peut faire que par le moyen des Eflats Generaux; auffi n’efl- 
ce pas à eux, & encore moins à leur Cour de Juftice, à procéder contre un Miniflrc Pu- 
blic , qui ne leur devant rien , ne doit rendre compte de fes actions, qu’au Prince qu’il 
fert,& à qui il a lait le ferment de fidelité. 

11 n’y a point de Prince, qui refufe de reconnoiftrefon fujet en qualité d’ArabalTadeur, 
s’il vient de la part d’un Souverain dont il ne fe peut défier; ficen'eflque pour des 
confédérations particulicres,la perfonne de l’Ambaffadeur ne lui Toit pas agréabIc.Enl’an 
I S 14, le Pape LemX envoyai Vcnifc Pierre Bembo , gentilhomme Vénitien, qui y 
fit un difeours affés fort , conformément à foninftrudion & à l’intention du Pape. Les 
Sages du College en firent leur rapport au Sénat, qui n approuva point la harangue 
du Nonce j mais le Doge ne laiffa pas de lui dire , que l’Ambaflade.quc le Pape leur 
avoit envoyée, cfloit agréable ; tantàcaufe de la perfonne de t Am ba fadeur , dont 
U Séria: connoifioil le mente , (5 l a feüeon qu'il aveu pour (à Paine , que pour l’amour du 
Prince qui l’cmployoit. Paul IV envoya dans un mefme temps le Caramel Carafe, (on ne- 
veu , en France; Si Sapton Rebib.t à l’Empereur; à qui il eferivit , qu’il efperoityw et Lt~ 
gai lîttf.rott damant plut agréable , qu'il efloit né fou fujet. Les Papes, qui donnoient la 

S ualitc de Légat aux Cardinaux Wolfej Si de la Paie , Si en fuitteà Petej, Confcffeur 
c la Reine, le faifoient parce qu’ris croyoicnt que ces Mtniflres feraient agréables à la 
Cour d’Angleterre. Gmtlaumt Archevefque de Rhcims , n 'cfloit pas feulement Fran- 
çois, & oncle maternel du Roy Philippe Auguftt , mais il cfloit auifi Rcgentcn Fran- 
ce, & avec cela Légat. Otton de Chafleaureux cfloit Légat en France fous Loûu IX , &fit 
le voyage de la T erre Sainte avec lui. Pierre de Luxembourg, E vefquc de Mans & de The- 
roüennc,efloit Légat en France fous Philippe de Valou. George d Ambot/e cfloit Arche- 
vefque de Rouen, & Premier Minillrc de Louu XII , &Lcgat:commc le Cardinal du 
Prai cfloit Archevefque de Sens, Chancelier de France, & Légat du temps de Franpots L 
Le Pape Clemem VI envoya à Pierre IV, Roy d'Aragon le Cardinal de Rhtdez. , du titre 
, S. Cyriaque aux Thermes, qui cfloit Légat, & Chef de l’Ambaifadc, avec frert Bernard 
Olivier, Religieux de l’Ordre de Saint Auguflin,& Evcfque de Huefca, dont l’un cfloit 
fils d’un Catalan,& l’autre cfloit de Valence, fujet de Pierre. 

fuit! III envoya/# Cardinal MinnelU i Siene.qui efloit fa Patric.comme le jugeant fort 
propre pour y régler les affaires,;! caufe du crédit, que (à naifTance lui donnoir auprès de 
cette République. De mefme PieV, en envoyant en l'an 1570, Louu deTorrei Non- 
ce en Efpagne, eferivit au Roy, qu’il luy envoyoit un de fci fiueii, afin qu'il j pnjl 
d'autant fut de confiance. Et de fait , Philippe prit tant de plaifirà la conduite de ce 
Prélat, qu’il lui donna l’Archevcfché de Montreal en Sicile. On a veu depuis quelques 
années le Cardinal Due de Mercttur Légat en France , pour le bapteme de M. le Daufin 
c’efl à dire pour y affilier comme parrain de la pan du Pape 
Enl’aniZ94,le Pape Ce/efhn V envoya Raimond, Evefque de Faïence, Si Bomfacede Ca- 
lamandrana, Maiflre de l’Ordre de S. Jean de Jcrufalem.à Jaques L Roy d’Aragon , bien 
qu’ils fuflent tout deux fujets du Roy. En l’an i^i^Alfonfe V,Roy d’Aragon , envoya 
en Caflillc D cm Je an de PWfem.Evcfque de Tarafcon, & Gonçale Monroj, en qua- 
lité d’Ambafladcurs, quoi que ce Seigneur fufl Caflillan, natif de Salamanque; mais il 
avoit eflé élevé en Aragon, devant qu’^^im/ifuccedafli la Couronne. Cette Ambaf- 
fade fut envoyée à la Reine d’Aragon , qui efloit i Médina dclCampo, & non au Roy 
deCaflille, à qui elle n'efloit pas agréable, & toutefois le Roy fouffrit que fon fujet 
entrafldans le Roiaumc en qualité d’Ambafladcur,& qu’il y trouvait fâfcureté. En l'aa 
148^1 Bernardin de Carvajal fut envoyé pat le Pape Innocent VIII. i Ferdinand le 
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Catholique , bien qu’il fuft fujet de ce Roy. Ladron de G*f«*rrA,gentilKomme Aragonoij, 
fut en l’an 1491 envoyé par Philippe Archiduc d’ Auftriche , à Ferdinand & //nielle 
Rois Catholiques ; encore qu’il fuft leur fujet. Il y fit les premières ouvertures du mari- 
age qui fc fit depuis avec feanue leur fille : & quelque temps après , Moxtmtian Roy des 
Romains, pcrc de Phtbpte , y envoya Galpor du Luptan, fon Maiftrc d’Hoftcl,qui eftoit 
d’une des premières Mailons du RoülTillon , fie ainfi fujet de Ferdinand , quoi que dés & 
jeuneffe il euft cfté élevé à la fuite de Maximilien. 

Le 1 Pou du Suède , Predecelleurs de 6 n/lave Ado'fe , avoient fort peu de commerce 
avec le refte del’Europe.Lcurs fujcts,qui ne connoiffoientprefquc que les côtes de laMcr 
Baltique , ne fçavoicnt que les affaires de leur pais , & les interdis de leur Prince, 
qui n’dloicnt pas de fort grande eftenduë. C’cft pourquoi le Grand Guflave , qui 
après s’eflvc glorieufcment demeslé des guerres de Mofcovic , de Dannemarc & de Po- 
logne , fe faifoit conlidcrer comme le fcul Héros, capable de rcftablir les affaires d’Al- 
lemagne , voyant que les Seigneurs de fon Roiaume eftoient plus propres à executer fes 
ordres dans les armées , qu’à faire réiiffir fes intentions dans les Cours cftrangeres, par 
la négociation & par l’intrigue , prenoit fes Miniftres par tout ou il en trou voit. Char lu 
fon perc s’eftoit déjà lcrvi de (‘'an D/cf, & lui-mcfmc continua de s’en fervir , & d’em- 
ployer indiftinétement des Hollandois & des Allemans en Hollande & en Allcmagne,en 
France & ailleurs. Sous- la Reine Chnftm * , & fous le règne de Charles Gu/} ave, com- 
me aufli pendant la minorité du Roy d’à prefent , la Couronne de Suède a employé Hu- 
gues de G root, Cameranui, Sadler , Strasburguer, S*lvius,&c particulièrement Spirtng,Cbrt- 
Jl offre Drlftjue Comie do Don*, (S Fandtr Noot Hollandois en Hollande mcfme. 

Alexandre Cardinal Bicht eftoit né fujet du Gran-Duc de Toscanc,& 1 eftoit devenu du 
Pape par fa promotion : mais ni fa nailfance ni fa dignité n’ont pas empefehé le Roy dé 
France de l’employer auprès de l’un & de l’autre , comme il s’eft fervi , en qualité de 
Miniftre Public , de Jeanneun Ju/hmam Gcnnois auprès de la Republique de Gennes. 

Les Papes , qui fçavent bien fc faire rendre ce qu’ils croycnt leur cftre d«u, & au delà 
fouffrent que les Princes employent en la mcfme qualité, non feulement des Cardinaux, 
mais auffi des Romains , fujets nés du Siège de Rome. Frédéric Dut Savelh, Baron Ro- 
main , eftoit Ambaffadcur auprès du Pape, de la pare de l’Empereur /W^x-ni ni pen- 
dant la guerre des Barberins, &o(à parler à Vrbasn en des termes fi forts, que le Cardi- 
nal Patron s en plaignit zu Cardinal Savelh , frère de l’Ambaffadeur. Illuy dit, qu’un 
fujet rcveftu du caraéterc d’ Ambaffadcur , devoit avoir du refpeét pour fon Souverain. 
Le Duc en demeura d’accord ; mais il y ajoufta,que cette obligation lui eftoit commu- 
ne avec tous les autres Miniftres Publics , qui doivent refpcétcr les Princesavec qui iU 
négocient ; mais aufli qu’ils ne fe peuvent point diipenfcr d’cxccuter ponôucllcment 
& avec vigueur, lesordresde leurs Maiftrcs , fans aucune confédération du Prince avec 
qui ils négocient, qui cft obligé de refpcétcr celui qui lui fait parler par fon Ambaffa-i 
deur, nonobftant la prétendue obligation de la naiffance. Et de fait le Cardinal Bscbi, 
dont je viensde parler, eftantarriveaRome , en qualité d’Ambaffadcur de France,alla 
d’abord trouver \zs.Cardmaux Barbermt j & leur déclara, qu'il ne partirait point, qu’ils 
n’euffent fâitréponfe par effrita tç>us les articles, qu’il leur avoitpropoffs. Il yajou- 
fta , qu’il avoit appris, que leur intention eftoit de tirer de l’argcntdu trefor du Chaftcau. 
S. Ange; mais qu’il vouloit bien les avertir, que, s’ils y touchoicnt, tout le mon- 
de aurait fujet de croire , qu’ils lefaifoient à deffein de continuer la guerre. Bichi eftoit. 
fujet du Pape : il eftoit encore fa créature , & les Barberins eftoient fi puiffimts , ouooue 
dire la vérité , fi infokuts cn ce temps-là , que pas un Cardinal n’cuft ofé leur temr ce 
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langage , & Bichi melkc s’en fcroit bien gardé , fans ù qualité d’Ambafladeur , qui 
le mettoit i couvert de leurs infultcs. Le mcfme Duc SavelU , ayant un grand démeslé 
pour le rang avec le Prince PrefeU , le Pape /nnocentX lui fit dire^ju’il ferait bien aÜc 
qa’il ne fc trouvait point à la Chapelle , mais il répondir, que, quand fa Sainteté luj com- 
manderai de ne fe point trouver au throne,il ne laifleroitpas d’y aller. En quoi on voit, 
qUe comme Ambafladcur il cftoit plus obligé d’obcïr à l’Empereur , que comme Baron 
Romain au Pape. 

11 ne fc peut rien voir de plus fort,que l’exemple à' Abraham Strotcen , qui a fat figure 
en la Cour de Conftantinople , fous le nom d ’EbraSum Bej , comme Premier Truche- 
ment de Soliman & de Sthm II , Empereurs Turcs. 11 cftoit Polonois & Renégat , & 
néanmoins S»/'»l’cnvoyi en l’an 1569 à Snumond Jugu/lc, Roy de Pologne, pour 
lt palfage de l’arroce qu’il alloit faire marcher contre le Mofcovite. 11 eut audience pu- 
blique, & en-fuitte plufieurs conférences particulières avec le Roy , qui ne le traitta pas 
comme fon fujet , mais comme Miniftre d’un Prince Souverain, dont il relpeétoit le 
caractère. 

En France, où on employé quelquefois des fujets auprès de leur Prince, on admet 
bien aufli des François en qualité d’Ambaffadeurs. Barthélémy de Coeur eftoit Mé- 
decin & Provençal , mais le Grand Seigneur ne laiflapasde l’envoyer, avec un pre- 
fcnt, au Roy Henry IV , qui ne le traitta pas en fujet ni en Renégat, quoi que les lobe 
de France fuyent fort feveres contre cette forte de gens , mais en Miniftre Public. On 
dira peut-eftre que le Roy cftoit obligé d'avoir de la corifideration pour la puiflan- 
cc du Prince qui l’envoyoit; mais cette raifon ne peut avoir lieu à l’egard d’un Roy, 
qui n’agifloit pas fur ce principe, & qui n’y confideroit que le Droit du Cent , com- 
me lui & les Rois fes Succefleurs en ont toujours ufé avec leurs fujets, quand ils 
fc font prefentez à eux rcvcftus du caraâere d’Ambafladeur -, non feulement de h 
pan desTcftes Couronnées, mais aufli de ta pan des Princes, à qui on ne donne 
point la qualité de Scrcniflîmc. Je marquerai pour exemple les Ambafladeurs de 
Malthe. Le Grand- Matflrc le l’Ordre de St. Jean de Jerufalcm cft Prince Souverain, 8c - 
reconnu pour tel par tous les autres Princes de la Chrcftienté :mais il. s’en faut beau- ' 
coup, que lui , ou fes Ambafladeurs loyent traînés d Rome , comme le Duc deSavoje 8c 
Je Grand- Duc de Tofcan, ou comme leurs M iniftres , & néanmoins le Roy de France les 
fait couvrir dans l’audience , Iorsutcfmes qu’ils font fes fujets,. 8c nonobftant le ferment 
particulier qu’ils lui font comme fes Officiers de guerre. M. le Commanditer de Hauttfeml- 
/e, Ambafladcur de Malthe , eftParifien, & avec cela il eft Lieutenant General dans 
l’armée du Roy , fervant actuellement lors que fa Majcftcycft en perfonne; & néant- 
moins le Roy lcconfidere comme Ambafladeur.ainfi qu’il avoir confidcré en la mcfme 
qualité le Commadeur dcS-*W , prcdeccfleur de f faute feuille. Mais.afin que l’onfçachc 
de quelle façon on en ufc en France , je mettrai ici l’extrait de quelques Mémoires, que 
M. de Berhfe , l’un des Introdu fleurs des Ambafladeurs a faits de la fonction de fa char- 
,, gc pendam quelques années. 11 en parle ainfi. Le 30 de Janvier 1 6^9 le Afarefchaf de S. 

,, Luc 8: le Sieur de Berle/e,. avec les Caroflcs du Roy & de la Reine, furent dPiquc- 
„pucc, au-dovantdti BiuLjde Firbin, Grand/ Croix & Ambafladcur Extraordinaire 
„ de Malthe, 8c le conduiflrent à l’hoftcl deSillery, fon logis, avec un cortcge de 
„ foixantc caroflcs d fix chevaux. Tous les Princes, Ambafladeurs Catholiques & 

„ quantité de Seigneurs ayant envoyé au-devant de luyj n’ayant efté logé n y défrayc.Le 
„ lendemain le Sieur de Liancourt, Premier Gentilhomme de la Chambrc,l alla vifiterde 
u la part du Roy. Le treizième de Février le Marcfchal de S'. Luc 8c le Comte de Brulon , . 
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J, avec les caoffcs du Roy & de la Reine le firent prendre à Ton logis, pour le conduire 
„ àS«. Germain , à l'audience de leurs Majcftés.où le Roy lui aonna à difner devant que 
„ d’y aller. On mit en dehberat ion id fie couvrirait ( ce qui cita remarquer.) Enfin le Com- 
„tc de Brulon , qui en parla au Roy, (à Majcfté le Jauvenant que le Commandeur de Fer - 
„ mtgere , Ambafiadeur Extraordinaire de Malte , e fiant aufjy fr an fois, (S Capitaine rue 
,, régiment dei Gardes, s’tjiott aujji couvert, refolut qu'il Je couvrirait : mais qu’il en ufe- 
„roit modeftement & avec rcfpeél , comme il fit. Ayant fait une petite harangue cou- 
„ vert , apres il parla encore quelque temps aii Roy découvert : comme il fit à la Reine. 
„I1 vit aufli Mouftigneur le D enfin , citant principalement venu pour & réjouir avec 
„lcRoydefanaiffancc. Après, les Princcffcs du fang, qu’il baifa: Monfeigneur le 
„ Prince, qui luy donna la main, (S le titre d' Excellence 7 & le Cardinal de Richelieu. 
,,Le l od’Ayril il prit congé de leurs Majeftés, conduit par les mefines , &cn laroef- 
„me façon à S'. Germain. Le Comte de Brulon luy porta une boitte de portrait 
„ de la valeur de quatre mille livres. Puis il partition pour aller à Malte , mais pour aller 
„ commander les geler es du Roy, en qualité de Lieutenant general. Les Princes, qui fça- 
Vent le respea qui elt deu au Droit des Gens, en uferont toujours de cette maniéré, 
parce qu’ils fçavcnt aufli que le fcrvicc & l’aveu public d’un Prince eftranger cx* 
emte le Miniltre , non feulement des devoirs delà naiffance , mais aufli de l’obliga- 
tion du ferment , qui cil bicn plus forte que l’autre. Ce que l’on ne peut nier ; parce 
quc.fi le ferment de fidelité n’ajouftoit pas une nouvelle & plus forte obligation 4 celle 
qu’on a déjà au Souverain à caufe de la naiifancc, on ne le ferait faire qu’aux foldats 
& aux Officiers cftrangers ,8c non à ceux du pais , & il ferait inutile de l’exiger des Offi- 
ciers de Jufticc , & de ceux qui fontappcllésà la direôion des affaires publiques, fi le fer- 
ment ne les obligeoit pas à un devoir particulier. On voit cependant que là dignité 
d’Ambaffadeur n’eft pas incompatible avec la charge d’Officicr , & que hors des fondi- 
ons purement militaires, celle-ci ccde toujours à celle-là: Ce que je viens de dire des 
Commandeurs de Formigere , de Forbm & de Hautefeuilh confirment affes cette vérité 
quand mefmcs il n’y aurait pas plufieurs autres exemples , qui y peuvent fervir. M* 
df Avangour efloit Colonel dans l’arméede Sucde en Allemagne, où il eftoit Miniftre Pul 
blic, & le Ccmte œ Konigimarc eftoit Marclchal de Camp dans l’armée de France, & 
il eftoit Ambaffadeur de Suède auprès du Roy. Le Baron de Charnacé eftoit Colonel 
d’infanterie , Capitaine d’une compagnie de chcvaux-legcrs, & Ambaflàdcur de France 
en Hollande. On ne peut l’avoir connu, que l’on n’ait aufli connu fon habileté, 
& il donna des preuves de fon courage , quand il fc fit tuer dans la tranchée au fiege de 
Breda. 

Le Comte Deflradn , aujourd’hui Marcfchal de France, a fait toutes les campagnes en 
Hollande, comme Officier de guerre, jufquesau fiege de Hulft inclufivement, & il 
ne laiffoit pas de négocier & d’eftre Miniftre; mais jufques ici pcrlonnc n’a ofé fouftenir, 
que le Confcil de guerre euft pu procéder contre lui , nonobftant fa qualité de Miniftre. 

A u contraire , je né crains point de dire, que le Confcil de guerre n’aurait pu procéder 
contrelui, mefines pour des deli&s purement militaires, non pas mefinesd#lon confen- 
tement; parce qu’eilantdépofitairc des fecretcs intentions & des ordres du Roy, fon 
maiftre, il ne pou voit s’affujettir à la jurifdifbon du Confcil de guerre , ni à aucune 
autre, fans faire tort à fa dignité & à fon ferviccje ne parle point du temps qu’on l’aveu 
Ambaffadeur Extraordinaire en Hollandc;parcc que, bien qu’il euft aufli un régiment,* 
qu’il fuft au ferment des Eftats, fon caractère le mettoit,fâns contredit, au deffus de tou- 
tes les Jufticcs du païs, incline de cclui/>ùil ncgocioitûns qualité, & où lâqualité d’Of- 

ficicc 


et ses Fonctions. Lit.!. nj 

ficier de guerre fervoit de couverture à celle de Miniftre. Pendant qu’il negocioit fans pa- 
roiftre , & qu’il cftoit Miniftre, fans qu’il fuft reconnu pour tel , finon par ceux avec 
qui il negocioit , c’cft à dire par le Prince d'Orange & par ceux des £(fau , à qui il 
vouloit foire pan de la négociation , & qui eftoient ceux qui lepouvoient faire jouir de 
la protedion du Drou du Gens, il en jouît en effet; puis que ce ne fut qu’en cette confidc- 
racion qu’il fortit avec tant d’avantage, dudémeflé qu’il eut avec le Prince a Orange en 
l’an i6$6.Dftr*du avoit ordre de faire confidence au Prince d’une propofition,qui avoit 
cfté faite touchant le mariage du Roy avec l’Infante d’Efpagnc, a qui le Roy ion perc 
donnerait pour dot, avec la Province de Flandres, les prétentions qu’il avoit fur les 
Provinces Unies. Il pria le Prince de ménager cet important fccrct : mais le Prince, 
jugeant qu’il ne le pouvoit faire , fans préjudice de la fidélité qu'il devoir à l’Eftat, le 
communiqua 'à fesMaiftrcs. On en voulut venir à des éclaircifl'cments, mais De/lradu 
fit l’ignorant, & dit qu’il ne fçavoit ce que c’cftoit. Le Prince d'Orange efbit fon Capi- 
taine General, & dans la confidcration , où il cftoit au pais, on ne pouvoit pas douter 
de la vérité de ce qu’il diloit , & ncantmoins il fut contraint de fouffrir une efpece de dc- 
menty de la part d un Officier, qui cftoit obligé d’obeïr àfes ordres. 11 faut croire', que 
ce Prince n’auroit point diflîmulé l’affront, s’il euft pùs’cn rclléntir, fans perdre le 
refpcét qu’il devoir à De/lradu comme au Miniftre d’un grand &puiflànt Monarque, 
quile faifoit agir en cette rencontre. Ce qu'on ne pouvoit ignorer; puis que Dc- 
flradn , qui eftoir extrêmement refervé en toutes fes aérions, n’avoit garde d’avancer une 
propofition de cette nature fans un commandement & un ordre exprès: & il cft bien cer- 
tain qu’il l’avoir. Le Prince d.' Or*nge de fon cofte cftoit fort (âge , & jugea, qu’il valoit 
mieux difsimulcr le procédé oblique des Miniftrcs de France, qui faifoient agir D flrad/i 
que de faire éclater fon mécontentement, qui ne pouvoit fervir qu’à augmenterfon cha- 
grin. Le Cardinal Afatann vouloir rendre les intentions des Espagnols fufpcétcs aux 
Eftats , qui commcnçoient à prefter l'oreille à un traité particulier: mais cela fit un effet 
contraire,cn redoublant la jaloufic,quc l’on avoit déjà de cette puitlànce voifine. 

La confidcration , que les Princes ont pour la qualité de Miniftre Public cft lî grande, 
qu’ils la rcfpedcnt en leurs fujets, mcfmes lors qu'ils ne font pas «bligés de le faire Je ne 
dis point , que ce foit une caufe légitime , pour laquelle le Prince puilfe refufer d’ad- 
mettre le M inilfrc , au contraire je juge^ju’il ne fe peut fervir de ce prétexte , parccque 
le fujet , en fe mettant au fcrvice d’un Prince eftrangcr fort de fobeïflancc & de la lujct- 
tion de fon Prince naturcl.mais il s'y peut rencontrer d 'autres circonftances.qui peuvent 
faire rejetter le fujet , quoi que rcveltu d’un caraûcre public. En l’an 1 O 4 , Ferdinand 
Duc de Mantoüe.envoyaà la Cour de Madrid Sctpwn Palqnale en qualité d’Ambaflâdeur 
Extraordinaire. Ce Prélat cftoit de Cofcnce auRoiaume de Naples, & ainli fujet 
du Roy d’Efpagnc, qui pouvoit dire, que le Duc manquoit au rcfpeét qu’il lui devoir, 
en lui envoyant un Napolitain , & cela pour une affaire, où le Une de Savoy, bcau- 
frere du Roy, fe trouvoit tellement intereffe , qu’il avoit envoyé le Priqpe , fon fils ainé, 
en Efpagnc, pour s’oppolcr à la négociation de Pafanale . Mais nonobftant tout cela celui- 
cy s'y fit confidcrer comme Ambalïadcur , & non comme fuj^yt rcüfsit fi bien , que 
lefuccésde fa négociation futbientoftrecompcnféde l’Evcfché^Bafal. 

Lc’Roy de France n’avoit-il pas fujet de s’offcnfer de voir auprès de lui en qualité de 
Miniftre, , joiieur de Luth ; comme fi on fuit venu en France exprès chercher un 
hommede néant, & d’une profeftion fi abjcéfc, pour le placer dans un fi illuftre cmploy 
à la Cour du premier Roy delà Chreftienté?Cc n aurait pas cité un prétexte recherche, 
mais une caufe légitime pour ne le pas admettre: principalement lors qu'il vint en Fran— 
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la partdu Parlement. Cependant cela n’cmpcfcha point lcRoy de le recevoir > & 
de le confidcrer non comme fon fujet, mais comme Mini lire Public. 

Jcmcferviraidccettcoccafion*, pourreétificrcc que les Mémoires dilent de Bernar- 
do Bandtm , l’un des a fia (Tins de Julien de Aiedicn. Je l’ai fiait fur le témoignage d’un au- 
teur Italien, dans un temps, ou je n’avois prefquc point de livres. J’en ai encore fort 
p.u, mais allés pour y avoir appris, que Bajazjtb , bien loin d’envoyer Æainùm à L**- 
rcm deMedicn', comme Ambafladcur , lefit mettre entre fes mains, comme le meur- 
trier de fon frère , & comme une marque de l’cftime qu’il avoir pour Laurent , undesil- 
luftrespcrfonnagcs de Ion temps. Paul Jove dit, que Bandimfut pendu. C’cft une er- 
reur , & je fçais que ce n’efr pas la feule que j’ai faite : mais je ne mente pas pour cela, que 
le Remorqueur de Bruxelles m’accufc d’avoir commis une faufleté , quand j’ai dit que le 
Comte de F ntnlaldla^ne cftoit l’homme du Roy d’Efpagne en Flandrcs'fous D. Jean 
et An/triche.y avoüc mon erreur & mes infirmités , mais, comme je fuis incapable de faire 
une fauflctc , aufsi ne crains- je point dedire., que les Remarques qui ont elle publiéesâ 
Bruxelles, en font remplies. J ’otfrc de le prouver toutes les fois que j’en ferai ibmmé,& 
de faire voir, que l’Aureur, s’il a le courage de fenommer, cfr un calomniateur infâme: 
un fycophante, qui n’a point d’honneur, & quitafehe de prévenir le monde d’une infinité 
d’impoftures , contre un homme innocent : & fa lafeheté eft d’autant plus grande , qu’il 
ne me croyoit pas en eftat de me pouvoir défendre. S’il jugeque jcluifâistort,il peut fc 
Élire faire raifon par la J ufHcc, dans un lieu, où jufques icy il n’y en a point eu pour mou 
innocence, j’en dis autant de celui, qui après avoir défiguré dans fesimpertinentes hi- 
ftoires les illuftres vies du Grand Gufiave Adolfe & du Cardinal Maznrm , a voulu aug- 
menter le nombre de fes fots livres, par des dialogues Italiens, qui auroient cfté fort pro- 
pres derrière les almanacs des années 1674 & 1675-. 

S eboth Abat , Roy de Pcrfe, cftoit un des grands Princes que cet Empire euft eus depuis 
quelques ficelés. Il avoit deux puifTants voifins , l’Empereur des Turcs& le Mogol, 
Empereur de \' lndotlhan,Sc il cftoit dans des inquiétudes continuelles du premier. Pour 
s’en délivrer, &pourfairc quelque diverfion auxTurcs, il faifoit faire pluficurs négoci- 
ations dans la plufpart des Cours des Princes Chreftiens. Il y employa particulièrement 
deux frères, Antoine & Robert Sberhj , qui cftant d’une maifonaifés illuftre en Angle- 
terre , & ayant fait un fonds pour les fraiz de leur voyage , s’arrefterent enfin 
en la Cour d' hpahan. Je ne diray rien de l’aifné , qui quittant à Vcnifc fa qua- 
lité d’Ambaflâdèur, y eut pluficurs disgrâces: mais Robert, après avoir cfté employé 
auprès de l’fi*npcrcur, & à la Cour de pluficurs autres Princes de l’Europe , paflâ en 
Angleterre , en qualité d’Ambaffadcurdu Schjch. Le Roy Jaunes le fit couvrir , Sc ref- 
peàa en fon fujet le caraftercd’ Ambafladcur Sberleyy retourna en l’an 1615 en la mef- 
Hic qualité, & il y fut traitté delà mcfme manière- llcftoitveftuàla Perfânc, & ayant 
cfté conduit à l’audience parle Comte d’A ngleJepSc parle Maiftre des Ceremonies, apres 
avoir fait fes revçrcnccs à la T urquc,il ofta fon turban , Sc le mit aux pieds du Roy , mais 
la Roy le lui fit reprendre, (S lefit couvrir. Quelques jours après , il eut audience du 
f rince de Gallet ; maisdnc fit pas feulement mine de toucher à fon turban, quoique le 
Prince fedccouvriftdd^i’il le vit entrer , & faire fa première révérence. Il y cftoit en- 
core lors du décès du roy faejun. Pendant le fejour qu’il fit à Londres, il y furvint une. 
chofe fort extraordinaire, qui euft pû obliger le Roy à faire agir fa Jufticc ordinaire con- 
tre fon fujet , qui ne verifioic pas bien fa qualité de Miniftre. Il arriva en Angleterre on 
Pcrfan , nommé Magdtbeg t quiprenoitauffilaqualitéd’Ambaffadeur, & qui en pre- 
fentant fes lettres de creance, fouftenoit que celles de Robert Sberlej eftoient fini fies 
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& fuppofccs. Sberlej, voulant s’en éclaircir, & vérifier Ci qualité , alla trouver le Perfan , 
en la compagnie de quelqucs-urvs de les parens , qui dévoient eftre témoins de teur cn- 
trèveiie ; mais le Perfun au lieu de répondre à la civilité de Sberlej, prit fes lettres 
les jetta à terre , & lui donna un foufflet ; le mettant par-là tellement hors de contenan- 
ce & de répliqué , que les Anglois en prirent occafion de faire un très-mauvais jugement 
de la fincerité de leur parent. A/agdibeg eferivit au Roy de la Grande Bretagne , qu’a- 
yant l’honneur d’eftre Ambafladeur d’un Monarque , amy de fa Majcfté , ilprcnoitla 
liberté de lui demander la mefme juftice, quelle ne refuféroit pas au dernier défcs fujets. 
Qu’en arrivant dans le Roiaume ilavoit appris, qu’un homme, qui fe donnoit la qua- 
lité d’ Ambafladeur du SckAck , fonmaiftre, avoit la vanité de dire , qu’il avuitépoule 
une parente de fa JlaurefTc. Qu’il avoit cité tellement indigné de l’infolencc de ce dis- 
cours, qu’il n’avoit pu s’cmpcicher d’en témoigner fon rcllentimcnt. Mais dautant qu’il 
lui importoit de juftificr fon procédé à la Cour d'hpuhan , & que pour cet effet il avoit 
befoin de preuves authentiques des bruits, que Sberlej avoit fait courir, il fupplioit le Roy 
déTui en faire expédier un a&c authentique. Le Roy , à qui il importoit d’en fça- 
▼oir la vérité , auroit pû en faire une recherche trés-exafte, finonparla Juftice ordinai- 
re, du moins par fon Conlêil , s’il euft crû pouvoir fonder fa Jurifdiftion fur fon fu- 
jet , nonobftant la qualité de Miniftrc. Mais il n’en voulut rien faire, & il fe contenta 
de renvoyer l’nn & l’autre en deux vaiffeaux feparement, afin que le Roy de Pcrfe ftift 
le juge du diflferend, & qu’il le réglait entre deux perfonnes , qui prenaient tous deux 
la qualité de fon Miniftre. Il y joignit une perfonne de qualité dans un troilïémc vaif- 
feau, pour lui faire rapport de quelle façon le différend auroit cfté décidé à la Cour d’/s- 
p*h*n : mais ils moururent tous trois au voyage. 

Je croy que le Parlement de Grenoble n’auroitpas violé le Droit des Cent, en punif- 
Cuit le meurtre en la perfonne du prétendu Minière , dont il fera parlé dans l'exemple 
Suivant. Le Colonel Al*rd, Provenue 1 , eftant au letvice du Due de Sovo/e , fut enfin 
1614 envoyé au M*re(chal de Lefdigmeret , Gouverneur du Daufiné, pour lui de- 
mander fecours contre les Efpagnols , au commencement de la guerre de Mantoiie. 
Pendant le fejour qu’il fit à Grenoble , en attendant les ordres que la Cour devoit envo- 
yer au Murefch*!, fes gens tuèrent , par fon commandement, un marchand de la ville, 
qui revenoit de fa métairie. Ce meurtre commis furie grand chemin par des gens, 
que l’on fçavoit eftre au Colonel , obligea le Parlementa s’afleurcr de la perfonne du 
maiftre- mais le M urefcbal , qui cftoit dans une de fes maifons de campagne auprès de 
Lion, ayant cfté averti de cette capture, y accourut en diligence , & envoya à la con- 
ciergerie demander le prifonnier, comme un M mi/bro Public, ejue le Duc de S*vo)e cm. 
plojoit Auprès de Im. Le Major de la gamifon , qui fut à la prifon , ne l'ayant pu obtenir 
duconcierge , M. de Lesdigumei y futlui-mctmc. &le fit jnettre en liberté. Le Par- 
lement offenfé d’une aftion fi violente, députa le Premier Prcfident, avec quelques Con- 
feillers & le Procureur General , pour faire des plaintes de M. de Lcidtguterei a Les. 
dijfuurei mcfmes , pour lui en reprenfenter la confequcnce, & pour en demander répa- 
ration. Ils le prièrent de donner cette (atisfaétion à la Juftice, que de permettre que 
le Colonel fuft remis à la conciegcrie, fous l’alfcurance qu’ils lui donnèrent, qu’on l’en 
feroit fortir incontinent dans les formes , Se avec quelque réputation pour le Parlement. 
Mais L esdtguierer n’y voulut point confentir. Il diloit , que fon aftion fe juftifioit d’clle- 
mefmc. Qu’il avoit fujet de fe plaindre du Parlement, lequel Içachant qu’il cftoit 
dans la Province , n’avoit pas lailfé de décréter. Cuis fa participation, contre une perfonne 
fuUujue.. Qu’il n’avoit pii fe dipenfer d’employer des moyens extraordinaires, parce 
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qu’il les aroit voulu obligera reparer lafaute , qu'ils avoient faite par leur précipitation^ 
contre il» Droit de Gens en la perfonne du Colonel, qu'ils n’ignoroicnr pas cftrc Agent 
du D*» de Savoje à qui il falloit rendre te refpeiï,que de ne point tomber » fon M mijlre , forte 
fen avtrttr. Le Roy avoua l’aôion du M arecbal do Leidigmeret , par une déclaration 
particulière, qui fut vérifiée au Parlement de Grenoble en l’an 161 y. Le Colonel AUrd 
cèoitfrançois ; mais dautant qu’il n’avoit des lettres de creance que pour Leedi^meret, 
il nepouvoit pas cèreconfidcré comme Minière Public, ny jouir de la protefdon du 
Droit dei Opu. Car encore que j'ayc dit ci-devant , que les Princes envoyent bien quel- 
quefois aux Vicerois & aux Gouverneurs des perfonnes, qui font reconnues pour Mini- 
ères Publics ; cela fe doit entendre des Gouverneurs , qui ont un pouvoir abfolu, 
&qui gouvernent fans aucune dépendance, que dufcul Souverain qu’ils reprcfcntcnt.Cc 
qui ne peut cèrc applique aux Gouverneurs des Provinces de France qui partagent leur 
pouvoir, non feulement avec les Parlements, maisaufii avec les Lieutenants du Roy, 
dont la fonâion cè indépendante de celle du Gouverneur. De fortequ’on peut dire 


qu'A/ard n’cèoit point Minière Public , & quand il l’auroit eèé,le Gouverneur de la. 
Province , en forçant le concierge de lui rendre le prifonnier , faifoit violence à la 
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juèicc, & avoir befoin de la déclaration du Roy , qui le mettoit à couvert du 
refl'entiment , que le Parlement en auroit pû témoigner. Mais Letdigmeret avoir 
rai fon de dire , que lufufiic* doit ce refpeïl eux Scuveroiui efi ranger ! , que de ne point tou- 
cher à leur MwiJIre , fans les en avertir. C’eè dont il fera plus au long parlé en la Sc- 
éÜon 17. 

Devant que d’achever celle-ci il fera ncccfTaire de faire quelques réflexions fur deux 
ou trois exemples , où l’on verra, que les Minières n’ont pas toujours cècfort bien 
traités en leur Patrie. En l'an 1 644 le Parlement de Londres avoit ordonné à tous les 
Catholiques Romains de fortirde la ville, & permit au Chevalier Breiersen de fefaifir 
de leur bien , pour l’appliquer à la fubfièance des gens de guerre. Antoine Forttfcu, vor 
yant la violence qu’on iâifbit à ceux de la Religion Catholique Romaine , dont il faifoir . 
profeffion, tafeha de l’éviter , en déclarant q uil cèoit Mmtjlre Public (f Refident dre Due 
de Lorraine. Le Parlement fouèenoit , que ce Gentilhomme eèant Anglois , & ne 
fujet del’Eèat , ne pouvoit fc mettre au fcrvice d’un Prince ellranger , ny reclamer la 
protection du Droit dei Cem. Onyajouèoit, qu’il avoit mandic cette qualité du Due de 
L orrame , pendant que les affaires cèoient dans un autre cèat qu’elles n'cèoicnt alors. . 
On lui faifit tout fon bien, onarrcèaun Prcère françois , qui s’eèoit retiré chez lui, 
& on mit gamifon dans là maifon. Mais on peut dire fur cet exemple, que c'cèoit une 
autorité illégitime que celle du Parlement; puis que le Roy, qui eneè le Chef, & qui en 
avoit convoqué un auprès de lui à Oxfort, le desavoüoit. On ne peut nier aufii que ce 
ne fuè uneaifemblée compoféc de gens , qui n’avoient point de connoiflance du Droit 
dei Gf mj.Quc les v ioknces qu'on fit à Fortefcu faifoient partie de celles que le Parlement 
feifoit à tous ceux , qui n’approuvoient point le zele brutal & aveugle de la rébellion, & 
qui confcrvoicnt encore quelque refpeéfc pour la dignité Royale, & quelque tendrefle 
pour la perfonne du Roy. Fortefcu avoit eèé reconnu pour Minière Public par fon 
Souverain, & les exemples de Hilfcj , delà Pôle , de Sherlej & de quelques autres font: 
voir, que le droit à' allégeance, qui cè particulierà l’Angleterre, n’empefchc pas les 
Anglois de fc mettre au fcrvice d’un Prince cèranger, ni meûne de transférer leur do- 
micile hors du Rdaume.Lc Parlement ne pretendoit point violer le Droit du Gens, parce, 
qu’il ne recçnnoifloit point Fortejcu pour Minière Public. 

Fjtnfon Sforv , dernier Duc de Milan, fe fervir du mcfme prétexté pour juèifier 

l’execution, 
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f execution, qu’il avoir fait faire de Merveille ou Murat y /u, gentilhomme Milanois , qui 
cftoit auprès de lui de la part de François I, Roy de France. Sfifru, qui avoir efté re- 
ftabli au Duché par l’Empereur Cb.uln V , & qui fçavoit qu’il ne s’y pouvoir pas main- 
tenir fans (âproteftion.n’oloitfouffrir publiquement dans la Cour un Miniftrc françois. 
Toutefois, comme il vivoit en des défiances continuelles de l’ambition & de la puif- 
fânee de Cbarlei, à qui le Duché feifbit grande envie, il ne vouloit pas négliger l’amitié 
du Roy , & permettoit que Mervei/U lui parlait de temps en temps des affaires de fon 
maiftre : & le Duc mefme, en eferivant au Roy, s’en rapportoitâ l’entretien qu’il 
avoit eu avec ce Miniftrc fccret:jufque%i ce que fe doutant , que i’E mpereur n euft elfe 
averti de ce petit commerce, il voulut s’en juftificr, & mériter par là les bonnes 
gracesdcCW/fj, en faifant un petit coup d’Eftat. Un nomme Cajhllo» avoirtenudes 
difeours afTés oliënfants de Mervctllt,(\\x\ s’en vengea , en le faifanc ruer pas fes domefti- 
ques. Le Duc en prit occafionde fedefairede ce Miniftrc, & pour obliger l’Empereur à 
lui donner fa nièce , fille de Üntjhirr.e Roy de Danncmavc , qui lui avoit efté promi- 
se , il lui fit faire fon procès, & le fit exécuter dans la prifon. Le Roy s’en fentit tel- 
lement otienfé qu’il s'en plaignit à tous les' Princes oc la Chreftienté, & entre autres 
à l’Empereur marne, dont le Duc cftoit Vaflal» & en demanda juftice. L’Empereur 
dit , que Merveille n'avm pat ifié Aùm/tre de forte que le Duc de Milan avoit pü faire 
procéder contre lui comme contre fon lujet. On lui fit voir des lettres, oùleDuc re- 
connoilfoitle défunt pour l’homme du Roy ; mais l’Empereur repartit qu’un Mmtflre 
ne pouvoit fe prévaloir de fa qualité , itl ne U fatfou paroifire publiquement. D n’avoit 
garde d’en parler en d'autres termes. Il cftoit bien aile d’avoir rompu cette corrcfpon- 
dancccntrelcRoy&leDuc, qui par le moyen de cette execution eftoient devenus ir- 
réconciliables Le Duc en fit faire des cxcules au Roy, & lui fit dire ; qu’il n’avoit ja- 
mais confideré Merveille comme Miniftrc Public , mais comme une perfonne particuli- 
ère, qui n’avoit point de carafterc, ni autre qualité que celle de fon fujet. Qu avec cela 
Merveille cftoit d’une humcurfi incommode , qu’il lui avoit fait dire fouvent, qu’il fe 
retiraft. Le Roy ne le paya point de fes exculcs : au contraire il protefta, qu’en temps & 
lieu il fe reffentiroit de l'outrage , qu’on lui avoit fait en la perfonne de fon Miniftrc. 

L’Empereur & le Duc difent tous deux , que Merveille n’avoit point de caractère , & 
qu’il ne pouvoit cftrc confïdcre que comme particulier & fujet. Le Roy fait voir que le 
Duc l'a reconnu pour Miniftrc, & qu’il a négocié avec lui en cette qualitcjde forte que 
l’Empereur s’en voyant convaincu, a fon recours à une trés-mauvaife raifon,& fouftienr, 
qu’il n’eftoit point Miniftrc, parce qu’il n’avoit point paru comme tel publiquement. 
Mais c’cft ce quieft de fort peu d’importance pour l’ellabliffcmcnt de la vente que je pofe, 
qu'un Miniftrc Public doit jouir des privilèges duMiniftcrc dans faPatrie;vcu que rEm- 
pcrcur & le Duc , en ne demeurant point d’accord du fait, c’cft à dire de la qualité de 
Merveille, ne diiputcntpoint le Droit, & avoiient tacitement que , s’il euftcftcMini- 
ftre, le Duc n’auroit pu le faire exécuter, fans violer le Droit des Gtm. Lcsdcfaitcsdu 
Duc eftoient impertinentes. On le pouvoit convaincre par fes propres lettres d’avoir né- 
gocié avec Slervetl/e. En le faifanc exécuter de nuit dans la prifon , il fait connoiftre 

S u’il faifoit faire une execution , que l’on n’auroit ofé faire à lavciie du Soleil -, & en di- 
ine, qu’il l’avoit fait avertir plufieurs fois, qu’il euft à fe retirerai confeflc, qu’il le con- 
fideroit autrement que comme fon fujet; veu quefans fa qualité de Miniftrc , & fans la 
-confidcration qu'il avoit ‘pour le Roy, fon Maiftre, il l’auroit bien fait retirer fans 
l’avertir. Au reftc,leRoy,enfouftcnantquc le Dwr dei Cens avoit efté violé en la 
perfonne de Merveille , fon Miniftre, pôle comme une choie conftantcqui ne lui 
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peut eftre contcftée , que/4 qualité de M nttftrt Pexemteit de U junidiShon du Seuvtrem 
du lieu de [a naiffîmce. C’cft ce que l’Empereur &lc Duc ne nient point; nuis ils fé con- 
tentent de dite, qu'il n’eftoit point Miniftre. 

L'Empereur d’aujourd’hui & fon Confcil juftiiicnt en la mefme manière l'cnlevement 
du Prince Guillaume de Furftemberg , en louftenant qu'il n’avoit point de caradcre Ils di- ♦ 
fent qu’il n'avoit point de pouvoirni de lettres de creance qui le lui donnaient, ou, s’il en 
avoit.qu’il ne lesavoit point communiquées; de forte qu’on le pouvoit ignorer. Ilspro- 
teftent qu’ils ignorent en effet qu’il ait efté Ambafiadeurou Miniftre Public, &croyent 
qu’il ne le pouvoit pas eftre; puisque l’Electeur de Cologne, fonMaiftrc, eftoitlui- 
mcüne fur le lieu. Les Miniftres de France difdlcnt au contraire, que le Prince avoir des 
lettres de creance, qu’il les leuravoit communiquées, &que cela fuffifoit, pour le 
mettre en pofleffion de tous les avantages & de toutes les prérogatives, que le Drendet ~ 
Gens donne au Cara&crc.C’eft un differend , qui après avoir partagé tous les Princes de 
la Chrétienté, palfc ma connoiflancc , & comme ils ne font pas d'accord du fait il 
eft impofsiblc de le régler par des raifons : comme auffi je ne puis m’engager à en par- 
ler ici , puis que ce n’eft pas du fujet de cette Seflie, t. Le Prince de Furfiembere s ',| 
eftoit Ambafiadcur , ne l’eftoit point en fa Patrie , niauprésde fon Souverain , maisà 
Cologne, comme dans une ville neutre, & dans une afi'cmblée , dont les Miniftres de 
l’Empereur fâifoient partie : de forte qu’il n’a pas efté traîné comme Ambafladeur d’une 
puiflance cftrangere , mais ü a efté enlevé comme un fujet rebelle, pour eftre mis entre 
les mains delà Juftice. C’eft pourquoi cet exemple fc trouvant accompagne de patticu 
lames , qui ne fc rencontrent point en ceux de Fortefcu & de Min», lie, je di/fcrcrai d’v 
mftfter davantage, jufquesacequcjc Icpuillc faire plus d propos dans une autre occ/ 
fion. Seulement ne me puis-je empefther de dire ici, que je vouJrois,quc l 'Remarque* h 
Bruxelles, qui eft fifçavant dans 1 Hiftoire & dans la Politique, farisfift la curiofité de 
quelques-uns, qui ne font pas fi bien informés que lui des affcircs d’Allemagne fur 
un foupule qu’ils ont touchant le pouvoir de l’Empereur. Us jugent que fon autorité 
ne seftend pas, jufques a pouvoir faire enlever dans un lieu neutre, un Prince oui 
n eft ni profent ni condamné , & qui en cette qualité de Prince eft fujet de l'Empire 
eft permis de parler amfi , &non de l’Empereur. Ils doutent auffi fi l'Empereur a dû 
comme Archiduc, exercer une autorité fi forte, & que les François appellent viniJr, 
fur fon fujr. ou va.fij.qm rft dïta Prince de fEmV Ce fon'rTS dfflcSL 
quc le/^^feroit bien de lever, afin d’achever de mettre la France en fon tort 
ou eUe ne croitpaseftre encore. Tellement que parmi tous les exemples que j c viens 
d alléguer, il ne s en trouve pas un.qu. favor.fc 1 opinion de 2?»**:&quc la feulcfourtcnué 
d unautcur, qui n eft pas des plus clafliqucs,n’cft pas capable de mcftdtc changerdefc^ 
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Section XIL 

Delà Fidelité de l' Amba fadeur. 

E N donnant à l’Ambaffadeur un âge meur& avancé, je lui ai auffi donné l'ôt 
pcriencc , qui en eft une fuitte ncccflairc : c’cft pourquoi il feroit hors de propos 
de parler de celle-ci; comme ü feroit auffi fuperflu de faire une Stlhon partiel 
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erede la fidélité, qui fc trouve jointe à Pcx pcricncc dans les coramiffions de tous les Mini- 
ftres;n'cftoitque le Rimar.-jnenr ie Bruxelles m'oblige à faife ici une cfpccc de digreffi«n. 
J’avoüe que je ne traitte pas trop bien dans mes Mémoires Dom Fcramand Telia de Far » 
Ambaffadcur de Portugal auprès des Eftats des Provinces Uniesjparcc que j’avois de la 
peine â juftificr un Miniftrc,qui non content d’abandonner les affaires qui lui ont elle 
commifes, trahît les interefts, devient dclerteur & transfuge, & le jette dans le parti de 
l'ennemi de fon Maiftre. Cet Ambaffadcur , qui arriva à la Haye au mois de Juillet 
i6y8, fefêrvoit fort de l’entrcmife dcsMiniftresdeFrance&d’Angletetrecntoutc la 
fuitte de fà négociation, pluftoft pour pénétrer leurs fentimenrs, que pour leur décou- 
vrir les liens. 11 entretenoit cependant une correfpondancc fort étroite, mais trcs-fecrc- 
-te, avec Dom E (le van de Camàrra, Ambaffadcur d’Elpagnc, pour moycnncrlà paix 
àla Cour de Madrid, & pour concerter avec lui fa retraitte: de forte qu’ft partit 
delaHayeau moisd’Avril i.dyp. lln’yavoit pas plus de trois mois qu’il cftoit en 
Hollande, lors qu'il commença à trahir fon Prince , & à fervir d’efpion auprès de 
P Ambaffadcur de France , & auprès du Reffdent d'Angleterre. Pour juftifier fon 
aétion infâme, il fit imprimer un Manifefte, où il difoit, que depuis la révoluti- 
on des affaires de Portugal, il avoit toujours confcrvc une fidelité inviolable pour 
le Roy Catholique , comme pour celui qu’il croyoiteftrc fon Prince fouverain. Qu’il 
avoit cfté oblige d’accepter l’Ambaffade de Hollande, parce que s’eftant déjà defendo 
de plufieurs autres emplois, il n’avoir pûtefufer celui-ci , fans fe rendre fufpcét. Que 
le pouvoir qu’on lui avoit donné â Lisbonne , cftoit fi limité, qu'il cfloit impoffibledc 
faire rciiflir fa négociation , aux conditions quiy cftoient contenues. Que la France la 
traverfoit, & que M. de Thon cfloit celui qui s'y oppofoit le pl us fortement. A u relie, . 
qu'il ne croyoit pas, que perfonne vouluft blâmer fa retraitte, puis qu’il ne lafaifoit que 
par le mouvement du devoir, qu’il avoit à fon Prince légitimé. La plufpart de fes do- 
mcftiqucsfe retirèrent chez 1 Ambaffadcur d’Efpagne, qui- fe chargea du payement des 
dettes du fugitif. Quelques jours apres fon Secrétaire présenta un mémoire, où il par- 
tait de cette aétion comme d'une trahifon abominable, & difoit, qu’il n’avoit tenu qu’à 
Dom Ferdinand , que le traitté neuf! cfté conclu. Le Rem.irejutur de Bruxelles fait 
fon apologie , & dit, quetour le crime de cet Ambaffadcur cftoit de n’avoir point 
approuvé la révolte de Portugal, ni le procédé de celui qui en eftoitl’autcur , & qu’il n’a . 
fait que fe jetter entre les bras de fon Roy naturel & légitime. 

Perfonne n’avoit contraint Ferdinand Telia de Faro.dc prefter le ferment de fidelité ■ 
au Duc de Bragance , lors dé fon avenement à la Couronne. En voyant proclamer 
Roy, un Prince qui pafloirdans fon cfprit pour ufurpatcur, il pouvoitfc retirer en 
Caitille à l’exemple de plufieurs autres Seigneurs Portugais. Pcrfonue ne l’avoit con- 
traint de fe charger de l’emploi de P Ambaffadc , pour lequel il avoit fait un ferment par- 
ticulier, & perfonne ne l’a voit crapefché de prendre le chemin de l’Allemagne, & d’aller 
de là en Efpagne, avant que de commencer fa negociation,comme il fit apres s’y eftre en- 
gagé. Il n’y a point d’Efpagnol, qui ait tant foit peu d’honneur, qui vouluft faire le me- 
fber,quc cet Ambaffadcur fit pendant plufieurs mois, de ne voir les Miniftres d: France & 
d’Angleterre, que pour avoir dequoi entretenir!’ Ambaffadcur d’Efpague. Quand on dit 
quel’ Ambaffadcur eftuncfpion honnorablc.on entend parler de celui quilertfon ma- 
rtre, & non de celui qui le trahit. Hors cette fondion honnorable, le mefticr d’efpion eft 
infâme , & celui qui s’en mesle eft pendable. Celui d’Avocat de la perfidie & de la 
trahifon ne l’eft pas moins , & le Panegyriftc d’une aéiion fi lafehe, feroit (ans doute : 
preft de faire lui-mcfmc ce qu’il Ioiic fi ion en autruy. Il y ajoufte , que U neteffitt’ & 
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l.i prince eut oblige t Ffpagnt idrclxrer le Portugal une Couronne libre , (f que ce n'efl que t ef- 
fet a' une des dura loix, où ou ne confent qu’avec répugnance . Cet honnefte homme oblige bien 
les Portugais , par l'avis qu’il leur donne de ce qu’ils doivent attendre de l'Elpagne, I 
des que la ncceflitc, qui l’a forcée de fubir des loix fi dures, ceflcra , £c des que la France 
ne fc mêlera plus de leurs interefts. On peutdire auiïi , que cet avgniflement ne fera 
pas tout à fait inutile aux Provinces Unies, qui ont contraint l’Efpagnc, parunefan- 
blablc necefîité , de fubir la dureté des loix , qui les a fait rceonnoiltre pour un Eftattel- ; 
lement indépendant , qu’elles n'ont pas laifle au Roy la moindre marque de Souverai- < 
neté qu’il y aroit autrefois. Mais, fi on veut croire ce grande Politique, leur Souveraineté * 
ne durera que pendant que FEfpagnc fc trouvera embaraflêe d’une guerre, qui l'em- : 
pefchc de fc rceonnoiftre. Ce Roiaume-Ià produit un très-grand nombre d’hommes 
genereux , qui leroient bien marris , que ces penfees lafehes fuflent commun esà toute 
la nation, te qui ne voudraient pas imiter l’infidélité de cctraiftre, ni la prévarication 
de celui quilajuftifie.Quandil dit, queleRoy d’Efpagne eftoit le maiftre de Dont Fer. • 
din.wd , ou il nefeait pas ce qu’il dit ; ou s’il y a bien penfé , il avance une chofe no- j 
toirementfaulfc. il pouvoir croire , que le Roy d’Elpagne eftoit fon Prince fouverain, 
mais il ne pouvoir pas dire , qu’il eftoit fon Maiftre. Le Roy de Portugal, à qui il avoic 
fait ferment de fidelité , de qui iltenoit fa commilfton , & qui lu/ donnoit dequoi fub- 
fifter , eftoit fon véritable Maiftre. C’eftoit lui qui lui avoir donné fès lettres de creance: 
.c’eftoit lui pour lequel il ncgocioit , & fousTautorité duquel il joüilloic de la prote&’on 
du Droit aei Cent. Il n*y a point de trahifon fi lafehe , que l’on ne puifie julfificrfurk 
principe de ce galant homme. Ixs&orddim de Afett. , qui fous prétexté de leur affem- 
blée generale , y avoient fait entrer des foldats & des armes, & les Religieux A Mujhuht, 
qui vouloient remettre la ville entre les mains des Efpagnols. ne meriroient pas feulement 
Ion éloge, mais mefmes d’cftrccanonifcs. 

Cmignac , A mbaî fadeur de France à Conftantinoplc, avoir fait de fi bonnes habitu- 
des avec les M iniftres de la Porte , qu’il fe rendit fufpcét à Henry II, fon Maiftre. L'om- 
brage que l’on prenoit de fa fidelité , fe fortifia par l’engagement, qu’il prit en l’an 15*56 
avec une démoifêDc Grecque , Dame de deux petites Iflcs , qui pouvoient rendre en- 
viron deux mille efeus par an. En l’an iyj8on lui envoya ordrede venir dla Cour, 
rendre compte de fes adions ; mais ce fut alors qu’il leva le mafque, & qu’au lieu depaf- 
fer en France, d[< déclara pour le Roy a’ Efpjgne , & qu’il entra à fon fervice. Les Efpa- 
gnols lui avoient promis l’Antbaffadc de Conftantinoplc,où il a voit fes intrigucs.Sc où il 
faifoit, depuis quelque temps, negocicrfous main pour Ion nouveau Maillrc.En l’an 1559 
il y obtint des patléports pour le Miniftrc, queleRoy d'Efpagnc y voudrait envoyer, 
comme Roy de Naples. Il avoir aufîi correspondance particulière avec un des fils du ! 
Grand S igneur , & il fut vérifié qu’il avoit des intelligences dans Montdcvis de dans An- ' 
tibes, pour les faire rendre aux Lfpagnols. 

Le Roy Hmry IV, en efctivantà M. de Afuifpr- Tfxranlr , fon Ambafladeurd Ve- 1 
•nilè du 14 de Mars 1 590 , fc plaint fort de l’infidélité du S de Lencomt , fon Ambafla- 
deur d Conftantinoplc , & dit qu’il en a plufîcurs preuves, dont les Bacbat mefines 
Pontavcrty. Af.de Brevet, qui lui fucceda , lchtarrcftcr, dans la Tour noire, de 
l'ordre du Rcy. L'cxcmplede ILerome Lipom.mt cft d’autant plus mémorable , que les 
trahifons ne font pas plus rares parmy les Nobles Vénitiens, que les Monftres 
le font ailleurs. Il eftoit Bayle d Conftantinoplc , & s’eftant rendu lufpeét , on lui 
fubftitna en l’an 1591 Laurent Btrnrtrdt, Dés que Ltpomanofciut embarque fur les ga- 
lères de la République, on lui donna des gardes; & en arrivant d la vciie de la ville de 
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Vcttife, ilfejettadanslamcr, où if y fut précipité, de l'ordre de ceux qui auroienc eu 
quelque part d l’infamie de fou fupplice. 

11 n’y a rien qui p utile exeufer l'infidélité d’un Miniftre Public. Il n’y a point de dif- 
férence entre un Ambafladcur qui quitte le fervice de l’on Prince, fans fa permifsion,pour 
fc mettre à celui d’un autre Maiftre , & entre un Gouvcmeurdc ville , quien quittantlc 
fcrvice de fon Maiftre , vend fa place à l’ennemi. 11 y a quelques années, que le Aitrufire , 
qui cfioit de la part de CElèfltur de Bi*t> détour^ d Londres , le quitta pour aller fervir la 
Couru. ne de Suède. V E le fleurie fit déclarer infâme, & attacher ion nom au gibet , quoi 
que ce Miniftre s’exeufaft fur la demicrc neceflité , où il tè trouvoit réduit, lia voit déjà 
elle prifonnier pour dettes, & craignant de l’cftrecncore, parce qu’il n’eftoit point pa- 
yé de (es appointements , il avoir efte contraint de prendre le premier parti , qui lui of- 
froit du pain. Ces gens-là font d’âutant plus miferablcs , qu’eftant 1 averfion du parti 
qu'ils quittent , & le mépris de celui où ils entrent , leurinfamie leur fert de fupplice: 
& ncantmoins ils ne lont pas lî dangereux, que les Miniflres , qui demeurant dans le 
fcrvice de leur maiftre , ruinent Tes affaires, en couvrant leurs m déliantes intentions du 
manteau d’une faufle fidelité. Sur l’avis, qu’on eut d Florence des négociations, que 
Etuis Sfvuj , furnommé le M on, ufurpateur du Duché de Milan, fâifoit faire auprès de 
Charles VIII , & des préparatifs qu’on faifoit en France pour le voyage d’Italie , Pierre 
de Medicts, Chef de la République, fit refoudre, que P Evtfanc d' Are t.e.o , avec Pin* 
rt Stdenm & Pierre Caj>tr.s, iraient en France , pour talcher de détourner l'orage, dont 
l'Italie cftoit mcnacte. P terre de Médias avoir fait drefler leur inflruclion conformé- 
ment d fon intention. Mais Sodcrmt & Capetis , qui eftoient Républicains, & enne- 
mis de la domination des Médias, au lieu d'cxccuter l’ordre qu’il^avoient, de faire 
trouver bon à Chéries, que la République ne fc déclarait point contre le Roy de Na- 
ples, rendirent de trés-mefehants offices i, Pierre. LesFlorcntinsavoicnt fait alliance a- 
vec les Rois de Naples , mefraes du confcntemcnt de Lotus XI, pcrc de Ourles, & 
pretendoient pouvoir demeurer neutres. Et fur ce qu’on les preiloit de fc déclarer, Ca- 
pota , quieftoit ennemi particulier de Pune de Médias , dont la conduite n’eftoirpas 
fi régulière que celle de Laurent & de Cefme fes Predcceficurs, dit aux Miniftre* de 
France, que l’intention de leurs Committents cftoit fort bonne, mais que P terre les 
empefehoit d’agir félon leur inclination, 8c que pour le rendre odieux au peuple, il falloir 
châtier tous les marchands & banquiers Florentins de France , & leur faire entendre 
qu’ils n’eftoient obligés de leur dilgracc qu’à la mauvaife volonté, que Pierre de M editit 
avoir pour la France. L’infidclitc deCye»» rcüflit:lcs Florentins eurent ordre de 
fortir au Roiaumc, & Pierre fut chalfé de Florence : mais G tfirii fit bicn-toft connoiftrc, 
qu’il avoit tout autre détient, que de fc défaire de la domination de Moto» pour y in- 
troduire celle des François. Il vouloir conferver la liberté entière à fa Patrie, comme il fit 
par une aétion tout à fait héroïque, dont il y aura occafion de parler ci-après. 

Le Comte Albertm Eojjcuttto , Maiftre d’hoftcl du Due de M .tnt tue qui coramandoit 
l’année des Confédérés en Italie contre Charles VIII, ayant rencontré P luteppes de 
Commet à Calai, lui fit les premières ouvertures d’un traitté, qui fe fit quelque temps 
après. Afin d’en pouvoir continuer la négociation^ fut envoyé au Roy, pour lui de- 
mander les pafleports , qui eftoient neceflaircs aux Députés , qui dévoient eftre de la 
conférence. Dans l’audience publique qu'il cur,il ne parla que du fujet de fa commiflïon, . 
mais ayant après cela obtenu une audience particulière, // concilia au Roy de de n' accorder 
point tes pafféporit aux Confédérés ; parce que leur armcccftoit dans un fi mauvais eftat.Sc 
Id Chefs eftoient tellement divifés, qu’il ne fe pou voit, quelle ne fc dillipaft dans fort 
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peu de jours. Ce qu’il en difoit eftoit véritable, & on ne le pouvoit ignorer dans l’ar- 
mée de France?, mais le Roy ne voulut point fuivre le confcil d’un traiftre, quiaubout . 
de quelques aunées fut exécuté pour une autre trahifon, dont il avoit eu la conduite (bus 
Ferdinand a' Elle , & fuies fontrere naturel, qui confpirrrcntcnran ijoy contre la vie 
dM//iw/if,Duc dcFcrrare. 

Ferdinand le Catholique, qui trompoit plus fouvent les autres qu’il n’eftoit trom- 
pe, le fut pourtant vilainement par un nomme Lucent, qu’il envoya Ambafladcuren 
Angleterre en l’an 147 y. LeuuXt, qui ne manquoit jamais de profiter des occafions 
qui fc prefentoient , fc le fit amener, & ayant reconnu la vanité & l’avarice duperfon- 
nage , il lui fit tant de clicre, tantdeprcfents, &tant depromeffes, jufques à l’affeu- 
rer d’un chapeau de Cardinal qu’il n’en tira pas feulement tout le fccrctde foninftru- 
étion; mais aulfi tout le fuccés de fa négociation, lors qu’il repafla par la France , au re- 
tour de fon voyage. 

André Ctezj , au licudefolliciteràlaCourdeConftantinoplelcfccours, fanslequd 
Gabriel Battorjnc fc pouvoit pas maintenir dans fa principauté de Tranfilvanic , con- 
tre les armes de la Mai'on d'Au/inche , eut la lafeheté de le trahir , & de faire un trait- 
té avec Mahomet Bekergi , pour faire chaflcr fon Prince. 11 promit â Mahomet , qu'il 
joindrait les troupes qu'il commandoit pour Baitorj , à l’armée des Turcs , afin de les 
rendre maiftres de tout Iç pais, dont il pretendoit fc faire inveftir par le Grand Seigneur. 
Le Bat h a de Bude en empelcha l’execution , & en reprefentant au Divan les fuittes de 
la rupture, qui ferait infaillible avec l’Empereur, il y fit refoudre qu’on laifleroit les 
affaires dans l’eftat où elles cftoient , & que l’on confirmerait avec Matthieu, qui venoit 
d’cftrc élcu en la place de Rudolf e , les traittes que l’on avoit avec fon Prcdcccffeur. 

Uy adcsinfidclitez, quincfontpastoutàfaitfi noires, ni fi capables de produire de 
fi mefehants effets -, maisqui ne laifîcnt pas d’cftrc rrés-dangereufes&detdfiablescn la 
perfonne d’un Miniftre. Ceux qui onteferit \c$ intrigues £1 Conclave, où Innocent X 
fut éleu , difent plufieurs particularités de l’infidélité du Cardinal Antoine Betrhenn. 11 
eftoit Proteéteur du Roiaumc de France: en cette qualité il avoit lefccret duConda- 
ve:il avoit auflî ordre exprès de faire donner l’exdufion au Cardinal Pamfilio , &il avoit 
promis plufieurs fois , de bouche Sc par elcrit, qu’il ne confentiroit jamais à fon exaltari- 
• on.ll y confentit néanmoins. Mais ce qu’il y a de pluseftonnant dans la mefmc Hiftoire 
cft , qu’on ne diflimulc point, qucle’MaryuisdcS'.Cbaumont , Ambaffadeur de France, 
qui fçavoit que Pamfiho eftoit l’avarfion du Premier Minftrc, & qui avoit comman- 
dement exprès de s’oppofer à (on élection , prit de l’argent pour y confcntir. Le Cardi- 
nal Mat-arm (e contenta de le faire révoquer , & reléguer dans fa Maifon , avec un peu 
trop d’indulgence pour une faute fi criminelle. 

Les François , & ceux qui ont eferit fur leurs Mémoires ce quis’cft paffé au Cott- 
grei de M ’ejlfahe , ne craignent point de dire pofirivement, que Pau (5 Knujt , deux des 
Plénipotentiaires des Provinces Unies, furent corrompus par l’argent d’Efpagne, afin 
qu'ils obligealVent leurs Maiftres à faire un traitté particulier avec l’Efpagnc, il’cxclu- 
fion de la France. On peut coire , que c’cft une calomnie : non feulement parce que 
Pau s’en cft fait juftificr par une déclaration formelle des Eftars de Hollande, (es Souve- 
rainsjmais aufli parce qu’il ne pouvoit pas agir autrement fans s’oppofer à l’intention des 
mcfmes Eftats.qui eftoient fes Maiftres.Ces accufations d’ennemis déclarés , comme les 
M iniftres de France l’cftoient de ces deux , font toujours fufpeâcs, quand mcûneselles 
feraient véritables. 

Au commencement de ce ficelé les Grifins firent un traitté avec le Comte de Fttn- 
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Ui , Gouverneur de Milan , qui nepouvoitfubfifter avec celui , qu’ils avoient fait quel- 
ques années auparavant avec la République de Vcnife, & qui eftoit incompatible avec 
l’ancienne alliance , qu’ils avoientaveela France. 11$ n’en confîdererent la confcqucn- 
ce , qu’apres s’eftre engages fi avant avec le Comte, qu’ils ne pouvoient plus s’en dédire, 
(ans rompre avec l’Efpagnc. De forte quc,pourtafcher d’y trouver quelque tempéra- 
ment, ils lurent d'avis, qu’on tafchall de faire ajoufter au traitté de Milan , qu’il ne 
pourtoit préjudicier aux traittés , que les Ligues avoient avec la France & avec la Ré- 
publique de Vende. Ceux qui avoient tait le traitte de Milan icfcrvoicnt de cet artifi- 
ce, afin de le faire agréer en France, & de le taire ratifier avec cette referve. Pourcet 
cfiêt ils firent prier le Cuuen de Zurich, par une Ambalfade expreife, defe joindre à 
celui de Berne , &. de s’employer auprès du Roy de France , afin que le traitté de Mi- 
lan fubliftant de fon contentement, les Gn^ni le pûflcnt tirer du mauvais pas, où ils 
s’eftoient fourrés. L’ Ambafladeur des Ligues Cnfts , au lieu de demeurer dans les ter- 
mes de fa commifiion , fit le contraire , & pria les deux Cantons de taire office auprès du 
Roy , à ce qu il obligeait les Grtfém , à ratifier le traitte de Milan purement & fîmplc- 
ment, fans condition & tans referve. Ce qu'il fit à l’inltancc de quelques Députés, qui 
apres la cloilurc de leur Pmag ou Diète , clt oient demeures à Coire , pour la iignaturc & 
pour l'expédition des rcfolutions , qui y avoient efte prifes. Les deux Cantons , prefles 
par les importunes inftances de cet homme , eferivirent au Roy , contre leur propre fen- 
timent &; contre leur intereft. Lemcfmc Amballadeur citant de retour à Coire, & faifant 
rapport de fa commifiion, eut l'impudence de dire, que le Sénat de Zurich , ayant vcula 
rclolution des Communautés des Grifons , avoit cfté eftonne 1 mais qu’aprés qu’il eut 
cité informé des raifons,qui les y avoient obligées, il y avoit acquicfcé,& avoit rcfolu d’ef- 
crirc au Roy au defir & félon l'intention des Communautés. 11 y ajoulta, que dans peu 
de jours tous les Cantons s’atlcmblcroicnt pour cette affaire à Bade. 

C L ir es Fa, chai , qui parle de cettealiàire en fon Ambalfade, dit qu’il ne veutpas mar- 
quer le nom de l'Ambalfadeur , de peur de noter d’une infamie perpétuelle fa pofteri- 
té,qui (croit peut-eftre la première à détefter une fi horrible infidélité. On ne la pouvoit 
punir , (ans jetter le pais dans un dernier desordre ; tellement qu’on aima mieux diffimu- 
ler, que de découvrir un crime , qui ne pouvoit pas demeurer impuny citant public, & 
que l’on ne pouvoit punir fans troubler le repos de l’Eflat , que l’on vouloit conferverea 
toutes façons. 

Le diiicrcnd qui alioit commettre les deux Couronnes, de France & d’Efpagne, pour 
l'adàirc des Gnfons, prcfquc dans le mcfme temps que les troubles Bohèmes donnèrent 
commencement à la guerre d’Allemagne, fut en quelque façon accommodé par le dé- 
port de la Valtcline , que l’on fit entre les mains du Fape. Mais doutant qu’il ne fut pas 
entièrement réglé par ce moyen , fie que les deuxRois ne s’en pouvoient (atisfairc , non 
plus que les Grifons , qui vouloicnt qu’on fift fortir les cftrangcrs d'un pais , qui eftoit 
de leur Souveraineté, il fc fit pluficurs ouvertures d’accommodement, tant à Paris, 
qu'à Madrid & à Rome. Le Çumi/iandeur de id/trj, Ambafladeur de France auprès du 
Pape, agréa celles que les Efpagnols firent faire par là Sainteté , & figna un traitté, qui 
eftoit en apparence fort avantageux à la Religion Catholique Romaine , mais en effet 
trés-prcjudiciable à la réputation &àl’intcreft du Roy, lonMaiftre. Le Confcilde 
Francccn fut tellement indigné , que dans l’opinion qu’on avoit, que l’ Ambafladeur 
& le Chancelier fpn frere , agilfoient de concert avec la Cour d’Efpagne , on révoqua 
l’un , & on challa l'autre , avec fon fils , qui eftoit Secrétaire d’Eftar. Ce ne fut qu’un 
foupçon , dont on ne fe voulut point éclaircit , i caufe de la qualité des perfonnes qui 
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s’y trouvoicnt intereflecs, & qui des le temps de Henrp IV avoient efté employées aux 

plus importantes affaires du Roiaumc. 

Leieulfoupçon d’infidélité doit faire éloigner un Miniftrc de toutes fortes d’emplois 
de cette nature ; parce que dans 1a défiance l'un ne peut jamais Satisfaire , & l’autre ne 
peut jamais eftre iatisfait. Albert Pto , Seigneur it Carpj , Ambafladcur de L eüu XR 
auprès du Pape Jules II, eftoit foupçonné de ne négocier pas trop finccrcmcnt entre ces. 
deux Princes , touchant le différend qu’ils avoient, à caufc de la proteétion , que Leûa. 
avoit promifeà Alftnft , Duc de Fcrrare. Albert n'aimoit pas beaucoup le Duc , par- 
ce que Hercule ! frère à'AIftu/e, ayant obligé Gm/urt p , *, i lui vendre la moitié 
du Comté de Carpy , & de prendre d’autres terres en rcncompenfe,il avoit peur, qu’on 
ne le contraignit de vendre auffi l’autre moitié. C’cft pourquoi il s oppofoità tout 
ce qui pouvoir encore contribuera lagrandeur du Ducde Ferrai*. Kcantmoins le Roy 
qui eftoit Prince d' habitude, & qui ne fe plaifoit point à changer de MiniÜrcs.ne laiflapa* 
de s’en fcrvir.ü; fc contenu de le faire obierver. 

Il y a une cfpcce d’infidélité , qui n’cif pas proprement trahifon,mais qui ne laifie pu 
de faire le mefmc effet. Le Miniftrc , qui ne lçait pas ménager le fecrct de fa ncgocianon 
par vanité ou par foibleiïè , n’éft point traiftre ; mais il nclaiflc pas d’eftre infidclle. Il ■ 
n’cft pas fi criminel , mais il n’cft pas moins dangereux que celui qui le vcnd,ouqui 
le découvre par mcfchanceré.En l’an i6qtf iLy avoir à Stocolm un RefaUni de Pemmalxm i 
en faifant confidence du fecrct de la négociation à Chanut Miniftre de France," ruina 
entièrement fon propre ouvrage. D lui. dit, que le Confeilde Suède gouftoit fort h 
proposition qu’il y avoit faite , d’eftablir un commerce entre les deux nations ; en for- 
te que les marchandées &. les denrées , qucles deux Roiaumcsproduilcnt, pafialTent 
par les mains des HoUandois.maisquc les vaifleaux allalfent dircéccmcmenrdeStocolmi 
Sctubal & à Lisbonne. Chanut,. quiconfideroit , que par ce moyen la Suède fcpaf- 
fcroit du. fel de France , qui fe debitoit aveegrand profit en ce Roiaumc-li , ne maimua 
pas de profiter de cet avis , & fccut û bien traverfer. la négociation du Portugais qu’il 
n’en futplusparlé. 

L’Ambaffadeur, qui quitte le fervice de fon Prince, pendant qu’il y cft employé, bien 
qu’il ne trahirfe pas les interefts de fon Maiftre, & qu’il ne prenne pas parti avec 
Ion ennemi, nclaiflc pas d’eftre infidclle.. Dom Jean £ manuel. Seigneur Lfpagnol & 
■de la Klaifon Royale de Caftilk , eftoit Ambafladcur de la part d c Ferdmandle Ca’tbe- 
Uque auprès de Phihppt , Archiduc d’Auftrichc, lors que la Reine Jjabe/le mou- 
rut. Jeanne, femme de Philippe , eftoit héritière à’/fabeUe , mais Ferdinand ne laiflâ 
pas de demeurer dans la pofleflion du Gouvernement du Roiaumc. Les Seigneurs Ca- 
ftillans ne i’aimoient pas beaucoup, &tDom Jean Emanuet exhortoie continuellement 
Philippe d’aller prendre pofleflion d’une Couronne, qui lui appartcnoit acaulc delà 
femme j c’cft pourquoi Ferdinand , qui eftoit bien averti des mauvais offices, que fon. 
Ambafladcur luirendoit, lui envoya ordre d’aller de fa part trouver rtmpcreur .»/*- 
ximilian. Dom Jean obéit, mais Philippe , qui ne pouvoit fc pafl'cr de fes Confeils le fit 
revenir, le retint, & le fit un de fes plus confidents Confeillcrs. Il s’exeufa de cette des- 
obeiflànce , & cfcrività Ferdinand, qu’il pouvoit s’afleurer, que le fe jour qu’il feroit 
auprès de Philippe, ne feroit point de tore àfesaflâircs, &quc fa Majefté n’cnpoi». 
voit douter, apres tant de preuves qu’il avoit données de la fidelité; quoi q U *n no 
feift point du nombre de ceux qui en avoient efté le mieux recompcnfcs. Quelque nom, 
ou quelque couleur qu’on vcüillc donner au procédé de Dom Jean Emannel, il faut 
avoiier, qu’il n’cftoitpfis fort bonnette, ôc que, ûonae le peut accufer de trahison; il 
pc <• hc fe 
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me repert juftifierd’uneefpccededefcrtion, qui cftoit un peu criminelle. L’Archiduc 
«ftoit devenu fon Souverain, mais Ferdinand ne laifloitpas d’eftrefon Maiftre, jufques 
à ce qu’il en euft obtenu, ou du moins demandé fon congé dans les formes. 11 rendit de 
trés-mefehants offices à fon premier Maiftre ; qui envoya l'Evefque de Palcncia exprès 
À l’Archiduc, pour lui demander fon Miniftre, mais celui-d rcfofo de le rendre, & 
Dam y eau , qui n’avoit pas grande envie de retourner auprès de Ferdm and, s'en exeufa par 
tmc lettre. Le caraéterc de la fidelité dm yiintfire Public fe trouve bien exprimé dans la 
lettre , que le Pre/ident fctmnrn eferit au Duc de Sully , du a t d’Oétobrc 1 608,011 il parle 
de luy-mefmc en ces termes. J’ay toujours déliré, que le Roy foft informé au vray de 
„ f cftat des affaires de ce païs : & l’ay fait auffi du palfé Hdellcment , & fans rien dégui- 
ser, maisnonpcut-eftrcaugouftde ceux, qui eftant d’avis contraire à la pourfuit- 
„ te que je failois au nom de la Majcfté.ont recherche de moi une dilfimulation &ap- 
„ patence de devoir, «" beu des vrais effets d’un homme de heu, tjui n'efl content de Joy- 
,,mefme , s’il ne fait feneufement & k bon efciint ce qui lui eft commande'. Toutes les lettres 
que le Roy & Villeroy lui eferivent font autant d’éloges de fa fidélité', auffi bien que de 
là prudence. 

A prés avoir parlé de la fidelité, quele Miniftre doitàfon Prince, ilcftneccffoiredé 
dire auffi un mot de celle quele Prince doit à fon Miniftre. Ce devoir eft réciproque. 
C’eft pourquoi il importe que l’AmbalTadcur, devant que de fe charger d’une fonétion, 

3 ui eft la plus difficile de toutes , s’alfeurc de l’intention , dcl’avcu & de la proteâion 
u Prince qu’il va fervir ; afin de ne fc point engager avec un Prince lafche , infidelle& 
capable de trahir fon Miniftre,& de détruire fon ouvrage. Le Pape Clément VIII, vou- 
lant perfuader Henry IV de foire la paix avec le Roy d’Efpagne, nonobftant l’allian- 
ce qu'il avoit faite avec la Reine Ehjabeth & avec les Eftats des Provinces Unies , al- 
légua une max ime de Fronçais Morte Duc eTVrhn. Ce Prince avoit accouftumé de dire, 
qu’un gentilhomme ne poûvoitmanquer à fa parole, fans faire une brefehe irréparable 
à fon honneur , & fons fe perdre de réputation ; mais qu’un Prince Souverain la devoit 
accommoder à fon intereft , & qu’il pou voit , fans fc foire tort, faufler fa foy , mentir, 
trahir , & faire tout ce qu’il jugeoit neccffiu're pour le bien de fes affoires.Il eft vrai que la 
pluspart dcsPrinccs en ufent de cette manière, &cc que Macchiavcl dit force fujet , eft 
bien auffi fort; mais il veut que le Prince , quelque mefchant& déloyal qu’il foit, em- 
prunte toujours le mafque de pieté & de loyauté, & qu’il ûuve pour le moins les ap- 
parences. Saraifoncft, qu’outre qu’il y a fort peu de gens, qui vciiillentqu’on lescroye 
auffi mefehants qu’ils lé font en effet, ceux quifc couvrent du manteau de bonté , le 
peuvent cftrc & plus long-temps & plus impunément. Dom Canfalve de Ctrdoüe, Viccroy 
de Naples, apres avoir donné un laufeonduit en bonne forme à Cefdr Btrgta , Duc de 
Valentinois , le fit arrefter prifonnier , mais en incline temps il envoya enlever chez 
le Duc le faufconduit ; de peur qu’on ne produifift contre lui une preuve fi évidente 
de là perfidie. Tous ceux à qui il reflétant foit peu de pudeur, tafeheront toujours 
d’éviter les reproches qu’orflcur en pourrait foire , s’ils font incapables de s’en foire eux- 
mcfmcs. Le Viccroy difoit, qu’il efloit obligé d’obcïr aux ordres du Roy , fon Maiftre, 

' dont l’intereft & l’intention ne pouvoient point recevoir de préjudice par le faufconduit: 
& cependant il le lupprima ; parce qu’il fcavoit , qu’on lui pouvoit reprocher, qu’ilne 
pouvoir pas ignorer l’intention du Roy Catholique , & qu’il la devoit avoir alléguée 
devant que de faire expédier le faufconduit, qui 11c pouvoit cftrc violé,làns violer la foy 
&la feureté publique. 

Ferdinand le Cntbohyne ne tailla pas d’avouer & d’approuver cette infidélité, auf- 
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û bien que l’horrible trahifon , que le mcfmc Grand Capitaine avoir faite quelques an- 
nées auparavantà Ferdinand Duc de Calabre , fils de Frédéric Roy de Naples. Ce jeune 
Prince, fe voyant afliegé dans Tarante, ütnscfpcranccdcfecours, ht un traitté formel 
ivccGonfalvt touchant la place : Sripulant entre autres cliofcs bien cxprelU. ment, que, 
li le Roy fonpere, ne vouloit pas confentir à toutes les conditions du traitté , le Prin- 
ce auroit la liberté de le retirer là où il voudroic ; mcfmc en France, li ion perc le delî- 
roit. 11 latisfit à tout ccqu'il avoic promis : mais Genjalve^a lieu d'executer le traitté de 
(on colle , donna des gardes à ce jeune Prince , l’cmpcfcba de partir, & l’envoya enfin 
en Efpagnc. Avec tout cela le Bemarquenr de BmxeiUi ne peut loutfrir , qu’on dife 
que F cnituAud eiloit, avec tou te fa Catholicité , tradlrc&infidcllc:quoiquca&«r(/4<üic 
qu’en cela/* jdiS verJadpona ,er not.ta.i p am.tmjihaa. 

Phtiiffe de Ctmmn , qui en la perfonne de Laiw XI fait le caraétere de l’infidélité , dit- 
que le Roy cllant allé en Guyenne , fur l’avis de l’extrémité de la maladie du Duc fon 
frère, àdeileindefc rendre maillrc de la Province , & fçaehant que O.ntlti , Duc de 
Bourgogne, eiloit avec une puiifante armée fur les frontières de Picardie, dans l’inten- 
tion de taire une di veriion de ce codé-là en faveur de 1 Ducs de Guyenne tu de Bretagne, 
il lui envoya le àegmur de Cran SS le Chancelier D noie , pour 1 arnulcr d’un traita', 
qu’il ne vouloit ni «onelurre ni exécuter. Char > avait une paiiion extrême de ren- 
trer eu la poflcilion des villes de la riviei e de homme , qui avoicnt ellecngagécsà Philip- 
pe te Ban, fonpere, par le traitté d’Arras, & avoicnt ello rackettées par U'ùu y qui lui 
fkilbit cfpcrer qu’il les lui rcilitucroit ; quoique fon intention full de gagner un peu de 
temps ,, en attendant le moment de la mort de fon-frere , laquelle n cllant pas naturelle, 
le Roy ne s’y potivoitpas tromper.Le Duc rcceut avec joye les propolitionsdes Ainbaf- 
fadeurs de France , & promit , que, moyennant la refiitution de ces villes, il ne renonce- 
rait pas feulement à l’alliance des Ducs de Guyennc& de Bretagne , mais autli qu’il les 
abandonnerait cnticrementi la dilpolition du Roy. Le traître fut conclu ik ligne j mais 
les Ambailadeurs de France qui connoifl'oicnt leur Maillrc, & qui ne croyoicnr pas 
que fon delfcin fuft de remettre ces villes entre les mains de Char in , lui dirent, 
qu'il ferait bien de ne point éloigner fon armée des frontières, que le Roy n’euft ratifie 
le traitté, & qu’il n’en euft jure l’obfervation. Le Duc fuivit leur ConlciU & envoya 
fon Ambailadeur au Roy, pour le fupplicr de radfier le traitté: mais le Roy, qui ne raan- 
quoit jamais de mauvais prétextés , cüftcra la ratification , jufqucsà ce que le Duc de 
Guyenne cllant dccedé,& toutes les mefures du Duc de Bourgogne fc trouvant rompues 
parla, d du franchement ffutln eu fncit ntn, (S que fei slmbafiadenri avoieni excede leur pou- 
voir. Le Duc de Bourgogne ne valoir pas mieux que le Roy de France , iScquoy qu’il 
n’euft pas tant d’elprit, line lailfoit pas d’eftre pour le moins aulfi mefehant llavoit 
envoyé nmm de îdkmfaj , fon Ambafiàdcur, au Duc de Bretagne , pour luy déclarer, 
qu’en vertu du traitté, qu’il avoir conclu avec le Roi, il eiloit oblige de renoncer à 
l’amitié Si à l’alliance des deux Ducs. Mais il y avoir à la fuite de Qui»J*i,im gentilhom- 
me , porteur d’une lettre de creance , laquelle lui ordonnait d’ailcurer le mcfmc Duc, 
dés qu’il auroit avis de la reiliturion des villes de la Somme, que, bien loin de l'abandon- 
ner , il l'atliilcroit, lui & le Duc de Guyenne, de toutes fes forces. Louis penfoit trom- 
per fes Ambailadeurs, & le Duc vouloit tromper le Roy & fon propre Ambailadeur; 
mais celui-cy fe trouva le premier trompé par la mort du Duc dcG uyennc,qui l’obligea 
à changer de conduite. 

En l’an 15-72. le Roy Charltt IX, qui n’elloit pas moins perfide; mais plus cruel 
que Lo*uX I, deûwquft frwrçwi 4 e U Nt*e , uo des pluslagcs, des plus hooncllcs 
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&dcs plus vaillants gentilshommes du Roiaume, allait à la Rochelle, éktafchaftdc 
perfuader les habitans de s’accommoder i la volonté du Roy. L. t Nbne s’en défendit d’a- 
bord , comme d’un employ qui n eftoit ny propreàfon humeur, ny conforme à fa pro- 
fefiîoni mais conliderant enfin qu’il avoir à faire à un Prince qui ne vouloir point dr 
contradiction, il dit qu’i! obéirait ; mais qu’il conjurait fa Maiefte de croire , qu’il e- 
floit incapable de féconder l’inrennon de ceux , qui voudraient furprendre ou trahir les 
Rochcllois par fon moyen. L’horreur du maflacre de la S. Barthélémy cftoit encore pre- 
fente aux yeux des Rcligionaircs , c’eft pourquoi il eut de la peine à fc faire receroir dans 
la ville; mais dés qu’il y fut, on lui donna le commandement des troupes;dontla gamifon' 
cftoit compofce. Il fit toutêe qu’il pût, pour rafeher d’eftâccr de l'cfprit du peupla 
la jufte défiance qu’il avoir du Roy , jufqucs à ce que voyant , que fa perfonne pour- 
rait dé venir fuspefte, & fon fejour inutile au Roy , il le retira, llncponvoit repondre 
de l’intention d’un Prince, qui s’eftoit rendu execrable parla plus inhumaine aftion, 
dont on ait jamais oui parler, & néanmoins fa conduite fut fi fage& fi pleine d'honneur, 
que la Cour & les habitants de la Rochelle demeurèrent également perfuades St fatisfaits 
de fa probité, & de lalînccritedefon procède. 

11 y en aura fans doute , qui jugeront que jeparle dccejcuneMonarquecn des termes 
un peu trop forts:mais je les prie de fuspendre leur jugement, julques à ce que je leur aye 
marqué un pallagc d’une lettre daCardinal Dollar du a 1 deDecembrc 1 fyc.ll écrit ainft 
yyi.^/.Ae l'iiUity. Vousfçaurez, s’il vous plaift , qu’un jour le Pape me dit, quedors 
„ qu’on eftoit apres à faire ce mariage ( de Henry Roy de Navarre & de Marguerite de 
,, , ') M. /<• Cardinal Alexandrin , envoyé Légat par le Pape ht P fon onde, fc 

„ rencontra en France , St fit tout ce qu’il put pour le deroumer , & qu’aprésen avoir 
„ parlé plulicursfois au dit Roy Cboriei , fa Majeftc le prit un jour par la main ; & lui 
,, dit. Moniteur le G ndmai tout ce que vous me dites eft bon, & j’en remercie le Pa- 
„pc& VOUS, & P y aveu quelle antre moyen de me vevgtr de mes tiwemu , je ne ftrois 
„ point te mariât, m*ry je n'jy point a antre moyen ont cr/m.c ». Ajoufta fa Sainteté, que 
,, lors que la nouvelle de la S. Barthélemy vint à Rome , le dit Cardinal Alexandrin dir. 

,, Loue foit Dieu : le Roy de France m’a tenu promelfe. Difoit fa Sainteté fçavoir tout 
,,cccy , pource qu’il cftoit lors Auditeur du dit Cardinal, & fut avec hiientoutic voya- 
ge, que le dit Cardinal fit en K fpagne premièrement. & depuis en France, & qu’il 
„ avoir lui-mclme eferir tout cela dés-lors, &fe pourrait encore troum aujourd'hui 
„ parmi les papiers du dit Cardinal Akxnndhn. Uemem VTI cftoit un allés bon hom- 
me , mais un bon Chreftien n’aurait pas tant recommande b mavimcduDuc d'Vrùm, . 
St n’a lirait pas parlé en ces termes de cette horrible cfbinon de lang innocent , St de cet- 
te dctcftable perfidie, qui ont rendu le regne St b mémoire de Charttt iX abomi- • 
nables. 

Hemp III , frère & fuccertctir de Clmr/et IX, .croyant fe devoir marier, au retour de : 
Ion voyage de Pologne, envoya Cton-te Prnort ,.1’un des quatre Secrétaires d Eftat, -à 
Stocolm, pour demander la PrincclTe £ Lfabetlr Ice ur de je» >r . RoydcSucdc. Sa négo- 
ciation cftoit deia fort avancée, & le mariage cftoit preft d’eftre conclu, lorsque le 
Roy , fe fouvenant d’une beauté qu’il avoit veue à Nantie n allant en Pologne, s’enga- 
gea avec elle, St efenvit à Pm<rt, qu’il euft i revenir, St a. UilVèr (anegocùtrioncn'i 
l’eftatoù cllefetronvoic. Ce fia un langlatvt affront, que ce Prince inconftant fit, non 
feulement au Roi <Sc à la Princellc dc Sucdc , mais aurti a ion Ambartadcur mcfme , qui . 
«ut de la peine à fc tirer d’une fi mclchantc affaire, & à obtenir Ion congé. - 

La deraicrcdc toutes les infideLsc., ferait le refus , qu’un Prince, qui ferait farisfart : 
.< S.-? .de». 
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des ferv'ices de Ton Minière , ferait de le protéger contre une violence Sc une injufti- 
cc manifefte: mais c’cft dont je n’ay garde de parler jparcc que je n’en trouve point d’ex- 
emple. Au contraire l'hiftoire marque en plufieurs endroits, la fermeté des Princes, qui 
fe font oppofes, non feulement aux outrages, mais auffi aux luper. heries dont on mena- 
çoit leurs Mimftres. Le Marcfclial d' Etfrét eut un furieux démèlle avec la Cour de Ro- 
me en l’an ,6+1. J’en diray les parricularitésenlaSeétiontfi, & ne toucherai ici qu’un 
mot des inftances, que lesBarbcrins firent faire à la Cour, pour faire révoquer un hom- 
me, qui non content de faire rcfpeétcr le caraétcre, failoit encore craindre fa perfonne Se 
fes violences. Le Nonce Scotti, qui eut ordre de lollici ter fa révocation , y rencontra d’a- 
bord une forte refiftance,en ce que le Cardinal de Rtehehe» lui déclara , que U dignité du 
Jtof) efloit bien fort mterejfée , G que (tnt lut (être un dernier prejudiee,C on ne pouvait con- 
fenitr à révoquer un Ambajfadeur , à (appetu d'ur.e Cour , eu il n'cfioii pm agréable , parce 
qu'il aven trop de fermeté peur les imerefts d» Roj , fen Mat/lre , G parce qu'il y aveu 
eflé outrage'. Le Marcfchal tC Eftrie s'eftoit retiré à Caprarole , tene de la dépen- 
dancc du Duc de Parme, d’où il continuoit de donner aux Barbcrins tant de déplaifirs & 
tant d'inquiétudes, queccux-ci faifant redoubler leurs inftances avec plus de chaleur 
que jamais, le Cardinal refolutenfin de faire révoquer ceMiniftre; tant parce qu’il ne 
pouvoir plus lervir le Roy àRomc,que parce que lui-mtfmcne pouvoir pas faire a- 
git , félon fes intentions, cet cfpritficr & peu complaifânt. Encore ne fut-ce qu’à condi- 
tion, qu’en mefmc temps 1 c Pape révoquerait auiliian Noncejafin que la Cour de Ro- 
me n'cuft point d’avantage fur celle de France 

Le lyd’Aouft 1657 les Provinces Unies refolurent, iPinftaneedeceuxde Hollan- 
de. qui pour cet effet furent en corps dans I* aftemblue des Eftats Generaux, que le Roy 
de Sucde ferait requis de révoquer Haratd Appelboem, fon Reftdent , qui avoir employé 
pluficurscxprcllions un peu libres & fortes dansquelques lettres, qui avoient efté inter- 
ceptées en Dannemarc. Lcsl ftats, en eferivant au Roy , ne parloientpas feulement 
£ Apptlbcom, comme d’un Miniftrc inutile , & incapable d’entretenir la bonnecorref- 
pondancc entre la Couronne de Suède Scieur Eftat, mais ils le prioient aufli de le punir, 
pour avoir eferit des chofcs allés otfenfanres contre le Gouvernement, & contre qud- 
ques-uns de ceux dont il eftoit compofé. Ils y ajoufterent qu’aprés un mois , i comp- 
ter de la date de leur rcfolution.on ne recevrait &on ne lirait plus fes mémoires, & 
on n’y ferait point de reponfe; n’cftokqu’ü importait d la Couronne de Suède &àl’E- 
ftat des Provinces d’y faire réflexion- Le Roi , qui fçavoit que ces lettres avoienteftéin- 
fcrccptécs, eferivit à fon Refidcnt mefine , quelque temps devant que la refolution euft 
efté prife, qu'il ne doutoit point, qu’elles ne fillent du bruit ; meut qu’il ne s'en rm(i pti en 
pcmc.qutl e/loit f attifait defei fervieti , (3 qu’il le maintiendrai. Et de fait , le Roy bien lom 
de révoquer fon Miniftrc voulut qu’on lui fift réparation: tant parce qu’on l’avoit décla- 
ré inutile & incapable, que parce qu’on avoit fait imprimeries lettres interceptées. Il pro- 
tefta mcfmcs, qu'il ne donneroit plus audience aux trou AmbafftAeun , qui eft oient delà pan 
des Ejlati aupiéi de lut , que fon Reftdent ne fufi refiab 't en UfmRion de j on emploi , (i qu'en 
ne lui euft donne' fatufaüion. Les Eftats furent contraints de le fouffrir, & deleconfide- 
rcr comme auparavant. Tellement qu'ils fê (croient bien paflesde faire cette démarche, 
pour faire une retraitte , qui n’eftoit pas fort honnorable. Ces refolutions fc prennent 
fouvenc fut les ouvertures,ou fur les avis des Miniftres , qui avec toute leur habilctc 
n’ont pas une fort pertinente connoiflance du Droit des Cem , ni une afles grandceape- 
ricncc,pour ne pas commettre quelquefois des irrégularités en des affaires de cette natu- 
re. Ceux qui fçavcnt ce que c’eft , que de vouloir obliger un Prince , qui a du caar& 
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de l’honneur > i une action fi tlelicate, ne l'entreprendront jamais, qu’ils n’ayent bien 
pris leurs mciures,& qu’ils ne fçachent.que celui , à qui ils ont à taire, veut bien fouflfnr 
qu'on le traine mal en la perfonne de fon Miniftrc. 

, 11 y eut encore dans cette adâire une particularité, dont je dirai un mot, bien quel- 
le ne tallc rien au Tu jet , que je traine dans cette Scftion. Le Roy de Suède fouftenoit , 
conformément aux loix , & au Drtit Efcru , que ce n'eftoit pas fon Miniftre, qni avoit 
ortenfe le Gouvernement, mais qu’il falloit s’en prendre à ceux qui avoient publié & fait 
imprimer les lettres interceptées ; parce que ce ne font pas ceux qui font les pasquina- 
des «foies libelles, mais ceux qui lés débitent, qui pèchent contre les loix A' qui font les vé- 
ritables criminels. Ce qui eft tort à remarquer , parce que quelques Minières, quoique 
grandis J urisconfultes ; & rt on les veut croire , grands Politiques , ont fait des fautes très- 
grandes fur ce fujet. 

Je joindrai à l’exemple d 'Appelboom celui de F rançon Baron de L tfola , Ambafladeur 
de la part de l’Empereur à Warfovie. Ce Minirtre, qui avoit de l’efprit , s’eftoit ren- 
du d’abord fort agréable au Roy &àla Reine de Pologne, qui en tiraient 4 afles impor- 
tants Services j jufques à ce que voyant en l’an 1661 , que la Reine entreprenoit de faire 
élire un Succclfeur du vivant du Roy , & qu’elle travailloit à faire rciiflir l’clcâion en- 
faveur d’un Prince François , il s oppofa alTcs ouvertement aux intrigues, qui fe fiùfoient 
pour cela parmi les Sénateurs. La Reine , qui ne le pouvoir pas ignorer , & qui elfoit 
pour le moins aufli capable de régner que leRoy , fit refoudre,, que l’Evefquc de War- 
mic& le Palatin de Poméranie iraient dirci Lojola,que la cabales qu'ü fai fou dont !t Fa. 
Mime , empefiboitm leurs Aiuic/les acte plut odmettrt a l'audience.. Lifola , pours’àflcurer 
de leur intention , & pour fçavoir fi en cela il y avoit quelque chofc au delà du peribnt 
nd, & files défaites s'effondraient jufques à la négociation, qu’il avoit à faire de la 
part de l’Empereur, fon Maiftrc , demanda à voir le Roy , qui lui fit dire que,s’il avoir 
quelquepropofitionàfairc, il le pouvoir faire par eferit. L»itU refufa de le faire, &cn 
donna avis à la Cour de Vienne, d’où on lui fitrcponfc. Que l’Empereur cftoit d’au-, 
tant plus étonné du procédé du Roy de Pologne, devant que a en ufer d'une maniéré /» 

esppeféeoio bonne intelligence , qui devras ejlre en/re des Princes vafini, CS fi prêcha p*rent t 
CS ou Droit des Gens nulme , si en devras avoir fou fes plasmes.. Le Roy de Pologne 
eferivit depuis fur ce fujet à l’Empereur, & fon Rendent, Fefpafieu Landicoromkj, fé- 
conda de les offices les raifonsduRoy, fon Maiftrc: mais l’Empereur,à qui il importow- 
d empefeher l’ékfotion d’un Prince François, approuva la conduite de fon Amballâdeur. 
Toutefois confidcrant, qu’il ne lui pourrait plus rendre fervicedans une Cour, i la- 
quelle il s’eftoit rendu désagréable , il le révoquai fon inftance mefme, &fous un au- 
tre prétexte. Lifo la en partit , fans prendre congédie Roy &dcla Reine, & l’Empcrcuc; 
l’atoûjours employé depuis dans les négociations de la dernière importance: à quoi il 
s’eft appliqué avec beaucoup de fuffiCmcc quoi que (buvent avec peu de fucces. 

Ces exemples fuffiroient, fi on ne pou voit dire, avec quelque apparence, que la cou» 
üderation, que le Pape a eiic pour le Roy de France , Hiflat des Provinces Unies pour 
.c Roy de Suède, & le Roy de Pologne pour l’Empereur, a empcfchc que l’on n’ait chat 
foou renvoyé leurs Miniftresjmaisc’cft ce qu’on ne pourra point dire de lcxcmplc fui- 
vant, où una République a maintenu fon Miniftre contre l’intention du plus puillânt 
Monarque de la Chreûicnté , & contre les inftances du Cardinal Mazarin , Directeur 
.bfoludes affaires de France. Il n’y a pas long-temps, que les Eftats des Provinces U nies 
y avoient un Ambafladeur , qui ne uaanquoit point d’cfpritnideconnotrtânce; mais il' 
n’avoit pas cette politcfli , qui cil neceilaire eu toutes les Cours, &ùas laquelle il- 
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xftimpofïïble dereüffir en celle-là. Son langage ellort greffier, & fes expréflîons'eftei- 
ent fi rudes , que fes meilleures penfecs en eftoient défigurées. Ses farcafmes perpétuels 
l’avoient rendu ti odieux r que le Premier Miniitre , qui en avoitellelc principal objeâ, 
r cfolut de taire un dernier effort , pour le taire révoquer incontinent apres la condufion 
du traitré des Pirenécs. L’Amballadeur avoiceu une tres-fâfcheufe rencontre avec le 
•Cardinal A/ac-v/n , à caui'c des déprédations , que les Armateurs François t'aifoient 
«nia Mer Mediterranée, ou ils incommodoient , ou ruïnoient plutoll le commerce des 
Hollandais. Les plaintes , que les Ellats en avoient fait faire de temps en temps, n'avoi- 
ent fervy de rien ; parce que quelques-uns de ceux , qui avoient le plus de part à la con- 
duite des affaires du Roiaumc, cnavoicntaufiilcplusaubutin Tellement que voyant 
qu il n’y avoit point d’autre remede, ils ordonneront à leurs Chefs d’cfcadre de s’oppo- 
fer à ces violences, de defc lailirdeceux qui les faifoient, ou qui les avoient faites. D» 
JiKi.tr, leur Vice- Amiral , en prit deux aux colles d’Italie: & dautantquc c’ciloicnt 
des vailfcaux du Roy , quoi qu’ils eulfent cflé armes aux dépens de quelques particu- 
liers, la Cou[ de France , jugeant que la dignité de la Couronne s’y trou voit intcrelTéc , 
fit faifir tous les navires Hollandois , qui ciloicnt dans les ports du Roiaume. Ce procé- 
dé extraordinaire obligea l’Ambalfadcur d demander audience publique, où il déclama 
fort contre cette violence, & julliha aucunement l’aéùon Je R mut. Le Roy l’écouta 
avec grande patience ; mais lors qu’il commença à parler des déprédations , qui s'eftoi- 
ent faites avec la pcrmiilion de la Cour , & pouc-eitre avec les ordres fccrcts des Mi- 
nillrcs , le Cardinal l’inrcrrompit en la prcfence du Roy , & le traitta avec peu de re- 
fpect. L’Ambafiadcui n y repartit autre drôle, linon qu’il avoit l’honneur de parler 
au Roy , & apres avoir fait une profonde rcvcrencc à fa Majdlé , il continua ibn dis- 
cours avec la meimc vigueur. Le Cardinal, qui fçavoit queccque l’Ambafladeurdifoit 
des pirateries n’clloit que trop véritable , & qui ne pouvoir foutfrir les reproches Cad- 
tes qu’on lui faifoit, d’y avoir eu part , s’en fafcha , l’interrompit encore deux fois, &ta- 
fcha inutilement de l’cmpcfchcr d’achever. Mais au fottir de l’audience il s’emporta jof- 
qu’à lui duc des injures, au grand lcandalc de ceux, qui conlideroient ce qu'on doitau 
caradccrc : iliit bien davanuge.Car efiant defeendu parl’efcalier dérobe à l’appartement 
delaRcine, illadifpofaàfàiredireài’Amballadeur, qui alloitaufiî prendre audience 
d’elle, que l’Amballadeur n’ayant, lans doute, à l’entretenir que de ce qu’il venoit de 
dire au Roy, il n’eftoitpas «ecelfaire qu il la vifh cette lois. Cet Ambafladeur n’cfloif 
pas fort bien en ce temps-là , avec les Litats de Hollande qui l’avoienr nommé à cet- 
te AmbalTade, üc pour s’y bien remettre il voulut faire une aétion d’eclar pour laquclleil 
rencontra une occalion trés-favorable. Car le Duc d Orléans , qui avoir efté pendant 
quelques aimées relégué en fon appennage , . ayant eu permiffion de revenir à la Cour , 

’ y efloit arrivé Je meimc jour , & s’eftoit rendu chez le Roy à l’heure de l’au- 
dience ; de forte que tout ce qu’il y avoir de Princes & de Seigneurs à Paris , rem- 
pli doit le Louvre, afin détendre la première entrcveiic du Roy & du Duc fon oncle 
d’autant plus folemnelle, & l’Ambafiadeur ne pouvoit pas fouhaitter une meilleure 
oonjordurc, pour faire par oiftrc fon éloquence. L’aftairc fit grand bruit. M.dc Tht» 
fut envoyé en Hollande & pendant qu’il y efloit, on lui donna ordre de travailler à la ré- 
vocation de l’Ambalfadcur. Il le communiqua à une perfonne confidente, qui ayant lis 
veués particulières , lui donna un avis intcrelfc , dont le plus adroit Miniflrcdu monde 
ne fe (croit pas facilement defîc. Ce Confident, qui efloit ami de celui qui efloit en 
France, confeilla à A/. 7X«« défaire au Cardinal XfsxAvn, que l’affaire ellantdetrcs- 

grande importance; tantencUç-mcfme, qu’àcaufe de l’incertitude du fucccs, U fe 

tronvoit 
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erouvoit obligé de lui rcprefcntcr , que l’ Ambafladeur eftant fort bien arec fesMai- 
ftrcs , onauroit de la peine à le dépoifeder de ion emploi, & que, quand mefmcs on y 
rcüffiroit , là révocation ferait prejudiciable au fervice & aux interdis de ù. Majcfté. 
Que l'intention de ceux qui y pourraient travailler, &pcut-eftre confentir, cftoit de 
lui faire fucccdcr un Miniftre dépendant entièrement de la volonté de la faction prédo- 
minantc,qui s’eftoit faille de la direction des adâires depuis le deccs du Pnace à’ Orange j 
fî bien que le Roi ne trouverait pas fon compte à ce changement. Le Cardinal, qui ne 
demandait point de raifons,mais une obeùlâncc aveugle, & qui dés ce temps-là avoit def- 
fcin défaire une liaifon étroite avec ceux que l’on jugeoit élire les plus publiants dans 
l’Eflat.fuivant la maxime generale & le véritable intereft des Princes, ne pouvoitpas 
acquicfcer aux rcmonftranccs de MM Ti en, & lui fit réitérer les ordres pour la ré- 
vocation de J’ Ambafladeur Hollandois. M. dt 7 hou, au lieu d’exécuter ces nouveaux 
ordres, alla encore au Confcil de fon ami, qui ne (émettant pas fort en peine de ce que 
cette dcsobetfiance pouvait produire , lui concilia de continuer lés rcmonftranccs , 8 c 
d’oppofer les meimes avis aux mefmes ordres. De 7 hou le crût , 8 c le Cardinal, rebuté 
de cette obftination invincible, le ht révoquer. Le plus four cft de ne fo point déclarer «n 
ces rencontres , que l’on n’ait fait fonder le Prince , dont on prétend taire révoquer le 
Miniftre ; parce que fouventles Princes, le couvrent du manteau de jenefçai quelle 
fauflé vertu, s’opimaftrcnt à maintenir leurs Miniitrcs j de peur que leur complailân* 
cencpaflépourfoibleüc, &leur prudence pour timidité, comme elle l’eft fou vent en 
effet . 

Tant y a que ks Eftats Generaux, qui avoient eu unepreuve de la fidelité de leur Am- 
bafladeur en l'execution de leurs ordres , voulurent bien donner une marque de valeur, 
en le maintenant dans fon polie, nonobftant les inftances redoublées du Roy, & d’un Mi- 
niftre tout puiilànt,& très fcnfiblc en ce qui le regardoit en Ion particulier. 

■ ■■ ■ « - ■ ■ — — ■ ■ , aaB ». 

** ' - Section XIIL 

V Ambaflaieur doit tflrt Agréable. 

L E Roy de France, en envoyant le Sitar L a nier à Lisbonne en l’an 1646, dit dans 
le premier article de fon inftrudion , qu’il l’honnore de cet emploi, tant pour 
d’autrcsconfidcrations.quc parce qu’il fçait, qu’eftanr connu du Roy de Portu- 
gal, faeetfrnnc lut fera*' 'autant pim ag*c*blt. Au contraire , Sherwg Reftnhan avoit elle 
Ambafladeur de Suède en France pendant les mouvements de Paris , & cette Cour là a- 
voit efté fi peu édifice de (à conduite , que la Reine Chriflmc avoit efté obligée de le re- 
voqucr.En l'an 1 6?z on mit encore en deliberation au C onfeil deStocolm.dc le renvoyer 
en France en la mefine qualité, & c’cftoit le fentiment de la Reine. Mais on lui reprelcn- 
ta, qu’il n’y avoit point d’apparencc,qu’un Miniftrcqui autrefois n’avoit pas donné beau- 
coup de (âdsfaâion de fa perfonne , y fuft agréable ; tellement qu’elle ditfera de lui 
donner cet emploi, jufqu’àce qu’elle fceuft comment il ferait reccu en France. On lui 
fit connoiftre, qu’il n'y forait pas agréable, & ainfi elle n’y fongea plus. 

Quelques qualités & quelques perfeétions qu’un Ambaftadeur ait, on nopeut répon- 
dre du luccés de fa négociation, s’il n’cft agréable à la Cour où il négocie. Le Prince, 
qui fait choix d’un Miniftre, qu’il fçait élire desagréable, veut bien onenfer le Prince à 
quiill'cnvoye, ou il doit avoir fait divorce avec lefens commun, s’il croit le pouvoir 
/. Pvrt. T per- 
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perfuadcr de la fincerité de (es intentions. De l'antre cofté,celles du Prince, qn pour des 
confidcrations particulières reçoit un Miniftre . qui ne lui peut pas eftrc agrcable , dois 
vent eftrc d’autant plus fufpeâxs & dangereulcs, qu’il enfevclit Ton jufte reucmimcnt dans 
une profonde diflimuladon. 

Moniteur de V illcroy , quieftoit un trcs-adroit & un très- habile Miniftre, difoit, que 
celui qui cftoit de la part du Roy à Rome, devoir tafeher d’empefeher qu,’on em- 
ployait un Vénitien ou un Florentin à la Nonciature de France; parce qu’on y cftoit af 
tesembaralTedesAmbafladeurs delà République & duGrand-Duc,ûns qu’on incommo- 
dât encore la Cour de Nonces qui euilcnt dépendance de l’un ou de l’autre. Mais ce fcroit 
beaucoup entreprendre , que de vouloir donner l’cxdufion à tous les fujets de deux Po» 
tentats d’Italie , qui,, pour eftre incommodes à la France, n’eftoient pas £* ennemis. - 
- Je forai voir ce qui peut déplaire en l’Ambailadeur & eu l'Ambailade: dont on ju- 
gera aiiement de ce qui peut rendre l’un & l’autre agréable.. L’Amballâdeur peuteftre 
désagréable à caufe du Prince qui remployé , ou à caufe de l’adaire qu’il a à négocia, 
ou bien parcequ’il y a quelque chofe qui déplaift en fa peribnne. U y a auili des Mini» 
ftres , qui eftant agréables d’abord > deviennent désagréables & incommodes en laliric. 
te de la négociation. Je parlerai ici des uns & des autres , aufsi bien que de h manie* 
re, dont les Princes ont accouftumé denufer avec ceuxqui le font, & avec ceux qui le 
deviennent. Pour les premiers , un Prince ne peur point admettre le Miniftre qui ne loi 
eft pas agréable ; parce que le mefme Droit du Gins , qui ne permet pas quon faite vio- 
lence ou outrage au Miniftre qui a efté admis & reconnu, permet aux Princes de ne point 
admettre un Miniltre , dont ils puiftene recevoir du déplailir. 

J’en donnerai ici des exemples. Le Pape CUmtn VIII avoir de l’amitié pour Je 
D ut de Nevtri , & de l’eftime pour le M arqua de Ptfam ; mais il fit déclara à l’un, qu’il 
ne le rcconnoiftroir point en qualité d’Ambaftadeur , &il détendit à L’autre d’aller i 
Rome. Le Roy Henrj IV, coniidcrant qu’il hazardoit (à Couronne, en difièrant 
de changer de religion , fie profefsion de la Catholique Romaine : & fe fit abfou- 
dre de prétendue hcrcfie relapfcpar quelques Prélats de fon Roiaume:dont le Pape 
fc trouva d’autant plus feandalifé , qu’il appclloit l’aétion des Evefqucs de France un 
attentat contre l’autorité Pontificale. C’cft pourquoi ne pouvant, lelon les maximes 
de la Cour de Rome, approuver ce qui avoit efté fait à S. Denis , ni reconnoiftre le 
Roy en cette qualité , il ne vouloit ni ne pouvoitaufii admettre fon Ambafiadcur. Mais, 
afindenepoint offenfalcRoy par un refus trop public & (candaleux, il fit avertir le 
Duc de fon intention , &qu’ilneleconfideroit point comme Ambafiadeur du Roy de 
France. Le Père Pofievm jefuïre, dont le Papcfe fervit.cn cette occafion,ayant rencon- 
tré le Due de Ntwn àPofchiano» Terre des Grifons, lui dit, en vertu de fes lettres 
de creance, quelc Pape ne le recevrait &nelel’admcttroitpointcomme Ambafladeur, 
mais feulement comme Due de Nevtri, & Prince de U Motion de Gonzague r à quoy 
il ajoufta , q uc fa Sainteté aroit bien de la joye de la converfion d u Roy, de q u clic prioit 
Dieqi qu’elle foft bien fincae. Le Duc, quoi qu eftonné de ce difeours , nclaiifapasde 
pourtiiivrc fon voyage jufques à Mantoüe, ou il rencontra le mefine jefuitc, qui luifir 
la mefme déclaration de la partduPape;mais il ne laifla pas defuivre les ordres, & d’alkr 
droitàRome. Devantquc d’y arriver ilrencontta encore le P. Pejfivm à Camoucha; 
où il lui fit voir une lettre , par laquelle le Cardinal de S. George , l’un des neveux 
du Pape , lui ondonnoitde déclarée au Duc, que le Pape entendoit,qu’il ornvaflà Rome 
fou, train , (5 joui aucune marque > qui pujl jatte croire qu’il eflott Mwtjlre Public, en 
qtftl efftrtii U mhedre faveur dt fri bomtrti, me fines quiünc sy atxcftaft pas plus de 
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•dix jours. Lt Due eut en meiine temps avis de Ces amis, que le Pape avoir défendu aux 
Cardinaux de le vifiter,& de recevoir fcsviûtes. Cctraincmcnc rude&infupportableà 
un Prince, Ambafiadcur du premier Roy delà Chrcftienré, l'eftonna, mais ne l’cm- 
|> cfcha point d'aller àRome.ll y arriva un dimanche le x 1 .de Novemb. fans autre fuite que 
celle qu’il avoir amenée de France > qui confiftoit en cinquante gentilshommes , &en 
trois Prélats, que le Clergé de France avoir jointsil’AmbaiTade, pour juftilier ce qui 
s’cftoitpalfea l'abiolutiondu Roy. 11 fut le mcfmefoir admis à faire la révérence au Pa- 
pe, de il le fupplia de ne point regler le fejour qu’il devoir faire à Rome , & de ne 
le point erapeichcr de voir les Cardinaux ; parce qu’il eftoit obligé de leur rendre 
les lettres , que le Roy leurefcrivoit , & de les informer des affaires qu’il avoit à négo- 
cier. 11 le priaaufC de lui donner audience en plein Confiftoirc, en la prefencc des 
Ambaiîadeurs d’Efpagne &: des Députés de la Ligue; afin de pouvoir juftüicr le pro- 
cède duRoy, I011 Mailtrc. M aïs c'cft ce que le Paperejetta bien loin , & pour les deux 
autres points, il dit qu’il y aviferott. Mardy le 13.deN0vcmb.il eut là première audience, 
& bien qu’elle ne fuit pas publique , il ne laiiîa pas d’y aller avec un cortège de ioixante 
dix gentilshommes. 11 y parla fort avantageufement de l’cftac des affaires du Roy , Bc 
£c plaignit extrêmement du procédé imperdnent & feditieux de la Ligue. 11 preffa le 
Pape de donner là benedidion au Roy , comme une chofe qui ne lui pouvoit pas eftrc 
refufée apres là convcrfion,& le pria,i l’egard de fâ perfonne, de ne point limiter à fi peu 
x le jours le temps qu’il avoit à demeurer à Rome. Le Pape, qui en ce temps-là eftoit fort 
gouverné parles Lfpagnols, & qui croyoir trop les avis paffionnés, que le Cardinal 
de ftaif*i>ce , fon Légat, lui eferivoit de France , ne fê voulut expliquer ni fur 
l’un ni fur l’autre. De forte que le Duc voyant , que ce feroit inutilement qu’ildeman- 
deroitdc fc faire donner audience au Confiftoire, rendit au Pape la lettre que le Roy 
lui eferivoit; l’accompagnant de fortes proteftations du zcle, que fâMajcfté avoit pour 
la Religion Catholique , & de l’affeétion qu’elle avoit pour la perfonne du Pape , & pour 
la Mailon Aldobrandinc. 11 y ajoufta , que le Roy l’avoit mit accompagner de trais 
Prélats , qui ayantefté prefents àfon abjuration , en pourraient rendre compte à (à Sain- 
teté , fi elle délirait qu’il les lui amenait. Le Pape ne répondit autre choie à tout co- 
la, finonqu’ily avilcroit. Samcdy 17. l’Ambafladcur d’Efpagne ayant obtenu audi- 
ence , y alla avec une fuite de foixantc dix carofles.afîn d’égaler par là le nombre des gen- 
tilshommes, que lcDuc avoit amenés à la lîennc. Celle de l’Ambaffadeur d'Efpagne 
.produifît cet effet , que dés le Lundi fuivanc le Pape fit dire au Duc, que, s’il le vou- 
loir voir encore une fois , il lui donneroic une audience favorable: mais qu’il falioit qu’il fc 
dépêchait; parce que le fejour, qu'il, continuerait de faire à Rome , pourroit donner 
de l’ombrage à ceux , pour qui il eftoit oblige d’avoir toute autre conlideration que 
pour lui. Que n’eftant venu à Rome que comme particulier, il n’avoit que faire de 
voir les Cardinaux. Pour ce qui cft des trois Prélats François, qu’il ne les pouvoit ad- 
mettre à fes pieds , qu’ils n’euflent veu auparavant le Cardinal de S*. St ver me , Chef do 
l'Inquiiition & Grand Pénitencier. Le Duc voyant toutes ccs irrégularités: que le Pape 
le vouloir empefeher de voir les Cardinaux , & qu’on vouloir engager les trois Prélats à 
une chicane de l’inquifiriton, qui n’a point de fin, priais Maiitre de Chambre, qui lui 
eftoit venu faire ce mcllage , de lui donner pareferit ce qu’il venait de lui dire : & fur ce 
que l’autre lui dit , qu’il n’avoit point d’ordre pour cela , il le pria de t’aller prendre du 
Pape , afin qu’il puft confidcrer à loifïr ce qu’il avoit à y répondre. Le Pape , au lieu d’y 
renvoyer le Maiilrc de Chambre , y fit aller le Cardinal Teltto , qui lui tint le mdme 
difeoursj & raporta auili la mcfmc réponfc , aptes des contcftationafort c h a u d es , qu» 
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ne produifirentrien ; finon que le Cardinal fit finir la convcrfation , en difànt , qu’il en 
fcroic rapport au Pape. Le i jour de Décembre leMaiftrc de Chambre vint dire au 
Duc, que le Pape n'avoit change de rcfolurion , ny d l’égard de lavifirc des Cardinaux, 
ny touchant les trois Prélats. Et afin qu'il n'en puft point douter , l'inquifition les fit 
pourfuivre fi chaudement , que tout ce qu'ils pûrent faire, ce fut de fe fauve r dans la 
Chambre du Duc; quoy qu’ils eufient leurs- lettres de creance, & leur inftruétioa 
particulière qui les pouvoient faire contidercr comme des Minifttes Publics. Le y de De 1 - 
ccmbre le Duc eut encore une audience , &c comme il croyoic que ce fetoir la demierc, 
il voulut bien auffi faire un dernier effort fur l’efprit de Pape. Il- fe jetta à genoux aux 
pieds de fa Sainteté , & le conjura avec des foùmiffions extrêmes, accompagnées de lar- 
mes, de ne point refofer f a benediétion au Roy , qui venoiti lui comme un pécheur re- 
pentant , que l’t glife n’a pas accoutumé de renvoyer fans confolation.Mais trouvant le 
Pape inflexible , il le leva, & changeant de ton , il lui pari S d’un air fi touchai», que le Pr- 
pe en fut émcu;toutefois non julques au point de vouloir accorder la moindre cfperancè 
au Duc; finon qu’il lui permit de demeurer à Rome julques au commencement de l'an>- 
ace fuivantc i y^. Le Duc.cn fortuit de l’audience Uifla un memorie au Pape,& vers les 
folles de Noël il lui en envoya encore un autre, foifont de temps en temps inftance à ce 
qu’on lui fiit reponfe pat eferit. 11 la redoubla dans l'audience qui! eut le 2 de Janvier? 
mais il ne pût rien obtenir : le Pape demeurant inexorable , nonobftant les fortes remont 
ftranccs , que le Duc lui fit , touchant les desordres , que le Siégé de Rome avoit i'ujet 
d’apprehender d’un fi cruel refus, Ôt le déplaifir , que le Pape en auroit un jour lui incl- 
ine. Le 6 de Janvier le CurUtuat 7 olttt, lui vinc dire, que le Pape ne croyoit pas eflre o- 
bligé de répondre par efcritau Due, puis qu’il ne lui avoit rien donné de la parc du Roy 
de Navarre, & que la Sainteté l’avoir fait avertie, devanr qu’il arrivait à Rome , qu’il 
ne le pouvoir confidercr que comme particulier. Le Duc s’en fafcha , & entra cn-iuite 
dans une convcrfation , où il ne fut rien conclu : tellement que jugeant, que le fc jour 
qu’il pourroir encore foire à Rome ferait inutile il prit Ion audience décongelé çde Fc* 
vrier, & partit le 1 4 , apres avoir rcecu. la vifitc des deux Cardinaux , né veux d u Pape. 
11 fe plaignit fort de la dureté de tourcc procédé , & des mauvais offices , que les Mini- 
ûres , qui eftoient de la pan de (a Sainteté en France , rendoient au Roy & au S*. Sié- 
gé mcfinct mais je ne fçay fi ce fut avec beaucoup de juftice. LePape av’oitcmpefchéle 
Marqua de Pifani d’aller à Rome, & ne voulut pas permettre que 1 e Due de A/evtri 
y allait en qualité d’Ambaffadeur. Comme Prince Souverain il pouvoir faire l’no 2c 
Uautre.& comme Pape il n’en pouvoit pas ufer autrement. LeRoymcfme, qui vo- 
you les civilités que le Pape foiloir à fes ennemis, fie le fccours qu’il leur donnoit, ne 
s’en pouvoit pas otfenfer ; parce que dans les maximes de Rome, rceeuës par ceux de 
la Religion dont là Majcik vcnoitde foire profcllîon, il ne pouvoit pas efpercr d’y cftw 
reconnu pour ce qu’il cftoic.cn effet , que le Pape ne l’euft lui-mefme abious de fe ptt- 
tendüe l.crcfic. Pour le Duc, il ne pouvoit reprocher qu’à lui-mcfmc le mauvais ftte- 
ccs delà négociation, après les trois avis de fuitte, que le Pape lui avoit fait donner, 
qu’il ne le pouvoit confidercr quecommcDucdeNcvers,c’eft à dire comme un Seigneur 
particulier. II ne s’en pouvoit pas prendre à l’inquifition non plus; parce qu’elle 
pouvoit eftendre fit Jurisdiftion fur des Ecclefiaftiqucs , quifetrouroient en la com- 
pagnie d’un Seigneur , qui n’avoit point de caraétcre qui les puft protéger. Lenrlcttre 
de creance & leur inftruéiion ne fervoient de rien : parce que le Pape ne reconnoiflbtr 
point pour Souverain un Prince qui n’aveiepas encore cftcreceu dans l’Eglifc Ro- 
maine, puisqu’il, oc s’eûoit pas encore réconcilié avec celui, quiJui en pouvoir 
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oavrirIaportc.Outre qu’ils vcnoicntde la part des Prélats, qui avoient entrepris fiir la ju- 
risdiftion du Pape.cn un casrefcrvé.Dans cct cxemplcJeDuc de Ne ver s n cftoirpas dés- 
agréable à Gtmcnt j mais le Prince qui l’employoit reftoit,aullt bien que le fujer de fon 
Aanballâdc, L'exemple fuivant a beaucoup de rapport à ce que je viens de dire. 

Apres que l’Empereur Charlei V eut refigné la dignité Impériale entre les mains des 
Electeurs, Ferdinand , fon itéré, qui luy fucccda dans l’àmpirc, crût cûrc oblige de faire 
part de Ion Election au Pape Paul IV , qui txnoit alors le Siégé de Rome, prétendant que 
la rclignadon de la Couronnelmperialeiêdcvoiefaircentrefesmains.&noncn celles des 

Elcûeurs , refnfa d y admettre FadmbaJJàdenrde Ferdinand. 11 fouftenoit, quece n’elloit 
qu’en cas de mort que les Electeurs pouvoient procéder à une nouvelle élection , 8s 
que fins cela l’elcétion cftoit vicieufe ; parce que parmy les Electeurs il y avoir trois 
hérétiques. Il envoya a (J-dcvant de Martin Gmman , que Ferdinand employoit à cette 
Amballade, & luy Et dire , qu’il feroit bien de ne point venir a Rome , jufquesd ce que 
l’affaire aurait efte réglée par les fept Cardinaux, qu'il avoir nommés pour l’exami- 
ner, & qui citant tous fort aflèdionnés à la Maifon d’ Auftrichc, donneraient, fans 
doute, utisfaétion à Ferdman J. Gnfman , déférant aux ordres du Pape, fe retira à 
Tivoli, d'où il rendit compte à l'Empereur , de ce q ui luy eftoit arrivé: onluyenvoya 
ordre de revenir , file Pape neluy failoit raifon dans fort peu de jours. Martin Gnfman , 
au lieu d’yobcïr, ne lailfa pas d'aller d Rome ; noncomme AanbafTadcur , àcequ’il 
difoic, mais- comme particulier , fous pretexte de viliter les lieux Saints de les Eglifes. 
11 y vit mefme le Pape , qui luy donna audience en la prefence de quelt/na C r.Unanx. 11 
y reprefenra le juftefujet de l'indignation & du relfcntiment , que l’dmpereiu- avoit 
de fc voir rraitter de la forte. Il luy dit , que Ferdinand avoit cite clcu Roy des Romains, 
non feulement avec la participation, mais mefmes d l'inftancc de Clement VIL Que pour 
fucccder d l’Empire il n’eftoit pas neccffaire de procédera une nouvelle élection après 
celle-là; parce que le Roy des Romains y fuccededefonchef.dés qu'il y a interrègne : 
par mort ou autrement. Que les ennemis de la Religion Catholique fc réjouiraient de 
de la raauvaiië intelligence , qu'ils verroientfe nourrir entre le Pape & l’Empereur , qui 
cftoit feul caufc delà dévotion r que quelques Princes d’Allemagne confervoient en- 
core pour le Siège de Rome & pour l’Eglile Catholique. Que Ferdinand ne pourrait 
fouffrir, qu’avec chagrin & indignation, qu’on luy contcftaft la dignité Impériale, que 
fonfrere & luy avoient eu tant peine d maintenir contre un fi grand nombre de Princes, de 
contre tant de peuples, qui s'eftoicnt<oùlevés contre elle. Le Pape luy dit, que l'affaire 
cliant de la dernière importance, il la iaifoit examiner dans une aifembléede Cardinaux,, 
qui acquitteraient leur confcience. Martin Gmman fût-contraint de fe retirer , Fer- 
eUttand n'en eut pas raifon pendant, le vie de Paul -, mais iucondnent apres fon décès * 
F rançon delà Tour ,. qui avoit fucccdc à l’cmploy de Gnfman , fut reconnu comme 
AmbafTadeur de l’Empereur par le College des Cardinaux, & par le Pape Pu IV »• 
incontinent apres fon exaltation. Le refus q ucFanl IV ht d’admettre l’ Ambafladcur cftoit 
d'autant plus oitenfant ,. que l'Empereur & tout l’Empire s’y trouvoient intereilcs 
mais il ne violoit point le Droit dei Gmi ; bien qu'il ufurpaft 8c qu’il s'attribuaft une au- 
torité temporelle , qui ne luy appartenoit point ; au licuqucXVrwrw fe fervok du pou- 
voir Spirituel ou Ecclciiaftiquc, que les Canons de la polfcfliou donnent au Pape. Ce dé- 
melle obligea Philippe H , Roy d’Efpagnc , qui prenoit part d l’intereft de l'Empereur, 
ion oncle, d ordonner d Jean ae Fianeroa , Gouverneur dcMilan.d’aller iRomc ,• & d’y 
appuyer les inftances de Martm Gmman.. Fi^neroa avoit quelque temps auparavant 
ttit battre un petit Officier delà jurisdi&ion de l’Archevcfquc de Milan, de d caufc de ce- 
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la il avoit encouru les cenfures Ecdefiaftiques ; dont il ne s’eftoit pas fait abfoudre dans 
les formes. C’eftpourquoile Pape lui défendit d'aller â Rome: dont Ftgueroa cutunfi 
fenliblcdeplaifir» que s’eftant retiré à Gayetre, il y tomba malade» & mourut petide 
jours apres. Ce fut la peribruie dcl’AmbaÜadeur , qui n'ertoit pas agréable, 5 c en qui 
fe trouvoit un empcfchcmcnt , qui félon les maximes de la Courdc Rome eftoit légitime; 
de forte quenon feulement le Droit dei G en tac s’y trouvoit pasotfenlé , mais aufli Je Roy 
d’Efpagnc n'avoir pas fujetde fe plaindre. 

En l’an 1600 \' sir chtduc silbert envoya Char la C omit £ Egmont CS le pre/îdint du Cen~ 
feddt Luxembourg à plulîeurs Princes d’Allemagne, pour leur faire part de fon ave- 
ncmenc aux Eftats de Flandres & de Bourgogne , pour les convier à vivre en bbnne in- 
telligence avec lui , pour rejetter furies Provinces Unies les incommodités, qnc le voift* 
nage de la guerre leur apportoit , & pour exeufer celles qu’ils rccevoient des armes d’E- 
fpagne. L ’ £ hlleur Palatin CS le Lent grave de Hefenfu trtm de let eiir , & les renvoyèrent 
au bout de deux jours ; leur faifant dire par leurs Confeillcrs , que, fi l 'Archiduc vouloir 
qu’oncruft, qu'il n'avoit point de part aux desordres , dontl’Empireavoittantdefujet 
de fe plaindre, il devroit les taire ccflcr, & en punir les auteurs. Ce ne furent pas les 
Ambaifadeurs qui eftoient des agréables ; mais on n’eftoit point fatisfàit de leur Prince. 

Gufhtve jldolfe , Roy de Suède, pour jtiftifier les armes, qu’il porta en Allemagne il 
y a cinquante ans, dit dans fon Manifefte, entre autres raifons, tjue^contrc le Drouin 
Geni , on avoit fait l’aftronti les Ambaifadeurs de les renvoyer , & qu’on avoit refufé de 
les admettre à l 'afembtee de Lubee , St de les entendre fur les plaintes , qu’ils avoient 
charge d’y faire de fa part. Qu'aux premiers avis qu'on avoit eus de leur venue » on ne 
s’eftoit point contente de leur défendre d’approcher du lieu où elle (ctenoit, maisqu’on 
, avoit aufli pafi'é jufques à ce haut degré d’infolcnce &dc bravade , que de leur interdire 
feutrée de C silltmagne, fur pente de la vie. Il difoit qu’il n’y avoit point de peuple fi barba- 
re, qui ncconfellaft que cette feule raifon eftoit fuffifantc pour le portera unjuftereA 
fentiment. Surquoi un des grands hommes du temps dit ces paroles. /I f endroit e/frein- 
I enjtble tout a fait , pour ne fe pat rtjjentn d'une injure fi atroce , ejut viole te Droit des Gen J', 
CS qui touche l'honneur des Printei en fa plus délicat e partie. L’Empereur ne pouvoit pas 
empefeher un Roy effranger d’envoyer fes Minières à une affemblee de l’Empire. En 
faifant det défmfeifur peme de la vie à des Ambaffadeurs d un Prince, qui n’eftoit pas en- 
nemy déclaré de l’tmpirc» il violoit le Droit des Gem : & quandmefmesilnel'auroit 
pas violé, ilotfenfoit fi cruellement le Prince , que fes armes en eftoient fuffifamment 
juftiliées. Onaraifon de dire, que l'outrage qu’on fait à un Minière Public, touche 
l’honneur du Maiftrecn fa plus délicate partie. Si un Prince peut eftre offenfé en fon por- 
trait , à plus forte raifon le peut-il eftre en fon Miniftrc , qui le reprefenté d’une façon 
bien plus noble & plus relevée. J’exprime ici le fentiment du C ordinal de Richelieu. 

En l’an 1648, bientoft après laconclufion de la paix de Munfter, le Commandeur de 
Souvré , Àmbaffadiur de l'Ordre de St.Jtan de Jerufalem en France , vint en Hollande en 
lamcfme qualité, pourredamer les Commanderics , que l’Ordre prétend luy apparte- 
nir dans l’eftcndue des Provinces Unies. Les Eftats vivoient dans une fort bonne cor- 
rcfpondancc avec le Grand-Maifttô , qui mefmes pendant la guerre avoit donné retraitte 
dans le portdeMalthe aux vaifTeaux Hollandois, & avoit fort bien traitté ceux qui les 
commandoicnt; de forte que les Eftats en cftant fotisfaits,fon Ambafladcur ne leur de- 
voir pas eftre desagréable , & néanmoins ils ne le pou voient pas traitter d’une maniéré 
plus otfcnfante, qu’ils le traînèrent. L’Ambaffadeur cftant arrivé à Rotterdam, en fit, 
avertir les Eftats, 8c demandait! mcfmc temps qn’on donnaft les ordres neceffaires P our 
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& réception. Les Eftats luy firefit dire d’abord , qUc julques alors on n’avoft point reu 
«TAmbatlaJcur de la part du Grand- Maiftre en ccs pais,& ainfi qu’ilsne pouvoient rien 
veibudre touchant les ceremonies delà réception, (ans l’avis des Eflats des Provinces r 
leurs Gommittents. Toutefois ifs n’eurent pas fitoft fait cette réponie , qu’ils confidere- 
rent, que c’cftoit manquer au rcfpcét qu’on doit au Drus dis Gens, & qu’en renvoyant de 
cette façon le Miniftre d’un Prince , reconnu pour Souverain pir tout te monde, qui 
avoir obligé l’Eitat en mille renconrres , & qui faifoit demander fon bien par les voyes 
ordinaires, ils oifenfoient tous tes autres Princes de la Chrétienté, qui parloient pour 
les interdis de l’Ordre. C’eftpourquoy ils luy firent dire quelques jours après , qu’ils 
eftoient prêts de le faire recevoir avec tous les honneurs deus à fon caraâere; mais qu’ils 
fctrouvoicnc obligés de luy faire fçavoir, qu’ils ne pouvoient reconnoitre te Grand-Mar- 
ftre à l’egard desCommanderies qui font fitutes en ccsProvinccs-Monfieur deSouvrc, in* 

■ digne de cette réponie , qu'il difoir être injute , & qui du moins n’etoir pas fort civile , 
reprit le chemin de la France, apres avoir envoyé aux Etats unfc proteft ation formelle 
contre leur procédé. Les Etats la luy renvoyèrent, & te firent prier en mcfme temps de 
venir A la Haye recevoir les honneurs , que l’on préparait pour là réception ; mais celuy 
qui luy devoit porter ce mtflâgc.nc te trouva plus à Dclft, d’ou il étoit party, pour s’err 
retourner en France. Le compliment fc dévoie faire fans referve : mais les Etats Geno» 
taux ne lailterent pas de la faire cnregitrer dans tes archives de leurs rélblntions (ccrctes.- 
Précaution d’autant plus inutile, qu’elle ne pouvoir donner aucun droit aux Provinces, 
qui poilcdoienc plusieurs Commandcrics fans titre, & à ce que l’on dilbit, fans jutice. Il 
n'y avoit en cela que te (ujet de l’ Ambaflade qui rendoit P Ambafadeur désagréable, & 
qui le fit renvoyer avec une incivilité, qui ne feroic point demeurée fans retenti ment, fans 
les guerres civiles de France , qui empefeherent alors les armements, qui ont depuis fait: 
tant de mal dans la Mer Mediterranée. 

Quand les affaires, que l’Ambailadeur a à négocier, font odieufes, fa perionhe ne peut' 
pas clkrc agréable. Le Pape Bonifâcc VIII, voulant en l’an 1 296 ramener tes Siciliens 
à l’obcïllancc de Chartes d’Anjou, envoya dans liste Y S&Ttel (2 Bomf.icc dr 
CaUmcndratu , Maifrte de l’Ordre de St. Jean de Jcrufalem , accompagnes d e-CArchf- 
dmere drC Eglt(e eCVrgel , & de Jtm Pertx. de Navales , Ambafladeurs de Jaques IT, Roy. 
d’Aragon, qui tes dte voient exhorter à faire leur paix avec Chartes. Mais les Ambaf- 
ûdeurs du S'.. Père cftant entres dans 1e port de Mcffine, on ne leur voulut pas permet-- 
tre de defeendre à terre, ny d’entrer dans la ville , pour y prendre l’audience qu’ils avoi- ' 
ent demandée. Les Seigneurs Siciliens leur firent dire , par un gentilhomme nomme 
Pierre d’ A nfc , que tes Eflats du Roiaume avoient refolu de ne reco.nnoiilre pour leur 
Roy que le Prince Dom Frédéric, frère du Roy d’Aragon. Ce gentilhomme, mettant la 
main lur la garde de fon efpce , ajouta à fon difeours , que ce (croit elle qui leur donné- 
roit la paix , & qu’ils n’en vouloient pas cftre obligés au parchemin & à la cire, dont lus? 
Ambafladeurs clfoient chargés. Qu’ils euffent àforrirde l’Iste, ou qu’ils fc preparaf- 
fenr à mourir prefentemenr. Ils furent contraints de fc retirer ; de peur de commettre' 
leurs perfbnnesdans un lieu , où on n' aurait pas beaucoup respcéfé le Dran des Gsr.s , qui 
ne fc fait pas fort conlidcrer dans tes desordres des guerres civiles. Les Siciliens le 
violoicnt^non en refufant d’admettre tes Ambafladeurs, mais en les menaçant de les fâi- 
re mourir- 

L’Eledcur de Brandebourg r qui nefloit pas entré fànsrçpugnanccdanslcsintcrcflr 
du défunt Roy de Suède, Chartes Guftave,. en fortit bientôt, des que la Pologne,. 
Kvcaucde fon premier cûonncment , trouva Je- moyen de le faire changer de party ,T 
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en luy promettant la Souveraineté de la Pruffc Ducale II prit patty ; mais devant que 6e 
fe déclarer, le Rov &lc Sénat de Pologne trouvèrent bon, qu’il fift quelque ouverture 
d* accommodement au Roy de Suède , pour cafcherdc le difpofer à la paix.ll luy envoya 
pour cet crier en l'an 165b Otton Baron de Suer w, fon premier Minière, & Dan tel Ho- 
mo», Chancelier de Clcves, qui eilant arrivés à Kiel le 13 de May, y turent viiitcspaçk 
Prince Palatin de Sultsbach & par le Comte de SJippcnbach , qui s’y criaient rendus ex- 
près, le premier, de Gottorp, & l’autre, de Wismar , &au bout de quelques jours le 
Roy les fit prier de l'aller trouver à Flensbourg. Ils y arrivèrent le 19 , & après qu’ils 
curent communiqué leur lettre de creance, le Roy les fît complimenter par un gentil- 
homme de fa Maifon ; mais il différait toujours de leur donner audience. Onfâiloit 
courir le bruit , quoy que contre la vérité, que It Sort» deSuerm , en entretenant le 
Prince de Sultsbach, avoit fait connoirirc , qu’ils avoient ordre de preiTcr le Roy de ro- 
fhtucr la Prude Royale à la Couronne de Pologne , de pccndrc en rccompenfc une 
Comme d'argent, & de la régler: comme autlÿ de demander au Roy le rcmbourfcmentdc 
la depenfe , que l'ii lecteur avoit faite en le kcourant, & que pour Ton dédommagement 
illuycedaltla ville à: le bailliage de Seettin. On y ajourioit, que les Amballadeurs 
dévoient déclarer au Roy , que l'Electeur cftoit fi avant engageavec la Pologne, qu’il 0- 
doit obligé de hazarder le tout avec clk.Swrwi n’en avoit point parlejmais k Roy de Suc- 
de,qui n cftoitque trop afTeurc de l’engagement, que l'Electeur avoit pris avec les Polo- 
nois, jugeant que l’intention des Amballadeurs de Brandebourg elioit de luy déclarer la 
guerre, s’il ne leur accordoit toutes leurs demandes, & craignant que dans l’audience l’on 
n’entrait en des conteftations qui achevaient d’aigrir les efprits , vouloir tirer quelque 
éclairci (fement d’eux , devant que de leur donner audience. Il les lit fonder par trois 
de fes Minières , & fit connoiltrc, qu’il deiiroit que ceux de Lunebourg & de Hdfcfuf. 
fent prefents à l’audience qu’ils demandoient. S »rnn, qui eft des plus habiles, dit, 
que ce n’çûoit pas la coultume d’entrer en négociation devant l'audicncc : qu’ils avoient 
ordre de la demander , & qu'ils 11e pouvoient comprendre , pourqnoy on y vouloir tai- 
re trouver d'autres Minières étrangers , qui n'avoient point de qualité pour cela , ny 
comme témoins , ny comme parties. Les Minières de Suede diloient , que k Roy, 
leurMailtre, citant perfuadé , que l’Electeur avoittraitte avec les Polonois, il nepou- 
voit pas donner audience à fes Minières, fans un éclaircitlcment prccedeneSur cette dé- 
claration les deux Amballadeurs de l’Electeur refolurent de fc retirenmais devant que 
de partir ils eferivirentau Comte de Slippenbach : Que le Roy de Suede les ayant tait 
convicrdcl’allcrtrouvcri Flensbourg, ils n’avoient pu douter jue leurs ptrftnnet ne 
juif cm ogréaUtt Que celtoit une chofefans exemple, que de les vouloir obliger à s’ouvrit 
de leur commidian à d'autres qu’à fa Majelté mclmc , & que n’ayant point d’ordre pour 
«la, ils alloient partir, pour aller en rendre compte âfon Altcflè Elcdoralcj fuppli- 
ant le Roy de les honnorcr de fes commandements. Le Comte leur fie reponfe, qoek 
Roy ne les admettroit point à l’audience, qu’ils n’euflent un plein pouvoir pour le refta- 
blillt ment de la bonne intelligence entre l'Electeur & luy ; parce que fans cela il ne pou- 
voir confiderer ksAmbailadcurs que comme les ennemis, ou du moinsque comme kurs 
partiians , & qu’il ne permettrait point , qu’on luy parlai! de la paix de Pologne. 
Leporccur decctte reponfe ne trouva plus les Ambafladeurs, qui eftoient partis ; c’cû 
pourquoy on la leur envoya par un trompette. L e Baron de Suenn (S M’etman s’en plai- 
gnirent par un trient , qui fur publié k 1 4 d’Aouft : où ils diiènr,quc de la manière qu’on 
les avoit traittés, U Droit des Cens avoit crié violé. Les Suédois y répondirent au bout 
de deux mois, par unccfpccc de Maoifcftc , oùiisdiknt. Qu’ils demeurent d’accord, 
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<que le Roy, leur Maiûre , avoit déliré, que l’Eledeur lui envoyait fes Ambafladeurs, 
ipourvoir s’il pourrait fc guérir de la défiance , qu'il avoit de la conduite de fon AlcefTe 
Eleâorak. Qu’ils avoient efté rcceus avec civilité. Que lès Miniflres ne pou voient 
nier, quel’alliance n’euftefté violée de la part de l’Eleâeur,& que de ce cofté-là on avoit 
déjafait tant d’hoftilités ouvertes, queleRoyn’avoit pû en ufer autrement qu’il avoit 
fait. Qu’il fçavoit, que l’intention df^’Elefteur cftoit bien contraire à ceque fes Mi- 
nières en vouloicnt faire croire : c’eft pourquoi il n’avoit garde de leur donner audien- 
ce, qu’il ne sjenfuft éclairci. Que les Amballadeurs, Te trouvant dans un mauvais pas, 
s’eftoient pluftoft dérobes que retirés. Qu’en diftèrant de donner audience à des Ambaf- 
fâdcurs amis; en la refujant entièrement à des ennemi, en ne vsolott peint le Droit det 
Cem, & que les avis qu’il recevoir de tous codés , l’obligeoicnt à en ufer avec circon* 
fpeftion. Le Roy de Suede fçavoit ,'que l’Eleâeur avoir traitté avec fes ennemis , 8 c 
qu’ils’alloit déclarer ouvertement, parce que à Majcfté ne vouloir pas lui accorder 
des conditions,qu’ellc jugeoit eftrc ni juftes ni honorables. Le Roy avoit trop de cœur, 
pour fc rendre aux defirs de lès ennemis contre (on inclinatiomaufli ne s’y rendit-il qu’a- 
prés la perte qu’il fît de Tes meilleures troupes dans l’Isle de Funen; donc il lui prit un dé- 
plailîr,qui ne lui permit pas de furvivre à cette disgrâce. Ce ne furent pas les Amballa- 
deurs qui cftoient désagréables , mais l’Amballade ne lui plaifoit pas. 

Le Roy de Suède ne fît rien qui ottitnfàft le Droit det Cens. Un Souverain , qui cftab-i 
folu en fes Eftats , ne peut eflre forcé de recevoir des Miniflres , s’ils ne lui (ont agré- 
ables. Cbarlet , dernier Duc de Bourgogne , avoit envoyé en Efpagne le Protonotatrt 
sinus de Bourbon , c? P serre de Mtrsusmont , qui n’ayant pû eflre admis dans Barcelone, 
envoyèrent dire aux Ellats de Catalogne, qu’on cftoit oblige de leur donner audience; 
tant pour le refped du Prince, qui les envoyoit à eux particulièrement, qu’à caufe de 
la confidcracion que l’on efl obligé d’avoir , & que les Turcs mefmes ont pour les Mini- 
Arcs des Princes Chrellicns. Mais je ne fçaislion en doit condurrc, que le Prince, 
qui rcfulc d’admettre un Minillrc qui ne lui dl pas agréable , viole le Dion det Cent. Ce- 
lui qui outrage le Minillre Public , outrage auffi le Droit det G tnt ; mais celui qui 
ne l’admet point manque feulement à l’amitié & à la civilité, qu’il doic au Prince qui 
l’cnvoyc. yifonfe V , Roy d’Aragon & des deux Sicilcs. lumomméle Magnanime, en- 
voya en l’an 141 y au Roy de Caftillc Pierre de Perdit * , fon Maillrc d’hollel, François Sur* 
tield , Jean Olttna fon Secrétaire, & fean Martinet. de Burgot ', pour voir ligner le compro- 
mis, dont les deux Rois elloient convenus, en la perfonne de , Roy de Navarre, frè- 

re àî A’fonfeXxs intclligences,que ces Amballadeurs avoient en la Cour de Caftillc, e- 
ftant fort lufpcétesauRoy , il ne leur voulut pat permettre d'entrer dent î'tullddoltd , où la 
Cour eftoit alors, & il lcurEt dire qu’ils cullcnt à aller à Médina dd Campo , & à y de- 
meurer jufques à autre ordre. Aifonfes ' en trouva offcnfé,& en publiant le 4.dejuin de la 
mefinc année un Manifcftc pour la juftification de Tes armes, il y marque ce refus comme 
une des caufes de la rupture ;miis il ne dit point, que le Roy de Caftillc euft violé le Droit 
det Cem. Le mefme silfinfe, & jeun fon frère, eftant prefts d’entrer avec une armée dans 
laCaftillecn l’an ^îp.cneroycrentdirclaraifonau Roypar Domfeandt Lune, Set. 
gnturd'Flûeca, Pierre deV trait-, F rançon de Sarcuela (3 G ai va Azjter cCAnon. Dés que les 
Amballadeurs furent a ; vés auprès de la Cour, le Roy de Caftille leur ordonna d’aller 
• au village d’Aillon , où il leurfcroit fçavoir fon intention, & fur l’avis qu’il eut quelque 
temps après , que le Roy d’ A ragon cftoit entré avec une armée en Caftille,il leur envoya 
dire,qu’ils n avoient qu'a s ’cn retourner, & qu’il ne les vouloit point voir. • 

. 11 y amclmc de la prudcnceà ne pas admettre celui que l’on fêroit obligé de ren- 
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voicr,& de prévenir par là un fcandale, que l’on auroit de h peine à réparer. George Vi. 
Un, Marquis (S Due de Bucktngam , s'eliant fait donner la qualité d’Amballâdcur Ex- 
traordinaire , incontinent apres le mariage de la Reine d Angleterre, bien qu’ilyeuft 
déjà deux Ambalîadcurs en France de la part du Roi de la Grande Bretagne , y donna 
fi peu de latisfaéuon de la conduite, que, lors qu’il y voulut revenir l’année fuivante 1 6 * 6 , 
le Cardinal de Kuhtntu lui lit dire, qu'il n’en p^ pas la peine, parce qu cféptrjtmi 
ne i<T»n pas *gtcMc :& on s’en expliqua au Corne d: JioiUnde , qui cftoit demeure à 
Paris , depuis que la Reine en clloit partie. Le Comte rcprcfcnta i la Reine Mcre, 
que de rebuter ainfi un Mimftre, qui eftoit tout puillant en la Cour, c’elloit rompre 
enoercment la bonne correlpondancc entre les deux Couronnes, & que le peu de com- 
plailance, qu’on avoir pour lui en France , eftoitcaule de la dureté qu on a voit pour 
les François en Angleterre. Mais la Reine ne lui donna point de latisfaéuon lut la plain- 
te , & ncluidiilimula point, qu’on le refoudroit plutoii a la guerre que de louttnr ua 
Amballadeur, qui pour des railons tres-fortes ne un von pas ,/Ue ,g> table au Hoy . Le Com- 
te l’elcri vit au Duc, & lui conlcilla de ne point longer à un voiagc , dont il ne recevrait 
que dudéplailir. Pour peu que l’on fçachc l’nifioirc de ce temps-la, on nepcutigno- 
rer la caulc de la rupture , quiliiivit bieutollce relus , ni 1 amour impertinente & témé- 
raire, dont le Duc s’eftoit enteltc à Ion premier voiagc. bon dellein eltoit de paroifire 
avec tant de magnificence au fécond, qu'il pourrait donner dans la veuedes premières 
pcrlonncs du Roiaumc. Le depit qu il en eut & la rage de voir fes pen (ces decouvertes 
le portereutà la guerre, qui lui coulia la vic,& qui ruina le parti des Rdigioonairesca 
France. 

Quelque temps apres, le Roi de la Grande Bretagne aiant congédié les domeftiques 
François de la Reine . envoya Montatgu au Roi de France , pour lui en dire la rai- 
lon; mais on ne le voulut point voir. En l’an 1617, après la delccnte que les Angloisfi- 
rent dans Hile de Re , le Duc de Bucm^am , s’imaginant qu’on ferait bien aifeàlaCour 
deFrancede recevoir quelque ouverture d’accommodement, y envoya un de lès parents» 
nommé Asdumleam , pour la faire. Ce gentilhomme n’avoit de lettre de creance que 
du Duc, qui n’eftant alors que General de l’armée A ngloifc, on confidera fon Miniftrc,& 
on le traitta . comme on auroit confideré & traitté un tambour ou un trompette. Le 
Roy ne le voulut point voir, & il fut relblu qu’il ne lui ferait point parler de là part: au 
contraire on le fit bien obfcrvcr , & on le renvoya d’une manière , qui marquoit biça 
l’averfion & le mépris qu’on avoit pour fon Maiftre. 

Il ferait bien di cile, ou plûtoft impoli iblc de dire toutes les confidcrations , qui 
peuvent rendre l’Ambalfadeur ou l’Ambalfade désagréable ; c’eft pourquoi je m’ar- 
reflcrai aux exemples , & v ferai quelques remarques , quand elles feront nc- 
ceflaircs. En l’an 1494. le Pape Aitxandr*\l envoya François de Piccolommi , Arche- 
verque CS Cardinal de diene , en qualité de Legal , i Charles VIII, pour lui faire honneur 
il entrée de l’EflatEccIcfiafliquc: mais le Roy lui fit dire, qu’il ne l’admertroit point 
dans la Cour , & l’obligea à s’en retourner. Ce Cardinal , qui fut depuis Pape fous le 
nom de P te III, cftant ami du Roy de Naples , ne le pou voit pas dire de Cuarlei , ni lui 
eftrc gré aille. En l’an 1480 le Papedonna la qnaute de Légat a A fon t de Carnle, Carde. 
Val (3 Archevêque de 7 oie de ; mais Ferdinand le Oi ho'tque fc fentit tellement otfcnlë 
du procédé du Pape, qui l’avoit nommé à la Légation fans l’en avertir* qu’ildonna or- • 
dreà cionçaiede lierete, l'on Amballadeur à la Cour de Rome, de prendre congé du Pape» 
de partir, & d-’emmener arec lui tous les Prélats Efpagools.. Le melme Feratmananc 
Toulut point admettre tLvefqne eCAm.rjo^ioiux de fuies ILparce qu’il cÜoit Florentin. 

Le 
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Le Pape a cette confidcration pour les Couronnes de France Sc d’Efpagne , que 
d’ordinaire il fait connoiftrcà leurs Miniftrcs les qualités des Nonces, qu’il veut em- 
ployer en ces deux Cours- li. Alexandre V I • appelle Rodrigue Borgia devant fon 
exaltation, citant Légat de Sixte I V , voulut entrer dans Barcelone , pour tafeher de 
difpoler lçs habitans à l’obeilfance. Jean II Roy d'Aragon, qui afliegeoit la ville, y 
confcntit ; mais on ne le voulutpoint admettre : les habitans s’y oppoferent, & ne vou- 
lurent pas permettre qu’il y entrait. Clément VIII voulant , apres l’ablolution du Roy 
Hcnrj IV , eftabhrun Miniftrcauprésdelui, & ayant fait choix de V Evefjiee de Man~ 
toeee , il en parla à Do fai, comme d’unfujet fort capable d’entretenir la bonne corre- 
ipondance entre la Cour de France & le Siégé de Rome. Il en fit autant à l’égard des E- 
’ vcfques de Modéne & de Camerin , fuccefieurs de celuy de Mantoiie, & lors qu’il fal- 
lut envoyer un Légat en France , à l’occafion de la guerre de Savoyc , le Cardinal Al- 
de bran dm , Premier Minillre du Pape, le fit donner la lifte de tous les Cardinaux , & ex- 
amina avec le Cardinal Dojfat les qualités de ceux , qui y pouvoient eftre propres. Il cft 
vrai qu’il ne le fit point lors qu’il envoia le Cardinal de Aiedun en France ; parce 
qu’il fçavoit , que ce Cardinal , qui s’efloit ailes hautement déclaré pour le Roi , ne lui 
pouvoir pas eftre désagréable. Le Cardinal Dofat dit , à ce propos, en la lettre qu’il 
eferit à w.de f'ilUrey du 1 7 de Janvier 1 f 99, qu’on parloir d’envoier un Nonce en Fran- 
ce v & qu'il croioit que le Pape lui en dirait quelque chofc avant qu’il le nommait : e»«u 
me tld auoultur/ie c'en parler ..ux Mim/frei en Rof en lelleiocc. fiom. Lorsqu’ilen ufe autre- 
ment , il faut croire que l’intelligence entre le Cancan & le Louvre n’cft pas trop bonne. 
Comme quand au commencement du Pontificat de Paul V , le Seigneur VbaLnnt , qui 
fut depuis Cardinal, fut envoie Nonce en France , quoiqueleRoi s’yoppofaft; parce 
qu’il cftoit pcnlionnaire & partifan d’Llpagne, & depuis on lui refufa l 'Archevêché d'Vr- 
bm , que le Roy te la Reine demandoient pour lui avec affection. Incontinent apres l’af- 
fomtion du Cardin.il Ludonfio , qui prit le nom de Leon XI , l’Ambalïadeur de 
France fit inftance auprès du Cardinal net eu , à ce qu’on nommait à la Nonciature Ba- 
guy , KucrUay ou Frangipane^ mais dcslors qu il en parla , le Car d ma Ludovtfto lui 
dit, qu’il avoir donne (a parole à C#r/fw,Clcrc de la Chambre,& le pria de faire agréer cet- 
te nomination à la Cour.L’Amba(lâdcur en efcrivit,& reprelènta qu’il ferait bien difficile 
de s’oppofer, avec fucccs, à l'intention du Cardinal neveu, & qu’on aurait mauvaife grâce 
de desobliger le Cardinal Patron à l’entrée du Pontificat de fon onde ; puis qu’auffi bien 
ce Prélat avoit des -ju.ihtéi cjut te rendraient agréable. 

L'Empereur rrfitf.i défaire expedier un pa(]eport pour le Cardinal de Lion , qui devoit 
aller de la part de la France au Congrès de Colognc.On ne trouvoit à redire en la perfon- 
»c que cette qualité eminentc , pour laquelle les autres Ambalfadcurs Plénipotentiaires 
auraient cltéobligés d’avoir une trop grande deteren ce. Ce refus eftoit desobligeant, 
& néanmoins on ne s’avifa jamais en France de dire, que l’Empereur cuIF violé le 
Di ou det Cem. Les Elpagnols , ayant feeu apres la mort de Loûn X II l qu’on parloir en 
la rnefme Cour d’envoyer te Cardinal Maearm à l’alfembléc de Wcftialic • s’yoppofè- 
rent; parce que c’eftoit lui , d cqqu’ilsdifoicnt, qui avoit ménage les intrigues,que le 
Pnme ae Sam avoit faite s , pour faire loûlever le Roiaumc de Naples. Les François de 
leur collé témoignèrent de la défiance du Cardinal Rojjetu, qui devoit faire office de Mé- 
diateur entre les Couronnes , &: obligèrent le Pape à le retirer de Cologne , àcaufe des 
habitudes, qu’ils diloient , qu’il avoit faites en Angleterre avec la Reine Mire de 
France , qui l’avoient rendu fufpeét au Cardinal de Richelieu. Michel Gb’fhry , n’c- 
ftant encore que Moine Dominicain , fut envoyé à Eergame en qualité d’Inquifiteur- 
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fa charge avec tant de fevcrité &dc rigueur, que non content de rechercher 1er 
aérions & les lcntiments de fonpredeccflêur , il voulut aufli eftcndre ù. jurisdiétion for 
y utono Ser/mzo, Evefquc de la rac&nc ville. On fçair que l lnquifition n’a pas u- 
ne puiflance purement Ecdcliaftiquc dans l’Eilat de Venife; c’efl pour quoi Nicolas <U 
fonte , qui y cxcerçoit la charge de f ode/U, ne pouvant foutfrir l’infolcncc du Moi- 
ne, lefitfortir de fonGouvememcnt. Quelques années après, Mubel ayant cfté étal. 
Pape, fous le nom de Pie V, laRepublique.cn nommant les quatre Sénateurs» qui 
dévoient aller prdtcr l’obediencc , mit JNecoUt da Ponte à la telle de cette Amboi£^ 
de folemnellc. Le Sénat ne fçavoit pas ce qui s’eftoir palïc à Bergamc,8t JV/ceAu ne s*ca 
fouvenoit point , ou croyoit que le Pape ne s’en fouviendroit point : mais celui-ci ne 
6’en fouvint que trop. 11 ne le voulut point voir , & obligea les autres Ambafladeurs 
à prendre audience lans lui En l’an 1541 le Pape Paul 111 envoya Michel de Silvn> Ow 
dmol de f 'ifeo , Légat à l’Empereur Chariot V , pour tafeher de le difpoferà faire la paix 
avec Froncou I. CcCardmal cftoic fort mal avec le Roy de Portugal , & l'Empereur, 
qui vivoit dans une confidence intime, avec le mefmeRoy, craignant que la Cour de. 
Lisbonne ne pci'.l ombrage de cette Legation.cn devint extrêmement chagrin , & s’en 
plaignit, comme fi le Pape cuit eu deflein de le mettre mal avec le Royde Portugal. Ce 
qui obligea le Pape à révoquer , non feulement le Légat , mais aufli Y £ vefjue de Ber- 
game , qui l’avoit accompagné , & qui comme fon amy, devoit demeurer Nonce à Lis- 
bonne. Le Miniltre.qui n’cft pas agréable à la Cour où il négocie , ne peut pas dire ud- 
lia celui qui l’cmployc. 

Zatftane Del fini , Nonce àlaCour de Vienne , & Jure Fronçait C ommendon. Nonce: 
Extraordinaire en Allemagne, furent envoyés par le Pape Pie IV aux Provinces de cet- 
qaarticrs-là , pour les convier de fe trouver au Concile de T renu , en perfonne ou bien 
ppr Députés. Les Princes & les autres Eftats Protcftants cüoient alVcmblés à Natem- 
liour-i en Mifmi , où les deux Nonces refolurent de les aller trouver. Je ne fçais s’ils en 
firent avertir les Princes; mais il cil certain que perfonne n’alla au-devant deux, Sc. 
on ne leur lit poiutde civilité du tout, lors qu’ils arrivèrent. Tellement que ces Prélats, 
voyantauboutdedcuxjoursqu’onneleurdifoit mot, refolurent entre eux, que l’un 
irait voir l’Eleéteur Palatin, & l’autre celui deSaxe, & pour cet effet ils firent deman- - 
der audience à ces deux Princes : qui leur firent dire.quc ne faifânt que partie d’un corps, . 
quis’elloit aflcmblé pour les affaires communes , ils nepouvoient pas leur donner fi- 
ne audience particulière , fans en parler aux autres Princes & Députés. L’Aflemblée re- 
folut, qu’on leur donneroit audience publique, &qu’on n’auroit point de commu- 
nication particulière avec eux ; parce qu’il les fâloit confiderer comme Ambafladeurs 
de l’ennemi de leur paru. En fuitte de cette refolurion on les envoya quérir dans un 
caroffe,accompagnc de quelques gentilshommes, & deplulieurs gardes, qui marchoicnti 
U. telle des chevaux. On ne les rcccut point en arrivant. . Ils ne trouvèrent perfonne dans . 
l'antichambre, & tout l’honneur qu’on leur fit, ce fut que toute l’Afl'cmbléc fe leva, 
dés que les Nonces entrèrent , & perfonne ne (ê remit à fa place , que les Nonces n’eut 
lent pris la leur. Ils parlèrent tous deux l’un apres l’autre ; maison ne leur fit point d’aji- - 
treréponfe, linon qu’on délibérerait fur leur propolition. On les ramena chez eux dans le 
meline caroflc, & avec le mefmc cortège qui les avoit conduits à l’audience, & en- 
viron une heure après, trois Confcillcrs d’autant de Princes rapportèrent aux Nonces 
les lettres de creance du Pape,& leur dircut, que l’Afl'embléc,cn les recevant, n’avoit pas v 
pris garde, c\uc\' Evefijue.de Rome ydonnoit aux Princes leurs Maillres la qualité de. 
fût. . Qu’ils ne le rccomioifloicnt point pour Pcrc , dcainfi qu’ils nC|Vouloient pas non 1 

c plus; 
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plus palier pourfes fils, ni recevoir fes lettres. Trois jours après, l’Aifemblée leur fit 
déclarer par dix Députés , quelle n'a voit point d' autre réponfc a leur faire ; linon que les 
Princes , leurs îvlaiftres , ne vouloicnt point avoir de communication avec 1’ £ vejque de 
Rem*. Les deux Nonces, ai partant de Naumbourg fe léparerent. O nmatdon , dont 

- k departement comprcnoit la Saxe & les Roiaumcs du Nord, alla à Bruxelles, & de 
lààLubcc, fous 11 conduite d’un gentilhomme nomme- (Sajpar de i>ibtmtch , que l'Em- 
pereur lui avoit donne pour la fcurct&de fon voyage. Eflant arrive à Lubcc , & ne vou- 
lant rien hazarder , apres ce qui s’eftoit parte à Naumbourg, ils envoyèrent prier Fr*, 
dent 11 , Roy de Dannemarc de leur envoyer un palleporr. Le Roy ne fit point de 
tépon(càC»mm<n<i'n ; mais il eferivit à Stbeutub , que,s’il vouloit venir fcul à Cop- 
penhague, il y feroit le bien venu , fc^qu’on lui feroit honneur, àcaulc de celui qui 
Tcnvoyoir. Pour le Nonce, qu’il trouvoit que du temps du Roy défunt on n avoit 

• point eu de commerce avec la Cour de Rome ; de forte que ne pouvant entrer en négo- 
ciation avec le Nonce du Pape , qu’aprés qu’il en aurait délibéré avec les Eftats de Ton 
Rokumc, il ne le pouvoit prclentcmcnt recevoir dans (a Cour, ni lui donner audi- 
ence. Ce qu’il prioit Scbeneica de dire à Cemmendtn,&i de le lui faire trouver bon. E- , 
rtc, fils de Gu/itm * , qui regnoit alors eu Suède , avoit dans l’efprit la recherche du ma- 
riage d 'Ehfebtth , Reine d’Angleterre, & cftoit fur le point de partir , pour en 
faire la demande lui-mcfme. Ce qui l’obligea d’efenre à Commendm , qu’cftantpreftdc 
palier la mer , dés que le vent le lui permettrait , il vouloit bien lui en donner avis ; afin 
que, s’il le j ugeoit à propos , il l’allait trouver en Angleterre, oùillui pourrait faire en- 
tendre le fujet de la commilfion. Ilyajoufta, que pour facifitcr fon partage il lui envoy- 
oit un palfcport, bien qu’il cruft,quc Omtmendon qui e/lttt Minière Public n en aurai pu be- 
jem. Sur cette lettre le Nonce reprit le chemin de Bruxelles ; adelfein de s’embarquer en 
Flandre, des qu’il aurait avis du partage du Roy de Suède, llefperoit, que la/rimrlui 
permettrait d’aller à Londres , pour l’amour d’un li illuftre hoife. Toutefois conlidcrant 
depuis , que la Rente s’y pourvoit oppofer, & qu’il ne devoit rien hazarder, il changea de 
rcfolutian,& s’en retourna en Italie. LeRoy de Suède ne faifoit pas la feureté du Non- 
ce, en lui dérivant, que comme Miniftrc Public iln’avoit pas befoin de pafleport. 11 k 
trompoit & trompoit lé Nonce. 

Cemmendtn fe (lattoit d’une efperance vaine j veu que le mefine Pape Pie IV , voulant 
envoyer \'Abb*M.uttntn±ue en Angleterre, pour convier la Reine Eltfnbeth d’envoy- 
er fesDeputcs à Trente , lui ordonna d’attendre en Flandres le palfcport, que I’Aid- 
balfadeur d’Efpagnc lui devoit faire expédier à Londres. La Reine ne lui en voulut 
point donner , & dit il’ Amballâdeur, que trois raifons l’empefchoienr principalement de 
recevoir le Nonce du Pape. La première, que la convocation & l’ouverture du O noie 
ne lui avoient pas efté lignifiées comme aux autres Princes. La féconde , que le Concile 
n’eftoit ni libre ni Chreftien: & la troilicmc, que le Nonce, fous prétexte de la ve- 
nir convier d’y envoyer fes Députés , venoit animer les fujets à la révolté. Elle y ajou- 
fiai que ce n’eftoit pas fans exemple, que fous les règnes precedents l’on euft rclulé 
d’admettre les Minières du Pape en Angleterre i puis que la Rewe M une , toute Ca- 
tholique quelle cftoit, n’avoit pas voulu permettre, que celui qui apportoit le chape** 
de Cardinal 4 Pettey , entrait dans le Roiaumc. Ce au’il faut remarquer , à caufc de 

- , ce que le Roy de Suède dit dans fa lettre qu’il eferivit à Commtnden , que Ion caraftcre 

lui pouvoir lcrvir de palfcport. Surquoi je ne m’eftendrai pas pourtant, parce qu’il en * 
fera parlé plus amplement en la ScÜiou 17. J’ajouftcrai feulement ici, que, G ces Mini- - 
ftres du Pape n’ont pascûc agréables aux Princes , iqgi onlcsenvoypit, cen’apas efté 
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à caufc de quelque defaut qui fc trouvait en leur perfonne ; mais parce qu’on ne vouloir 
point avoir de commerce avec leur Maiftre,& que leur commillion n’eftoit pas agréable. 

Dctjin & Commen t» avoient devant eux 1 exemple^ Pitne Faut berger , lequel eftant 
Nonce en Allemagne quelques années auparavant , obtint bien un paileport , qui 
lui permettoit de ie trouver à l'affemUét de Smalcalde ; mais, lors qu il fit demander au- 
dience à l’E lecteur de Saxe, celui-ci lui fît dite, que, dautant que l'affaire, dont il le 
vouloir entretenir, regardoit l’intcreft general de tous les P rinces de fVmt », l’audi- 
ence particulière , qu’ü lui pourrait donner , lui feroit inutile. AinliqueleNoncepou- 
voit s’addretl’cr à l 'eJ/Jemblée , où l’Elcéteur ne manqueroit pas de faire tout ce qu’il iuge- 
roit pouvoir fervir à l’avancement de lagloire de Dieu, & à l’eftabliflement de la vérité de 
l’Evangile. Le Nonce citant arrivé à Sm de aide , pelailfa pas d’obtenir une audience par- 
ticulière de l'Electeur, iqui il rendit les deux Brefs, que le Pape lui eferivoit: l’un com- 
me à un Prince Electeur, & l'autre comme à l’un des Directeurs du Cerclede la Haute 
Saxe , le conviant dans l’un & l’autre de fe trouver au Concile. L’Elcétcur prit les deux 
Brefs, & après les avoir mis fur une petite table, fans les ouvrir , il l'e retira avec quel- 
ques-uns de fes Confcillcrs dans un cabinet; d’où il envoya dire au Nonce , par les met 
mes Confcillcrs , que les Princes le prdfant d’aller à Ÿ rl/femblée , pour des affaires très- 
importantes, le Nonce devoir exeufer la faute qu’il commettoit contre la civilité; mais 
qu'il lui feroit bicntolt fçavoir ton intention lur les deux Brefs. Le mcfme Nonce ne 
put jamais obtenir audience de Philippe , Lamgrave ae Ht Qe , quoi qu’ü la lui de- 
mandait avec chaleur & cmprdfemenr. 

Les EJlatt dei Prevmccs IJ mes oui f ouvent rrfufè , liait devons que depuis l’LJmou d\J- 
trechi , d’admettre les Ambaû’adcurs de l'Empereur, & de plufieurs Princes d'Alle- 
magne, parce qu’Us n’en attendoient que des propofïtions prejudiciables à leur liberté 
& à leurintereft. En l’an 1579- Ch'rhs /, ^etgmu de f*l, Confeillcrde 
l’Empereur au Confeil de Hongrie, s’ellant avancé julques à Cologne, àdelfeindepaf- 
feren Hollande, pour y faire quelque ouverture d’accommodement avec le Roy d Efpa- 
gne, demanda un paileport aux Elfats.lls luy firent cohnoiftre qu’ils fçavoicnt le fujet de 
fon voyage; que fa peine feroit inutile, & ainli qu’il feroit bien de ne la point prendre. 
11 ne laitVa pas d’aller à la Haye , & de prefeuter à ralfemblée de s liftât s Generaux des let- 
tres de l’Empereur & des Princes de l’Empire, qui cftoient alfemblés d Ramoonne mais 
on le renvoya avec la mcfme reponfc, que l’on avoit autrefois faite à ceux qui avoient 
fait de fcmblablcs propofïtions. En l’an 1599 Salemm , qui avait elle FJeüewr & Anhe- 
Vt^rte de Cologne , Herman Comte ae Mander] chett , & le mcfme Charles A’utzel firent 
prier les Eftats de leur faire expédier un paileport , dont ils croyoicnt avoir befoin pour 
la (cureté de leur voyage. Les Eftats leur firent dire, qu’on fçavoit le contenu de leur 
commilîïon • & qu’il n’eftoit pas nccclfairc qu’ils vinflent, parce qu’on ne leur feroit 
d’autre reponfe, que celle qu’on avoit déjà faite d ceux qui leur avoient fait la meline 
propolition. On ne leur envoya point de paiTeport, & ils ne fe voulurent point commet- 
tre fans cela. Ncantmoins en l’an 1 600 les Eftats envoyèrent un paileport au Comte de 
Aiandir/cheii & à Charles Nhsz.cI ; parcequ’ils ne venoienrpoint avec ordre de parlerde 
la paix, mais feulement pour traitter des interefts des Princes & des i ftats de Ja Balle 
Saxe, qui eftoient fort incommodes du voifinage des armes des Provinces Unies, aufii 
bien que de celles de l’Archiduc. t, 

Jean il Roi d? Hr.iet n de ion chef, & Roy de Navarre par fa femme , n’aimait point 
C horla, Princedc Viancfon fils, à qui le Roiaumc de Navarre appartenoit depuis U 
mort de fa racre, & le Prince faifant continuellement des cabale; contre Ion pere, il 
- 1 yavoic 
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y avoit toujours quelque négociation à faire entre eux. Les Catalans aimoient le Prin- 
ce : & le Roy .pour takher de les gagner, leur envoya en l’an 1641 le Protontt au e Antot- 
ne de Ntgutrmt, avec ordre de (alucraulfi le Prince, apres qu il auroitveu les Eftatsde 
la Province. Les Eftats refuferent de l’entendre, jufquesàcc qu'il culf rendu fes devoirs 
auPnnce, qui ne donnant pas a A le loifirdc faire Ton comp iment, lui dit.. Je 
„m’eftonnc de deux chofcs , No À *tr * k La première , que le Roy , mon père, vous ait 
„ envoyé ici; ueu quel tu doit toujours tnuo.tr <iei ptrionnei, quifcjem Agréâmes a ceux 
y, a qu> anlet.nvou s & l’autre, que vous ayez l'audace de vous prcfcntcrdmcs yeux;. 
„ puis que, lors que jeftoisprifonnicriSaragoifc, vouscutcs la hardiefle de venir avec 
„ du papier & de l’ancre , pour m’interroger , me prcllânt lur les grands crimes , &fuc 
„ les prétendues traînions , dont on m’acculoit-Je veux bien que vous fçaehicz.quc je ne 
^ m’en louviens jamais , que je n’en lois tellement tmeu^uejcne fuis plusà moi-mef- 
„ me. Je veux bien que vous f^achiez encore , que,fans le rcfpeéc que j’ai pour mon 
„Perc , &fans quelques autres conliderations , vous ne remporteriez d'ici ni la 
„ langue qui m’a oie interroger, ni la main quiaelcrit les dépolirions. Et, afin que 
„ vous n’irritiez pas davantage ma patience , je vous prie, Si vous ordonne de vous rcti- 

* rer de devant mes yeux, parce qu ils 11c peuvent pas fouftfir un homme , qui m’a vou- 
„ luchargerdetantdc crimes. Voguer mi voulut repondre t mais le Prince lui impofâ fi- 
ance, fît le lit retirer, en. lui diiant , que fa réplique ne feroit que l’irriter davantage, Sc 
qu’il s’en allait. 11 eut la pcrmilfion defc trouver le lendemain dans l’aflembleedes E- 
ftats, mais le Prince ne le voulut plus admettre à là prcfencc. Jetais bien que Ptoguirus, 
que le Roy envoy oit aux Eftats de Catalogne fes lujets,& au Prince, fon fils, n’avoit pas 
le caraétcrc d’ Ambalfadcur , à parler proprement; quoi cju’en ce temps-là les Catalans 
donnallent cette qualité à leurs Minières , aufli bien qu i ceux qu’on leur envoyoie;. 
mais cela n’empefene pasque cet exemple ne confirme puillammcnt ce que je prêtais 
Dofcr ici, que l’Ambafladcur doit eltre agréable. 

Je ne penfepas qu’on ai puiife douter. Si neantmoins je ne lailferai pas d’ajoufter 
ici ce que tireront LiintA ditdc Cutitrre Comte, dt Fin nfdltd a. Ce Seigneur eftant eiv 
l’an 150e Amballadcur de Ftrduuutd U C aiboliqu., auprès de Wlubiduc Philippe Sc 
la Pnucrlje Jeanne , là femme,gcndrc Si fille de Ferdinand , prit un jour audience de cc 
Prince en laprefence de MavWm», pere de Philippe : à qui il die entre autres diofcs;. 
Qu’il avoit prie le Roy, fon Maiftrc, plus d’une fois de lui permettre de fe rendre au- 
près de lui , parce que voyant , que [a ptrftime n'eltou pAt ag’ table t fon sJlitffe , il eflou un- 
pojfible de le fervtr dam et polit. Que le Roy ne lui avoit point fait de reponfc fur cet 
article, jufques à ce qu’il lui euft elcnt.que.fi fa Majefté ne lui envoyoit la permifsion 
qu’il demandoit, il la prcndroit de lui-melme , parce qu’il ne vouloir pas demeurer 
dans une Cour, où on le regardoit par dcllus les épaules. Que fur cela k Roy lui avoit 
eferit, qu’il n’avoit gatdedclui ordonner uncchofe, qui pourrait recevoir une mau- 
vaife explication , & qui pourrait faire croire , que l’amitié entre lui les Princes les 
enfants n clloie pas fort grande , puis qu’il revoquon ion AmbaiTadour. Qu’il nele fe- 
roit point , lU'irci» lui mefmenc lui fàiloit Ravoir, qu’il ne le vouloir plus loulfrir : Sc 
qu’il lui avoit fait des dcfcnfcs bienprecifes départir Uns la permilsion txprellc de l'oa 
Altcffe.. Qu’elle pouvoits’en expliquer;. patte qu'il if , aven peint de puilu peut lu, a a e- 
veurcr dam C oht,o» il croira, .'f tupai agidabP. LTl'c" uc re pondit fur ccr article; 

Que cela dependoit du Roy , fon Maiftrc ,. qui le pouvoir revoqucr ; ou faire demeurer 
amii qu’il jugerait à propos. Quc^’il vouloir que fon Amballadcur s’en alLid.il pouvoir 
parue, & s’illm commanüouuc oc bouger» U pouvoir demeurer», &saftcurerqu il 
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fcroit bien reccu& bien ttûttc.L' Arclndu* ne (êfoucioit point de faire révoquer te Mi- 
nière , qui lui cftoit incommode, parce qu’il fç avoit, qu’il ne gagncroitxien au chan- 
ge , & que Ferdinand vouloit entretenir auprès de lui un Ambafiadeur, quiobfervaftle* 
confeils&Ics démarches de Dom ‘/eau Manuel, dont ilaeftc parlé en la Seüion prece- 
dente, & qui lui fervift de Contrôleur., de Cenfêur.& de Pédagogue auprès de cet 
Princes. 

L'Archiduc n’a voit qu’à apprendre du Roy , fonbeau-pere, comment on peut fit dé- 
faire d’un Minillre incommode , & fermer l’cntrécà un Ambafiadeur qui eft désagréa- 
ble. Ferdinand avoit congédié en la mcfmc année , quoique d'une maniéré fort oblige- 
ante, du moins en apparence, André dti Burge, Cremonm, qui avoit négocié avec lui 
de la part de \' Empereur Maxirnihan : mais il lit dire en melme temps à l'Empereur, 
qu’il le prioit , que, fi à l’avenir il lui vouloit envoyer quelqu’un, il fift choixd’un 
Minillre , dont les intentions fuflent bonnes & finceres, & qui ne fift point d'intrigues 
dans là Cour contre le repos de lion Roiaume. Quelque temps après, Maxirnihan , (ans < 
faire autrement réflexion fur ce que Ferdinand lui avoit fait dire, envoya ordre à André 
de l Burgo , qui faifoit fes affaires en Angleterre , de paffer en Efpagnc , pour refider ! 
delà part en cette Co\x-\ï.Ferdsnand, en ayant efte averti, donna ordre aux Gouver- 
neurs de toutes fes places maaidmes,qu’en quelque lieu q u’ André abordafl,on ne permift 
point qu’il allaft à la Cour; parce qu’il ne le vouloit point admettre , ni fouftrir qu'il 
lift fejouren Efpagne. André débarqua ilatredo, & dés qu’il fut defeendu à terre, le 
Gouverneur le lit arrefter, & l'ayant fait embarquer avec fes gens dans un autre vaiifea% 
il le renvoya en Angleterre ; nonobftant les inftances qu’il fit à ce qu’on ren- 
voyai! à la Cour , où il promettoit de donner au Roy toute la (ârisfadion , qu’il pou- 
voit délirer de M aximthan. Mais le Gouverneur, qui avoit fes ordres, les exécuta 
avec ponétualité. L’Empereur s’en offenfa fort , & Dom yean Manuel, qui conti- 
nuoit de rendre auprès de lui les mauvais offices , qu’il avoit rendus à Ferdinand au» 
présde Philippe, qui cftoit décédé, dit, qu’il falloir que l’Empereur envoyait en E> 
fpagne un Ambafiadeur , fuivi de cinquante mille Allemans , & que non feulement 
on ffy refuferoit point ce qu'en ne refu/e peint aux Turcs m aux Maures , mais on y 
vcrroit encore Maxirnihan commander aulfi abfolument qu’il faifoit en Allemagne. 
M* ximiiun-, qui eftoitaccouftumé à faire grand bruit, fe contenta de faire des mena- 
ces , & fit faire quelques propofitions en Angleterre d'une ligue contre Ferdinand , mm 
clics ne produisent rien. André del Rurgo , qui n’clloic pas agréable alors,lefut depuis, 1 
après que Maximilien & Ferdinand eurent fait leur accord touchant le Gouvernement de 
laCaflille. 

■Ce que Dom /tan Manuel dit , qu’on ne refùfe point d’admettre les Ambaffadeurs de» 
Turcs Kcdes Maures, eft vray, & il y pouvoir ajoufter, qu’on reçoit mefmes ceux 
des ennemis déclarés ; pourveu qu’il n’y ait rien en leurperfonne, ou en leur commiffi- 1 
on , qui puilfedéplairc ou otiènfer. L’Inquifition,qui employé le feu& le fer contreles | 
prétendus hérétiques . fouffre bien les Juifs, parce qu’elle craint plus les uns que les an- 
tres Maxirnihan renvoya en Efpagne un Minillre , qu’il fçavoit, ou qu’il devoir feavoir 
n'y eftre pas agréable, c'eftpourquoi il nepouvoir s’en prendre qu’ilui-mcfme de l’af- 
front, que FerdinandluiGt, enrenvoyantfon Ambafiadeur; parce qu’il avoit cfté on 
des principaux inflrumcns des divifions , qui obligèrent Ferdinand à fortir de la Caffille. 

U n’y a point de Prince qui n’en fift autant , & fi Ferdinand pouvoit aulfi bien jn* 
ftifier toutes fes autres a étions que celle-ci, il auroit évité bien des coups de plume, 
qui déchirent fort fa réputation , & qui ont biffé un vilain portrait à É» 
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pofleritc. Le Droit des Cew, en protégeant les Mini/hes contre la violence , n’en prétend 
point faireaux Princes , ni ne veut pas leur ofler la liberté d'agir conformctnentà leur 
intercft , &dc confcrvcr le repos de leur Eflat, qui pourrait élire troublé par un 
Miniftre impertinent & incommode. Ilne les empefehe pas non plus de fe rciTentir 
de l’outrage qu'un autre Prince lui a fait, ni de renvoycrlc Minière d’un Prince, qiü 
n’a point refjfcété le lien. Philippe U rcfula de donner audience i Guillaume Waad , Am- 
bafladeur d'Angleterre, parce que la Reine ELfaletb avoit fait fortir de fon Roiaurae Dam 
Eernordsn Je Mendajfe Ambafladeur d’Efpagnc , pour avoir fait des intrigues contre le 
repos de P F. Hat , 8c prejudiciables à la feurcté de fa perfome Royale. La mcftnc 
Reine ne voulut point voir jtlexondre Humes, Ambafladeur d’Efcolfc, parce que R*- 
, bon Bowes , Ambafladeur d’Angleterre n’avoit pas cfté bien traitté en Efcotfe. En ces 
cas les Ambafladeurs feraient agréables, (t l’ Ambaflade 1 cfloit. En l’an 167 s au com* 
•mencemcnt de la guerre , & au plus tort des desordres des Provinces Unies, les Eflats 
envoyèrent au Roy deFrance M^deGuent, de Grecs, & deux autres, dont l’an demeu- 
ra malade, ou feignit de 1 élire , & l’autre fut désavoué par les Elbts de là Province. 
Ilsalloicntpricrle Roy de donner la paix à leur Eflat; mais il ne les voulut point voir, 
& les renvoya aux Minières , qui l’a voient fuivi. Les deux que je viens de nommer e- 
floicnt fort agréables, & les propolîtions , qu'ils avoient ordre de (aire, le dévoient dire 
auisijmais leurs Commitents ne Pdloient point. 

Le Prince, qui peut ne point admettre un Minillre qui n’dl pas agréable, doit 
■dire plus refervé à l’égard de l’ Ambafladeur , qui cftant agréable à l’entrée de fon cm- 
ploy .devient désagréable en la fuitte de la négociation. Le refus qu’on fait de recevoir 
l'Ambafladeur peut chagriner le Prince qui l’envoye, mais on ne peut renvoyer fans fean- 
dalc un Miniflrequi cil déjà admis, &onnehii fçauroit faire tant (bit peu de violence, 
qu’on n’cnfaflc aulsi au thoit des Getn, Le moyen le plus ordinaire &le plus naturel, 
dont les Princes fepuillcnt&fe doivent fervir, pour ledéfaired’un Miniftre qui leur eft 
dcsgtcablc, c’cfl de fc plaindre de fa conduite au Maiftrc qui l’employé, & lion veut 
faire quelque chofe de plus , c’cll de lui refufer audience, en attendant que fon maiflre 
le révoque , ou le juftifie. C’cft ainfi que les Princes les pluscquitables & les plus modé- 
rés en ont ufé , mefmes en des rcncontrcs,où le Droit des Crwteur permettent d’aller bien 
plus loin. Ce n’avoit jamais elle l’intention de la Cour d'Efpagne défaire le mariage 
de 1 Infonu avede Prince de Galles , Scncantmoins clic ne pût fouflrir, que celle d’An- 
glcctrrc témoignai du reflenriment du jullc fujet qu’on lui en avoit donné à Madrid. 
La difficulté que l’on y avoit formée toucliant la refbtution de l’Elcétcur Palatin, & le 
procédé oblique du Premier Minillre avoient obligé le Roy delà Grande Bretagne i 
s'accommoder aux bons fenùmcnts du Parlement ; de forte que Dons Jean de Mendojje , 
Marquis de lisojofe, 1 5 Dom Carlos Colons 4 , Ambafladeurs d’Elpagne , fçacbqnt que le 
Duc de Bucitstgam eftoit celui , qui y avoit le plus contribué, refolurcnt de le perdre 
dansl’efpritduRoy, en l’acculant d’une trahifon exécrable. Ils firent courir le bruit, 
& ils le portèrent melmc jufqucs aux oreilles du Roy , au: le Due de Buckmgam travail- 
lots auprès du Parlement , avec la participation du Pr'nice de Galles , àrempre U negociAtù 
on, que Can continuait en Efpoont peur te Mariage , (5 pour la re/lttuticndu Palattnat. Que 
F intention du Prince (S du Duc eftoit de forcer le R«; de conftntir a cette rupture , Üi faute 
je cela dt le rtlegtur dans une des [es Maifini de campagne , de faire paffer la fmffance Ro- 

jale entre les maint du Prince , que ion mettrai t ftîlrvemtnt en pojjejfîonde U Rtiautl. Cet- 
te calomnie efloit capable non feulement d’irriter le Roy contre le Prince fon 
fils, 8c de changée toute la bce des affaires , en faiiànc chaflcr celui qui en avoit toute 
Eu J. Parc. X ladi- 
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la direction; mais au (si de jetter le Roiaume dans une dernière confuûon. LeRoyme- 
prifa l’avis des MiniArcs d’Efpagnc , &lcDucdifiîrauIa leur trahifou, parce qu’ilnc la 
pouvoir pas (aire punir. Ncantmoins,dautant que le peuple en murmuroit, on iit porter 
l'affaire au Confeil , & de là au Parlement, où quelques Députes furent d’avis , qu'on 
'procédai! contre des gens , qui ne pouvoient pas jouir du bénéfice du caractère, dont ils 
s’eAoient dépouilles , en devenant dénonciateurs d’un crime, doue le Public avoit in- 
ter cit de s’éclaircir. En ces fortes d‘ Allemblées il fc trouve toujours peu de Députes, qui 
aycntconnoifiance au Droit du Gem -, mais il y en eut ncautmoins, qui reprcfcntcrcnt, 
tjuon ut foHVtu examiner jundtejuement det ptrjor.ruj qui Je f.ouioifr.1 coui.ru dt leur ctt- 
raüere dt Mim/lre Publu , & que le Roy d’Efpagne ne manqueront pas d’avouer : mais 
qu’il faloit leur faire rcprcfcntcr l'enormite de leur aime parlcsOrateurs des dcuxCham- 
bres.ics prefler de nommer les premiers auteurs de cette calomnie ; leur déclarer , que 
faute de cela on s'en prendrait à eux comme à des impoAeurs , & qu’il faloit les arrefter 
jufq ues à ce qu’on en aurait donne avis au Roy, leur MaiArc. D’autres y ajouAcrent 
qu'il faloit demander réparation au Roy d’Efpagne , & en cas de refus lui décla- 
rer la guerre. Mais le Roy , qui ne s’en vouloir pas faire une affaire, fe contenta 
d'en fairedes plaintes au Roy d’Efpagne, & ne lailfa pas de permettre aux Ambalfadeurs 
de prendre leur audience de congé, avec les ceremonies ordinaires. Ils en demandèrent 
encore une, où ils pretendoient fc jufiifier; mais on leur envoya l’un des Secrétaires 
d'Eilat, pour les obfigcràs’en expliquer. Ils ne le voulurent pas faire , & on les laillà 
partir, fans leur envoyer le prefent du Roy ,& fans leur donner les caroflcs& les barges 
qui ont accouAumé de conduire les Ambailadeurs lors qu’on en cA fatisfait. Leur pro- 
cède fut approuve en Lfpagnc, où on recompcnfa leurs ferviccs, au lieu de donner latis- 
factionau Roy d'Angleterre. 

Le Marqua dt Mirabtl , Ambafiadeur d'Efpagne, seAoit fort mefledes intrigue^ 
que le C ordinal dt Rtchtlitu rompit à la journée des Dupcs,par l’eloigncmcnt de la Réu- 
ni Mne , & par la disgrâce de plufieurs Seigneurs, dont les uns furent arrtûés, les 
autres chaA'c$& exilés, & il y eu eut mcfmcs qui le payèrent de la vie. Le c «rdtr.nl-, ne 
s’en pouvant rcifentir autrement contre l’ Ambafiadeur , lui fit dire, par M. de Gurorr, 
l’un des Introduâcurs, que le Roy n’cAant point fatisfait de fa conduite , entendoù qu’il 
ne diftèraA point de retourner en Efpagne,& que.fi fês affaires particulières l’obiigcojcnt 
à faire encore quelque fejour en France, il pouvoir fe retirer a Orléans. Le Roy lui fit 
dire en mefinc temps, que ce qu’üfaifoit ne regardait ejut laperjonnt du Marqua dt Mi~ 
rabtl , & que pour l’amour du Roy, fonMaiûrc, avec lequel il continuerait de vivre 
«n bonne intelligence , il lui feroit faire tout le bon traittement, qui cAoit deuifon 
caraétere. Et de fait deux de les fils, qui alloient du Bourg la Reine, où le Marquis C- 
ftoit logé , voir la Maifon de Bemy, ayant eu unemauvaife rencontre avec le valet d’un 
gentilhomme François , oùl’ Ambafiadeur mcfmcs fut blçfic, on lui eut oya un Pvrmf 
& deux gardes du corps,qui le conduifircnt jufqucs fur la frontière. Le Cat.imjl dt Riche- 
lieu fit entra dans cette aéxion un peu de rcficnnment particulier, & ne fc voulut pas don* 
ner la patience de faire demander latisfaétion au Roy d’Efpagne. 

Ce que je viens de dire arriva en l’an 1651. Deux ans après , Dem cXrifloval dt Bt- 
ttavtdtt (S Etnaventt , Suc ce (leur du Marqua de Mirabtl , en parlant à M. Stguier, 
Garde des fccaux de France, au fnjet delà rupture apparente , où les deux Couron- 
nes alloient entrer , Si du fccours que le Roy donnoit aux Hollandois , s’em- 
porta fort contre le Cardmal de Riche heu, comme contre l’unique caufc , à ce 
qu’üdifôit, de cette mauvaife indigence» & ne craignit poiuc d’y ajouAct, que c'efloit 
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imhsmmt, tjmn'awitnihenHtur, ni fis, ni religion. Le Garde des fceaux , qui ne pou- 
voir fouffrir qu’on traittaft de cette maniéré un Minière, qui eftoit fonami intime 
•& fon bienfaiteur, fe leva & obligea l’ Ambaffadeur i fc retirer. Dem Cbnflovédch anc re- 
venu de fon emportement , & confiderant qu’il lui pourroit faire tort, voulut s’en juftir 
ficr , par l’cntrcmilc du Miniftrc de l’Empcreurjmais fes exeufes ne furent point rcceües, 
& la Ktmt lui fit dire, qu'elle ne le verrait point, s’il ne donnoic latisfa&ion au C*r- 
im*L L’ Ambaffadeur vouloir faire croire , que M. Stguier n’avoit pas bien entendu 
FEfpagnol , & nia ce qu’il avoit dit : mais on ne s’en fâtisfit point , & fur les plaintes 
que le Cardinal en Ht , le Roy lui en Ht faire des reproches pat BombeiUr , Secrétaire 
d’Eftat. 

* M. de BhmxiUe , Premier gentilhomme de la Chambre de Louis XIII , & fon Am- 
bafîadcur auprès de Charlesl , Roy de la Grande Bretagne en l’an 1616 , eftoit d’une 
humeur fort difficile 8c inégale , & avoit tous les jours quelque dcmeslé avec la Cour. 
Mais ce quiachcvade le mettre mal avec le Roy, ce fut qu’il empefeha la Reine d’dbe 
prefente au Couronnement du Roy, à caufe de quelques ceremonies, qucl’Eglifc Ro- 
maine n’approuve point. Onfceutauffi, que c’cftoitlui, qui avoit ’perfuadéàla Reine 
de ne fc point contenter d’une place, d'où clic devoit voir la cavalcade, que le Roy ferait 
en allant au Parlement le jour de l’ouverture, & qu’il fomentoit les fcmences de divi- 
fion, que quelques François, & entre autres les gens d’Eglife,jcttoicntdansl’efpritde 
cette Princefic. C’cft pourquoi le Roy d’Angleterre lui fit dire par le Lord Cokwoj, 
l’nn des Secrétaires d’Eftat, qu’il ne feprefentaft plus devant lui, & qu’il s’abftinft 
d’aller chez la Reine, où il fe rendoit fort affidu. BUsnviû* répondit, qu’il ne re- 
cevoit point fes ordres du Roy d’Angleterre ; qu’il eftoit là pour exccuter ceux du 
Roy, lbnMaiftre,&queperfonnene l’em pefeheroit de faire fa charge : remettant telle- 
ment en fougue , qu’il envoya deux ou trois fois, coup fur coup, demander audience. 
Le refus qu’on Ht de la lui donner acheva de le mettre en foreur ; de iorte que le Roy, 
pour ûtisfaire le Roy de France plùtoft quel’ Ambafladcur , lui fit dire, qu’il ne ferait 
point de difficulté de l'admettre a l’audience pour les affaires du Roy, fon Maiftre; mais 
que, s’il pretendoit y en mêler d’autres, il le laifleroit là. & ne I efeouteroit point. Blaimslle 
repartir, qu'il n’eft oit pas en Angleterre pour fes affaires particulières, maispour celles 
du Roy , fon Maiftre , 8c que le refus qn’onfaifoit de lui donner audience, neregardoit 
4 point fa perfonne , mais celle du Prince qui l’employoit. J ufques i ce jour là Q avoit efte 
logé & défraycauK dépens du Roy d’Angleterre : mais apres cette broüillcrie il ne vou- 
lut pluseftrelogcni traitté, & fc retira à Greenwich. Udépefcha delà un courier en 
France , pour y donner avis de ce qui lui eftoit arrivé ; mais on l’avoit prévenu , en 
arreftant toutes les lettres qui paifoient la mer , julqucs à ce qu’on verrait l’effet dccel- 
le$,que le Roy avoit eferites à la Cour de France. Celle-ci ordonna à Blunvslle d’avoir 
plus decomplaifàncc pour le Roy d’Angleterre, de s'accommoder à là volonté, de for- 
tir d’allàircs de la bonne manière, de prendre conge de la Cour, 8c de s’en venir. Blam- 
ville fut contraint d'obéir, dt après avoir veu le Roy deux fois dans le particulier, il 
prit fon audience de congé publiquement. 11 eftoit fort emporté en toute fa conduite, 
& peu raifonnable en la réponfc qu’il fit fàireau Roy , qui le pouvoit erapefeher de voir 
la Reine, &luirefofer l’audience, jufquesàce qu’il euft fait entendre en France le 
~ 1 jufte fujet qu’il avoir de lé plaindre de lui. U le pouvoit mefmc faire fortir de fon 
Roiaume , ou il eftoit le Maiftre, 8c, fi en cela le Roy péchoit contre les loix de la ci- 
vilité , où contre le Drost des Gens , c’cftoit au Roy de France à s’en reflenrir , 8c non à 
l’ Ambaflidcur à tirer au bafton avec un puiifaot Monarque. Les Princes font obli- 
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gcsde maintenir kursMiniftres.Cetixqui ont de l’honneur n’y manquent jamiis,Sr ceux 
qui fcconnoiiTcnt, fçavent julques à quel point ils doivent porter leur reflenriment. Le 
Roy d’Angleterre n’offrnfa point celui de France. Au contraire il fc fervit du moyen, 
que tousks Princes doivent employer, pour fe défaire d’un Minillrcqui leur cil désagré- 
able, en le faifant révoquer par le Prince qui l’employé. Le Counrfi.-hltat Montmermcj, 
Premier Miniftre de France (bus F renom 1. Sachant que le Nonce donnoit à (à Cour 
des avis fort prejudiciables au fcrvice du Roy, & qu’il rendoit de très-mauvais offices 
au CvwteJUblc en Ton particulier, en fit faire des plaintes au Pape , qui révoqua ce 
Miniiht désagréable. Celui des Provinces Unies , dontj’ài parle ci-dellus cftoit I’aver- 
fion du Ciréxnt M n*rm, quiencctcmps-là n avoir pas fujet d'aimer beaucoup les Mai- 
Ares, ni de ménager leur amitié, & ncantmoins au lieu de le faire retirer, il fit faire 
office a la Haye, pourtafdicrdc le faire révoquer. Ce fut parla mcfme voye qu’ilfe dé- 
fit de Befenhen , Ambail'adcur deSucde, & que les Eftatsdcs ProvinccsUnics le vou- 
lurent défaire d' 4fpehoom:dt ce fera par la mcÉrnc voye que ks Princcsfc déchargeront 
toujours des Miniftrcs qui ne leur font pas feulement désagréables, mais auffi de 
ceux quife feront rendus odieux par des traînions, & par des crimes que le Huit dit 
Ctm r.c protège pointMais dautant que je traitterai ce ffijet plus amplement en la&r- 
uoH -9 , j’achcverai celle-ci , par un exemple , dont les circonitances font ailes 
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Philippe» di Commet remarque, que quelque temps après le deccs de Charte», der- 
nier Dnt de B enroue, l’Empereur Frédéric 111 envoya aux ^aïs-bas une Arabaf- 
fade folcmaclle , pour faire achever le mariage de la Princeile héritière de ces riches 
Provinces, avec (on fils lAeximthan , i qui elle avait efte accordée quelques années au- 
paravant. Les Genou la gantaient dans leur ville, ou elle citait fort obfervee, fie avec 
cela elle cûoit comme afsiegée par un Confeil, qui lui eiloit d’autant plus incommode, 
que la plufpart de ceux qui le compofoiencs’oppofoiciit à fon mariage. Le fine de Clt- 
' vet , fon proche parent , qui la prctendoirpour fon fils,ayantfccu que les Ambaflâdcurs 
de Frédéric, dont les Chefs eûoient Lenu Duc de Buviere &l l ’ k tûfyue de Min., de 
JaMaifon defiade , citaient arrives d Bruxelles , leur fit efciirc par le Confeil , qu’ils 
culTcntày demeurer jufqucs à nouvel ordrc:î'imaginant que ces Mclsicurs,odu\fés decct 
affront, ou rebutésdes rcmifrs, dont on les amuKroit,ceprendroient le chemin de Vfcn- 
ne.Maisles Ambailadcucs, qui avoient leurs intelligences fecretes dans le cabinet, & 
particulièrement avec la Duché} le Dtûeirtcre de Bourgogne , belle-mere de la Princclfe 
dont ils fçavoicnt l’intention ne laifiercnt pas de continuer leur voyage, d'arriver i 
Gand,& de demander & d’obtenir'audicncc,en laq uellc ils s’alTeurercnt du fuccés de leur 
négociation.. Le Confeil voulut obliger la Princeile à renvoyer les ÂmbaÛâdcursicux, 
afin qu’ils.y appriflent (ârcfolution & fa volonté : mais elle le vouloit marier, & fortir de 
la fujettion de ccs tuteurs; c’eft pourquoi clic reconnut d’abord la lettre, quelle avoir 
tfcrire, de l’ordre de (bn pert, kï Archiduc Meximihon, &. la bague quelle lui avoir 
envoyée, &: fit bien connoiftrc , qu’elle ne fe dédirait point de ce quelle avoir promis 
autrefois. Le refus que le Conlcil fit d’admettre ks Ambafladcurs n’dtanc pas conforme 
â l'intention de la Souveraine , qui cfioit en âge de pouvoir difpofer de fa perfonne A- de 
fcs volontés, eftoitimperrinent, & l’autorité qu’il fe donnoit, d’entreprendre fur ks 
droits de kur Princeile, citait criminelle. Les A mbafladeurs, l’Ambaifadc & le Prin- 
ce quilesenvoyoit, citant agréables k la Princefleuls le dévoient cftreaufli àçcux deibn 
Conlal/^ui y avoient plu$dcgv 4 î* Içuçintcreftqu’àlçusdcvair.. » 
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O N dit communément > qu’il fuflît d’envoyer un habile homme , & de le laiflcr 
faire. Je ne penfe pas pourtant , qu’on veuille entendre par là, qu’on peut fai- 
re partir l’Amba ffadeur fans Jnjhmtieon. 11 cil ncceflairc qu’il (çache l’intention ’ 
de fon Maiftre, & qu’il foit informé de û volonté touchant les affaires qu’il a à négocier; 

& tout ce qu’on s’en peut promettre, c’cftqnc le Prince s’en rapporte à l'habileté de 
l'Amba fTadeur pour la conduite & pour l'execution. C’eft furquoi il n’eft pas befoin de * 

lui rien dire: je l’avoiie. Car, encore qu’on fuppofe, que le Miniftre, dont le Prince fait 
choix pour un emploi de cette nature, poilcde toutes les qualités propres à former un 
fujctachcvé , & que le Miniftre ait rncfmcs une parfaite connoiftancc de la Cour, où il va 
reftdcr ou négocier , & qu’on ne doute point, que (afuffifanccne fuppkeàcc qui peut 
manquer à fon injlrulhon , qui ne lui paît pas donner toutes les lumière» qu’il doit . 

fuivre , il y a néanmoins plulieurs particularités , dont il doit eftre neccflaircmcttt 
informé. MM f'iilertj ., en cfcrivanc du de May 16 07 au PrrfîÀent Jenttnm , . A mbaf- 
fadeur de France en Hollande, dit , que par la lettre du 14, il luy avoir donné un 
avis ; mais que l'intention du Roy Si le lien cftoit , qu’il fe fervift de celui-là , Je de 
tous les autres qu’il lui pourroitcnvoycrà l'avenir, ainfi qu’il le jugeroir à propos. Puret 
quefteuu Jur lt hitty dit-il , veut pouvez. mieux /uger et qui eft expédient pour lt fit vue à» 

Roi. da At.ijefic j toute ton[idnet tu vomi, < 3 en en hie/fîeurt qui veut «JJifltttr. EUe entend 
uufpy que veut en tdiRies. 3 rogna c * vtftro difcrene». Ce qui n’erapefehoit pas que fumnin 
Se les Colleguetri culfciit leur /njlruclun , Je que de temps en temps ils ne reccuflent des 1 
ordres , qui eu faitaienc partie, & qui dévoient régler leurs aâiotis, auxquelles ils poo- 
voicr.t donner la forme & le tour , qu’ils trouvoient à propos , pour faire rcnilir l’inten- 
tion de leur Maiftre. Le Roy mclmc s’en explique bien plus fortement en la lettre», 

qu'il luicfcritdu 17 d’Avril 1608, où il peine eonjîe unie» vous , 3 au fow que veut 
aies, ou tien de mon jervece, . que vont Aires. maux k farte qui (eret lt p/ui utile 4 mon fervree, . * * 

. que je ne te veut pun prefenre 3 ordonner a' ut. Les termes de leur première Jhfirefhe» 

qui eft du 11 d’Avril 1607, ne fçauroient cftre plus formels ni plus exprès qu’ils le font. . t 

Sa Mjjeflé ordonne le preftm metneire tflrt drtféy 3 lerrt ejtre dAii/rdy jour leur fertrr ■ 
de temoinagedt fei miemieni 3 commandements , (S non- peur lenr proscrire eue une loj rc~- 
gWeence quel* durent utxreuier.- A quoi (’illotoy ajoufte > dans la première lettre qu’il" 
eferitau Prelidenr. f.e Roj tnund , que vous iirus.de 1 oui me [me U prmcjnte de 

uqut vota unies, a ferre en ce s opotte. Mais tous ks Princes ne font pas auflî magnani- 
mes & autli entcndu6que Henry IV , ni tous les Ambaffadeurs auflî (âges St aullî ha- 
biles que le -Z*" (idem nonobllant cela il le trouvachargc de deux pa rfaircmcnt*. 

bonnes tnlimUietu lors qu’il arriva à la Haye/Ioutcs les affaires ne font pas d’une mef- 
me nature non plus , ny toutes ks Cours d’une mcime ccmftitution.Jc dis,que les ôrdrc&f * 
qnele Prince donne , ou fait donner de temps en temps ifon Miniftre, fort partie de fon 
,dn!lruétiomü*/»j/ dirdans une de fes lettres à Pi/l< r»/ :Les autres points de voftrc kt- 
,ffc que je ne particularifc pas, ne laiflenrdc mkftrern aufli grande, ou encore plus gran- 
„ de clUme ^recommandation , telon leur importance, mais il me fuflit de vous dire L’ 

„cn general, que je itt.qbun no; es. pour mon mjlrutlioiiySt que j’en piatiqucraikcontena 
„aux eveaiious. ^^WpP* 
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Le Marquis de F tnt enaj- Marital avoit cfté trois ans Ambaffadetir ordinaire i Rome; 
mais, lors qnc le Roy de France l’y voulut envoyer en l’an 1 647 , le Cardinal M*za- 
rm lui fournit lui-mcfmc les mémoires de ion InftruÜitn , où il lui fit voir , que les 
. affaires eftoient tellement changées fous le Pontificat d 'Innocent X , que, n’ayant 
point de rapport à l’cftat , où le Marquis les avoit laiflecs fous Urbain VIII, il n’y pou- 
voir plus agir fur les mcfmes principes. Il y devoir négocier des affaires fort épineufej, 
ôi désagréables au Pape & à Tes Minières ; la réconciliation des Barberins, la configna- 
tion de Bcauÿtq entre les mains du Roy , & la promotion du frère du Cardinal Mazjuin. 
Le Pape haïfl'oie ce Cardinal mortellement , & fes inclinations eflanr toutes Espagnoles, 
il faloit faire connoiflre à l’ Ambafladeur l’cftat de la Cour de Romeflr l’humeur du Pape, 
en lui marquant , qu’il rcüffiroitmicux,s’il fbrçoit cet cfprit timide, que s’il entreprenoir 
de le perfuadcr,&quc,s’il lie fcrvoit du mécontentement des autresPrinces d’Italie, qui n’e- 
ftoient point fatisfaits à' Innocent, il le mcttroitàla raifon. Le Cardinal , qui fjavôir mieux 
les affaires de ces quartiers-là que celles de France , & qui s’y appliquoit bien autant^en 
remplit toute Ion Inftrmbbu^bas laquelle il eftoit impoflîble à l’Ambalfadcur defervirle 
Roy fuivant l’intention du Premier Miniftre. On voitlemefme genie dans les ln/!runiom, 
qu’il fit donner au Pre filent de Crtmenvtlle , a l'Abbé de 5*. NicoUi , à Ple/Jh Befar- . 
fon, afAbbê BeniivogUo €fc. pour Rome, Venifc, Florence, Modéne Se Parme. Pour 
direen un mot 1 ’/ ’njlrnüun fcrtàinformcr l’Ambaffadeur de la volonté du Prince, Sri 
l’inftruircdc pi u (leurs chofcs qu’il ne peut pas apprendre ailleurs. 

Je veux bien croire , quc.Cms les particularités cffenticlles de l’affaire , quifaitlcfujet 
de 1* Ambafl’ade , Ut lnfiruüitnt les plus generales font les meilleures pour un habile Mi- 
niflrc. 11 fçait , qnc ion emploi doit avoir pour objeâ la confcrvation de l’amitié entre 
les deux Princes : que c’eft lui qui prefente les lettres, que fon Prince efcric i celui au- 
près duquel il refidc : Qu’il doit executer les ordres qu’on lui envoyé: prendre garde, 
qu’il ne fc failc rien contre l’intcrcftde Ion Mailtrc: qu’il doit donner des avis conti- 
nuels Si certains , & protéger les fujets de fon Prince. C’eft ce qui ferait fuperflu de re- 
commander à un Arabaifadeur* quand il nefçauroit fon meftier que fort médiocre- 
ment. Et de l’autre cofté il eft impoffiblc de lui marquer dans fon In/fm thon tous les 
accidents qui peuvent furvenir, ni toutes les précautions qu’il pourrait prendre ; mais 
c’eft à quoi on fuppléc par les nouveaux ordres, qu’on lui envoyé de temps en temps, 
tant fur les avis qu’il donne lui-mefmc, que fur les rencontres, qui altèrent l’cibt des 
affaires. 

L’A mbafladeur mcfmc doit dcfircr,que fon In/huiïton foit fort particulière , lors prin- 
cipalement qu’on le charge d’une négociation difficile.Il en doit fcrupuleufement exa- 
miner tous les points .fê faire expliquer ce qu’il y a d’obfcur ou d’ambigu rfairc chan- 
ger ce qu’il juge cftrc contraire au fucccs de ta négociation :cn faire ofter ce qui pourfok 
rendre fa conduite fufpcéte ou odieufej ou fa perfonne ridicule, & y faire ajoufter ce qui 
pourrait recommander l’une Se l’autre, & faire donner plus de fatisfââion à fon Maifire. 

11 doit auflî con fiderer , que plus fon Bi/hnSitn eft generale , plus il demeure chargé de 
l’événement des affaires qu’il a à négocier ; parce qu’on le rend comme garand de celles, 
dont on ie promet le fuccés de fon adrefTe & de fa prudence. 

En l’an 1570 laR«<»« Eltjàbeib envoya ll’ul/ui^m , un des plus adroits cfprits que 
l’Angleterre ait produits, à ChjrUt XI, Roy de France , & elle lui recommanda 
principalement les interefts de ceux de la Religion Reformée. C’eftoit une affaire nés- 
délicate , & il avoit à faire à un Roy & à une Reine , qui eftoient les plus défiant* & 
les plus infidcllcs de tous les Frinecs. Le R7 de Navarre , le Prince de Cendé, t'Àd- 
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nùréd de O: ijltlkn eftokntleur averlîon, &c’eftoit en leur laveur que W'alfmiam dc- 
voit parriculicrcment agir. L'IuJlntdnn , que la Reine lui lit donner à l'entrée de Ton 
emploi , eft une picce fi bien tournée, qu’il ne fe peut rien voirdc plus tort ni de plus ju- 
dicieux fur un fu jet 11 di rficüe. 11 n’en fortoir point d'autres des mains de la Reine , & de 
celles du Miniftre qui avoir fa confidence: mais, comme elles aüoic méfier d’une intrigue, 
que le Roy de France pouvoir conlïdcrcr comme une affaire domefiiquc,où elle n'avoit 
point d’inrereft, il faloïc donner à l’Ambaffadeur le moyen de faire fouft'nr une négocia- 
tion, qui ncftoit pas agréable d’cllc-melmc. Dans cette veiie elle lui ordonnoit dans fon 
inftruétion,dc protefter d’abord,quc ce n’efloit pas l’intention de laReinc de protéger les 
fujets d’autrui, ni de parler pour leurs ûitercfts au préjudice de ceux de leur Souverain. 
Que ce qu’elle en faifoît ncftoit que par un excès d’affection , qu’elle aroit pour la per- 
sonne du Roy.ôc pour le repos de fon Roiaume. Qu elle croioit cftre obligée de l’avep- 
tir des pernicieux confcils de ceux , qui le voudroientcmpcfchcr d’accorder la liberté 
de confidence à une infinité de perfonnes, de toutes fortes de qualités & d’àgesjd qui elle 
avoir déjà efte proraife par des Edits formels , & qui apres cela ne refuferoient poiur de 
rendre une obcïrfancc aveugle aux commandements fie aux rolontés du Roy. Qu’elle e- 
ftoïc tellement pcrfuadcc , que l’cfprit de rébellion n’entroit point dans les aôions de ces 
gens-là, que, û elle en apperccvoit la moindre apparence, elle ferok la première , non 
feulement à les condamner, mais auftï à joindre fes armes àcellcs du Roy, pour 
aider à les pourfuivre , & à les exterminer. Wdfmgam apres avoir appris dans fon Inliru- 
Ihon la volonté de la Reine , dcfirad’cftrc informé de fon intention touchant quelques 
particularités , dont il n’y cftoit point parlé. Il voulut fçavoir , ii.cn cas que le Roy, 
qui eftoit maladif, &qui donnoit beaucoup de temps à fes divertilTcment$;lc renvoyait 
a la Reine fa Mère, ou à Monficur,iltraittcroit avec eux. Quepuis quele Roy n’avoit 
pas la patience defouffrir qu'on l’entretinft long temps d'affaires ferieufes , s’il ne pour- 
roit pas négocier, par efcricfic par mémoires, celles qui feraient d’importance , fit qui 
requctroicnr quelque longueur & application, fidi en ce cas-là laReinc 11 e jugeroit pas 

3 u’ilfuft plus a propos, qu’il fcfcrviit de la langue Italienne, ou bien de la Latine, afin 
'éviter les mauvaiies explications , qu’on pourroit donner auxphràfes françoifes mal 
tournées. Comment il fcgouvcmcroicà l’égard des rebelles Anglois , qui s’eftoient re- 
tirés en France , & quel rang il prendroit , lors qu’il fe trouveroit dans quelque Af- 
femblce publique , avec les Ambaffadeurs d’Efpagne & de Portugal. Cette inftruâion 
n’eut point de lieu ; parce que le Roy de France donna à fes fujets, faifans[>rofcHion de 
la Religion Proteftantc.unc paix qui leur fût plus funefte, que toutes les guerres paffées 
n’avoient efte fânglantes ; mais on ne laiffe pas d’y voir plufieurs marques de l’adrcffc de 
la Reine, &de la prudente conduite de Waljhytm. La deuxième inftrucüon , qu'oa 
donna au Trepdtm fannm le S.d’Aouft 1 Co 8 ,n’cft autre chofc en effet , qu’un éclairctf- 
fementdcs articlcs,qu’jl avoir lui-même propofésau Confed duRoy,pourcflrc mieux iu«- 
ftruitdes intentions de fa Majefté. 

11 y a au contraire quelque chofc de bien eftourdy au procède de cet £ w 
qui fc chargeant de ffajrriilfien impertinente de la Kent Afane entreprit 

de juftifier en France le mariage, quelle avoir contraftc avec le Comte *< Jlotnel , fie 
voulut bien faire l’apologie de l’un & de l’autre dans une audicncequ’il eut du Roy , en 
IaprcfcnccdctoutelaCour. LesMiniftrcs,quieftoientde lapartdc la France en Efeof- 
fc, avoient informe la Kent Aurt dcleftat des affaires de ce Roiaumc-là; de forte 
quel’ony fçavoit déjà que l'cnlevemcnt de la Reine, qui àce quelle difoit, avoir cfté 
violent^ 'cftoit fait dcconccruvec clJc,& que Bttütl , quelle vcnoitd’époufo^çftoit up 
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des affaiïins de fon premier mary. Tellement que l’Evefque fe rendit ridicule , Se ne fa 
que proftitucr fo propre réputation , aufsi bien que celle de la Reine. Paul Dzudhu. 
kj i qui en acquit fi peu en les Ambafiades de Hollande & d'Angleterre, ne fe (croit 
poinc expofe auxailrunts qu'il y rcccur,s'il euftbien examiné fon inftruâion devant qxc 
.de s’en charger. • T 

Au relie, t' InjlruUton eft une pièce fccrctc,querAmbafladeurn’cftpas oblige de moii- 
trer à la Cour on il negode , & mclmc je foufticus, qu’il ne la doit point produire fans 
neccfsitc, &fans un ordre exprès. En l’an i $80 la Rein* Eliftbtth envoya en Elcoflc 
Robert /lou’ti y avec ordre de (aire inluncc àce qu'on oftaftle Duc Je Lenox d'auprès 
de la perfonne du Roy, qui cftoit encore fort jeune en ce temps-li. CeuxduConlcil 
d’Efcoflc difoient , que c'dloit une choie bien dure , & fi injufte, que ne pouvant croi- 
re, que la Reine lui cull donné cet ordrcfils demandèrent à le voir. Bowes dit , qu’il ne 
le montrerait point, &c que tout ce qu’il pourrait (aire ce ferait de le faire voir au Roy, 
&i deux ou trois perfonnes de là confidence. Les EfcolTois ne s’en contentèrent point 
mais la Reine trouva leur procédé fi mauvais, qu’elle révoqua fon Ambadadcur, & refu- 
fa de donner audience à celui qu’ils lui envoyèrent, pour juilifier leur aétion. 

En l’an 1 64; HUber findund, Miniftrc du Parlement de Londres , prelcnta un Mémoi- 
re aux Eftats Generaux, où il parloir avec peu de rtfpect du Prtnce X Orange. On le 
prefia de Élire voir fon ordre .mais ce fut une clpccc de violence, qui nefe pouvoir pas 
bien juilifier. Ceux qui la faifoient n’y penfoient pas , ou vouloient bien offenfèr les 
Maillrcs. Nous avons veu depuis quelques années un Minillre, qui ayant ellé envoyé 
par un puilTant Eftat à un des premiers Princes d’Allemagne , entra en négociation en 
mettant fon I nlhuQm fur la table; mais ccqu’onen peut dire eft, que ce fot l’afb’on 
d’un for , ai toute l’cficnduC de la lignification de cet cpithctc. C’cft une choie inoüie, 
qu’on ait contraint un Miniftrc de montrer fon ordre, & ceux qui l’y contraignent font 
violence au Droit J- s Oei». 

Le Public leroir bien obligé à edui qui lui donnerait un reciiril a'infirufiiom , du 
moins des plus importantes, dont on voit des extraits dans ITiiftoire, & fl y a des ca- 
rieux, qui en ont amafle une grande quantité.Car, encore que l’on n’y trouve pas toû- 
jours les véritables catilcs des mouvements , elles ne laiflcnt pas de lêrvir beaucoup à for- 
mer lejugement, & à donner de beaux préceptes pour la prudence politique. Les deux 

Infini fiions , que la Rrmf £.h(*btih fit donner à Fronçon Ha lttng*m : celle que le Dm 
Je Nevtn emporta à Rome de la partdu Roy Henry IV, les deux autres, que le mef- 
meRoy donna au PrefiJcnt Je*nmn, pour la négociation de la paix des Frovinces 
Unies, font des pièces rrés-excellcntcs. 11 ne fe peut rien ajoufter à P fnftrt, fiton , qu’LV- 
bosn V 1 U fit donner au Cardinal Gtneiti pour l’alfcmblcc de Cologne, ni icelle que 
l’on donna en France à M n X Avaux & Servie » pour le Congres de Weftfolic. Je viens 
de parler de celle que le Ordinal Maejaba fit donner au Marquis de Fontenay M/- 
rûest, qui eft une production digne de I’clprit de ce Minillre, dont toutes les lettres 
aju’ilefcrivir aux Ambartadcurs , qui eftoientde lapait de la France à Munftcr, font 
autant de très-bonnes inftructions. 

Ce que jeviens de diredu traittement, qn’on fit àla Ha yeiWd&eS StricUnd eft fondé 
fur* Droit dei Gem: parce q uc l’Ambafladcur, après avoir prefenté &foit agréer fes lettres 
de creance, doit jouir de leur effet purement & lîmplement, & n’a pas beioin deforrifier 
fon caraaercui d’aiitonlcr fa négociation, en produifant d’autres pièces; ficcn’cft qu’il 
foit convié, ou qu’il demande lui-mcfrac à foire un traitté particulier , pour lequel il faut 
neceifairement qu’il ait un pouvoir fpecial. C'eft dont je parierai, après que j’autay dit nn 
mot des lettres de creance dans laScûion fuivantc. 


Sec- 
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Section XV. 

Des lettres de Creance. 

L Es Bulles, dont les Légats font porteurs, leur fervent & de lettres Je Creance 
8c de pouvoir general. Elles marquent leur caraéeerc 8c font connoiftre leur au** 
toritc & leurs facultés. C’clt pourquoi j’ai die que les Légats font comme Plé- 
nipotentiaires ; leur pouvoir eftantd’anrant plus grand, que par là le Pape eftend le ficn, 
mefmes au prej udicc desSouverains,fur lcfquels il n’enadéja que trop ufurpe. Lnfettres 
de Creance font neccilairrtà 1 Ambaflàdeur ; tant parce qu’elles lui donnent le caraâe- 
rc,& le font connoiftre au Prince à quion l’envoye, que parce que (ans elles il n’eft pas 
capable de négocier. H cil vrai qu elles ne font pas fi abfolumcnt necefiaires , que quel- 
quefois on ncpuilfccfirc Miuifirc Public fans cela:mais c’cft ce qui arrive tres-rarement, 
&,pour réparer ce defaut, il faut qu’il foit muni de quelque autre infiniment, pou- 
voir, procuration, palfeport, ou ce qu’on appelle en Hollande aclus ad emmspopnler,- 
qui faile contredire \ rdpeàer fa q ualicc. Ailiers , Archiduc d’Aufirichc 8e Prince Sou- 
verain de Flandres , donnoit au Roy Htnrj le Grand la qualité de Monseigneur 8e le ti- 
tre de M-\y lie ; mais après le deecs du Roy il changea de ftyle, fiercfufalcs mcfrucs ti- 
tres au Succctlcur , 8e fur cette difficulté la Cour de France refufa d’admettre fon Ambaf- 
fadeur. Neanmoins dautant que parmi les autres foiblefies du Gouvernement, que l’on 
remarqua pendant la minorité de ùui. XIII , on eut cncorecelle d’entretenir une trop 
efiroite confidence avec la Cour d’Efpagnc . on mit l’affaire en négociation , 8e il 
futrefolu, qu’on donnerait audience à i’Ambalfadeur de l’Archiduc : mais qu’au lieu 
de prefeuter fa U tue Je Creance an Roy , et la cemmnmejuereu an Secrétaire d'Efiat, afin 
qu’on ne pût ignorer fa qualité. Dcmcfmc, fur la diificulté,que l’Empereur fit de don- 
ner le titre de iViajcfiéau Roy de France, pendant la négociation deMunfter,on propo- 
fa entre autres expédients , que, pour ne point manquer aux civilités , que les Princes fe 
doivent, 8e que la Reine cfioit o.-ligéedc faire à l’occalion de la mort de flmpcratricc , * 
l’Empereur n’cicriroit point, mais que puur lui faire part de fon affliction . il lui en- 
voyeroit un gentilhomme, quipourtoutes lettres n’auroit epunn paffepon, contenant le 
fujet de fon voyage. 

Cela dépend du Prince qui reçoit le Miniftre : s’il eft perfuadé de l’intention du Prin- 
ce qui l'employé , cclafufiit- 11 le peut rcconnoifire comme tel , Sc mefmes le traiter 
comme Ambafladeur , s’il veut ; quoi que d’ordinaire on le ferve «f lettres de C -rance, 8 c 
qu'on yexprime la qualité du Miniftre. En l’an 1643 G m Uumt Jtre.tSc fi.tn de 
Rce.teds Reiui. onde , cftantarrivés à Londres au commencement de Janvier-, allcrentde 
là trouver le Roy àOxforr. Ils revinrent à Londres au mois de Mars, 8 c bien qu’ils 
n’eufient point de lettres de Creance des Efiats pour le Parlement, ils ne lailfercntpas 
de prclêntcr un mémoire à chacune des deux Chambres. LcMemoirc melrnc n’eftoit pas 
dans les formes. & neantmoins le Parlement avoit fi grande envie defe-f .ire rcconnoifire 
par une puiffauee République voifine, qu’il tir entendre aux Ambafladeurs des Eftats.que, 
s’ils avoient quelque chofe à propoferaux Scigncurs&auxComminies atl'emblés en corps 
de Parlement d’Angleterre , 011 leur ferpit réponlc Les Ambafiadeurs ne s’en expliquè- 
rent point alorsjmais au retour du deuxieme voyage qu’ils firent à üxforr, & dont ils re- 
vinrent au mois de Juin, ils liront dire aux deux Chambres, qu’ils avoienc quelque prepo- 
fition à leur faire. On leur répondit, que, s’ils demandoient audience , ils potivou-nt 
f. Part r Y j. 


*i s 

i «m 


I»0 I-’A MBASSADKUtt 

prcfenter un mémoire, & qu’on la leur donncroir.lls la demandèrent le y de Juillet, & l'eu- 
rent le 18 , &ccne futqu’alors, qu’ils prefenterent leur lettre de creance. Cenc fut pas 
avec beaucoup de fatisfaéfion ni pour les uns ni pour les autres : mais je remarque en cet 
exemple, que IeParlcment.qui n’avoir pas fort bien traitté les A mbailadcnrs, parce qu’ils 
lui eltoient fuspeéts de partialité , voulant jnRificr fon procédé , fit connoiAre qu’il 
n’auroit pas lai fié de négocier avec eux , quand mejmei ils u'durtter.r faim ru de ternes 
de creance pour le Parlement; parce que le Parlement fçaehant qu’ils avoient lccara- 
âcre d’AmbaiVadcur , ne pouvoir point douter qu’ils n’eutfent ordre de parler, & qu’ils 
ne fe fi fl’cnt bien avouer. > > . 

J’aydit, que lettre de creance fait connoiAre la qualité du MiniAre, & particuliére- 
ment celle d’Ambafladcur , qui y doitefirc bien cxpreflcmenrmarqucc. En l’an 1600 
M. d'Ain court fut envoyé à Rome, pour faire un compliment au Pape C liment VIH 
11 c Aoit Chevalier de l’Ordre & Gouverneur de Lion; mais ce quirelevoit toutes fes qua- 
lités, c’efioit celle de M. de Ptlieroy, {on pere , Secrétaire d’EAat&un des principaux 
MiniAres de Hrtnj IV. Sa lettre de creance ne lui denntnt paslecarallere d' Ambafl acteur, te 
néanmoins le Pape , ne fc donnant pas le loifir de la lire, te fît aff'tir , & le traitta d’Am- 
bafiadeur. Le Pape, après avoir fait cette démarché , & apres avoir veu que la Itttede 
creance ne lui donnoit point le caraôcre, en parla au Car, mat l'eflat, qui ayant bien 
preveu ccquienarriveroit, enavoit entretenu M. de Silletj, Ambafladcur Extraordi- 
naire de France , & cAoit demeuré d’accord avec lui, qu’on feroit pafler M. d' Ahnceéi 
pour Ambafiadeur. De fortequ’ils dirent au Pape, que ce n’cAoit pas une chofc fort ex- 
traordinaire en France, de ne point exprimer le caractère dans lei lettres de creance; par- 
riculicrement lors que la naifiance ou la dignité du MiniAre ne permerroit point , qu’on 
lui donnaA une qualité au deflous de celle d’Ambafiadcur.Cc qu'ils perfuaderent fi bien 
au Pape, qu’ilyacquicfça, &ditqu’i! continuerait donede le traitter comme ilavoit 
commencé. Il ne s’en pouvoir plus dédire , & les Cardinaux cAoicnt obliges de fuivre 
fon exemple. Tous les MiniAres cArangcrs lui rendirent la première vifirc, & lui fi- 
rent toutes les autres civilités ordinaires , dont ils ne fepouvoicntplus difpenfer après ce 
que le Pape &: les Cardinaux avoient fait. Le Roy approuva l’adrefle de fes MiniAres, 
& trouva bon que d 'ALncenn fuA confideré comme Âmbaffadeur.Mais le Cardinal Def 
fat me permettra bien de douter de ce qu’il dit, qu’ün’cA pas fort extraordinaire en 
France d’omettre la qualité du MiniAre dans leilettrei decreanct. Au contraire ony 
eAfort exaét & fort ponduel , &jc ne penfe pas mcfmc que M. ete VtHeroj euA péché 
par négligence en celles de fon fils. Le Roy n’a voit garde de désavouer le Cardinal Def 
Jat , parce qu’il lui avoir obtenu un honneur pour fon MiniAre qu’il ne pretendoit point. 

En l’an 1648 1 ’JUrfleurde Brandibourg envoya à la Haye Philippe lient, Ouatée Sue - 
rm,H / i'tc'jde Bernfau & Jean Ponman. Us y arrivèrent fans en donner avis : on ne leur 
fit point d’entrée; mais pour les conduire à l’audience, il y eut tin plus grand cortège 
decarolfes, que les Eftats n’ont accouAumé de donner aux MiniAres du fécond ordrejls 
pretendoient le faire traitter d’Ambafl'adcurs,& vouloicnr que les conférences fe tinfient 
chczcux, ainfi que l’on en ufe avec ceux des Couronnes. On leur fit entendre , qu'il 
n’y aurait point de difficulté , mau que te caraüere me fe trouvât peint exprimé dont leurs 
lcttrei-, de forte qu’on ne leur pouvoir pas accorder tous les honneurs qu'ils demandoient. 
Ils firent reformer leurs lettres de creance, & après cela on tint les conférences chei 
eux. 

On peut encore faire fcrviràce propos l'exemple de la Barde. 11 avoir fes lettres de 
triante, qui le faifoient çonfiderer au congres de WeftfaUc comme MiniAre dp fécond 

ordre 
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ordre. La Cour de France Tarait nommé à TAmbalTade des Suiifcs,& les AmbafTadéurs 
Plénipotentiaires de cette Couronne-là prelïbicnt le Nonce de le traiter d’Excel- 
lcncc , & de lui rendre la première vifite.MaisleNoncc dit,qu’il s’en garderoit bien, par- 
ce qu’il ne vouloir pas faire un exemple qui ne (croit fuivi deperfonne. Que M. de U 
rendoit de très-bons fcrvices à TÂfTemblce, mais qu'aprés cela il lui deviendrait 
tout à fait inutile ; veu que les autres Mini (ires ne lui donneraient jamais Je titre dEx- 
cclIenccA' que lui-mclme, apres l’avoir obtenu du Nonce, les y voudrait obliger. L’Am- 
bafladeur de Vernie s’en défendit par la mefme raifon , & par ce moyen U Barde fut o- 
bligé de fe contenter des honneurs qu’on lui voulut bien faire. 11 fît prier les Miniftres, 
qui citaient de la part de l’Empereur à Osnabrug, de le diftingucr d’avec les autres 
Miniftres du fécond ordre , &, puis qu’ils ne le pouvoient pas traiter d’Ambaiûdeur, 
qu’ils ne le traitalfent pas auffi de Rcfîdcnt,& quc,pourvcu qu’on le traitai! en tierce per- 
ionne, à la mode d’Italie, il ne prétendrait pas la place d’honneur aux villtcsniaux 
conférences. Il avoit des Mtremde creance pour les Cantons SuiITes,qui ne le pouvoient pas 
faire confîdcrer à Munfter ni a Osnabrug. 

En Tan 1613, LaRepubliquc de Venife envoya Gregeite Barbange , Ion AmbafTa- 
deur auprès du Rej de la Grande Bretagne & lui donna des latrei de creance pour lui. 
Son intention & fon intereft eftoient de faire continuer le traité , qu’elle avoit fait 
quelques années auparavant avec les Lines Gn,es , & pour cet effet elle avoit ordonné à 
B*rb*ngi de s’arrcflcr à Coire , Sc d’y travaillera renouer la négociation, à ToccaHon de 
Ion paliage. Pendant le fejour que Ba-bango y lit, on découvrit qu’il tâifoic des intrigues 
li fui prêtes , que le peuple commenta à en mumuircr,&: à le menacer de lui faire violen- 
ce. Pour la prévenir, il voulut louer la maifon d’un des Bourguemaiftres , qui lui dit, 
que, s’il avoit ordre de négocier avec les Ligna Gnfei , & de demeurer dans la ville , il 
le devoit faire connoiftrc; afin qu’on en avertift kstrnwiwn , qui lui donneraient 
audience. B.vrbaago répondit,qu’il n’avoit rien à négocier arec les Liesses, mais bien avec 
à’AmbafTadeurde France , & qu’à caufc de cela il cftoit oblige de faire du fejour àCoire. 

On le fouifricpour l’amour de 1 Amba (fadeur de France tic cependant il ne faifoicrien 
dire aux Triumvirs : il ne faifoit point faire de civilité au Magiftrat , & on cftoit averti 
qu’il faifoit des cabales trcs-prcjudiciablcs au repos dupais, il continua de vivre de cette 
façon jufqucsàccqucvoyantque le Pniag ou AfTemblée generale lui alloit faire dire 
qu’il cul! à fe retirer , parce qu’il leur cftoit incommode: A: craignant, qu’on ne lui fit! af- 
front, parce que faute de caractère il n’y avoit point de fcurctc pour lui, & qu’il ne pouvoir 
fans fc hazarder, continuer les cabales, il s'avila de demander audicnce.II y dit, que le Sénat 
de Venife, qui l’en voyoit en Angleterre , avoit trouvé bon de lui commander, par ub 
nouvel ordre, de s’arrefter en quelqu’une des villes de fon paffage, & d’y attendre les ar- 
ticles, que Ton avoit jugé necellairc d’ajoufter à fon inftruttion. Qu’il avoit choift pour 
cela la ville de Coire. &qu’ilfc fcrvoitdeToccadîondclaprefente AlTemblée, pourl’af- 
feurer de Tartcétion.quc la République avoit pour f Ejiat un Ligna. Celui qui faifoit 
l’office de truchement pour Barb>ngo, y ajoufta,quc TAmbaflâdcur prioit T Aflcmblée de 
lui donner feureté pour h perfonne, &dc le prendre en fa proteftion, parce que 
le Sénat pourrait fc rcfTentir de la violence qu’on ferait à fon Miniftrc , contre les 
. Gnfeni qui fe retiraient ou pafToicnt dans l’Eftat de Venife. L’Aflëmblcc furprife de 
ce difeours , lui envoya dire, par les T numvtrj , aflïftés d'un Député de chaque 
Que lçs répondraient toujours âTamitic,quc la République leur faifoit temoi- 

gner maisqut les paroles del’AmbalTadcur u’avoient point de rapport i fes actions: qu'il 
falloir des teftins üc des conventiculcs , où on.parloit de choies, qui pourraient 
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troubler le repos de l’Eflat. Qu’elles s’acqmteroicnt toujours de tons les devoirs qu’on 
pourrait ddîrcr de leur bon voilinage ; pourveuque la République en lift autant de fon 
collé, & qu’on laillafl les affaires en l’cftat ou elles eftoient. Apres qu’on eut iniînue cet- 
te refol ution à Barbdn-io , on la lui tailla par eferit, & il fc retira en Suilfc. J’ai bien 
voulu marquer toutes les particularités de cette petite hiltoire; parce qu’à cette occafi- 
on on mit fur le tapis la queflion , li on aurait viole en la perfoune le Droit dn Crm , en 
cas qu’on ne l’eull point traitté avec tout le rcfpcd qui cil deu aux Minifires Publia: 

& on demeura d’accord , qu’il n’j j point de Mnti/lre Public , »V n’a des lettres de Créante 
pour te Sow.eram du heu , oùilprcend demeurer quelque temps, CS pur lequel tl fi 
veut fiire coti/iderer en cette qualité. Barbango , en partant de Coire , avoit laifft fa 
maifon meublée ; c'ell pourquoy ksTrimmvsrs i quicrOyoienr qu’il y reviendrait, a- A 
yantvoulu fçavoir des Communautés , comment ils auraient à fc gouverner, s il y rc- * 
venoit, elles leur efcrivircnt , que,s’il s'a vifoit de revenir, ils lui filfent entendre, qu’on 
ne U pour oit plut fouffrtr dam le pah , après les intrigutimpî d y avoit faites contre le te - 
pot public. Charles Pafthal , qui elloit en ce temps-là Amoafladcur de France auprès des 
Grifons, & qui a fait un traitté de t’Ambajjadtur , approuve fort le procédé des Com- 
munautés. * i 

La République de Pende mefme l’a entendu ainli , quand elle n'a pasroulu, qnefes lei- | 
très de C>eance fuflent miles entre les mains à’ André Cran, qu’il nefoll en eflar de prendre 
la qualité de Miniftre Public. André avoit eflé fait prifonnicr de guerre à Brcfle, & ayant 
elle emmené en France , fon efprit & fa conduite lui acquirent l’eftime du Roy & 
l’amitié detoutes lesperfonnes de qualité; tellement qu’on lui permettoit de venir i 
la Cour, * d’y paroillrc , non en prifonnicr , mais prcfquc comme Ambafladcur. On 
lui failbic de temps en temps des proportions, qu’il communiquent au Sénat; qui n’dlanr 
point fatisfait de les alliés, ksccoutoit, &fitmefmcs un projet d’alliance avec Fa~ 
rier , que Jean Jaques Tmulce avoit envoyé à Vcnife, avec la participation du Roy. j 
Après que le projet eut efté concerté & agréé de part * d’autre , le Sénat l’envoya en 
France par le Secrétaire du C onfttl des Dix, ic le chargea de lettres de Creance pour G min , 
qui pourtant ne pourroa t'eu feriir , t’il ne joutjfoit a'uno tmtere Itbené. Le Roy ayant fctu 
l’intention du Sénat, mit Gr/i/i en liberté , dés que le Secrétaire fut arrivé. Ce fut alors; | 
qu’il prit la qualité d’Ambafiadeur en vertu de / et lettres de Créante , & qu'il conclut * fi- ] 
gna le traité , qu’il avoit négocié cftant prifonnicr de guerre , & non comme Mini- 
ftre. Pour parler plus jultc, il faut dire, qu’il n’avoit point négocié; mais qu’en é- 
coutant le s propofitions qu’on lui falloir,* en les eferivant au Scnacjl avoit donné lieu i 
la négociation quife fît à Vcnife,* qui s’acheva depuis enFrance. 

On en doit dur autant de toutes les autres négociations qui fc font (ans lettres de C>e- 
ance, & fans ordre ex prés du Prince qui y cft mterclfé. Engueibtri Comte de- Nrfp-.u, qui 
elloit au fcrvice de Archiduc Maximihan , dont il elloit fu jet, ayant dît fatr prifonnicr 
de guerre dans une rencontre auprès de Bethnnc, difoit continuellement aux François, 
que, fi on lui donnoit la liberté, ilreprcfenteroit (i bien à MàxiutHian le tort qu’il avoir 
de faire la guerre au Roy , qu’il le d ifpofcroit à faire donner fatisfa&ion à fa Majellc,* il 
lit tant d’ouvertures pour cela, qu’on lui permit enfin de payer fa rançon,* qu’on le ren- 
voya. 11 avoit pénétré les véritables intentions de la Cour de France, de lorre qu'citant 
de retour en Flandres , il en eferivit à Mj.t/m/.'/4»,quicitou à Francfort, & en obtint or- 
drede retourner en France, & d’yconclurrele marché. 11 s'y rendit en lacoinpagnie 
du Seigneur De cordes , Marcfchal de France,* y negoda quelque rcmpsavcc le Duoic 
Avec la Duchejjidt Bourbon, qui y avoienda principale direction des affaires, 11 nypfit 
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ficn condnrre alors > mais.fur l’afl'eurancequ’il donna, qu’il difpoferoit Maximilien â /ai- 
re tout ce quifcroitrailonnable, on fit partir avec lui VEvrftjne de Lombre . , qui eftoit 
’ aufli Abbé de S*. Denis,lc Seigneur de i.t Roche-chonart & Pierre de Statrges, Mai- 
ftre des rcqueftes.qui firent le traité de Francfort le to dejuillet 1489. Le Comte de Naf- 
fau n eftoit point Miniftrc. pendant qu'il efloit prifonnier de guerre, & ne le fut que lors 
qu’il revint avec des lettre» de Creance. 

Le Dut de Lotte ne vide ayant cfté fait prifonnier à la bataille de Guincgafte , & em- 
mené en Anglcterre.il y fit les premières ouvertures du mariage de Ledit Xi/ 6 c de M ’a- 
r te, fa m de Hentj VIII. mais f.mslettru ee C reantt. Si bien que jufquts alors il ne pouvoir 
eftrcconfidere que comme prifonnier de guerre , qui ayant la liberté d’aller & de venir 
fur là parole, & qui ayant la permillion d’aller tous les jours à la Cour, travailloit 
V à la réconciliation des deux Rois, par le mouvement d'une atfcéaon particulière. Mais» 
apres qu’il eut fait connoiftre en France.qne lesdifeours qu'il avoit faits en Angleterre 
touchant le mariage , n'y avoient pas cfté désagréables, & qu’on lui eut envoyé det let- 
tre} eu Crrence, avec pouvoir de le conclurre , on le devoir needfaireraent confidcrer 
comme Miniftrc, parecque ce nefutqu'cn cette qualité qu'il fignaA qu’il conclut h 
traité. Ainfi le Sr. de B errent tilt , ayant cfté fait prifonnier , lors que l'Empereur Char- 
les V entra avec une armée en Champagne , il fut mis en liberté par fanes de Medtett 
&. F remets de SemaU , Confcillcrs de C h»rles , qui lui dirent lors qu'il partit , que, fi ci» 
France il y avoit quelque difpofttion à la paix , il y en avoit beaucoup de leur cofté; par- 
ce que l'Empereur eftoit las de la guerre. Berionvtile le dit à Anne haut', & celui-ci en a- 
yantfait rapport au Roy, cette ouverture fut gouftéc.Cc Bertmvtlle fut renvoyé en Flan- 
. dres avec Je BmHj de Dijon , qui firent refoudre , qa’Annebanh & Nuedlj d’un cofté , & 

Gontjigue avec Gremvede de l’autre , s’affembleroicnt , comme ils firent , & conclur- 
rent le traite. Il eft vray que Gabriel de Guzman , Confelfeur de la Renie Eieonore , avoit 
Fait quelques allées Si venues, & avoit préparé les efprits. 

Si on veut des exemples plus modernes , le Mar ef chai de Qrammont ayant cfté fâirpri- 
fonnicràlabataillcdeNorhngucle ^d’Aoult 1 64 j, fut conduit â Ingolftad , oùfonef- 
change fut réglé avec \e Comte de Glehen , que les François avoient pris en la mcfmc 
bataille. Mais devant que les prifonniers euflent efté edettivement efehangé s,& pendant 
que le Maréchal eftoit encore à Ingolftad , l ’ Eieflenr de Bavière l’envoya quérir dans 
foncarofte, &felefit amener à Munie. Le Feinte de Condî , qui ne fçavoit pasl’in- 
tention de \’Eleftenr , luy envoya dire par un trompette, que, s'il ne renvoy oit le Mare- 
fchalilngolftar, il cnvoycroit le Comte de Glthen au Bois de Vincennes. Maisil fut 
bicn-toft guéri de cette inquiétude. Le delfein de 1’ £ tefUnr eftoit d’entretenir le Marc- 
fchal de fes véritables interdis >& de l’aifeurer de l'atfeéUon qu’il avoit pour ceux du Roy; 
jettant parti les fondements de cette bonne intelligence, qui donna quelques années 
- apres la paix i l’Allemagne , qui acquit des avantages incomparables à la Fran- 
ce, & qui eft encore prdentement fort incommode à la Maifon a Antimbe. On ne 
peutpasdirc, que le Marefchalfuft Miniftrc, ni mefmes qu’il négocié, parce tjmdl na~ 
vost point de lettre 1 de C renne t,&. oc fit qu’écoutcclcs ouvertures de l ’ Eltütm de Butter e pour 
en faire rapport lors qu’il (croit de rctouren France. 

Le Ccmte de \jcht eftoit priionuier de guérie à Lisbonne, dans le temps que le Prin- 
ce Dem Pedro lit enfermer fon trere, pour luy ofter, avec (à femme, la Cou- 

ronne & la liberté. ü«/»Pr.,N>jugead’abord, que la paix lui eftoit necdlaire pour for» 
cilabliilcmcnt , & les Portugais la fouhaitoicnt avec tant de paillon , que pour l’obte- 
nir ils avoient ofttttdc très grands avantages a la CaftUleyndmc jufquesa luy laifter 
■km.. • ¥ l quelques 
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quelques marques de Souveraineté. Mais la négociation quis’eftoit faite pour cela, n’a-' 
yant point reiifîî, Dtm Pedro la rcnoiia avec le Centre Je Liche , qui, après avoir ébauché 
lctraité, fans leriret de creance , fe fit envoyer un plein pouvoir de Madrid , pour y tr*. 
vaillcr conjointement avec le Comte de Sandwich, Ambafladcur d’Angleterre, qui fit 
pour cela le voyage de Lisbonne. Celui de France s’y voulut oppolèr, mais on ne lailfa 
pas de ligner le traité le 1 3 de Janvier 1 668 Devant que le Centre ,te Liche euft rcceu fer let- 
tre! Jeae -r.ee 6c Ton pouvoir , il n'eftoir ni AmbalVadeur ni Miniftrc Public, & après qu’il 
l’eut receu, il n’ciloit plus prifbnnicr de guerre, non plus qu 'André' Gruri 6c le Due Je 
Ltn'Ht vule. T out ce que ces Meilleurs faifoient , devant qu'ih etiffent Jet lettre 1 Je creance, 
n’eftoit pas proprement négocier, mais feulement ouvrir la voycàla véritable négocia- 
tion, de laquelle lcfeul Miniilrc Public eft capable. 

Non feulement un prifonnier ne peut s’ériger en Miniftrc, de quelque qualité qu’il 
puifle cftrc ; mais auÎE un Ambafladcur , quoiqu’il ne perde pas Ion caractère, quand 
on le fait prifonnier, en violant/# Drett des Gens, ne peut pas faire les fondions de Mini- 
ftre Public; parcequ’onluioftelalibertéd’executcrlesintcntionsdefonMaiftre. En 
l’an >474, J**» U, Roy d’Aragon 6c Ferdinand 6c /fabelle , Princes de Caftüle , envoyè- 
rent à Ào/»//XI, Roy de France Jean Rasmend Fotch, Comte Je Cardene £* Je PraàejBer- 
n.tnt Muges de Rocaleeni, CajltlUn d'Amyejla , (J le ConnrjUk e Piere Peralra , pour-ta- 
feher de regier le 'différend , que Jeun & Louis avoient pour le Comté de Rouflillon. 
Louis, qui n’eftoit pas à Paris, ne voulut pas que les AmbalTadeurs l'allaflent trouver, 

6c les obligea à traiter avec fon Confeil ; mais ne pouvant rien condurre , ils pro- 
refterent au nom du Roy, leur Maiftre . & partirent. Enarrivant au POntS. I fprk 
on les fit retourner à Lion, où on leur donna des gardes, nonobftant le pafieport qu’ils 
avoient du Roy .Quelques jours après , on leur fit dire, qu’ils pouvoient panir, s’ils vou- 
loient révoquer la proteftation qu’ils avoient faite à Pans. Ils la révoquèrent , mais apres 
avoir proterté de nouveau de la violence qu’on leur faifoir. Sur cela on les tailla paryn 
mais on les arrefta encore à Narbonne. & pendant le fejour qu’ils y firent , le Roy les fit 
convier plufieurs fois de l’aller trouver au lieu où il cftoit ; Icnrfaifantcfpercr,qti’ildon- 
ncroit fatisfaftionau Roy d'Aragon : mais ils répondirent- Qn'eis n'avetem plut de euierr 
de négocier , ni £ entendre une une ouverture de marte. Quele Roy leur Matfhre ayant UeU le 
Violence quai leur fiijorl , & qu’in ne les traitant rus en Ambafadeurt , avoir révoqué fon tou- , 
voir, ii eftoit refitu de rejetier toutes les propofittont qu on pourrait faire , tant qu'ils / eroientpn - 
fermiers. • 

Les particuliers peuvent faire 6c recevoir les ouvertures 6c les propofmons d’ae- | 
commodcment , bien qu’ils n’ayent ni lettres de creance ni commiflion ; pourveu que 
leur intention foit bonne , & que leur deffein foit de rapporter tout au fervice du bien 
public, &d l’avantage du Souverain. Tout bon citoycn.&r tout homme de bieneft ob- 
lige de lcrvir la Patrie du talent que Dieu lui a donné, & pourveu qu’il ne fc donne pas 
un pouvoirqu'il n’a point.&r qu’il n’intereiVe point l’autorité publique , il peut cntrtr en , 
des entretiens, qui n’ontpour veiic que le bien de l’Eftat& du Prince, &qui ne peuvent 
préjudicier à l’un ni à l’autre. En l’an t 6 i *>,!cs Trivutcei, voulant aliéner quelques droits ^ 
outertes, qu’ils avoient au pais des Gnfons , les Liguez envoyèrent le Juge d’une de 
leurs Communautés à Milan, pourcntraittcravec eux. Les partifansd’Llpîrgnc en don- 
nèrent auilî-toft avis d Atfon;e Ce fan , Ambafladcur du Roy Catholique auprès des 
Cantons 6c auprès des IJgnes,qm eftant alors d Milan , fit 11 bien obfcrvcr le Juge, qu'en 
defeendanr de cheval dans l’iioftcllcrie, il fc vit auflî-toft accofté par un Preftredc ù con- 
noifl'ancc, qui, après les premières civilités , s’offrit d lui , 6c voulut l’accompagner par 
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tout, pour lui faire voir les plus beaux palais de la ville. Le Preftre , apres avoir pro- 
mené quelque temps Ion homme, le Ht rencontrer chez ïiom jf tan eu Ptlatqut , Connéta- 
ble de Caiullc & Gouverneur de Milan, jugement à l'heure qu’il fortoit de la Mc(Te,ac- 
compagne à'AifonJeCafan. Ils s’arreikrent à notre etranger, &le Gouverneur lui de- 
manda, pourquoi Mrffîenn da L «r/ a voient refufe lepaflage aux troupes Alleman- 
des qu’il renvoy oit en leur pais. U y ajouta, qu’il vouloir vivre en bonne intelligence 
avec eux , & après cela il le laiiîa entre les mains de Ci/*, <, qui acheva de le catccluier. 11 
lui dit, qu’il laloic , que les 6 V,/mm fificntleur profit de la bonne volonté, que le Gou- 
verneur venoit de lui témoigner. Que fa Patrie pourrait tirer un très-grand avantage de 
ce bon commencement ; parce que, sil vouloir bien fc charger de l’intention & des or- 
dres du Gouverneurs , lés Gnfon pourraient (aire un bon traitté avec lui,& en obtenir 
la démolition du Fort deFuentes, & qu’il n’y avoitquc la France , & les Minitres Pro- 
rctants qui pûilent l’cmpcfchcr Le Juge répondit , qu'il n'avon pas la quaini de perjonnt 
publique, & qu’il n’etoir à Milan que pour des affaires particulières. Cafan repartit, qu’il 
le fçavoit bien ; mais que cela n’empeichoit point, qu’il ne comrouniquaftàquclqucs- 
uns de ion pais ce qu’il venoit de lui confier. Qu’il rendrait un fcrvicc trés-lignalé ^fa 
Patrie, & qu’il pourrait lui rapporter le fentiment de fes Supérieurs, lorsqu’il reviendrait 
à Milan , où il fçavoit qu’jl devoir faire un fécond voyage dans quelque temps. Dés 
que le juge fut de retour à Coire, il nemanquapas de faire rapport à l'AmbalTadeurde 
France, &à quelques Sttgutun Grnm du melme parti, de la convcrl'ation qu’il a- 
voic eue avec Cajou. L’Ambaifadeur fut bien aifede voir, que les Efpagnols avoient 
rencontré un homme fi bien intentionné , & fut d’avis , que le Juge eemmmijl ja négociati- 
on jtcreit , Ion qu't: Jeton atnve a Milan. Surcc fondement toutefois , qu’il ofteroit à Cet- 
fati l’cfpcrancc qu'Û avoir, de pouvoir détruire ou alrerer l’alliance , que les Gnf.ru a- 
voient avec le Roy, fon Maiftre. Le Juge ne fut pas plùtoft arrive i Milan au fécond vo- 
yage, qu’il vit Cafitti dans rhoftcllcrie:mais ce ne fut que pour lui faire un petit compli- 
ment , remettant à l’entretenir d’affaires au lendemain : comme il fit, fc rendant à l’ho- 
ficllcrici l’heure qu’il lui avoir donnée. 11 lui fit d'abord voir un eferit , contenant les 
conditions > fous lesquelles le Gouverneur promettoit de faire démolir le Fort de Fuen- 
tes. Le Juge voyant, qu’une des premières cftoit, que les palfagcsdcs Gnons feraient 
t ouverts aux Efpagnols , & fermés à tous les autres, rendit l’cfcrit & lui dit, 

qu’il n’avoit garde de fc charger de propofitions, qui avoient efic fi fouvent re jettées par 
tes Supérieurs Calan au lieu die fc rebuter, repartit, qu’il faloit longer à d’autres moyens, 
& qu’on pourrait s’accommoder , fi on fçavoit ce que les Ligna defiroient du Gouver- 
neur. Le Juge répondit, qu’il ne le fçavoit pas. Qu'il ri'efiou peint Mwtftre , mais qu’il 
croyoit pouvoir dire ncantmoins, qu'elles ne deniandoiem que l’execution du traite 
fait en l’an iyji. Cène reponfe rompit la négociation. L baria Pafçhoi , qui rapporte 
toutes ces particularités dans fon Ambaflade , y ajoufte : que le Jwo en dit tant , au re- 
tour de (on voyage , que lui & ces deux Meilleurs, à qui il fit part de tout ce qui s’eftoir 
fait à Milan, reconnurent bien que ce n’efloit qu’un artifice de Çafau, qui tafehoit Je 
faire altérer le trainé , que les On a voient avec la France. Et de fait, les ordres, 
qu’il devoit faire venir d’Efpngne pour la démolition du Fort de Fuentes , n’arriverent 
point, & les affaires demeurèrent en cctclfat, jufques à ce qu’en l’an 1 617, les Cn(om 
chaifcrcnt les François, pour fc jerter entre les bras des Efpagnol s Le juge pou voit, com- 
me particulier écouter les propofitions qu’on lui faifoit pour l’avantage de fon pais , & 
pouvoir, fànsctimc, dire les fentiments, fans engager! Effat, & particulièrement dans 
une République, où tous les habitans ont plus départ aux amures, que dans une 
Monarchie. Les 
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Les Rois mcfmes ne trouvent pas mauvais , que leurs fujets & leurs Officiers faflent 
& reçoivent des propoiitions innocentes, qui ne lui font point de préjudice , & qui au 
contraire peuvent faire rcülfir leur intention. Les Préliminaires du traicté, qui fut con- 
clu le 9 d’Oâobre 1 49 7 entre le Roy CW« VIII d’un codé, & les Princes Confédérés 
d’Italie de l’autre, furent réglés par des gens , <j*> u'avotent uj le très de Creance ny pou- 
voir. s'arrêta en Piémont apres la bataille de Fornove , & voyant qu’il n'y a- 
voit point d’apparenec de pouvoir fecourir le Duc a Orléans , qui eftoit afiiegé- dans 
Novarre, témoigna qu'il 11’a voit point de répugnance à traitter avec les Confédérés, 
qui de leur cota (ouhaittoient avec paillon de voir l'Italie délivrée des François ; mais 
perfonnencu vouloir faire la première ouverture. Il arriva que (b»ks ayant envoyé 
f ht lippes de Comment, à ( . aiâl , àl’occalion de la mortdclaMarquifc de Montferrat, au 
mcfmc temps que le C *mte /ti/ersm Bojjclstuo y futde la part du Marquis Gantant 
qui commandoit l’armée des Confédérés, ces deux Députés entrèrent cnfemblc en dit 
cours au fujet de la paix, & de l’avantage que toute la Chrétienté en tircroir. Ils 
le pouircrent li loin , que le Comte ayant reconnu , qu’on y trouverait les François dit 
pôles, cnclcrivir aux Provediceurs des troupes Vénitiennes qui y prêtèrent l’oreille, 
& ayant communique l’attaire au Chef de l'armée du Duc de Milan , ils demeurèrent 
d’accord, que le Roy ferait prié d’envoyer fes Députes dans un lieu , que l’on avoit choi- 
Çy entre Bot/ari & Camanano , comme le plus commode aux uns & aux autres. Cela fut 
fait dés le lendemain. GonKagut&c le Provtcunur C ontartnt y furent de la part de la 
République. Le Dac Je Milan y envoya Bernardin Ftfconts , &Ie Roy de France y 
députa le Cardinal de 5 '. Male , le Prince d'Or.-nçe, le Mare, chai de Gue., Prennes fit ■ 
Commmes. Ce dernier devint Minitre dans cette Commidîon , mais il n avait point de 
lettres de Cr tance, lors qu’il régla les Préliminaires avec Bojjchent , qui n’en avoit point 
non plus. 

Suppofé donques que les lettres de Creance donnent le caraécere au Minitre , & quel- 
les le ratent connoitre au Prince, à qui les lettres s’adrcflent,afin qu’il le falfe jouir de fit 
proteétion & de celle du Dr tu du Gin, il s’enfuitqueles Princes q ui n’ont point de cen- 
noiflancc du caraétcrc , ne font pas obligés de rcfpeéter le M imtre. Audi ne pcchent-ils 
point contre c Droit des Gens , s’ils le traitent d’egal avec les autres particuliers. En l’an 
1 572,1a Remc Eh/aieih , qui ctoit fort jaloufe de toutes les négociations qui fèfaifoicnt , 
en Efcolfe , avoit fait un accord avec le Roy de France , que l’un n’y ferait point négo- 
cierons l’autre-, maisqu’on y lailferoir les allaites en l’eftat où elles cftoient.Neantmoins, 
comme elle avoit fujet de fe délier de la lincerité- de la Remc Catherine ae Médias , elle 
faifoir fi bien obfcrver tous les palfages , qu'à la referve des marchands , reconnus pour 
tels, & de ceux qui a voient pallcport, onaatefioiteeux qui prenoient le chcmindcce 
Roiaume-là. Ducrot, qui allots en LfcoJJe , en quand sf /dm ballade nr de France, cour et 
la mefme fortune fut arreflc (S aminé a Londrc. On en fit grand bruit en' France, où on 
en parloir comme d’une violence, qui avoir elle faite au Droi de. G™,. Mais H’a/Jfo- 
gam dira la Reine M«>r , que Dnctoc n’ayant cfté arrêta qu’en vertu d’un ordre 
general, & des défenlès que la Reine avoit faites, de ne laillcr palier perfonne Onspaf- 
Icport, il devoir s’en prendrai lui-mcfme de la disgrâce qui lui eftoit arrivée parce 
qu'il pouvoitla prévenir, en prenant un pa déport, &que le Droit de, Gmi n'y avoit 
point cfté lefc du tout. La Remc Catherine, qui fçavoit, qu’elle n’avoit point fatisfüt 
à l’accord , & qu’ Elif.itnh avoit fujet de prendre de l’ombrage de la négociation de Dn- 
cnc , fut obligée de fc payer de radon. Un Ainbatfadcur, qui ne le fait point connoilbe 
dans ic pais oùdpaûe, ne le doit point plaindre des mauvaifes rencontres qui s’oppo- 
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fent à fon paflageC'eft en cc cas-làqu’on peut faifl application 'de ce que lTmperéu 
C baria V difoit , à propos de Merveille, qu’on n’eft pas obligé dcrefpefler un Minmre, 
s’il ne fefair connoiftrc publiquement. 

Henry II, Roy de France fit porter l'Ordre de S*. Michel à Eduard VI, Roy d'Angle- 
terre , par le M.trefchalde S 1 . /Indre. Mat te. Reine Douairière de Hongrie, Gouvernante 
des Païs-bas , tafeha de faire prendre le Marefchal en revenant, d fon partage de Douvres 
à Calais. Henry , en rompant quelque temps après avec le Roy d’t (pagne, dit bien dans 
fbnManitêfte, que avoir fait une aétion contraire d la paix ; mais il ne lui repro- 
che point d’avoir violé le Droit du Cem, en voulant faire prendre fon Ambafladenr: 
parce que le Marefchal ne l’eftoit point à l’égard de Marie, ni du Roy d’Elpagne. 
Sehm 11 , Empereur, cftant fur le point de rompre avec la République de Vcnifc, & 
lui ayant fait demander rifle de Chypre, envoyaen France un Chtaouu, nommé M/mut 
Bey, pour voir ce que l’on y difoit de fon entreprife. Il l’adrefla i-Fenier , Ambartadcur 
de France à Vende , qui ne voulant pas le faire partir, qu’il ne feeuft l’intention de fà 
Cour, y envoya im exprès ; mais devant que le courrier fuftrevenu,le Sénat fit areefter 
le l’envoya prifonnicr au chaftcau de Verone, où il demeura jufques dla 

paix. L’Ambartadcurle réclama, & le Roy mefmc fit des inftances pour fa Iibertc;julqucs 
à ce qu’ayant fccu , que le Turc n’avoit point d’autre commirtion , linon detafeherde 
pénétrer les fentiments , qu’on pouvoir avoir en France touchant la guerre de Chypre, 
il acquicfça aux raifons de la Republique , qui lui reprefenta, eyuun Souvenue no recennoit 
point de M nui! re Public, qui un point de lettres JeCreance pour ht. 

Saint rimant , qui sert fait connoiftrc parfes poëfies, fe vonlant faire Connoiftrc aufli 
parles négociations, fc chargea en l’an 1650 d’une commirtion , qui lui puft don- 
ner entrée auprès de la /teme Uanjhne de Suède. Celle de Pologne cftoit accouchée 
d’une Princcfle , & il s’offrit d’en aller porter les nouvelles à Srocolm ; mais il oublia de 
prendre dee lettret de Creance. C’eft pourquoi Cbanur, iqui ils’adrefla, lui dit, qu’il 
nepouvoitpas prendre la qualité de Miniftre,& qu’on ne le traiterait pas d’Envoyé, fur 
la parole. Ss. rimant , en fc chargeant de ce voyage fans lettrei d< Creance , cnufaenPoëte 
pluftoft qu'en Miniftrc Public, & fit voir qu’il y a grande différence delà profcflîon dis 
l’un à la fonction de l’autre. Ces exemples font connoiftrc, que l'A mbalTadcur, qui nego- 
doit pour la Cour de Suède en celle de Pologne , parle fon improprement, quand il dit 
’ «uc \' hleRcur de Brandebourg, qui l’avoit menace de coups de bafton,aviolé te Droit des 
Gens. L’Ambalfadcur ne peut fc faire rcfpcâer, (mon aupresdu Prince , pourlcquelfl 
a des letiret Ut Creance : tous les autres Souverains ne le peuvent conlïderer ni traiter, 
que comme une pcrtbnne particulière. S'ils font quelque choie au delà, ce n’eft que 
par un excès de civilitc,qui n’eft pas d’obligation. , 

Les lettres de Creance s’expédient d’ordinaire dans la Chancellerie , c’eft à dire qu’elles 
font (cellccs du petit fccau, ou du cachet, & contrelignécs d'un Secrétaire d’Eftat , ou de 
quelque autre Miniftre, qui en fait la fonction. Toutefois cela n’eft pas abfolumcntnc- 
cclfaire : tant parce qu’en Allemagne & ailleurs.où les Princes lignent les depefohes eux- 
mcfmes ,. ils les font contrcfignct fort rarement : que parce qu’il dépend du Prince, à qui 
le Miniftrc cft envoyé de fe contenter de là tbrmcqu’on leur donne, & il peut avoir la met 
me conlidcrauon pour une lettre du cabinet, que pour une expédition de la Chancel- 
lerie. 

Les Princes , en employant une perfonne confidente dans une Ambaflade , ajouftent 
quelquefois à la letttedt Creance, une lettre de recommandation particulière, comme u- 
nc marque de leur confidence. Les Reines, bien qu’elles ne foyent ni Régentes 
L Part. L ni 
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ni Tutrices > chargent suffi quelquefois l’Amba (fadeur de leurs lettres particulières 
foie pour témoigner l’eftime qu'elles ont pour là perfonne, ou l'amitié qu’elles ont pots 
le Prince , à qui on l’envoye ; mais ce ne font pas proprement dei Ultra deCreance.CeUa 
que les Princes, ou les Eftats Souverains eferivent à des Reines, aux Minières delà 
Cour, où T Ambafladcur va négocier, ne le font pas non plus, mais ce ne font que de (im- 
pies lettres de civilité, dont fouvent on fepafl'eroit bien. La Cour d'Efpagne eneftfort 
jaloufc, & veut que cet honneur foitrefervé au Roy fcul, comme n’eftant deu qu’au 
Souverain, à l'cxdufion de tous les autres : ce qui cft très-vrai. On n’y a pas toujours 
cité fi difficile, l'mcetu Trou & CuùUume Lipporrumo , qui allèrent en l'an 1581 compli- 
menter Philippe II fur la fucccffion , ou fur la conqueftede Portugal, emportèrent des 
Ultra de Creance pour les Cardinaux d'/iuflruhe , de TeUde Si de Grau telle , pour 
\t~Duc tT Albe Stc. Les Ambalfadeurs , que les Princes envoyent aux Sutjftt , ont une 
lettre de Creance pour tous les Cantoni en general : une pour les Contant Catkohfttr. 
une pour les C aniom Prtteftonu , & une pour chaque Canton en particulier. 

Le Minière communique fes Ultra de Creance par le moyen du Maiftre des Cere- 
monies, ou de l’Introdu&cur des Ambatfadcurs,au Secrétaire d'£itat,ou à celui des Of- 
riciers de la Maifon du Prince , qui doit donner ordre à fa réception. Ce qui ne fe peut 
faire que l'on ne fçache fa qualité. En l’an 1 638 le Surir Forbut , eiiant arrivé de la pan du 
Roy de Pologne, & le faifant traiter d’Ambafladcur, le Comte de Brulon, l’un des 
Introducteurs , fut chez lui , & demanda à voir fes lettres ou ion palleport. 11 fc trouva, 
qu’on lui donnoit dans fes lettres la qualité de Nuncwt. Il dit que dans fon pais on ne 
faifoit point <Ü diftinétion entre la qualité de Nunaui & celle de Lejaim: mais le Con- 
fcildc France l’entcndoit autrement , & la Cour le traita en Gentilhomme Envoyé, tant 
aux audicnces,qu’au prefent,qui ne fut que d’une chaine d'or de quatre à cinq cens cfcus. 
En la mefmc année un autre gentilhomme Polonois , nommé D embukj, prenant la qua- 
lité d’Envoyé Extraordinaire , afin d’avancer fon affaire, qui eftoit de négocier la liberté 
du Prince Cabrmr , alors prifonnicr à Salon en Provence, demanda à voir le Roy (ans 
ceremonies, & lors qu’il voulut prendre fon audience de congé; ilpretendoit cftre traite 
en Gentilhomme Envoyé:mais dautant que fes lettres ne lui donnoient point de qualité, 
on ne lui fit point de civilité du tout,& meûnes on le renvoya fans prefent. On pourrait 
demander, fi le Pape n'auroit pas pü traiter de la mefmefaçon a AUnccun^.\u\ fes letiret 
de Creance ne donnoient point de caraéierc, non plus qu’à Doffat, lors qu’ilfit le voyage 
en l’an 1 598 de la part du Roy à Venife & à Florence. 

L’Ambafladcur ou Miniftre Public prefentc fes lettres à fa première audience. Il y ça 
a qui le font devant que de commencera parler: les autres le font après les premières 
civilités , devant aue de parler d’affaires, & il y en a encore qui ne le font qu’aprés qu’ils 
opt achevé de paner. Il n’y a rien de réglé pour cela. 
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Du Pouvoir. 

L E Pouvoir , à l'égard de l’AmbafTadcur , n cft autre chofe que ce qu’une procu» 
tion eft à l’égard d’un particulier. Le mot eft nouveau en cette lignification , aulfi 
bien que celui de Plénipotentiaire , & il n’y a que quatre- vingts ans , que les Mini- 

ftres 
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ftres ne dédaignoiént point de prendre la qualité de Procureur , mcfme dans les traités 
qu’ils faifoient de la part des Teftes Couronnées. Doffat cftoit Evefquc, & faifoit les 
affaires de France à Rome, lors qu’en l’an 1 59 » U fit un traité avec le Grand-Duc d, Tofa 
ttnt , pour la reftitution des Mes d’if &dcPomegucs, & néanmoins ü n y prend 
d’antre qualité que celle de Procureur. Le Pouvoir eft une pièce eflentielle de l’Am- 
Pi.'n- nu mnelnrre un traité, ou bien négocier une affaire particu- 



tre. Après la conclufion & rexccution aciapaix oc iviumicr « u 

voit fouventfah faire ouverture, à la Reine Seaux Minières de buede , d une nouvelle 

alliance C banu, n’en parloir jamais à Stocolm qu’il n’y trouvait une forte inclination , 

* Scqu’il n'en remportait des aflcuranccs formelles. Mais, comme les guerres civiles de 
France, dont on craignoit le fuccés & les fuittes en Sucde, y morfondoicnt extrêmement 
la première chaleur ; & que Chat»: rcccut ordre de fc rendre à l'AlTcmblée de Lubcc, il 
fit confentir la Rcineà ce que cette alliance fuit négociée en ce lieu là, & réglée entre lui 
& Sahm, Cbanui avoir bien ordre de traiter, mais il n’avottpas mPouvo,r en bonne ferme, 
c’elt pourquoi lors qu’on commençai parler d’affairer, demanda communication 

defon Ponvotr. Cbjnni dit , qu’ü avoit des ordres exprès , lignés du Comte de Erunne 
Secrétaire d’Eltat , éc les fit voir, Sahiu, repartit, ?« ce, ordre, eft e, en, fer, bon,; ma,, <jn ü, 
ne [envoient fervir em'a celmj c,u, en ,(!*„ le porteur, (S e,u',l falot, epu ',1 eu(l un Pouvoir formel , 
ton, U commun, cation duquel ,1 ne penvoi, pu tmrer en négociai, on avec luy peur un , no- 
te d'ail, once. La Reine de Suède en dit autant a 1 Agent de France, &que dans ces 
rencontres if faloit avoir en main & communiquer un Pouvoir en bonne forme. Qu il 
v avoitgrandc différence entre un Miniltrc qui n’a point de pouvoir du tout, &celuy 
qui en a un , quoiqu’il foitdéféétueux; parce que fût l’un on peut continuer la négociati- 
on, & fans l’autre on ne la peut pas feulement commencer. 

Ce que j&viens dédire a auffi lieu à l’égard du Légat; parce que, bien que fes Bulles 
&(cs facultés lui donnent un grand pouvoir , li eft ce que w ne font que des lettre, de 
Creance en effet, & ne donnent point de Ponvon au Légat hors la fondion de ù Legatt- 
on On traitoit avec le Cardinal Barber in , tantqu d ne parloit que d une fulpcnfion 
d’armes, & de la réparation que le Pape demandoit, a caufe de 1 affront quon .lui a- 
voit fait , en fc faililfant de quelques places, qui lut avoicqicfte données en depoft dans 

la Valtcline. Mais, dés qu’ü commença à parler des feuretes, quon pourrait prendre 

pour la Religion Catholique Romaine que l’on vouloir confcrver dans le mcfme pais, 
c^eft à dire d’un point elfcnticl , & quifaifoit un des principaux articles du traite de 
Madrid, que le Pape pretendoir taire changer, on lui ht demander, i«l aveu un 
pouvoir formel pour cette affaire. Il dit qu’il n’en avoir point-, mais qu il fc féro.t avouer. 
Le Pape en dlTautant à Y Ambalfadeur de France , & fur cette arteurance on 1 fit d au- 
tant moins de difficulté d’entrer en conférence avec lui fur ce fujet : , que intention des 
Miniftrcsdc France eff oit de ne point conduire. Le Roy , en ftilant demander au Lé- 
gat, s’il avoit un Pouvoir formel pour l’affaire qu'il ncgocioit, confirmait ce qui arffeuni- 
vcrfellcmcntreceu, qu’un pouvoir general, quelque eftendue c ' l ‘ °" ' u '^° nn ';^ U t 
que daufe que l’on y ajoufte , ne fuffit pas pour faire un traite particulier. Jeannm & 
hr'ffi avoient un PtJooir fort ample pour négocier a la Haye: mais lors qu on commença 
à parler d’une alliance entre la France & les Provinces Unies, le Roy leur envoya un 
Pouvoir fpccial pour cet effet du -^de Novembre 1 6o- ,bien que fix fcmaincs auparavant 
. il leur euft envoyé le Pouvoir , dont il fera parlé ci-apres. 

Pour les affaires ordinaires, l’Ambaffadeur n’apas befoind’un Pouvoir f^LAm- 

* Z x 
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bafladeur de Portugal , en difputant le rang à celuy de Hongrie au Cmuile deTrtnu, di» 
foit que celui-ci n’avoit pas mi Pouvoir authentique.-mais les Pères duConcilc déclarèrent, 
que la lettre de Creance fuffifoit- Et de fait , il y a mille occasions & mille affaires , où 
non feulement le Pou von n’eftpas neccllairc, mais ou il fcroitauûi entièrement inuti- 
le, & au contraire il y en a fort peu , où il faille employer des Plénipotentiaires. La plus- 
part des Ambalfades ne fervent que de marques d’une amitié apparente , quelcsPrinces 
ont les uns pour les autres, ou ne font que des effets de leur civilité, de leur curiofhé, 
oude leur jaloulic. 11 y en a qui tic fervcntquà faire obfcrver le Prince à qui on en- 
voyé un Miniftre , ou bien à eloigner le Miniftre racfme.L’emploi qu’on donne hors de 
la Cour à un Mini lire qui en a eu la confidence , cil une marque infaillible de (a disgrâce, 
& l’Ambafladc qu’on lui donne cft un bannilfement honnorablc. Ladigreflîon, que je 
ferai en cottant quelques exemples , ne fera pas fort longue. LcComte deLuae, jaloux 
du crédit, que Philippe de Cemmina a voit auprès dcj.oüu XI , le fît charger d’une com* 
million , qui lui donnoit de l’occupation fur les frontières de Poitou & de Bretagne: & 
Ion Ambalfadc de Vcnilê & de Florence ne fut qu’une fuite des mauvais offices , aue le 
Seigneur de Chaumont lui rendit auprès du .Roy , pour avoir parlé en faveur des habi- 
tants de Dijon. Au commencement du régné de Franfon II , le Duc & le C ordinal de 
Gmfe , voulant éloigner les Princes de ^ang de la Cour , firent envoyer les Pnntet Je 
Condé (S de la R ochijurjon au Roy d’Efpagne , & donnèrent au Roy de A ’avarre CS au Car- 
dinal de Bourbon la conduite de la Reine , femme de Pbi'type II. Roger de S.mlary , Seigneur 
de Brllrrardc CS Mare/chal de France , avoir fort poffede les bonnes grâces du Roy Hen- 
ry 111 , pendant qu’il cfloit Duc u Anjou (S Roy de Pologne ; mais comme les derniers 
n’avoient point de peine à faire charter les premiers , par ce Prince foiblc & incon- 
fiant, le Roy, pour fe défaire de Btl/egarde , Icnommaal’Ambafladcde Pologne, en 
lui donnant pour collègue G«; du Faut de Piér.tc , Si ordre d’exeufer fâ retraite hon- 
teufe , &pourtafcherdc lui confcrver une Couronne, qu’il a voit mcprifce & abandon- 
née. Pibracy alla : mais lieUegardt, fous prétexte d’alkr chez lui , donner ordre à fes af- 
faires domeftiques , fe retira auprès d’Emai.uel Philibert Duc de Saveye , & fc moqua du 
Roy. La Republique de Venife cftant pcrfuadéc, que l ’ Empirent Charlei V ferait ca- 
pable de donner le Duché deMilan à un Seigneur particulier , après la mort de Fr an pi 
S'arme, refolut de faire alliance avec lui, & de renoncer à celle de F rançon 1 , qui | u i avoir 
cflé honnorable Si utile. Ci France avoit fes partifans dans le Sénat , qui s’dloient 
fortement oppofes à cette rciolutiomdc forte que les Sénateurs qui Tavoicnt fait prendre, 
& qui s’efloient fait nommer, pour en porter les nouvelles à Ch .r/rj,fous prétexte de l’al- 
ler complimenter à l’occalion de la viétoirc, qu’il avoit remportée fur les Turcs à 1 unis, 
craignant qu’en leur abfencc on ne donnait un autre tour aux affaires, firent donner l’Am- 
ballade extraordinaire de Rome à ceux qui avoient le plus de crédit d’entre lcsoppo&nts. 

Je ne penfe pas que ces fortes d’Ambalfadeurs ayent befoinde Peu voir , J y ajouflc.que 
les Pouuoin ne font pas fi ncccffaircs aux Miniflrcs qui en font les porteurs, qu’ils le 
font aux Commillaires ou aux Ambaifadeurs , qui trairenc avec eux , & à qui il importe 
d’cilrcartcurcs , que ce qu’ils négocieront & traiteront avec les Plénipotentiaires, fera 
agréé & ratifié : encore que lu Pouvovi, quelque amples & abfolus qu’ils foyent , ayent 
toujours quelque relation aux ordres fecrets , qu’on leur donne , quipeuvem cflrc chan- 
gés Si altérés , & qui le font fouvent , félon les . onjoncturcs & les révolutions des affai- 
res. Les AmbafTadeurs Plénipotentiaires, qui efloientdcla part deiaFrancc à Munfler, 
ne crai^noicnt point de dire; à toutes les rencontres , qu’ils avoient eferit, o.u qu’ils eferi- 
xodci? a la Cour, & qu’ils en attendroieqt de nouveaux ordres. Et bien que ccux.de 5*- 
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de fe vantaflcnt d’avoir un pouvoir abfolu de faire la paix aux conditions , qu’ils juge- 
raient cux-mcfmes eftrc raifonnables , il eft bien certain pourtant , que pas un ordinaire 
n’arrivait, qui ne leur apportait de nouveaux ordres, &quc dans les affaires qui eftoienc * 
tant i'oit peu importantes , ils ne rcfolvoiént rien , qu’ils n'euffent confulté la volonté de 
la Reine, & l’avis du Sçnat de Stocolm. Charnu, Ambafladeur de France, y faifoit quel- 
quefois changer les fcntiments,& Oxt>.(lnn ne faifoit aucune de démarche , que tous la 
conduite du Chancelier ton pere. 

Cependant le Pouvoir ne doit point eftre limité du tout , ni fc rapporter à nnftru&i- 
onj parce qu'citant conditionné , il rie ferait plus ce qu’on appelle Plu»- Pouvoir. Le Cor~ 

Anal Spad.i avoir ordre du Pape Urbain VIII de traiter avec Lionne de l’accommode- 
ment du différend, que les Barbenm avoientavec le Dwc * Parme touchant le Duché 
de Caitro. On avoir fait couler dans le pouvoir du Cardinal laclaufc Jervaia enjiruütonu 
forma-, mais Lionne la fit oiter, parce qu’elle détruifoit ou aftbiblilfoit le Pouvoir. H 
cil vray , que le Prince fe peut referver dans le Pouvoir la faculté de ratifier ; mais en 
ce cas-là le Pouvoir n’cit pas plein : fi ce n’eit qu’il n’y toit parlé de la ratification que 
comme d’une choie ordinaire, qui donne ladcmicreformeau traité. Dans les fimplcs 
Pouvoir! on met d’ordinaire laclaufc, que fur P a vu, que t'AmbalJ.idctir donnera défe- 
rai de la négociation , ou du tramé , le Prince délibérera de ce qu'il lui ordonnera , pour le 
conclurre, & alors le Pouvoir de l’ Ambafladeur cil limité , en forte qu'il ne peut ligner le 
traitté , s’il n’a un ordre plus exprès que celui qui cil porté par ton premier Pouvoir. Le 
i jour de May 1 5 71 la Peine Ehfabeih donna un Pouvoir à Franfcii M’.tt/îngam, pour 
entrer en négociation avec les Minières de France pour un traité de commerce ; mais 
elle fe referva la faculté de luifairefçavoirûdernicrcintention , aprésque la négociation 
• (croit plus avancée. 

11 eft bien certain, que le Pouvoir eft bien pour le moins auffl necefiaire à celui qui 
traite avec le Miniftrc qu’au Minière mclme;ce qui paroift dans l’exemple fuivant. L'in- 
vafion, dont Philippe te Hardy , Roy de France, menaçoit le Roiaumc d’Aragon en- 
l’an 1185- , obligea le Roy Pienele Grand d’envoyer à Sanchele H rave , Roy de Ca- , 
t un gentilhomme , nommé Pierre de P "Ua , pour tafeher de le faire entrer dans (es 
interefts Ce gentilhomme , qui n’avoit pour tout pouvoir qu’une fi mp\c lettre de Cre- 
uiice , fe trouva bien empciché, voyant le l oydeCuftUurfon peu dispoléiagîr pour les 
interdis du Roy dé Aragon. Tellement que craignant qu’il ne fe déclarait mcfmcs pouf 
la France, il toi dit, que, s’il vouloit feulement promettre de démeurer neutre, le Roy 
tP Aragon lui donneroit la ville de CaLnatud , après que la guerre feroit finie. S anche 
demeura neutre , 8 c voyant que Pierre avoit fait une paix ailes avantageufe avec la Fran- 
ce , il toi demanda la ville que Botta lui avoit promife. Le Roy a Aragon du , que le 
gentilhomme qu’il toi avoit envoyé , n’avoit eu ni ordre ni pouvoir de rien promettre : 
mais que pour ne point manquer à ce qu’il devoit à un Roy , dont l’aminé toi eftoit 
chcrc, il lui renvoyoit le Gentilhomme, afin qu il en dispofaftà fa volonté. Botta con- 
fclïa au Roy de CafhP.e , qu’il n avoir pointcu d’ordre de luy rien offrir ; mais que c’cltoit 
un excès d’affeétion , qu’il avoit pour le Roy , ton Maiftfe , qui l’avôit obligé à faire 
ccsavanccs, pour le mettre à cou vert des dangers , quelaionétiondes forces de Fran- « 
ce & de Caftille rendoit inévitables. Le A’«r de Cafhlle loiia ton zclc & ton procédé , 
luifitchcrc, & le renvoyai ton VI aiftrc. Il dévoie s’accufcr lui- mcfme , de s’eftre trop • 
legerement fié au dire d’un Miniftrc, qui dans les réglés de ton meftief, ne craignoit point 
de méfier un peu d'artifice avec fa probité. Pourveu que les AmbalTadeurs rcüififlent, 
ils ne font pas de fort grands fcrr.pulcs fur les moyens. Le F-'j do Ca(li!te fe devoit faire : 
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roit de fa part , n’eftoit pas oblige d’avoiier tout ce que fon Envoyé avoir fait (ans ordre, 
& il faifoitau delà de ce qu’il cftoit obligé de faire, en mettant entre les mains du Roy de 
Caftillc celui dont il le pouvoit plaindre d’avoir cflté troinpéjmais qui au relie avoit rendu 
un important fcrvicc à (on Maiftre. 

Ce quiaefté marque au commencement de cette Stflitn du Cardinal Barberm , fait 
voir, qu’on peut quelquefois traiter avec un Miniftre, bien qu’il n’ait point de Pouvoir, 
pourveu qu'il foit de la qualité à fe faire avouer , & qu’il ait afles d’auçorité pour 
cch. Après le décès de Henry III, Roy de France, on ne pouvoit pas contefter la 
fucccffion de la Couronne au Roy de Navarre; parce que, comme ait la Couftume 
de Paris, la Mort jaifi te vif, & par ce moyen tous les François eftoient devenus fes fujets. 
Néanmoins dautant qu’il y avoit une faétion formée dans l’Eftat , & que le Roy vou- 
loir bien fouffrir , qu’on entraft en conférence avec les Députés du Due ditMatne Se de 
la Ligue , on cftoit obligé de les confidcrer comme desMiniftres Publics, & de les faire 
jouir de la proteétion du Droit dei Cer.t. En l’an i yq? ils s’all'cmblcrcnt "de part & d’au- 
tre au village de Suréne , & devant que de parler d’affâircs, on demanda communi- 
cation des Pouvoirs. Les Députés du Roy en produifirent un qui cftoit très-ample; 
mais la commilïïon des Ligueurs ne leur donnoit autre Pouvoir , [mon a' entendre let 
profofitioni, (S a' m faire rapport : de forte qu’on fit difficulté d’entrer en conférence a* 
vcc eux- Mais ['.-trchevefyuedc Bourget, Chef de la Députation du Roy , dit à fes Collè- 
gues , que ceux de la Ligue eftoient des perfonnages d’une qualité fi relevée , & avoient 
tantde creditdans le Parti, que ne pouvant douter , qu’ils ne fe fiflent bien avouer par' 
leurs Cominittents de ce qu’ils feroient régler dans les conférences, il jugeoit, quon 
pouvoit continuer feurement avec eux : & fur cette confideration on continua les confé- 
rences. Entre les Députés, que les Eftats des Provinces Unies envoyèrent en Angle- 
terre en l’an ijSy , Jacob de Gnje, Bailly ou Efeoutette de Eruges, & Noël Caron, 
Bourgucmaiftredclamefmc ville, n’avoient point de Pouvoir ; mais la Reine ne laiffa 
pas de les admettre avec les autres ; parce qu’elle fçavoit, qu’ils feroient bien avoués, 
Arque leurs Committents ratifîtroientccqui fcroitconclu avec eux. 

Car encore qu'il n’y ait point de feureté du tout à conclurrc avec unMiniftrc, qui 
n’a point de Pouvoir, & mclmcs qu’il n’y en ait point à entrer en négociation avec celui 
dont le Pouvoir n’a pas toutes fes formes, il fuffit pourtant, que celui qui nonobftant 
cela, veut bien négocier avec un Miniftre, qui n'a point de Pouvoir , ou qui en a 
un imparfait , s’en veuille bien contenter. En l’an 1645 le Vicomte de Bregj, Envoyé 
de Fiance , après avoir réglé entre le Roy de Pologne & lui les conditions au 
mariage avec la Pnncejfe de M antoüe , prit audience dans le Sénat , où le contraâ 
devoit cftre approuvé , mais il ne put pas bien fatisfaire quelques Sénateurs , qui di- 
foicnt,que tous les biens de la Princcflc eftoient lirigieux, & que le Roy n’y trouvoit 

E as (es feuretés. Bregj repartit , qu’eftant reconnu en ccttcCour-là pour Miniftre Pâ- 
lie , il cftoit preft de donner toutes les affeuranccs, qu’on pouvoit defirer d’un homme 
de fon caraftcre. On luy répondit, qu’on ne lui contcftoit point fa qualitcjmais ju'il fai- 
te tt voir, dit avait un Pouvoir fnjfîfant , pour entrer en caution d’une affaire fi importante. 
Bregj dit, que fon Pouvoir eftoit compris dans fon inftruâion, laquelle il tira de fa 
poche. Son inftruélion cftoit bien authentique , contrcfignéc d’un Secrétaire d’Eftat, 
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& les Sénateurs s’en feroient fatisfaits.s’il leur euft fait voir l’article , qui parloit de la dot 
de la Reine. 

Breçj dit , qu’il fuffifoit , que le Roy l’euft veu , & qu’il s’en fuft contente. Sur cela 
les Sénateurs fe le vercnt.pour aller rendre compte au Roy de ce qui s'eftoit pafle dans la 
conférence. Mais le Roy leur dit, qu'il y avoir de l'incivilité en linftancc, que les Séna- 
teurs avoient faite touchant le P ouzo r. Que c’eftoit une affaire qui le regardoit, qu’il 
l'avoit veu , & qu’il y trouvoit fon compte & fa fcurcté. Les Sénateurs avoient raifon de 
demander à voir le Pouvoir, parce que c’eftoit à eux à régler le douaire déjà Reine , & ils 
ne fe dévoient point contenter de l'inftruétion, ny de l’extrait , que Bregj euft pu leur 
donner. 

Les Plénipotentiaires d’Efpagne, quieftoientà Munfter en l’an 1644, au lieu de 
communiquer un Pouvoir qui fùft general pour eux tous, avoient chacun un pouvoir 
particulier, qui leur donnoit la faculté de négocier & de conclurrc, conjointement avec 
leurs Collègue! , dont le nombre ni les noms n’y eftoient point exprimés. Tellement 
que pour retarder & embaraffer la négociation, ils n’avoient qu’à s’exculer fur leur pou- 
voir , qui les eropefehoit d’agir fans les autres Plénipotentiaires , leurs Collègues. Les 
Médiateurs y firent la mefmc reflexion , & obligèrent les Efpagnoîs à faire reformer leur 
Pouvoir. Mais afin qu’on ne fuft pas oblige à entrer en de nouvelles conteftations fur la 
forme , on demeura d’accord d’un projet, que les Plénipotentiaires de l’Empereur & de 
France lignèrent , & mirent entre les mains des Médiateurs. Us convinrent aulli entre 
eux que lur la déclaration , qui fe fit de part & d'autre, que les P ouvin feroient expédies 
en cette façon, on ne laiflcroit pas de continuer la négociation. Ce Au, pourra fervir de 

modcllc à tous ceux qu’on voudra donner a l’avenir aux Amballadcurs. 11 fe trouve par- 
mi les aâesdela négociation de Munfter, fous la date du 20 de Septembre 1 £43, quieft 
celle du premier Pomoir, lequel nefut reforme qu’en l’an 1645’. 

Les Princes, qui veulent fortir d’affaires ne laiffcnt pas de faire continuer la négociati- 
on, encore qu’il fe trouve quelque defaut au Ponvur. Les Amballadcurs, qui furent de 
hpxct àc\' Archiduc i Vervins, eftoient porteurs d'un pouvoir, où les Elpagnols mar- 
quoient, que le Roy Henri IV les avoir recherches de paix. Les Miniftres de France 
s en plaignirent : mais comme cette grande ameeftoit au dcflùs de ces petits artifices , il 
voulut que les Ambaflâdcurs continuaffent de traiter, & que les Peu voir s ne fulfentt- 
fchangés ou communiqués, que lors qu’on icroit preft de ligner le traité. 

Neantmoins leplusfcur cft de communiquer les Pouvoir 1 devant que d’entrer en ma- 
tière. François I, Roy de France , ne voulut pas permettre, que la Urgente, fa 
Mcrc, allait à Cambray, qu’il n’cuft envoyé à Bruxelles fçavoir, fi Marguerite a? Âu- 
fi riche, a/cc qui elle dévoie traiter, avoit un Pouvoir luffifant pour ce la. En l’an 1640/e 
Cardinal Infant fit eferire au Nonce Scotti , Se i singe Carnaro, Ambalfadeur de Vende 
-à la Cour de France , que, fi le Roy vouloit cnroyer quelqu’un à Peronne, avec pouvoir, 
il envoyeroit fon Plénipotentiaire à Cambray, afin qu'ils convinffcnt entre eux du lieu, 
où on pourrait négocier & conclurrc une trêve. Le Roy répondit , quil ne réfuterait 
pas de députer quelqu'un; mais qu’il envoyeroit auparavant à Bruxelles , pour voir 
file Cardinal Infant avoit Peu voir de l’Empereur & du Roy d’Efpagne de traiter d'une 
trêve de dix ou douze ans. En l’an 1642. le Roy de la Grande Bretagne & l’ EU Pleur Pa- 
latin envoyèrent leurs Miniftres i Ratisbone , parce qu’on y devoir parler de l’ac- 
conûnodcment de l 'Eleüenr. Les Ambalfadcurs demandoient la reftitution du Haut 
-& du Bas PaJadnat, avec celle de la dignité Elcétoralc ; bien qu'il n'y euft point d’ap- 
parence du tout de l’obtenir : tant àcaulc de l’oppofitoin de l 'Eltütur de Bavure, que 
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parce quec’eftoit contre l’intercft particulier de l'Empereur, qui s’en eftoir afTés ex- 
plique. t\cant moins l'Empereur, pour taire croire qu'il vouloir complaire au Roy d'An- 
gleterre, fit demander a 1 ‘ Ambaûadcur ce que le Roy ,fon maiftre , ferait pour l'Empire, 
fi on rcftablifl'oitl'c. lecteur. L’Ambaifadcur répondit, qu’en ce cas le Roy de 1 a Grande 
Bretagne ferait une alliance ofiénfivc <Sc detéulrrc avec l'empereur & avec l’Empire.On 
lui demanda, l'iluveu Pouvoir pour cela, te on le prcila de le montrer : mais il dit , qu’il 
ne le communiquerait point , qu'on ne l’eult allant de la reftitution de l’un & de l’autre 
Palatmat , avec ladignite Electorale. L’Empereur , craignant que l’Ambafladcur n’cttft 
un Pouvoir fufEfant , de eftonne d’une demande fi haute , lui fit dire, qu’en l’eftat.oii e- 
floient les affaires d'Angleterre, [c Pouvoir au Kaj ftul ne pouvoir pas faire fa feureré, 
& qu'il en faloit un du Parlement. Le Rpy de Dannemarc , & les Lleétcurs de Saxe& 
de Brandebourg , qui inanioient cette affaire , comme Médiateurs, offrirent de ^arannr 
lt Pouvoir-, mais l’Empereur, qui ne pouvoit rien apprehcndcrducoftc de l’Angleterre, 
& qui 11e vouloit point oiiir parler de relfitution, rompit la négociation, quoi qu'il ne 
paruft point , que le Pomvou fuit dcfèétucux. Ce 11e fut qu’un tresmefehant prétexté. 
L'Empereur ne pouvoit, fans outrager le Roi, demander un Pouvoir du Parlement. 
Quand le Prince a envie de taire une aflàirc, >1 ne laide pas d’entrer en matière, encore 
que le Pouvoir n’ait pas toutes les formes, amli que je viens de dire:pardculiercmcnt lors 
qu'il ne peut douter, que le Mimilrc ne foie avoue. 

Firai .jnàce P cUiijue ,C^o»mjt »ble en allant , au commencement de ce ficelé, 

complimenter le R«/<»^«r/ fur fon avènement à la Couronne d’Angleterre, avoir auf- 
li ordre de faire une alliance avec lui. Au lieu de palier la Mer en per(onne,iI envoya 
à Londres le P>ejiUem RitEvd» , le Comie Inxu te deux autres Minières, afin quais 
milfcntlc traité en effat de pouvoir ellre ligne, lors qu’il y arriverait. Le Confcil de Lon- 
dres , en examinant le Pouvoir de ces Ambaliadeurs , trouva qu'ils n’cffoicntquc fubaltef- 
ncs & fubdclcgucs , qu'ils n’avoient point d’autre Pouvoir que celui que le Cormefluble 
leur avoit donne. Les Commillaires Anglois tirent difficulté d’entrer en conférence a- 
veccuxi mais le Roi voulut, qu’on continuait de négocier avec ccs Minières, & dit, 

Ï u'il ne faloit pas s’arrelter à ces mots , de faire n*utr , que l’on avoitfair entrer dans le 
envoie du Cornu /fable. Que c’clloit aux Avocats à chicaner fur des mots , & que les 
Princes dévoient agir d'une manière plus noble. Le Roy Jneputt vouloit traiter avec 
l’Efpagne en toutes les façons ; c’elt pourquoi il fc tailla facilement perfuader , que le 
Pouvoir du Conmihbie avoit cfté pris lur celui, que Philippe U avoit donné pouf le trai- 
té de Pervtm. Les Efpagnols firent d’abord mltance pour une ligue offcniïvc, laquelle 
ils reduifirent en-luice à une detcnfivc,& ils fe contentèrent enfin d’un fimplctraite d’à- 
miric & de commerce. L’hilloirc remarq ue que dans les conférences les Commilfaires 

du Roi leurcedoient laplace d’iionneur. Elle leur elfoit deücjnon feulement parccqu’ils 
cfloient eftrangcrs , & q uc les conférences fc tenoient dans la fallc du Confeilj mais Auffi 
•parce qu’on les conlideroit comme Ambaliadeurs du Roy d’Efpagne, & en la mcfmc 
qualité qu’ils avoienteüe à f'etvim. 

Après que Jean Zopoh, R opde Hongrie , eufieffé chalfé par les armes de Ferdinand 
et rlu/i riche, il fe retira en Pologne auprès de H, nom; Luth , que la naiflfance , le mérite 
& les biens mettoient au rang des premiers Seigneurs du Roiaume. Smfwnm.i , Roy de 
Pologne, avoit époufe en premières noces la fcc u rdc fe*n, &icaufe de cela, com- 
me auffi àcaufe de la jaloulic qu’il avoit du puiifant voifinage de la Maifon £ Autriche, 
il n’eftoit pasmarry du bon traitement, qu’on faifoit à ce Roy malheureux , fansfâ 
participation. Letki, quienfailoitfcultoutcladcpcnfe, jugeant qu’il n’y avoit que 
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Soliman , Empereur des Turcs, qui puftreftablir Jean authrônc,& quieuft aflesdegene- 
rofitepour l'entreprendre, refolut d’aller lui- mefmc i Conflantinople , comme Ambalfa- 
deur du Roy de Hongrie. Il n’avoit point d’autre Creance. «< a Autre Pouvoir , que quel- 
ques lettres de recommandation , queS/j«/W»^cfcrivitàdeuxou trois Bachas du Di- 
van. Ferdinand y envoya pan QbcràaniLj , gentilhomme Hongrois , afin qu’il traverfaft 
la négociation de Laikj ; mais il ne pût pas cmpcfchcr que celui-ci n’obtinft l’invefticure 
delà Hongrie pour Ton ami, moyennant l'hommage que pan en ferait i '•oltm.tn. L’ar- 
mée Turquesque entra en Hongrie , où J fan alla trouver le Grand Seigneur, qui l’affeu- 
ra delà reftitution de toutes les conqucftes qu’il (croit fur Ferdinand. Ce fut un effet 
de l’intercciîîon & de la négociation de Laikj, qui s’eflant fairconnoiftrc à la Porte, n’eut 
pas beaucoup de peine à s’acquérir l’efUme de l’Empereur Turc, quieftoit certes un 
tres-grand Prince, Se. qui vouloir bien donner au mérité de ce gentilhomme la mcfme 
creàncc,qu’il euft pii donner aux lettres ou au Pouvoir du Roy de Pologne. 

On pourroit demander ici , fi U dm lié, que les deux Rois de France & d’Angleterre 
Fraefoii I & Henry VIII donnèrent au Cardinal de Tort , de faire un traite entre ces 
deux Princes , aux conditions qu’il jugeroit lui-mcfme cftre raifonnables , eftoie un 
Plein- Poutou; veu qu'il cfioit leur arbitre pluftoft que leur Pkmpotentiane , & que ce fit 
une (bûmifiîon que les deux Rois lui firent, pluftoft qu’un Pomme qu’ils lui donnèrent. 
Ce mcfme, Le en X, en offrant fa médiation, pour faire la paix entre l’Empereur Maxi- 
un! tan I& la Pepnù 'tqui de Fenife , ne demandoit pas »» Porno er pour négocier, mais 
un entier acquicfccmcnt des deux Potentats à fa volonté. Le Pape , après avoir repre- 
fente a l’un & à l’autre l’mtcrcft qu’ils avoient de faire celfcr une 11 longue & fi fafeheufe 
guerre , qui les ruïnoit , & achevoit de ruiner l’Italie , leur fit entendre , que , s’ils le 
irouvoient bon , il fe chargerait de toute la conduite de cette négociation , & qu’il fe- 
rait régler leurs interdis en forte qu’ils feraient tous deux fatisftuts. Le Sénat y confcn- 
rit , mds non (ans grande répugnance. La plus grande difficulté, qui l’avoitcmpdché juf- 
ques alors de fe raccommoder avec l’Empereur cftoit touchant la ville de Vérone, que 
l’Empereur pretendoit appartenir à l’F.mpire , & touchant la femme d’argent, que la Ré- 
publique payerait , tant pour les fraiz de la guerre, que pour les places & les droits, que 
Maximihan "lui. céderait , ou comme Empereur, ou comme Aicblne. C’eft pourquoi 
1: Sénat fit faire un compromis , où il cfioit aulli parle des termes , dans lesquels la 
femme ferait payée, & l’envoya au Pape avec les (oimifiîons ordinaires. Leon ne s’en 
contenu point , mais demanda *« Pouvoir abolit , fanscor.dirion Se f ins reflri<5tion,&: if- - 
feurafi bien la République, qu’ilconfidcrcroitfes interefts comme les liens propres , Se 
qu’il r.c déciderait rien (ans le Contentement du Senat . Se fans la participation de l’Am- 
bafladcur.qu’on lui envoya un Pouvoir trei-ample de faire la pa’X, eux ccndtioni ijn'itjro. 
atrtittMfiei 0 rettftnnetUt*. L’Amb3fiadeur, en mettant ce Ponton entre les mains du 
Pape J ndaiffàpas de lui dire, que le Sénat fçavoit, qu’il s’y rencontrerait des diffi- 
cultés d’autant plus grandes , que leurs ennemis , qui nepouvoient pas ignorer, qucle 
Pouvoir du Pape eftoit trcs-amplc, voudraient peut-eftre contraindre fa Sainteté de leur 
accorder des conditions , qu’ellc-mefmc jugeroit cftre ni juftes ni raifonnables. Et de 
fait, le Pape y rencontra de fi grands obftacles, que l'Evelyne de Gare, quiarrivaâ 
Rome , dans le temps que l’on y exarainoit les preten; ions des intcrcflçs , jugeant qu’il 
faloit tirait l’affaire en longueur , les Efpagnols curent le loifir de rompre la trévcice qui 
obligea la République à reprendre les armes, & il ne fut plus parle du Pouvoir que 
le Pape s eftoit fait donner, lln'yapoirttd’apparenccdcdirc, quelePape effoit Plenr- 
tenmiaire ; parce qn’onfçait, qu’un Plénipotentiaire n’eft en effet qu’un Mandataire oa 
TÇ . y. Part. A a Frocurcut ’ 
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Procureur , & le Plein-Pouvoir n’cft autre chofe fînon une procuration cum hhera. Auflî 
ne peut-on point clouter , q ue le Plénipotentiaire ne Toit oblige de rendre compte de fa né- 
gociation au Prince qui lui a donne le pouvoir, parla mcftnc railon , qui oblige le Pro- 
cureur à rendre compte de fon adminiflration à fon maiflrc. C’eft ce qui ne fe peut dire 
duPapc , quin’auroit pas voulu s’y alfujctrir, ny avoir cette dcferencc pour la Républi- 
que. 11 ne vouloit point agir comme arbitre non plus ; 0 bien qu'on peut dire , qu'il e- 
ftoit Médiateur en effet , mais Médiateur qui pou voit obliger les intcrelîés à recevoir la 
loydelui, & telle qu il vouloit la leur donner. Onfçatbicn, que les Souverains ont 
cent raille moyens, pour fc urcr de cette forte d’engagements, lors qu’ils font preju- 
diciables àleurs interdis : mais cela n’empefche pas , qu’il nefoit très-dangereux de don- 
ner un pouvoir trop eftendu à un puilfant Médiateur , & pour des affaires, dont la perte 
ne peut dire réparée, ni par le desaveu , ni mefmcs par la mort du Plénipotentiaire. 

FrMfcii I ayant de la peine d fouifrir, que l’Empereur Châtia V annexait le Duché 
de Milan à la Couronne d’Efpagnc , & néanmoins ne pouvanc fe refoudre à rompre a- 
vec lui, déchargea fon dcplaifir fur Charles , Duc deSavoye, & envoya une armée en fon 
pais tous le commandement de Xhmtral Chalot, qui prit dans peu de temps la plusparc 
des meilleures places , q ue le Duc av oit tant deçà que delà les Monts. Le progrès de les 
armes fut arrefté par le Çardmal de Lorraine , que le Roy avoit envoyé en Italie avec un 
Pouvoir iréi ‘ample de faire la paix. L’Empereur y dloit en ce temps-là , & le Cardinal n’y 
fut pas fitoll arrivé , qu’il obligea CWwàconlcntiri une fuspcnfion d’armes, contre 
l’avis de tous les Chefs de l’armcc, &au préjudice irréparable des affaires du Roy. 
LeCardinaj excedtu (on Pouvoir , & l’Amiral ne fe connoifl'oit pas bien, de recevoir 
desordres de cette naturedeceluy quin'avoit rien à commander à un General, qui ne 
les rcçoitqucdefonSouverainimmcdiatcment. Auffi s’en trouva-t-il fort mal. La faute 
qu’il Ht, lui couda fon bien & fa réputation, & lui aurait coude la vie, fanslapuiffante 
interceffion de fes parents & amis , qui lui obtinrent fon pardon. Le crime du Cardi- 
nal demeura impuny , àcaufede fa dignité, ftauflt pareequedés ce temps-là la Maifon 
deGuifecdoitlipuill'ante, que le Roy François en fit un tres-mechant, maistrop vé- 
ritable prognodic pour les Rois fes Succeflcurs. 

Le Pouvoir , quicdcommunàpluficurs Plénipotentiaires , doit necclfaircment con- 
tenir la daufe , qu’en cas de mort ou d’abfcnccd’unoudedcux, l’autre, ou les autres 
pourront continuer la négociation; parce que fans cela la mort, oul’abfcncc de l’un rend 
tout le Pouvoir inutile. Lorsque la Rrger.te de France 8 c Marguerite <P Au'iruhe s’af- 
fèrabkrcntà Cambray , la Republique de Venife y députa deux Ambaffadeurs, fu!?i- 
tuatu 8 c Nava^er-, mais le dernier edant décédé ; le Confeil de France ne trouva pas ton 
que l’autre allad à Cambray , & le fill demeurer à St. Quentin. Le Profidem J tannin, Bu- 
t,anval & Kuffi cdoient compris dans »** mejme Pouvoir , avec cette claufe , que tous. les 
trois cnfemblc, ou bien deux, en l’ablcnce du troifiéme pourraient agir, négocier Sec. 
Mais dautant que le pouvoir ne parloit point de la mort du troifiéme, Je.tnnm eferivir à 
M. f'dleref incontinent apres le dccés de Bucjtnvjl , ejuth efiotent fam Pouvoir ii fans 

ootr.miJfion, 8 c qu'il leur en faloit necclfaircment un autre,ou du moins une déclaration, 
par laquelle le Roi entendid, que lui 8 c /<’«#’/ continuaflènt de négocier, félon fon in- 
tention, nonobdant le dccés de But.anvat.Cc(\m fut jugé fi ncccffairc, qu’on leur envoya 
un autre Pouvoir du 7 d’Oôobrc 1607: & cela ne reçoit point de contcftation. 

Dans les Congrès , où fe trouvent plufieurs Plénipotentiaires de divers partis , q ui 
ootdcsinteredsouoppofésou differents , les pouvoirs fe communiquent parles mains 
des Médiateurs, ainii quon remarque en plufieurs endroits de ce traité. Le Comte 
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A vtnbrrg, qui cftoit de la part de l’Empcreurâ Osnabrug.rcfufadc commnniqucr fon 
Pouvoir aux Ambafladeursde Suède ; parce que les Médiateurs efloicnt à Munftcr. La 
Roy de Danncmarc y avoit fait l'office de Médiateur pendant quelque temps ; mais de- 
puis l’invalion , que les Suédois avoient faite dans le Holftcin, & dansqueiques Provin- 
ces de Dannemarc/cs Miniftres s’eftoient retirés du Congrès. Les Impériaux, pour excu- 
fer la difficulté , qu’ils faifoientdc communiquer leur Pouvoir aux Suédois à Osnabrug, 
fondée fur l'abfcncc des Miniftre Danois , difoient que cette communication n’eftoit pas 
ncccfTairc ; parce que le Pouvoir cftoit conformeau projet , dont on cftoit demeuré d'ac- 
cord i Hambourg. Mais les Minières de France repartircnt,que,quand mcimes cela fc- 
roit vray , les Impériaux ne pou voient pas fcdifpenfer de le communiquer, quand ce ne 
feroit que pour le collationner avec le projet, & pour voir s’ils cftoient conformes. 

Le /’wvwn’eft qu'une piece particulière, qui fait partie du traite, après quccelui- 
ci a cftératiüo dans les termes , dont on cft convenu. Tellcmentque, bien qu’on ne 
; doive point foutfrir, qu’on y falfe couler des claufes , quipuiffent faire préjudice aux 
droits & aux prétentions de l’un des intcreilés , elles ne peuvent pas cftrc tirées à çonfe- 
qucncc, lion n’a pas le loilirdc le faire reformer; parce que c'cft le traité mefme, qui 
règle les uns Se lcsautrcs , & qui altère ou qui ratifie ce qui cft porté par le Pouvoir. Les 
Amh afla dcurs de Pologne & de Suède , citant alfcmblés à Lubcc en l’an 1 6 y: , pour ta- 
feher de faire prolonger la trêve entre les deux Couronnes , ou pour la faire convertir eu 
une paix perpétuelle, mirent leurs Pouvoir 1 entre les mains de C bar.ur, Ambalfadcur de 
France , qui y faifoit l’office de Médiateur. A prés qu’on les eut communiqués de part 
$c d’autrcjlcs Suédois trouvèrent à redire au Pouvoir des Polonois, que le Roy de Pologne 
y prenoit la qualité de Roy héréditaire de Suède : toutefois ils te contentèrent de la 
parole, que les Ambaffadeurs de Pologne donnèrent, qu’ils le (croient reformer. Au- 
près tpie ccrtc difficulté eut eflé ainfi levée. C/m**/ croyant, qu’ifn’ycn avoit point 
d’autre, voulut entrer en madère, & faire mettre l'affaire fur le tapis; mais, lors qu’il en 
parla aux Suédois , Ro/enhan lai déclara, qn’ib nvoient ordre expréi , dont point entrer tu 
ntgoctAUon , ejue les Pouvoir j n'eufent eflé iffeflivement efchoneés. Les Polonois prote- 
fterent dclcurcoftc, qu'ils ne fc dclfaifiroicnt point de leur Pouvoir, qucle traité ne 
fuft conclu. Chnnut voulut dtfpoferlcs uns & les autres à configner les Pouvotn entre 
fes mains, julqucs à la condufiondu traite ; mais l’inftruétion & les ordres des Suédois 
eftoient fi précis fur ce point, qu’ils n'ofoient s’en relafcher, ni admettre aucun tempé- 
rament Jd-dcflus : Soutenant toujours, que l'efchange des Pouvoirs fc devoit faire devant 
que d’entrer en matière. Ce ne furqu’une chicane; parce que Ut Pouvoirs cft an t entre les 
mains des Médiateurs, les Suédois y pc uvoient toujours trouver leur fcurcté.Ils ne pou- \ 
voient douter , que les defauts, que l’on avoit remarqués dans le Pouvoir des Polonois, 
ne Aillent reSifics , parce que la République de Pologne , ne voulant pas rentrer en 
guerre pour fintereft particulier du Roy,& bien moins encore pour un titre imaginaire, 
il n’y avoit rien qui la puft cmpefdierdc faire reformer le Pouvoir. 
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Des PaJJeparts cm Saufccncbeits. 

B ien que le Roy de Dannemarc , en dérivant i Scboneich , qui avoir ordre de 
l’Empereur de conduire Commendo», Nonce du Pape, par l’Allemagne, &dc 
I làjufques aux deux Roiaumcs du Nord, marque dans la lettre, que Schtmeuh, 
comme Miniftrc Public, n'avoit pas bdoindc Paffeport ni de Saufconduit, j’dtime 
pourtant pouvoir dire , qu’il y a une infinité de rencontres , oùl’Arabalïadcur comme t- 
troit (à propre perfonnc,& la dignité de fon Maiftre, s’ils ne le raettoit en la protcétion de 
la foi publique par le moyen d’un Pajfpctt. II n’yaquelcsPrinccs, àquilcsAmbafa- 
deurs & les Minières Publics font cnvoycs,quifoyem obliges de les faire jouir delà pro- 
reétion dn Y)ron do Gim. 

La République dcPologne, voulant envoyer fes AmbalTadeurs en France, pour y 
porter le decret de l’éleftion de Hemy Date a Anjou , frère de Charles IX , fit deman- 
der un Fiifleyori ponr eux à l’Empereur, & à quelques Princes d’Allemagne. Toutefois 
confiderant, que l’Empereur, qui avoir brigue la Couronne de Pologne pour 1 \lrckidnc 
Emeff , fon fils , le pourrait refufer , & que les autres Princes avoient,fans doute , allés 
derefpcôpoûrlui, pour en faire difficulté, elle nelaitfa pas de les taire partir. Ces 
AmbalTadeurs eftant arrivés à Lcipfig , eferi virent à Augufte , Eleftcur de Saxe , & 
lui firent exeufe d'efrt entrés dans fon pris fans Peu advenir. L'Eleéicur leur fit répon- 
fe, qu’il cfloit bien furpris d’apprendre, qu’ils s’eftoient lî fort avancés, devant que de 
(çavoir fon intention touchantlcur palfage. Qii’ilordonnoit dfes Officiers de. les traiter 
avec civilité , mao de ne potut permettre qu'ils parafent. Alenlut , Evclquc de Valence 
qui avoit cfté AmbalTadcur de France, en . Pologne , & qui eftoit celui qui avoit le plus 
contribué à l’éleérion de Henry , fcrvoitdc conduétcuraux AmbafladcursFolonois , & 
leur reprefenta, que le respeét que l’Elc&cur avoit pour l’Empereur, l’obligerait à 
faire quelque grimace; mais que ce n’eftoit pas fon intention de ks . méfier ; àlektir 
perfuada fi bien , qu’ils ne laiil'ercnt pasde continuer leur voyage. Devant que de partir, 
Es envoyèrent un gentilhomme à TElcéfcur, qui fc divcrtilfoit allésloin de U à h chall'c, 
pour lui demander un Paflcpott , dont ils n’avoier.t pas ddlein de fcfcivir; puis que de- 
vant que leur courrier revinfi, ils dloicntdcja arrivés, par laThuringe, en Hcflc. i AUr- - 
;wmcTmc .quoi qu’il eufila qualité d’Ambaflàdcur, en allant en Pologne, commérant - 
que ni fon caraâcre , ni U lïrvt: det <7mtncIcpourroient pas mettre à couvert de la vio- 
lence, qu’il avoir fujet d’apprehender en Allemagne, où on le pouvoir arrefter, ou au- 
trement outrager , puisqu’il n’avoit point de Paifeport./e travtjlu , & pafla ainlt en Po- 
logne incognito, &: avec peu de fuite. 

Pendantlesprcmieresguerrcs des Païs-bas, K'jottCtsjm Æu«/cr*,que le Rny de Dan- 
nemarc avoit envoyé en Efpagne, fc faifimr efeorter de quelque Cavalkrie Eipagnole, 
fut rencontre entre Namur& Bruxclks par un Parti de Hcrrrutsoproom, qui après a- 
voir battu ks ennemis, emmenèrent Ranizou dans leur gamifon, fans qu’il te fift connoi- 
ftte , finon an Gouverneur de la Place. On k trouva lâifi d'une lettre, que le Roy d’Llpa- 
gne eferivoitau Duc de Parme: fl fut pris en pats ennemi, & fins pafleport de T£(lat,qui 
k puft mettre à couvertdc cette forte de disgrâces. Neantmoins le Gouverneur de 13 er- 
gues nlapprit pas G toft là qualité, qu’il Je mit en liberté, afin qu’il allaft à la Haye, où 
fl fit de grandes plaintes du mauvais traitement qu’il difoit avoit-teccu. On lui en fit 
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des cxcufes : on lui fît rendre Tes hardes ; on lui fit d’autres civilités , & on lui envoya 
depuis une belle chaîne d’or. Le Roy de DSnncmarc ne laiflâ pas d’en prendre prétexté 
de faire une avanie aux Eftats. 11 difoit qu’ils a voient violé U Droit dei Gtm en la perfonne 
de fon Miniftrc , fit arrefter une Hotte de navires jnarchands Hollandois au Sont, Sc 
ne la voulut pas laifler pafTer , que les proprietaires ne lui euflent paye une fomme de 
trente mille efeus, pour réparer l’injure, qu’il difoit lui avoir cflé faite. Le Roy eftoit 
fort Efpagnol en ce temps-là , & ne perdoit pas l’occafion de faire affront aux Eftats, 
quand il pouvoir. Mais ccux.qui lui faifoient accroire, que le Droit det Go» avoit efte 
violé en cette rencontre , fe trompoient , ou avoient dellcin de le tromper. Les Eftats 
ne pouvoient pas deviner la qualité d’un gentilhomme qur avoit efte trouvé en pais en- 
nemi, avec une efeorre ennemie , & qui n’a voit point de lettres pour l’Ella t, ouilprc- 
tendoitfc faire confidcrer comme Miniftrc Public. Le Roy de Dannemarc viola la foi 
-publique , en faifant faifir des navires de particuliers, contre lesquels il n'a voit point don- 
né de lettres de reprefai Iles. Le Comte di'H/trtovn , AmbalTaJcur de France en An- 
gleterre, cftant obligé d’aller trouver le Roy à O.sfort,ncfc fia pas rant 01 fou caraâerc, 
qu’il ne prift un Pafiport du Parlement de Londres. Dans les guerres uvilcs onn’apas 
beaucoup de confideration pour U Droit du G.iu , & on ne fÿauroit prendre de trop 
grandes précautions contre les iufolenccsdcccux qui ne rcconnonfviii ni maiftre ni di- 
Icipline. 

Mais fans cela un Prince n’cft pas obligé d’admettre l’Ambaiïadeur de fon ennemi, ' ni 
dele rcfpcftet dans un lieu , où fes armes peuvent agir félon lesloix de la guerre, fans 
violer le Droit Jet Gtn>. On n’employa pas tant d’années à régler les dirferends que la 
France & la Sucde avoient avec l'Empereur . & à ajnlicr les griefs de tous les Princes 
de l’Empire, que l’on employa à faire le traité des préliminaires , dont/r/ Pojjepirn des 
Députés faifoient la plus importante partie. J’ai commencé à dire 1 en la quatrième Sefli- 
on de ce livre, que l'Empereur eut de la peine à en accorder aux Princes Protcftants 
d’Allemagne, encore que le Roy de France, qui en dçnundoit pour eux , comme pour 
fes Allies, confcnuft d’abord, que leurs Miniftres ne s’y tromallcntque commcdcs 
particuliers. Les Nonces Giorgc Bologntttt Sc Rm/iucu» Sto;n % avec sllojfia Ccmtrthi, 
AmbalTadeur de Vçnifc , firent de grandes inftanccs , pour obliger le Roy à defifter des 
potirfuitcs , qu’il faifoit en faveur des Princes Protcftants : mais voyant que le Cnulmnl 
de Rtcie 'urt demcùroit ferme , ils firent deux propofîtions, qu’ils croyaient devoir cftrc 
agréables à tous lcsintcrclfes. L’une eftoir,qucrEcmprreiir feroit expédier dcsPaffcports • 
pour quelques perlonncs particulières, qui y feroient nommées, & qui pourroient de- 
, . mcurercnfeurctc dans l’Allembléc, auprès des Plénipotentiaires de France, mais ne pa- 
I • roiftroient point comme Miniftres Publics , & auroient ncaiitinoins la faculré de dépe- 
feher & de recevoir des Courriers. L’autre propofition eftait, que 1 Empereur feroit ex- 


pédier»») Srt'tiïtiptlnii Ctrtrtil , poûrtous ceux qui auroient des affaires. I Cologne, où ' 
le l.'onqrés fé devoir fifre, avec la mcftnc faculté de dépefeher & de recevoir des 
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moyennant quoi il ne lcroitpas ncceflairc, qu’ils 
envoyaient eux-meftnes des Miniftres à lMtlembfre. La France demandoit principale- 
rient des Paftçpôltspouclçs Suédois & pour les Hollandois. L’r mpercur difoit, que 
les premiers fc de voient. iilembkr à Lubcc , fuivant lë premier projet , & que, s’ils a- 
voienc bcl'oin dcPalfeports pour ccla,ils en pouvoient demandér : &pour les autres, - 
qu’ils n’ctLavoicnt pas befoin , à caufe de leur neutralité. L’Empereur fe laill'a vaincre ; 
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pourtant : accorda les pafleports qu’on lui dcmandoitpour les uns 3c pour les autres, & 
dcclara, qu’il autoriferoit les Plcniporentîaires , qui citaient de fapart à ( Pologne, afin 
qu’ils ex pcdialfent des pajhports tu Jtufctndmii pour les Princes, qui ne s’eftant pas en- 
core réconciliés aveeluy, voudroient envoyer leurs Minières à Cologne, pour j de- 
meurer a la fmtte dei Ambafadeieri de France. L’Empereur aima mieux que de ces Princes 
dépendilTent entièrement de la France , & fe donnaient à cllc,que de tauflrir, qu'ils trai- 
tatfenc immédiatement avec lui, &fans l'intervention d'une puillance Souveraine & 
égale. Cette déclaration fe fit au mois d’Aouft j6;8: mais devant que ces palfeports fuf- 
fentexpediés, leC erdmal de Riche ’tem dit à A»ge Cornaro, qui avoit fuccedcà Ctnt*- 
nni en l’Ambafladedc Venife, que le Roy vouloir des paflfeports particuliers pour le 
L awgravede llejft , Se pour le Due Bernard de Saxe-HUmar , comme pour des Princes, 
que la France diftingaoic.à caufc dcl’affèôion qu’ils avoientpour le bon Parti, & des fer- 
vices qu’ils rendoient à la Couronnciprctendant ncantmoins qu’ils n’envoyeroient poinc 
leurs Miniftrcsà Cologne. La France trouvoit deux choies i redire à cette déclarati- 
on. L’une que l’Empereur fa:foit expédier les palfeports par fes Plénipotentiaires, au 
lieu de les faire expédier dans fa C lunccleric, & de les ligner lui-mcfmc i Se l’autre quel- 
le ne partait point delà léurcté des Courriers, qui faifoit pourtant une bonne partie du 
bénéfice des palTeports. Elle y remarquoit encore, que la déclaration portoit, que les 
Miniftres des Princes Protettahts feroient àla fuitte des Plénipotentiaires de France: 
dont on jugeoit , que hors de là ils ne feraient pas en feurctc. Comme encore qu’elle 
partait de aime de lezeMajcftc, flCainfiqu’on trairait les Alliés du Roy de fujets 3c de 
rebelles. Et enfin que I on n’admettoit au Congrès que les Princes de l’Empire qui ne 
s'eftoient pas encore réconciliés avec l’Empereur, &quc par ce moyen on exduoit plu- 
sieurs de ceux qui y eftoient les plus interdits. 

Les Suédois alloient bien plus loin. Ils demandoient des paffèperti pont V Eleüenr Pa- 
latin, pour le Due de Hirtimùeeg , & inliftoient à ce que tous les titres Se toutes les 
qualités de ces Princes y fuflent infères: mais cette chaleur fe morfondit bientoft, & ils 
s’accommodèrent aux fentiments delà France. Les Eflau det provinces Vnies refnfoiem 
le pajfitfiert , que le Roy d'Efpagnc avoit fait expédier pour leurs Miniftres , Se la Fran- 
ce meirne ne l’agrcoit pas non plus, à caulê des mots ddtcence & dzoer miffien, que les 
Elpagnols y avoient fait couler , Se qui marquoient une fuperiorité , que les Eftats ni 
leurs Allies ne pouvoient pas fouffrr. Tousccsprojets de pajjeporuji la reierve de ceux 
des Suédois & des Hollandois, portoicnc, qu'ils fervitoient aux Miniftres des Princes 
qui négocieraient leurs interefts par l’entremife des Plénipotentiaires de France. L’Em- 
pereur cxcluoit du pafiepert general PEledeur Palatin , parce qu’il avoit cfté exclus 
du traite de Prague , & il en avoit fait expédier deux , qui eftoient particuliers pour * 
le Lan 'grave de liejje Se pour le Due de H timor. Mais il ne voulut pas permettre , que 
Je paffcptugener.il (n{i mis entre les mains des Miniftres de France, quclcRoy nefiften 
mcfmctcmps délivrer /«^<^f..«M;pourrEmpercur& pour fes Allies, & nommément pour 
le Due de Lorraine. Après cela la France fit demander det pajjeperit pour l' Electeur do 
7 reves, que l’Empereur detenoit encore prifonnier, & pour la Dxcheffe deSavoje , à 
laquelle la Cour de Vienne faifoit difficulté de donner la qualité de Rf?«n/f Se de Tu- 
trice ; parce que l’Empereur avoit déclare le Cardinal de Savope & le Prince Tbemat 
Régents. Le Koy demandoit auffi un pallcport pour les D xa de Brnmutc & Lunekourg , 
qu’il difoiteftre les nouveaux Allies; mais ayant feeu que ces Princes avoient envoyé 
leurs Députes à Ratisbone, à deflein de fe raccommoder avec l'Empereur, il fit cdferces 
inftanccs pendant quelque temps , julques à ce qu’il fccut , que cette négociation avoit 
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efté rompue. L’Empereur refolut enfin de faire expédier le paflepon general, &c d’en o- 
fterlaclaufc de nondum réconciliait ; i quoi la France inliftoit d'autant plus fortement, 
quelle jugeoit pouvoir faire mieux reüflîr fes intentions , faifânt venir à l’Aflemblcc 
tout ce quïl y avoir d’Elhts dans l’Empire , dont le nombre & l’autorité atïoiblif- 
foit celle des Minières de l’Empereur. Mais le Roy, non content du pafie part gene- 
ral , preffoit toujours l’expédition des pajjrporn particulier i. Premièrement pour /« 
Duebtffe Regenie de Savoje. Un deuxième pour le Lanrgrave de Heffe. j(. Pourf« Dnct 
de Brun tu u CS I.untbanrg. 4. Pour i'EMleur P alann , & pour les Princes fes frè- 
res. f . Pour t Electeur de 7 recei. Et un lixiéme pour U Re/îdent qui feroit de la part 
de la Couronne de Suède â Munftcr. 11 defiroit aufli, que le Roy d’Elpagne en 
lift expédier trois. Un pour lei PUmpsteunanet qui iroient de fa part à Munftcr: un 
autre pour le Refidem qu’il envoyeroit d Osnabrug , & un troificme pour les Plenip #- 
teniidtret des Province! \Jniei. LaCourde Vienne en demeura enfin d’accord , & fur ce- 
la le traitedes préliminaires fut conclu à Hambourg le 24 de Décembre 164». Les Mini- 
ères de France témoignèrent encore , qu’ils denroienr que In palpent fufl’cnt expédiés 
en parchemin , & ils inliftoient d ccquc > R<j cC Efpnme pgnaft luj-mefme ceux qu’il feroit 
expédier , & à ce qu’en cela il ne fe fervift point du Miniftcrc de Dom Francisco de 
Melu, qui avoir cfte autorité pour cette fin depuis la mort du Cardinal hf. cm. Mais ce 
icrupulc cftoit bien inutile, parce que k parchemin ne rend pas ces lortes d’exped iri- 
ons plus authentiques que le papier , & il n’eftpas necefl'aircquc le Roy les ligne lui- 
mcfmc. Il fuffit qu’un Secrétaire d'Eftat les ligne &. contrcfignc ; de puis que le Prince 
peut bien donner ifon Minière le pouvoir défaire un traité, il lepeutbien au ton fer 
aulfy pour donner d.-ipafrporn : comme en effet tous les Plénipotentiaire ! , qui eftoient d 
Munftcr endonnoient iroutes les heures, en vertu du pouvoir particulier qu’ils en a- 
voienc. Les paffeporn, qui furent expédies pour Beiheure & Siiicrj Plcnipotentiaircsde 
France au traité de Vcrvins, nettoient fijnésquc de C Archiduc Albin , qui avoit 
pouvoir pour cela du Roy d’Efpagne. Le projet des paiTeports de l’Empereur , qui fût 
approuvé en France , cftoit couché dans les termes luivants. 

FerdinanJuiTernm , Divine F avenu Clemmu , Llrftu, Rcmanarum Imper tu or , femper 
Auguflut , ac G-mm.ir.ie , Hungarte , Bohême, Da'manx , Croatie, Slavonie Rex , Archi- 
elnx Aujfrie, Dax Burgur.du , Sttrte , C ainrlie, Larmoie ü 11 tr.tvr berge : C omet Tire- - 
• ln(Sc. Umverfit Ü OmguÜJ , Ê? Sanfli Romani fmperu -Puncipibui , tam Ecclefiafitcit 
eju.im Secularibm EleUonlus , Arthiepi'cepi' , Eptfcopn , Dutifun, Marchionibut , Ce - 
tniùLui , B ai turbin , Cnjïtllanu, Ci pitaneu, Miliiibui , A ‘ob-l.bst, Cbennbui, Cmber- 
imtribm , Locnm ei.cnném , Ducltnbui , Alagtjiraubm , Exercuuum duUonbut fu- 
p-emn, tam erjue/lnum rjuam pedtjhtum ccpuruni , Legttil, Tnbunti , alnfejke Capnanerj , 
/‘exilliferit , Ceniunombui , arque ahlt ejnibuicumque mdiiaiia munira ac effeta geren- 
tibut: Burgtmjgi/lru , C enfuhbui , paffieumque , ponuum ac pormum qutrumin CuUidibm , 

; - accajjîum, (J eju.trrimcimejMt Prefeéhl nrbium} tiens Ittorum , t en arum CS Commuait a mm 
Offruahl'Ht, ac qnibuicumefue noflrn , ac Sacri R m.ini hnperti , regnommepue CS domwic- 
rnm ntflroimn hereditariorum fubdirii , ac fidclt.m dt'eiin , gratiam ncjlram Ccfar eom CS 
ernne bonum. Deiaiuuibm cr diltflionibni vtÜr.vac ticlni , ctementer mandatant ac prtei- 
pimui , ui Pepularoi aSeremJJlmo F tan eue Rcgc Ur sjtatrjjimo , affine ac frxrc noftro canffi- 
p;o , Plemporcmianot Mounjhnum ad iraÙtnrn l'acu ibidem infliiuendum ; profaifeen- 
m , Fidebcti N. A' N per temitnn ac loce pouf! a.iac funjdifhoni fut CS ■veflre [ubjiflu, . 
- u ira arm Comrtibuj , familiaribtn , famuln , eqiir, cnnibus, navrbut , rebut , farernn ac 
Jinptum , <jnos fecum habiixn fnni , libéré , uns, feutré atejue txptdué ire , tranfirt , ac : 
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intbi commorari, & pcftmodum ettam a dtüa Civil Me Aimajierttnft rtcedere (S redira feant 
CT fmam j tienne permutant .tnt per mut Ain , net Am in nu quam in rcdiiu , ejut equant mt- 
ItfltA aui impedtmenti afferatur. Qum pettui qutbuicumque rebut fêter Mit ptleritit, 

fi necrffttAt , AM tp/î tu poflulavetmt , juvent (S juvettt. Mandamui çuotjue ut curferety 
nui t tel /UenAjlertum ad diüoi Plempetennarioi mtttemur , vtl ntde ab tpfîi exptdtenntr^ 
iluranubui hu traüaubus , ttboé , tut'e , ftcurè ac expedtte ne y iranftte fmer.t ac finain. 
Spoudtnte ftde (S verbe ntftto Çefareo, nulle toi mode cemmijuru , ut fer net dtüorum Dtptt- 
taierum fecuntai liberia que uilatenui lurbetur , tntcrpelletnive : ejuw ptttui /aifi nunt Jene 
acflnüt mandamus otr.ntbut (S ftngulu funfdiflunii vêtira fubjeüu , ne cutejuaw ex fu.radi- 
f In ulla via auftnl omravemre. tiec eji feriet , exprtjfa (S ommmoda nc/lra vtlunttu. Ha- * 
rjtm vigorc luierarum manu noflra jubjcriptarum , (S figilli nefiu Cafaret appenfione neunnarum. 
Datent tintât c s r.ofi.i Ho nue die iS ‘ftnuarü l6^z. • • 

L’artàirc des Pafftpem a vant cité ainrt réglée , les Efpagnols voûtaient, que les Pic- »«4 
nipotenriaircs dcFrancelcurdonnaftcnt un mémoire, contenant les noms & les qualité* 
de tous ceux , qu’ils pretendoier t y faire comprendre. On craignoit en Elpagnc, que 
les Portugais & les Catalans ne fuient partir leurs Députes a la luire des Minières de 
France,?* on s’y en inquictoit b icn fort. Les Efpagnols difoient qu’en France on en avoit 
ufe avec cette rigucurpour lctrain du défunt Cardinal Infant , & pour celui de Dem Di- 
ego Sa, ne. ira , qui avoient cité obliges de faire un mémoire de toutes les perfonnes qu’ils 
preren Joicnt faire comprendre dans les Pafie parti. Mais les François repondoient que 
bien loin de mendier les Paflcports , comme une chofe gratuite, ils l'cxigoicnt comme 
uncifot & une fuite du traité préliminaire , que les Efpagnols ne leur pouvoient refu- j 
fer. Que leur intention n’eltanr pas d’en abulcr,& bien moins de fc les leur rendre inuti- 
les , ils pretendoient , qu’on les kurcxpediaîlarectouteslesfeuretcsnecen’aires, pour 
eux & pour leurs domeftiques. Que le Pjffepen , qu’on avoit demande au Roy leur Mai- 
ftrc.pourlc train du Cardinal Inf ini y &c pour Dem Diego de Saavtürd, crtoit d’une autre f 
nature. Qu'on le pouvoir limiter , &mefmesrcfufcrtoutàfait: mais pour les P-ff.pmi î 
qu’on dcmar.doit pour le Congres, que les Efpagnols ne pouvoient faire ni l’un ni 4 
l'autre. Qu'ils marqueraient le nombre de leurs domeftiques, & leurs qualités &: fon- 
dions en gros,- mais qu’ils ne les nommeraient pofst.Onlcur donna la fatistj&fon qu’ils 
dcmandoicnt.di ils partirent feurcmenr. 

Les Minières de France partaient ainfi , parce que les Efpagnols avoient dit, qu’en 
France on avoit limité ainii le Parteport, que l’on y avoit accordé pour le train du 
Cireim.it Infant, & pour le partage de Saaveda , & ils avoient raifon de dire, qu’ils le 
rcndoicntlc Palleport d’Etpagnc inutile, en fartant partir fous ce bénéfice des Mini- 
ères, qui n’eèoieut point leurs domcèiques, & qui n'y pouvoient paseftre compris. 
Pigneranda ne voulut jamais permettre , qu’on lui parlait de Parteport pour les Mi- 
nières de Portugal & de Catalogne. Les Catalans n’en demandoient ■ point, r Jj 

parce que s’eèant donnés à la France, c’eèoit à elle à parler pour leurs intercfls. Le 
Portugal, au contraire, s’eftoitfoûlevc, fans que la France y euft contribué quoi que 
ce loin Audi |n’cn tiroic-cllc point d’autre avantage, que celui qu elle rrôuvoit eu 
l’atfoiblirtement de la puilTance d’Efpagne. Le Roy de Portugal négligeait de profiter 
de la di verfion que les armes de France faifoient en Catalogue , en Italie & dans les Pais- 
bas; c’eff pourquoi le Roy n’avoit pas voulu faire une alliance avec lui, qui obligeait 
die faire comprendre dans la paix, ou d continuer la gnerre pour l’amour de lui. Ne- 
antmoins Servie» avoit amené un des Députés de Portugal &: un de Catalogne àMunfter 
quoi qu’avec grande répugnance-, pour complaire au Cardinal Aiaz.trw ; parce 
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S‘SS?°f p U1 h *? aix,0 * t J ,caucou P» qu’il noloft la foi publique , 3c qu’il commettoic 
KmcSre dUR ° y ’ f<mamRrc ’ Cn s opofant d un trés-cruel affront, par une aftion fi 

f 4 '"'*' L‘«*o , Ambafladeur de Porrugal à laHaj-c, reccuten l’an 1611 

V f allcr et l la , mcfmc qualité a Munftcr : ma,s ««%*»« qîc f 

les Espagnols ne lui filfcnt mfuhe par le chemin, il pria les Ellarsdc lui pennettrede 
faire le ravage en la compagnie,* comme à la fuirede leurs Plénipotentiaires. l!s lui fi- 
rent reprefenter, que cela ciloit împoffible ; parce rlmkjjbàeur Ai Un cb'f, ,1 ne 

puvmmir du office du de leur, Mm, p™. Qu’il ne devoir rien craindre pa r le 

chemin , parce qu ils lui donneraient h bonne efeorte , qu’il pourrait fiiire le voyage en 
toute leurctc :mais qu il ferait obligé de la chercher ailleurs quedans leur cattntic.aprés 

5“ a T ,C R Mt /"?, Cr * ° U , 1,S nc P° urro,CTlc P« !c protéger, ni faire leur querelle 
dclaficnnc. Le Roy de Portugal ne Jaifla pas d’avoir fos MiniftresaM&nffcr&àO^ 
nabrug, & bien que les Médiateurs, & les amis de la Mailon d’Auftrichcnc Icscon- 
Udctani'ntpoint-cn cette qualité, ils y efloient pour le moins en leurete (ous la protec- 
tion des llciupotaitiaires de France, qui les trairaient d’Excellencc. Les Portugais 
au lieu de sen contenter, s'opuuartroient toùiours a demander des Pafl'oports &r Sauf, 
conduits, & en importunoicnt inccflammcnt Servit» & d' si v*ux , melmcs lorsqu’on 
croyoïc, qnc les traites aUoient efirc lignés entre l’Empire & la France. Ils ncconlîde- 
raient point, onncvouloient point confidcrcr, qnel’Hpagnc ne pouvoir faire expédier 
de! jjltferuptur eux, quelle nc les rcconnufi pourMinillrcs d’un Prince Souverain , 3c 
le Pue de B ru’ance p- ur Roy légitime de Portugal. 

* . France, de bn cofté, ne voulut jamais accorder un Ptjfiptrt reur le Mm, lire du Due 
P 2rcc i r i uc ^ c Prince , en faifant le traite fle Paris en l’an i6ii, avoir re- 
nonce al alliance de la Maifon d’Auftnchc ; de forte que l’Empereur ne pouvoir plus 
parler pour lui comme pour fon allie. Etdcfait, le Minière de l’Empereur, en reniant 
les préliminaires a Hambourg , avoir confenti qu’il n’en feruir point parle ; parce que 
ton affaire n avoir rien de commun avec celles de l’Empire, &J’Ef pas rie n’y avoir point 

d autre mtcrclt, que celui quelle pouvoir prendre pour un Prince, qui lui prefioit 
-Les troupes, moyennant des fubfidcs qu’on lui piyoit, & dcsquarticrs,où il failoitfub- 
lifter ton armée. 

La difficulté que la France a faite , de foire expédier des Palfeporrs pour !es Minlftrcs 
Û' f i : T aujourd’hui vouloir envoyer à NjSégüe , ne femblc pas fi rai- 
fonnabb Auffisçft-elle bientoft renuue a la raiion : le Roy ayant conljdere , que les 
traites .tidifpofinonsdu Due Cbarle, défunt nepouvoient préjudicier. à celui-ci , qui 
en vertu des loix du pais , a fes droits acquis du premier poflcflevr.par fa haillinceA- les 
areünis cn fa perfonne; bit qu’on veuille aflujetir la Lorraine à la Loy Salique, ou 
rfu on en veuille ouvrir la fucccffion aux femmes. Il ferait à fouhaiter, onekConfcilde 
F rance euft elle un peu plus ferme fur cefuiet, & qu’il n’cuft pas entrepris de renver- 
icr ce qui a voie ^ccfiabli fous le dernier règne , pour introduire de nouvelles maximes, 

\ 0 STord e fcnc° dUft,0nSd Un - ï I uiavoitbicn autant d’cfprit quc’de jugement 

La peine qu’on a prife, & les années qui ont cflc employées à ajufter les Ti (Te ports 
pour .es I Icmputentiaircs de Munftcr , font bien connoilirc , qu’ilsfont quelquefois ne- 
ccflairesdl Ambafladeur, & quefon caractère nc fait pas toû jours toute fa feurete Le 

nc \ OU ! Ut / 1 J S P ar ,c P*'* Wirtcmbcrg.fan* lcSaufccn&it 
du Due. Duerec , Ambafladeur de France en Efcoflc,fuc arrefté en Angleterre , par 
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cc qu’il n’en avoit point : & le CerdmM Scipidn Rebibn , Légat de Jules III, l’auroit efte 
en Flandres, fi le Pape ne l'euft averti de la rupture, ouilalloit entrer avecl’Emp®. 
reur, & fi fur cet avis il n’cuft quitté les marques de fa légation, pour fc ûuver au pa.s de 
Liège. Au commencement des guerres civiles de France en l’an 1764, \cPrmce ae Con~ 
dé , Mes autres Chefs du party des Rcligionaircs avoient mis le Havre de Grâce en- 
tré les mains de la Reine d’Angleterre, pour la feurcté des deniers , quelle leur avoit 
prefté s. Mais le Roy Ourlet IX, ayantaccordé une paix fourrée à ceux de la Religiou,le 
mcfmc Prince de Ccndé, pour donner une preuve de fon zclc pour le lervicc du Roy , 
joignit fes troupes à celles du Conneflnùte de Mjmi'norancj, & aida d afîicgcr le Havre. 
La Reine envoya en France NicoIai Trogmorun , qui y avoit efté Ambafladeur, & y fit 
offrir la reftitution du Havre , moyennant qu’on la mift en pofléifion de Calais, fuivant 
le traité quelle avoit fait avec Charles. Iln'yavoit point de guerre entre les deux Cou- 
ronnes, mais l'artillerie ne lailloit pas de fc mire entendre devant le Havre , & on faifoit 
de grandes preparationsen Angleterre pour le fccourir: de forte que Trogmorton , cru- 

5 rut u e)H il ne juif pa/ en jturete jnns pajlepert , en prit un de l' Ambafladeur de France q ui eftoit 
Londres: mais les François ne laiflcrcnr pas de l’arrcftcr, & ne le mirent en liber- 
té qu’aprés la reduftion de la place. Trogmonon efioit l’homme de toute l’Angleterre 
le plus capable de conduire une intrigue , & dans 1 apprehenfion qu’on avoit de (on cf- 
ppr , ceux qui l’arrefterent ne croy oient pas violer le Droit des G enr, parce que n’ayant 
point de lettres de Creance, ou ne les ayant pas encore rendues, ne pouvoir ignorer (à 
qualité. Il le jugeoitbien lui-mcfmc, puis qu’il voulut bien prendre *h pajjéport , 
quoi qu’eftant habile , comme il eûoit, il deuft bien fçavoir , que \c pafliport de C Am- 
êAfitdenr ne le pouvoit pas protéger ; parce que l’autorité de l’Ambalfadcur ne s ’effe ri- 
dant pas jusqucs-li, s’il n’eft exprclTément autorifé pour cet effet , fon paffeport ne peut 
lêrvirquc d’une fimplelettrcdcrecommandation. En l'an iCoi le CerJinnl Dofait , qui 
faifoit les affaires de France à Rome , pendant qu'il n’y avoit point d'Ambaffadeur, fut 
prié parle Pape de donner un paffeport à un Ambaffadcurde Perfc.qui vouloir paffer par 
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la France, pour aller en Efpagnc. Le Cardinal, en cfcrivanc fur ce fu jet au Roy Henry IV, 
en parle comme d’une chofc indifférente, dont il n’avoitpas voulu refufer le Pape, & dit 


qu’il luy 2voit promis nnp.iffrpirneleju il le ponvmif Aire : c’cff à dire, qui ne feroir rcfpcâé 
qu’autant qu’on le jugcroitàpropospourlefcrviccduRoy. Il n’appartient qu’au Sou- 
verain de donner des paüêports , parce qu’il n’y a que lui , qui puiffe faire jouir de leur - 
effet celui à qui il les donne. Ceux qui le reprefentent , comme les Viccrois & les Gou- 
verneurs des Provinces, ne le peuvent faire valoir que dans l’eftenduc de leur Gouvcr- 
ncmcnt.'Les paifeports du Viccroy de Naples font rcfpcûés à Milan , & ceux du Gou- 
. yerneurde Milan lontrcspeôes à Naples. Comme aufli ceux de l’Ambaflâdcur, qui 
eft de la part du Roy d’Efpagne i Vcnifc . fervent partoute l’Italie ; parce que ces trois 
Miniffrcsont la direction des affaires de ces quartiers- là. 

De l’autre codé, ilfautquc celuiqui veut jouir des bénéfices du paffeport, demeure 
dans les termes qui lui font prcfcrits.Les Courriers que les Plénipotentiaires de Munffec 
depefehoient ou reccvoient , avoicntleur route , hors de laquelle leurs paffeports ne leur 
fervoient dç rien. En l’an 1588 la Reine Eltfabetb , voulant bien ccouter quelques 
ouvertures d’accommodement , dont on l’amufoit , pendant qu’on faifoit en Efpagnc le 
plus puiffant armement de Mer dont on euft jamais oui parler , envoya en Flandres le 
Comte de Derby , le I.oretCobham , & Jomei C'ofit , avec Dj/f (3 Roger 1 Jurisconfultcs, 
pour traiter avec le Comte a'Aremberg , C hampigm, Mau (S G.irtner, que le Duc 
de Parme avoit nommés de fa parc Le paffeport qu’on avoit accordé aux Anglois efioit 

limité. 


I 


RT SIS FoKCTIONJ. llT.l IJJ- 

limité , en forte qu'on ne leur pcrmcttoit pas d'entrer dans les places , où la Reine & les 
> Eftars a voient leurs gamifons , & mefrnes il ne leur vouloir point donner de pafleports 
qui leur pcrmillcnt d’entrer dans les villes de l’obcilfanccOu Roy d’htpagnc; tellement 
- qu’ils forent contraints de camper fous des tentes entre üitcnde& Oudenbourg.il y eut 
d'abord quelque contcûation pour la prcfcancc, qui obligea le Comte ue D*'*;i al- 
ler trouver le Duc de Parme à Bruxelles. Il y choit encore , lors que cette formida- 
ble armée navale parut dans la Manche; mais» lors qu’il voulut partir, on l’en empefeha. 
Il fit une grande faute de ne point prendreies feurctcs, & la Reine n’en fut point du 
toutfâtisfaite. 

L l rlrtkcviftjHe de Alélwei , le DxccPJr(ekot , ^quelques autres Députés des Provin- 
ces de Flandres, ayant en l’an 1633 fait quelque ouverture de paix ou de trêve i la 
Haye , & leur propofmon ayant eftè envoyée aux Eflats particuliers des Provinces 
Urnes ; ils croyoient fe pouvoir aller divertir dans les autres, villes de Hollande, en atten- 
dant leurs refolutions. Mais les Lhats Generaux en ayant elle avertis , leur firent dire 
par leur Griffer , que dans fort peu de jours on fçauroir l’intention des Provinces , que 
cependant ih prioicm 'es Députés de chercher leur divertilfemcntà la Haye. Le Duc re- 
partit, que, puis que cen’ehoit qu’une prière, échoir à eux à y acquiefcer ou non. 
Mais le Criffir répliqua , que la pricre des Eftars , qui reprefcr.tent le Souverain , va- 
loir bien un commandement. Il y ajoufta , que ce ne II un puni aux Députés a eflendre Ut 
termes de leur pafr.ert , qui ne parloir que du voyage de Bruxelles à la Haye , & ne leue 
pcrmcttoit point de s’aller promener ailleurs. Et de fait, un de leurs Collègues chant par- 
tydcla Haycj fous prétexte d’aller acheter des chevaux en Northollande , on l’en- 
voya Avertir par un exprès, qu’il euh 1 revenir, &àfe mettre en chemin à lettre vcüe; 
parce qu’on auroit de la peineà le faire jouir du bénéfice du paffeport, & qu’il s’expo- 
ieroitaux inconvénients, qui font inévitables à ceux qui n'en ont point. 

Le Prmce n'eff pas oblige a' accorder des paffrports aux jsbmfîres a'un autre Prince , avec 
lequel il tjl en guerre , ou dont les intentions lui peuvent ehre fuspcctes, puis qu’on 
lesrcfufcmefme quelquefois à des amis ou à des indiScrents Le Roy France, il n'a voit 
pasfujct'd chre latisfaic de l’Empereur Chartes V , qui ne l’avoit pas bien traité depuis le 
combatdePavie; de forte qu’iln’avoit pas grande inclination i lui faire plaifir. Apres 
que Loûss, Roy de Hongrie , eut ché tue par les Turcs à la bataille de Mohcac.les Ehats 
de l’Empire , quiapprchcndoicntuncinvafion des infidellcs , & qui jugeoient que la 
prefence de l’Empereur feroit necclTairc en Allemagne, demandirtut au Roy de France eut 
paffeport peur les Député t , qu'ils bej vouloicnt enoojer. Le Roy, qui ne le pouvoir avec 
Jufhce, fans incivilité, réfutera des Princes , avec lesquels il n’aypit rien à demefler, 
& qui vouloit ncantmoins embaralfer l’Empereur , leur accorda unpalfeport ; mais en 
mcfmc temps il le kurrendirinutile , en le limitant à quatre mois,poür le voyage ii pouc 
le retour. Ufaloitdu temps aux Députés pour faire leur équipage, & ils n’ypouvoi- 
cnr pas aller en pofte : de forte qu’ils n’en voulurent pas avoir l’obligation au Roy , & fe 
-contentèrent de reprefenter à Charles Iancccffitédc fa prefence, par des lettres. 

LcPapeP/rlV, en faifant convier tous les Princes Chrchicns d’envoyer leurs De- 
putésau Concile de Ttente, voulut auflï faire cet honneur au Ct<v ou Grand Duc de 
Msfcoue. Il voulut faire pafleren ces quartiers-là featt Canoho, en qualité de Nonce; 
mais Sieuruond Augufle, Roy de Pologne, quoi que Prince trcs-Catholique, ne le 
lui voulait pas permettre. IlditàCiwoé/o, qu’ayant fait propofer Parfaire au Conlcildc 
Lituanie, il y aroit rencontré une oppoiition univcrfdle. Que les uns avaient allègue 
une raifon, Scies autres une autre ; mai- qu’ils choient tous demeures d’accord , que par 
* . Bo a un” 
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J i rois, qu’il n’y a que le feul Miniftrc du Roi Ferdinand te Catholique capable de faire 
un fi cruel outrage nu Droit des Cens , comme le Grand Capitaine fit à Cef.tr Borgue, q u 'il 
fitarrefler, nouobfiant le Saufcondit qu'il lui avoic donné,s’il n'avoit devant lui l’exem- 
ple de CW/rj, dernier Ducde Bourgogne. 

CèPrinccavoit concerte avec Lottn XI , Roy de France, la mort du ConntfhtHe 
deSi.Ptl, Si ces deux Princes s’eftoient promis, par un traité formel, que celui qui le 
pourroit faire prendre , le feroit mourir, ou lemettroit entre les mains de l’autre, afin 
qu’il en fift (a volonté. Depuis ce traité leDuc lui avoit envoyé un Saufconduit, fur Paf- 
feurance duquel le Conneftubte l’alla trouver aux Pais-bas ; mais il le fit arrefier devant 
qu ’d arrivai} d la Cour, & le fit mettre entre les mains de Uun , où il fçavoit, qu'il n’ya- 
voic point de quartier pour ce mi fcrablc. LeMondc n’eft pas moins mefehant aujour- 
d’huy qu’il l’eiloit en ce temps-là mais il y a peu de gens, qui le voulufiént élire (I impu- 
’dcmment.C’eft une témérité, & m dînes une el'pcce de facrilegc de porter fes penlces pro- 
fancsdansle&niftuairedcsfecrctsde Dieu, & neantmoins j’eftime pouvoir dire , ians 
pcclier contre lesloix du Chrillianifme 6c delà Charité, que les disgrâces continuelles, 
''qui n’abandonnerent point le Due de Bourse depuis ce temps-là, jufqutsice quel- 
les le fiflent périr par la perfidie du Cornu Je Qnmpoh.sjfo , çftoient une julle rétributi- 
on delà ficnne. C’eft rçnverfcr les principes de l'hor,rtcilcté& de la focieté civile , que 
demanqucràcequ’onafolcmneUcment promis pan eferit, & à la foi publique, que l'on 
y a fait intervenir- 

L'expédition des P-^am n'e ilan t pas d u fait de rArabafladcur.il feroft inutile de faire 
ici une digreflion , pour marquer la forme qu’il leur faut donner , Sc pour direcombicn 
ondoiccltre exad à exprimer les titres & les qualités de ceux, a quiksPaflcports doivent 
fervir. Il fuffit d’avoir inferé ici un projet , dont les Chancdcries peuvent faire un mo- 
dellc pour toutes les pccalîqns -.rnuuiis murdudii. 
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Es Cirilitçs &r les Ceremonies , qu’on fiait aux Ambatfadeurs, faifant une des pat- 
ries Icsplus effcnticllesdc l’Ambailàdc , je leur donnerai les trois ou quatre S*, 
liions (uivtmes ; où jé tafchctaidcrapportertoi.it ce qu’on pourra délirer de ce- ' 
lui, qui fc trouvant fans le fccoiirs nccefiairc de livres, & fans communication , ne peut 
rien produire qui ne foit tres-imparfait en toutes les parties. 

„ Ph.de Comminet dit, que, bien que les Amballadcurs viennent de lapart des Prit) ■ 
h" , , ccs , qui font ennemis , foit couverts ou déclares, ou quifont amis fuspcûs.on peut 
,, s'en defier; mais il ne faut pas laitier de les bien traiter & recevoir, d’envoyer an-de- 
,, vant d’eux, de lcslogcr, & de mettre auprès d’eux des gens (âges, qui les oblcrvcnt Sic. 
En fan 1^:7 ks Eftats tics Provinces Unies envoyèrent en Pologne Rnl> v.wden Honnrt , 
Confeiüerau Grand Confci! de Hollande & de Zeélande, André fhiks'y Bourgucmai- 
Ilrc de la vilIed'Amftcrdam , Si Simon de Btaumon; , Pcnfionaire delà ville de Middcl- 
bourg, comme Médiateurs entre les deux Rois de Pologne & de Suède. Le Roy Cu- 
fuve Ado'fe leurfit toutes les civilités qu’ils pouvoient prétendre ; mais en Pologne on 
ncleurcn fit point du tout. Lors qu’ils arrivèrent àWarfovic pcrfonvie ne vint au-de- 
vant d’eux , & apres qu’ils furent defeendm dans la maifon qu’ils .^Voient fait loin. r, on * 
L’ - ~ .«. yf, iel. I) b a va. 
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ne leur fit compliment que de la part du Marcfchal duRoiaume, qui i ce qu’on difoit, 
leur feroit fçavoir l’heure de leur audience. Trois jours apres * on leur apporta qaelques 
raffraflehiflements de viande , de volaille, de vin & de bière, de la part du Rov , qui 
ne leur fit pas faire la moindre civilicc. Le gentilhomme qui les vit de la part du Mi- 
: refehal , leur dit entre autres choies , qu’en Pologne on n’eftoit pas accouftumc à faire 
entrée aux Ambafladeurs. Il ne difoit pas la vérité ; veu qu’on a pluficurs exemples 
d’entrées-lblemnelles Sc très- magnifiques , que l’on y a faites, non feulement au Comu 
de Scafgaii , Ambafladeur de l’Empereur , A: à Naflekjn , Ambatfadeur du Czar de 
Mofcovic , mais auffi aux Minières de Brandebourg & de Courlande , lors que l’E- 
ledcur & le Duc cftoient encore Valfaux de la Couronne de Pologne. Le 10 d’Oétobre 
16-0 M r jf rtm dt Wtt , Ambafladeur des mcfmcs Provinces Unies, fit fon entrée i 
Waribvic, &on lui fît civilité. Le Référendaire du Roiaume fut au-devant de lui avec 
le caroflc du Roy , fuivi de plufieurs autres carolfes. Le Miniftrd de Brandebourg fut 
rcceu par un des Officiers Generaux , & par le Référendaire de Lituanie, qui furent au- 
devant d’eux avec quantité de carofles. Ils vouloicnt qu’on envoyai! des Palatins, ou du 
moins des Cha Atteins àu-Jcvant d'cuxjmais c’eft ce qu’on ne voulut pas faire. Les Envo- 
yés de Courlande furent reccus par Pr.<fmouiky , Secrétaire de la Couronne, dans le ca- 
roflc du Roy. 

Les Civilités qu’on fait anx~Ambafladcurs d leur réception St à leur entrée, font'reglécs 
en prefque toutes les Cours ; mais il n’y a pas fort long-temps qu’elles le lonr. A ufli n’y a- 
t-il pas long- tcmps.q ne l’ony a des Officiers exprès, qui les puillcntrcclcrjou qui puiljcnr 
faire exécuter les reglements que Içs Princes font pour cela. LaCourdt Rome , qui n'ell 
compoféc que de ceremonies, a un Maiflrc des Ceremonies depuis plufieurs ficelés. Ce 
n'cftque depuis l’an i yJij qu’il y a un grand \Ui.yt du C trtmomu en France.encorene fe 
mcle-t-il point du fait des Ambafladeurs, non plusque /» M -uffre ht Ceremontts , fi cen’cft 
en fabfcnce dés Iniroduflturs , ou dans quelque Ceremonie fort folemnellc & extraordi- 
naire , oùil y concourt avec eux. Les Introducteurs des Ambafladeurs de des Princes c- 
ftrangers, en titre d’office , font encore plus modernes. A l’entrée- que la Reine 
luth dduflnchc, femme de Cbarln IX, fit à Paris.aprcs fon couronnement le a 9 de Mars 
1571 , où on remarque le Nonce & les Ambafladeurs d’Efpagne , d’Efcolfe Se de Vcnifc, 
le Sieur Ht tri», t Go» Jr> -Commit » Ut recciotr , marchoit immédiatement devant eux, 
.Se ils cftoient conduits , fçavoir le Nonce par ï'dbetde f'cndlr.-e: l’Ambailadeurd'Efpa- 
gnepar M. a E/pmiy : celui d’F.fcoflé parle Cwi« de Ch.utne, & celuy xle Vcrufe par 
-> M. dt Mttlunt , Chevalier de l’ordre du Roy. A l’entrée que lamefmc Reine fiti 
Mczierés lci6 de.Novembre if 7o,les mcfmcsAmbaflâdcurs furent conduitsSeaccompa- 
gnés par quatre des plus anciens Confcilicrs d’Eftat i fçavoir par M". dt.Moryillen , 
de Tavjnet, ie L»n(*t & de Ltmoat t , fans qu’il y fuit parlé d (mrodudeur. Dans tou- 
te l’Ambaflade de WMlmgam i! n’cft point parle d /nr*d*flt*r. Lors que lui Se A 'or- 
ra, fon prcdeccflcur, allèrent il’aüdience lcrf de Janvier 1^71 . pcrfônncnclcs condui- 
fir.En arrivant au Chaflcau de Madrid, ils y rencontrèrent M. de Ltmfji , qui lesch- 
tretint.Se leur fit compagnie à leur difner. Après le repasun autre Seigneur les vint en- 
tretenir, & après cela Hurimt Gcndy les avertit que le Roy eftoitpreft de leur donner 
. audience & les fit entrer dans une chambre, onleRoy parut bientoft après. L»nf»c les 
conduifiti l’audience de la Reine Mcre- 

Aujourd'hui il y a en France deux hvro'Hdeurs , qui fervent par femeftre, & ont 
-pour aide, ou pour Lieutenant un Officier qui cft perpétuel, Stqui fait fa charge i 
:toutcs les civilités qu’on fait aux Arabauadeurs , à quelque occalion que ce fbit. F y 
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a au AT un lntrodxn. Hr en E/pagne : mais en la plufpart des autres Cours il n’y en a 
point, & cette charge fc trouve confondue avec celle du M uftri Jet Çtrtmomts . comme 
en celles de Stocolm,àCoppcnhaguen , àTurin &c. C'eft le Oiaoux Bach, ou le Capi- 
taine des Cb mhx, qui en fait la fonftion à ConllautinopIe,& la Mofcoviea fes Pn/tova 
comme la Pcrfc les Ajcbrmandais , qui ne font pourtant que des commis pour la Iculc a- 
, ôion, à laquelle le Souverain les deftine. 11 n'y a ni Méflre du Çtremomes ni /mro. 
dufliurà Vienne, en Pologne, en Portugal, ni mefmci Venife, & neantmoins il n’y a 
point d’Eftat, où les ceremonies loyent mieux réglées qu’en cette République. Dans ks 
Provinces Unies il n’y en a point non plus, quoi qu’ils’cn faille beaucoup, que les civi- 
lités y foycncauÛi bien réglées qu'à Venifc,ou dans les autres CoursderÉutope 

Je dis que ce n’cft que depuis quelque temps que ces civilités font reglees ; c’eft pour- 
quoi on n’en trouve rien de marque dans l’iùftoirc de France. Ce n’cft que depuis le ré- 
gné du Roy défunt , que les AmbalTadcurs, qui arrivent en Angleterre, ne font plus re- 
ceus ni défrayés à leur débarquement. On n'en fait pas trop en Efpagne prefentement, 
fie c’eft Ü où l’on en faifoit le plus autrefois. Au moisde May 1*24 Aiflmfe U Magnani- 
me Roy d’Aragon, envoya a /m» Roy de Caftille, C .Ircb.veftyue de Tanagon (S Btren- 
ftr B.trdaxi, juftice d’Aragon. Ces Ambalfadcurs cftant arrivés à S«. Clcment, à une 
journée de Villareal, où la Courcftoit, en firent avertir le Roy parleurs Efcuy ers. 
Dom Alvaro de Lune , qui gouvemoit en ce temps-là le Roy de Caftille, leur envoya 
dire, qu’ils pouvoient demeurer an lieu, où ils eftoient jufqucs àcc qu’on lcurfiftfça- 
voir, où le Roy, qui alloit partir de Villareal , leur pourrait donner audience. Ils y 
demeurèrent environ quinze jours, & allèrent de là trouver le RoyàOcagne. 

Ih f mr tnt receui bon de U ville par le Conue ftab'.t , par l’Amiraut par [AdeUntado de 
Caftille , (S par Garci Alvaret. , Seigneur u'Oropefa, qui efltttnt accompagnés de plu- 
fieun autret grands Seigneurs. En l’an 1453 le mcGne Roy d’Aragon envoya au Roy 
de Caftille Férrter delà Nupa, Juftice d’Aragon, qui ellani arrivé à une desny lieue de 
Tir de flilas , où la Cour eft oit , yfutrectu par Dam Diego Huuadto de Mendofe , Prieur de 
Si. Jean : péri' AdeLuttado Parafan de Si ber, 1 , par leijîls du -Maiftre de l'ordre a'Alcan- 
tora, Ci par toui les autres Seigneurs , que cette ceremonie avili fan rendre auprès du Rof, 
à la referve de Ruy Osas , (on Maiftre efbofll, qui (0 tint aupr/i de la personne. Henry 
Roy de Caftille, envoya en l’an 1456 Ltfets Gtnçales ef Agença, Doyen de Cardoiie : 

Si Henry de Figueredo, les Ambaffadeurs Extraordinaires, au mcfmc A/fonfl, Roy 
d’ Aragon & de Naples. Ces Mejfùurs eflakt arrivés à Averfe , Alfanfe les envoya re- 
cevoir p. v Marin de Mar (an , Prince de RtjJ.oio & Duc de Sejfctpar Félix Vrfln , Prmco 
de Saler ne: Dim langue de Guevarra, Grand Senefcbal: Dom Diego Davalot, Grand Chambel- 
lan, (ft par plu fteurs autres grands Seigneurs de la Coût, avec les Rois ét Armes, veflus de leurs cot- 
tes de ceremonies. Lors qu’il les rcceut dans le Cliafteau neuf de Naples, ilfe trouva ac- 
compagné du Dm de CaLbre , fon fils naturel, qui luifucccda depuis au Roiaumc de 
Naples, de Dom Arnauld Roger de P allas , Patriarche (P Alexandrie , &de tous les Am- 
bafladeurs des Princes eftrangers V EmpcreurM iximihan I, alla lui-mefme jufques à 
une lieiie de la ville de Bruges , au-dcvantdu Cardinal de Tire , Ambaffadcur de Henry 
VIH, Roy d’Angleterre. 

La France mcfmc n’y a pas toujours efté fi refcrvéequ’ellc l’elV depuis quelques an- - 
nées. Le Roy H,nry\\, ayant fccu que le Duca’Albe, qui venoit avec procuration • 
de Philippe II, pourepoufer Madame £uf*beih fa fille, approchoit de Paris, envoya 
au-devant delai le Prince de Corné, lei Cardin ux de Lorraine (S de Gui(e, le Duc do 
%trrasne , IcDuo do Ntmouri, blri.de Gnijt Ci u Aumale, U Duc de Bouillon , M on/iturde * 
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Ne ver s , le Prince de F entre , (S plujiturt ouïr et Seigneurs qui entrent une perte-dè 
cent e niquante perdes, Jaui leier outrer dtmrftiejHtr. Cette entrée ic Ht au mois de Juin l 
155-9, & on n’y parle point d’introduneten , non plus qu'à la réception qu’on fitenfan 
1564 au Lord HuJjen , Ambafladcur Extraordinaire d’Angleterre : au-devant du- 
que le Roy envoya le Ducde Nevert: M. de Boijf , Grand Efenjtr-.le Comte ele Chant}, 

(S p refieterr outrer Seigneurr (S Ctnttlthemrxtr, A l’entrée delà Reine ElitabeJb eTAufirt. 
ehe, dont je viens de parler, clic eftoit accompagnée dcl' EteflcurdeTrever, de f£ve f 
que de Slraibcuro , du Aiarquu de Bade CS du Centre de TLol/crn , Ambailadcurs de l’Em- 
pereur Maximtluti II, Pcre de la Reine- On n’envoya point au-devant d’eux, parceqne 
tous les Princes furent au-devant de la Reine: mais en marchant vers la ville , les Üua "î 
d'Anjou & d’Alantm, frères du Roy, prirent \'Ele(ltttr au milieu d’eux. L'Avenue 
marcha entre les Ducr de Lorraine & de Mentp enfer : 1 c Marqua au milieu du Prince 
Daufm & de Mor.ftenr d' Aumale, & le Comte entre 1 c Pue de (Juif & le Alarefdal de 
Monimyrartcy. En l’an 1 598 non feulement pluücurs Princes & Seigneurs , mais auffi 
les Ojjhien rte t'Hcficlde n ville de Part), furent au-devant des Ambaflàdeurs d’Efpagne, 
qui venoient voir jurer Tobicrvation du traitte de Vcrvins. On leur ht civilité, & on 
les défraya dés qu’ils entrèrent dans le Roiaume , jufques au jour que le Roy Hoir] . 
ht le ferment pour l’execution dn traire. Apres cela le traitement ce lia a l'égard du 
Duc ti'.lrjcioi , de [‘Admirant a Aragon , du Corne tPAremberg , & de Dem T-.ektt ‘ 
de Fel.uijue ; parce que demeurant comme oftages, jufques à b reftitutiun des places 
de Picardie & de Bretagne nommies dans le traite , leur qualité d’Ambailadeur ceiia. 

Le Roy les renvoya fur lcurparolc. Le Chante bit de Chuter nj dit en fc s mémoires, que ,1 
le Roy en ufaainfi par le confcil deM de P’illeroy, qui vouloir re- onnoiftre par U 1 
les obligations qu’ilavoit au Roy d’Efpagne : & que depuis ce temps-la on acontinuc 
de traiter ainfi les Ambailadcurs :ce qui a fort incommode les Finances. Cela n’efl 
pas fort obligeant pour Villcroy, &jencfçais, ften cette rencontre on ne dok point 
douter de la linccntc de XJhtnerny 5 veuquclc Cérémonial de France dit pofitivement 
que 1 on ne commença à défrayer ccs Ambafladcurs , que du jour qu ils arrivèrent à • 
Paris. Enfin • 61 z lé Duc de Mayenne fut envoyé en Efpagne, fit le bue de Pafran» 
vint en France pour le double mariage, qui fc fnqüclqucs années après. Le Duc.ie Pa- 
flrana ne fut pas feulement rcccu avec de grandes civiUtcs.cn approchant de Paris , mais 
on luy.fit des honneurs extraordinaires des qu’il entra dans le Roiaume. Il arriva a Ba- 
yonru je 19 de juillet li tard, qu’ilfut obligé de faire fon entrée aux (lambeaux. Quatre des 
principaux habitants de la ville avaient elle au-devant de luijuiqucsàS'.' /eau . ? Lue. i 
Il y fut rcccu en ceremonies , & régalé avec toute fa fuite, qui eftoit de plus de trois cens ' 
perlbnncs, & d’nn très-grand embaras de chcvaux.dc mulet s & de bagage. Toutes les 
- villes de (JvjtnnriS de P eu ou fuivirent cet exemple ,-.]u[epnta Otltam , où le Afarcithal de 
la Cha/lrr , Gouverneur de la ville, fut au-devant de lui, avec une troupe dedeux cens . <. 
gentilshommes. -Le Af-irqunde Cauiret, Gouverneur de l’Ifie de France, avoir or- : 
dre de l’aller recevoir a Efamut ■ mais l’Ambafbdcur fâifoit de fi grandes jouroéesqu’O dfi 
le rencontra à Lmar , d’ou illeconduifit eu Bourg la Reine, & le quitta là , potir entai- \ 
rc rapport au Roy. Le lendemain le /.*»<> .-, principal Miniftrc de la Reine, " 

fallu complimenter de 1 a part du Roy Lenfttm de Neven (J de Pmij , accompli ee 
el: quatre ou erntj ce<-i Su tuun Çf arnuuhonmcr , le rencontrèrent hors des fauxbourgs 
S», faqurs, fur des chevaux de porte L’Ambadadeurür les deux Ducss’cftant joints, mi- 
rent pied à terre en marne temps, St apres les coniplmicns, f Arnbalfadeur fe fèrvit du che- 
val que ht Roy lui avoit envoyé. A ont ni Introducteur des Amballadeurs , ayantAit 
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marcher les Seigneurs Efpagnols & François , méfiés cnfemble , femit feu! immcdia- 
U’u- nt devant rAmbalfadeurordim.it: d’Upagne, qui avoitl Ta gauche le Due de i‘ nty % 
6c ciloit fuivy du One ut P.i/fraaa , conduit parle >>" dt Ouvert. On le logea à l’hollél 
de S. Paul, ou ’t.ft Belle ard, ferai j tiuif r le fut voir de la part du Roy, & lui 
témoigner combien (à venue lui dloit agréable. 

Del autre colle le />«< »r Maw.nt n eut pas li toit paife la rivière de B.d.i/Ji. qu’il ren- 
contra l 'tltu’de de la ville S'. Se haïtien , qui en cil dogue de trois lieues, affilie du Pro- 
cureur du Roy, qui luiapportoit le PaiVcport de rinquilîùon,p6urlui & pour ceux de (â 
fuite. Les Officiers de la garnifon de le Mugiftrat le reccurentà un quart de lieue de la vil- 
le, où on lui fit entrée : on lui donna le divcrtillement du coraoat des taureau*, on fit 
desfeux de joyc en touteslcs villesdcfonpallage. Il rencontrai Ciiioru quelques Offi- 
ciers delà Mailbn du Roy, que l’on avoir envoyés au-devant de lui, p >ur faciliter Ton 
voyage Se la commodité des vivres. A i.trm tlhit magnifiquement traite de la part do 
Due du lieu. M. >e Faacelai , Amballadcur ordinaire de France , vint au-devant de lui 
juiquesi .irunda dtl tirette , & la fièvre ayant obligéle Duc is’arrefter quelques jours i 
Terra ue «a, le Roy y envoya fes Médecins & fes Apothicaires. Filant au thu/lran 
il ei meda , «ù il fit quelque (cjour, tant pour fc refaire de fa maladie, qucpourlc pré- 
parer pour l’entrée, deux Laquais du Comie de Montfertu* citant entr». s dans un champ 
labouré, l'blpagnol, i qui il appartenoit, chargea d un coup de ballon l'un des Laquais, 
qui le tua fur le lieu. Ce meurtre faillit d faire foûlever tous les villages voifins, jufquesi 
ce qu’un MuA le de Madrid, qui en informa,trouva que l’Lfpagnol avoir cité tue par deux 
Laquais frïnçois qui s’clloicnt fauves. Le üutde Mayenne voulut qu’on courult apréj 
eux ; mais i ’ si «lue dit, que le Roy lui avoit bien exprertement défendu de procéder con- 
tre les François. Pendanrqu’il efloit à Almtda , le Roy lui envoya le Maujutt tlE/U, pour 
lui faire compagnie, & pour le fervir jufques au jour de fon entrée. F HeTc fit le i r de Jgil- 
kt, t>i l\fe, r montre an ru dr Madrid parle One a Atbt , que le Roy avoir envoyé au- 
devant dé lui aveela plufpart des Grands de la Cour, & quantité de NobldTc.Ccs deux 
Seigneurs en fe rencontrant le falutirent,& le Due d Ame fit fon compliment fans defeen- 
dre de cheval. Apres cela s’eftant mis à la gauche de l’ Amballadcur , & faifant mar- 
cher devant eux tous les Seigneurs de l'une de de l'autre nation.il le conduifitau palaisde 
Spinola , qui avoit elle meublé pour fon logement. De tous les Seigneurs Efpagnots il 
n'ycutquelc OncdAll * , luimilt pied à terre dans la Cour, & qui accompagnait 
l' Amballadcur jufques dans fon appartement. Cela fait, il remonta achevai, & congé- 
dia tout le cortège. Le Boj jit dé fer f<> a h f*(Lct d futur d-iui le i m/ti'ont oit lei Fi.nccii 
tfîottm lofâ , t-onr qnrltjn tnme tjtet ttfrt n . Les deux jours fuivants furent employés i 
recevoir les vifites du Nonce & des autres Miniltrcscltrangcrs, comme auffi celles des 
Se gneurs de la Cour , & entre autres celle de l ’ Archevtjcytt Cardinal de Tehde , qui ne 
fait cet honneur qu'au Roy. 

Ces occafions extraordinaires ne font point de réglé, particulièrement en Efpagnr, 
où on ne change pas facilement les anciennes coultumcs, qui y font cfiabliex depuis le 
règne de Ch.rr'n v. Le M.irqan de Rambeàitltt ayant cité nommeàrArobaflade Extra- 
ordinaire d’fc fpagne , vers la fin de l’an 1 6 i >5, il fe rencontra une alfés grande difficulté 
fur Ja manicrcdc fa réception. Le Corme de (Undem.ir , en revenant de fon Amballade 
d’Angleterre, avoit paife par la France, & ayant des Ititrndc Créant pour le Roy, on 
l’avoit confidcré comme Amballadcur Extraordinaire, & on l’avoit fait recevoir par 
lin Marcfchal de France. C’elt pourquoi on pretendoit que le Manjun de Ranlrcwlltt 
devoir .suffi dire rcccu par un Grand o’Efpagnc , ou du moins par un Seigneur d’une 
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qualité approchante. Dm Furgit, qui efloit AmbalTadcur ordinaire à Madrid » fît de 
grandes inftances pour cela; mais le Confeils’oppofa à cette prétention , & ne voulut 
point qu’on changeait, ou qu’on altérait l’ancien ulage. lldifoit, ju’on *von écceuftnmt 
deferre recevait le Nonce & Itt Arnbejjttdtun de C £ rttptrekr iS Ju Rejde FrjttctpAi un AtJuBft 
eP Hoflel du Rot, & que l'on continucroit d’en ufer de cette manière. Et de fait, le Mar- 
quis de Fermiffitn , un des Maiilrcs d’Hoftel du Roy d’Efpagne, reccut PAmbafladcur 
i fon entrée , & le conduifirà fa première audience. La civilité quon avoir de faire au 
Comte de ( hndtmea en France pouvoir bien convier , mais elle ne poilvoit pas obliger 
les Eipagnols à fuivre cet exemple. 

Or comme une Cour ne change pas volontiers là couftume , ainfi l’ Ambaflàdeur ne 
doit point fouffrir , qu’au préjudice de la dignité de fon Prince, & des Miniitrcscjni peu- 
vent fucccdcr à fon emploi, on altéré quoi qucccfoir aux honneurs qu’on a faits a fes 
Predccclfeurs. Argtn/on, Maiitrcdcs rcquefles, & AmbalTadcur de Francc,en arrivant à 
Vcnife eut une rencontre, où fon adreflele rira d’unpiege, qu’on lui avoir tendu au 
commencement de fon Anibaflàdc. Les Vénitiens , cfpcrant pouvoir prendre avantage 
fur lui , & apres fon exemple fur tous les autres Ambaffadeurs dé France, lui firent une 
proportion véritablement Vénitienne. Lapluye, la grefle, & tout ce qui pouvoit 
rendre le temps extrêmement mauvais , troubloicnt les préparations qu'on avoir fairts 
pour fon entrée ; c'eft pourquoi le Sénat lui fit dire, que s’il le ttouvoit bon, on ne lui 
donnerait pas la peine d'aller jufques au Couvent du S'. Eiprit , qui efti trois milles de 
la ville de Venifc, & qu’on l’irait prendre dans l’Abbaye S. George. Mais Jfygenfeh ré- 
pondit , qu’il ne lui leroit jamais reproché , qu’il aurait fait préjudice aux droits & aux 
honneurs de rAmbaifadc. Puis qu’on eftoit allé au-devant de les Prcdcceifcurs jufques i 
l’Abbaye du Sr. ÇJprit, ileiloit preft d’aller jusqucsàChiozza, fi le Sénat le vouloir 
bitn foire recevoir là , fans que la pluye ni la grefle l’en empcfchaiïcnt II cil vrai , que 
fà faute n’auroir pas fait exemple pour fes Su.ceilçurs, & Aretnjon pouvoir prendre» 
afte, que ce changement ne pourroit préjudicier aux Droits du Roy & de fes Miniflres ; 
mais le plus feurefl de ne fouffrir point de nouveauté. Je dirai tantoil comment ia 
République de Venifc fait recevoir les Ambaifadetirè. 

En France, l’Ambalfadeur , en arrivant en fait avertir celui des Secrétaires d’Eflat 
qui a le departement des affoircs cftrangercs,&: qui en ayant foitpart au "Roy, en prend les 
«rdres, pour les donnerârintroJuétcur, quieft de femcflrc , & celui-ci fait concerter le 
jour & les ceremonies de la réception avec f Ambafladeur. Elle fc foît ordinairement à 
Sr, Denis , à Ptquepucc , à Rully , à la Maifon rouge , ou dans quelque attrre lieu pro- 
che de Paris , au de la M aifon Royale , où h: Roy fait fon fejour. On raie entre le Cha- 
fteati de Vincennes & là Porte St Antoine , qui cft la plus belle avcnüe de la ville , le def- 
fçin d’un arc de triomphe, qui fervira à cette ceremonie , & qui marquera aux e Oran- 
gers , que ce que le Roy d’aujourd’hui entreprend & exécute, cft iàns comparaifon plus 
grand que ccqn’on voit de refte de P ancienne Rome dans fes mines , & ce qu'on lit des 
aérions de les Héros dansfon hiftoire. Ce font quelquefois tics Princes, quelquefois des 
Ducs & Pairs, & quelquefois auili des Marcfchaux de Fraticc, que i’on employé à aller 
recevoir les Ambaflàdcurs ; mais avec certe'diflinôion , qoe les Princes ne font jamais 
cette fdnflion qu’à l’égard des Nonces, ou des AmbalVadeurs des Telles Couronnées. 
Encore le font-ils fort rarement. En l'an 1654 V Comte eSjilut , Prince , & le Comte de 

l'un des Introduéteurs, allèrent prendre M. Bàfcgwii , ËVtfqcc d’Afcoli, 
Nonce du Pape , au village de Vanucs ; & le conduifîrm à ion logis. Le lendemain le 
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Roy Tcnvoya vifiter par M. .U Smtvrt', premier gentilhomme de û Chambre, & la Rei- 
ne par fon premier Maiflrc d’Hoftal. 

Au mois de Novembre de la racfmc année le mcfinc («mie a Almt, Sc Bautru , In- 
troducteur , furent au-devant de 'Jnlei Mazmtn , Nouer Extraordinaire d m Pape , à Pique- 
puce. Le Nonce ordinaire , Je Comte a'Alau , l'Introducteur , les Artbeveiquei dt 
Totri Si d'Arles Si 1 ‘ Evifyue de Bologne entrèrent dans le carolfe du Roy avec lui. I.c 
lendemain M. de Liancourt , undes premiers gentilshommes de la Chambre , le compli- 
menta de la part du Roy. & le Cornu a'Ortml au nom de la Reine. Il ne fut point 
loge. Aumois d’Avril 163e les mefmes Comtes * A on & de Brulon, furent au-devant du 
Çijtticiker Oseniitm , Légat Plénipotentiaire de Suède en Allemagne, jufques àdeux 
licites de Compïègne , où la Cour cftoit alors, Sc le conduifirent dans une mailon meu- 
blée des plus beaux meubles du Roy , où il fut traire pendant tout le fejour qu’il y ht. 
"Environ un mois auparavant Monlitur Grottui , Amballàdeur ordinaire de Suède, citant 
arrive, le Af-vtfchàl a E/lrte üc le Comte de Ht moi l'allèrent prendre dans les carofles 
du Roy & de la Reine , à St. Denis , Sc le conduifirent à (on logis. Ce fut prelque au 
me fine temps que le Vicomte à t Scudomor, Ambafladeur ordinaire d’Angleterre, ar- 
riva en France : & daucant que le Roy alloit taire un voyage , où les Ambafladcurs ne le 
dévoient point fuivre, il prit Ton audience du Roy devant que de taire fon entrée Le 
Roy cfloir à Monceaux , Sc l’ Ambafladeur citant à Meaux , le Duc de Cbtvreufe , Sc Ber - 
l’je introducteur . l'allèrent prendre , Si le conduifirent à l’audience. Apres cela il vou- 
lut encore taire fon entrée : c’cd pourquoi le Marejcbalde St. Lut Sc Berli'e le furentpren- 
dre à S. Denis, & le conduifirent à fon logis. On ce fit pas plus d’honneur l’année (Vivan- 
te au Comte Me Leueflre , Ambafladeur Extraordinaire d’Angleterre, que le Afartftbal 
de Chainlkn Si le Comte de Brulon allèrent quérir à St. Denis , & le conduifirent à 
l’hoftal des Ambafladcurs Extraordinaires , où il fut traite par prêtant, Sc vifîté de la 
part du Roy par M. de Souvré. En la mefme année le me (me AJurefcbal de Cbafldlon & 
Erlfe allèrent prendre Zavkib. Ambafladeur Extraordinaire de Pologne, à St. Denis, 
& ta conduilîrcnt à l’hoftel de St.Chaumonr.mcublé des meubles du Roy, où il fut trai- 
té parles Officiers de la Cour julqucs Ata première audience. Celé ainiî qu’on en ufe 
ordinairement à 1 egarddes Ambafladcurs . mais ceux des Telles Couronnées font con- 
duits à l’audience par un Prince. Au mois d’Oétobre i 6 j+ 1 c Afarefckalde Cba/!iil»n, 8 c 
BtrUfe , avec les carofles du Roy & delà Reine, furent A St. Denis , au-devant eCAlojfio 
Commun, qui venoit fucccdcr à Sornm.o en l’Ambafladc de Vcmfc . Sc le conduifirent 
à fon logis , derrière les Minimes. En Janvier^6;8 le me/me Mare [chat & le Comte de 
JirH.'on furent , avec les Carofles du Roy Sc de la Reine , prendre Ange Ccmmo , Am- 
bafl'adeur de Vende , à la Chapelle. On tait le mefme honneur aire Ambafladcurs des 
Provinces Unies , tant ordinaires qu’Extraordinaires: avec cette dirtêrcncc pourtant, 
que ceux-ci , c’eft à dire les Extraordinaires, font traités julejues aujour de leur audien- 
ce, & les autres non. Au mois de Juin 16^4 le MarefchA de Cnajfrllon Si le Comte dt 
Brulon allèrent, avec les Carofles du Roy & de laReinc.à St.Qenis.au- devant des Sieurs 
Pau Sc Knuit, Ambafladcurs Extraordinaires des Elta’s, & les conduifirent a i'hoftcl des 
Extraordinaires, où ils furent traites par prefent. Quelques annés après, cnl’an 11S37 
Guillaume de LneeC Ofltriic , Ambafladeur ordinaire des mefmes Eftats, fut rcccu par le 
JMartfo bal de U Force à St Denis: & on en a ufc de la mefme manière , non feulement à lc- 
gard desTdtasCouronnées.&decesdcux puiflantcsRcpubliqucs, mais auflî envers les 
Ambafladcurs des Princes dlcalie,dc Savoye.dc Florence & de Mantouc. En l’an 1638 
aumois de Février, le Mareftbal do la Force Sc le Comte dt Brulon allèrent au-devant 
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du S,, slguelli , Eve r qne de Ca'al, efmbaffiadrur F.xiruorJm.iire de Munieue, à Piqucpucc, 
& !c menèrent à ion logis > mais il ne fut ni loge ni traité par le Roy. Le Duc de Savo- 
yepretend quelque chofe de plus que les autres Princes d'Italie, depuis qu’il a pris la 
qualité de Roy de Chypre. J’en parle ailleurs; Se pour ce qui cil du Grand- Luc Je 7 a] une, 
ils’dlli bien cflabli depuis les deux Mariagesque lient) II & Ihnr IV ont faits clans 
cette mailon, & les grandes alliances quelle a faites ailleurs , qu’il a de lji peine à céder 1 
la Savoyc, & fes Ambaifadeurs font rcceus par des Marefthaux de France, comme ceux 
des premières Puillances de l’Europe. En l’an 164$, M. Cer//cftant venu en France faire 
compliment fur la mort du Roy Leu» XI II, le AiarejckJ de flajjbmpitre le fut recevoir 
âPiqucpucc, & le Adore final de Grammori le conduilit à l'audience. 

On fait les mefmcs honneurs à ceux du Grand Mai lire de Malthe dont on a un exem- 
ple au Baetf) Je F crbtn , Grand-Croix, que le Alarefchal de U Force & le S-. de Btrltîe 
allèrent le 50 de Janvier 1659 recevoir à Piqucpucc, avec les caroflcs du Roy & de la* 
Reine, &arcc un corrige de plus de foixante autres caroflcs à fix chevaux, biatqud 
fuft fcejei if Offiucr ~u Rej, Lieutenant General de fes galères. On en ufe avec quelque 
dilHnétion à l’egard des Mini/irei de U République de G cnn a. Au mois de Novembre 
i 6 ty, ItSteMr&euU, leur Ambaifadeur Extraordinaire, fut reccu à Piqucpucc , nonpar 
un Marcfchal de France, ou par quelque autre Officier de la Couronne, mais par M. 
de Nojiitei qui en revenant de fon Ambatlade de Rome , avoir reccu de grandes civilités 
âGennes. Audi le Roy l’envoya vifiter le lendemain, non par un des Premiers gen- 
tilshommes de fa Chambre , mais par le MerqHu.de Founlles, Grand Marcfchal des Lo- 
gis. Il ne fut ni logé ni défraye. Les AmbalTadcurs, que tous les Cemirn envoyent 
en France, àl’occafion du renouvellement de leur alliance , font rcceus à l'cntrcc du 
Roiaume , on leur fait des honneurs Se des civilités àtoutes les villes deleur partage , 3 < 
lors qu’ils arrivent d Paris, on leur 01 fait plus qu’aux AmbalTadcurs des Telles Couron- 
nées. M ais, lors q ue quelques Cantom particuliers y envoyent, on ne leur fait pas pi us 
d’honneur, que l’on en fait aux Miniltresdu fécond Ordre. On ne leur fait point de ré- 
ception du tout , & il n’y a que l'introdufleur avec M. de Fillcquier qui les accompagne 
d l’audience. Au mois de Mars 1634, Redmg & Zurlauben, Ambaifadeurs des Camone 
Surfa Cmhebtpees, arrivèrent en France ; mais on ne leur fit point d’autre honneur , (mon 
qu’on leur envoya les carolTes du Roy , pour les conduire d l’audience. Au mois de Dé- 
cembre de la mcfme année les Ambaifadeurs des trois Canton! Proitjlanti, Zurich, Ber- 
ne Se Sch.ifhou.'e , furent traités de lamefmc façon. Je remarque ailleurs qu’en ce temps 
là on faifoitles mefmcs honneurs aux Gentilshommes Envoyés. 

Quelque honneur qu’on fàlTc aux Ambaifadeurs des Cnmom, on les dillingue pour- 
tant d’avec ceux des Telles Couronnées & des antres Souverains. On ne les fait 
recevoir ni par un Introdudeur, ni par un Prince, ou par un MarefchaldeFrancc Le 
Marcfchal À'ZwKem va au devant d'eux , noncommc Officier de la Couronne, mais 
comme Gouverneur de la ville de Paris, & le Prcvoll des marchands avec les Efclievins 
les reçoivent à cinquante pas de la porte; pour faire voir, que c’cll la ville qui leur 
fait faire civilités non IcRoy. fleuri lli, qui fe plaifoit fort aux ceremonies , fucleprc- 
mier.qui le 18 de Novembre 1 ySi.envoyalc Prcvoll des marchands Aies Efclievins au- 
devant des Députes des Canton 1, & qui les fit conduire droit à l’Hollcl de ville, où on leur 
envoyoit tous les jours des prefents départes, d’hipocras & de flambcauxEncc temps- 
là-on ne leur donna que la qualité de Dcpuiéi, Si pour dire la vérité , ouïes traite enco- 
re aujourd’hui comme tels. Pour le vc-rifier, je metrai ici un extrait de ce qui fc parti 
s i’Ambaffade , qu’ilsenvoycrcntcn France cnl’an » 1 & 5 de Novembre ils arri- 
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rcrent àCharenton, où on leur avoir marqué leurs logi$.Le 4 le Marefchal d 'Aumont Sa 
B tfytit , Introducteurs des Amballadeurs, les vifiterent delà part du Roy. Le 5 le CW- 
t rlicr leur envoya taire civilité , & le Grand Prtvtfr y fut mettre le taux fur les vi- 
vres; parce que les habitans les furvendoienr. Le; les Ambaifadeurs firent entendre, 
qu’ils pre tendaient fc couvrir en parlant au Roy»qu’on les traitai! d’ExcClkncc, & qu’on 
leur cédait la place d'honneur aux vifites qu’ils feroient cher, les Princes 3 c chez les Mi- 
niltres ; maison ne leur voulut rien accorder de tout cela. Le 9 le Roy leur fit donner 
àdilncra Vinccnnes, ou la B irdt , qui avoit fait le traite , & Servir* , Confcillerd’ii- 
ilat, leur firent compagnie, montèrent i cheval avec eux au lortir du difncr, Se Icscon- 
duiiirent jusques à l’entrée du Fauxbourg Si. Antoine, où ils rencontrèrent le Marefchal 
d-’ Aumône Se M. foi/in , Prévoit des matchands, qui prirene le premier Ambaffa- 
deur entre eux deux , comme M. à'Humma & le premier Efehevin pritent le deuxiè- 
me , & ainfi en fuite , un Seigneur Se un Officier de l’Holtcl de ville les autres. On les 
conduifit en cette manière â la mcS'. Martin, où on leur avoir marque des logis. Le .0 
le Prévoit des marchands 3 e les Efehevins les firent complimenter, 3 e leur cnvoyerofct 
le prêtent de vin , d'hipocras, de pattes & de jambons. Le mefmc jour M. le chance- 
lier les envoya prieràdifnerpouric lendemain, 3 e bien que les Amballadeurs n’euf- 
fent pas encore veu le Roy,ilsne laiiferent pas d’envoyer quatre députés de leurs corps, 
pour complimenter M. le Chancelier ; mais, dautant qu’il cltoir malade d’une crcfipcle 4 
ta jambe , ils ne le virent point. Le 1 1 1 ejfhancelier leur envoya Girault avec trente ca- 
rodes , pour les amener chez lui , où M"-. de Ctajhn Se de Reehefon les rcccurcnt 
au haut du perron , audedans, leur touchèrent à tous la main, & les firent entrer dans 
une chambre, en attendant qu’on ferviit. 11 y avoit au haut bout de la table un fauteuil 
pour M. le Chancelier, fon cadcnat Se ion couvert. Le premier Ambafladeur ayant pris fa 
place à la main droite , Se les autres en fuite au deflous de lui , on ofta le couvert de M. 
le Chanceler, 6e les Marqua d e Coafitn Si de Rechef en fe mirent à fa place. Ceux 
de la fuite des Amballadeurs fe mirent dans les autres faites à deux tables de cin- 
quante cauvertschacune , qui furent fer vies en meGnetemps. Chaque Ambafladeur 
avoit derrière loi unSanticr, ou valet de ville, pour le fervir. Le Marqua de Ctaflm com- 
mença toutes les (antes , & beut celle du Roj, de la Rente Mtre, delà Reine , de M. le 
Dunji'1, de Meilleur , de M .le Prince, de M. le Due , M. le Pmcëdr Ç*mj , des Can- 
tçnt, de M. le Chancelier, des Ambapadeieri , de Madame de Longueville Si de M. le Cerr.le 
de Sot font. Toutes ces (antes furent beués debout & telles nues , au bruit des trompe- 
tes, des tambours 3 c des timbales. A u fortir du difncr on ramena les Ambaffadeurs dans la 
chambre, oùilss'efloientrcpofcs en arrivant. C’cillioùM le Comte de Harceun les 
vint prendre , pour les conduire à l’audience du Roy. 11 les falua tous à la mode de leur 
p aïs ; mais en fortant il prit la main fur eux. Les Amballadeurs eftoient tous découverts, 
pendant qu’ils parlèrent au Roy, qui dloit couvert. Ils virent enfuitc les deux Reines,# 
AUnjuHr\xcxc du Roy, qmfe couvrit anfjî, quoi que les Amballadeurs demeuraflent la 
telle nue. M. le Pnnet Scie DuccC Engmen demeurèrent découverts , Se les conduifircnt 
jufques d la porte de leur Chambre, l'un & autre prenant la main fur eux. Le 11 le 
Comte de Sulfata leur envoya vingt-cinq carofiès, & leur donna à difncr , comme Colo- 
nel General des Suilfes ; prenant la main fur eux ; comme fit aulfi M. delhuurnt qui 
leur donna à difncr le 13. Le 14 fur les ncufhcures du matin ils arrivèrent, en du ca- 
roffe s de tou a e, àl'Hoilclde M. le Chancelier, pour entrer encor.fcrcnce avec IcsCom- 
mitfaircs du Roy. Il y avoit dans la galène une grande tab!c,au bout de laquelle on avoit 
mis une cluife pour le Roy, àmain droiteil y avoit des châties pour 1 es Commiflaircs,# 
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du coftc gauche il yen avoir trente-neuf pour les Ambaflâdeurs. Sur les neuf heure* & 
demie M'. de FtUcroj, ayant pris la première place , en f abftnce du Cuaneehtr , M n< de 
Jlnenne , le Telher , Lionne Colbert & la Barde s’aflirenr apres lui. Ils fc levèrent 6 c 
fedccouvrirent, fans bouger de leurs places, lors qu’ils virent entrer les Ambaflâdeurs, 
qui prirent l’autre coftc de la table : mais, dautant que ceux qui eftoient au bout nepou- 
voient pas bien entendre ce qui fedifoiten la conférence, ils rapprochèrent leurs fâuteiiils 
autour de la table , en forte que celui du dernier Ambafladcur touchoit prcfquc ce- 
ItiidcM .delà Barde. Cette conférence , qui ne fut pas longue , cftanthnie, les Am* 
balTadeurs fe retirèrent de la mcfme manière qu’ils eftoient entres; les Commiflaircs fc 
tenant debout, & la tefte nüc. Ce jour-là le Marefchal de Grammont leur donnai difner, 
&lc lendemain ilscurent encore une conférence chez M. le Chancelier. Le 17 ils eurent 
lademiere, où tout fut règle & fignc. Le 18 fe fit le ferment. Le 1 9 le Roy envoya une 
chainc & une médaille dora chaque Ambafladcur, &douzc cens francs pour les fraude 
leur voyage. Le mcfme jour le Prcvoft des marchands leur donna à difncr dans l’Hoftcl 
d* ville, & le to ils diûicrent encore aux dépens du Roy à Vinccnncs. Les jours fuivants 
on leur lit encore des feftins. Le 14 ils rendirent vifitcàM/r Chancelier , quileSreccut 
dans fa chambre. Ils lui parlèrent découverts, le Chancelier cfant découvert auffi. Il 
11e les rcconduilît que jufqucs à la porte de fon antichambre au dedans, prenant toujours 
Jj main fur eux. Ils employèrent encore quelques jours à des vifites chez les Commiflai- 
resdu Roy.qui prirent touschc2 eux la place d’honneur fur les Ambaflâdeurs, & apré? 
cela ils partirent les uns apres les autres. Pas un Miniftre ne les vifita. 

C’cft ainlî à peu prés que j’ai marqué ci-dclfus , que ccs civilités ont efte réglées en 
France , où elles eftoient autrefois aufll exceflives qu’aillcurs. L’Hiftoire remarque, 
qu en l’an 1457 Ladulat, Roy de Pologne, de Hongrie & de Bohême, envoya en France 
une Ambaflade folcmnclle, compofcc de plusieurs Seigneurs de fes trois Roiaumes, 
pour la recherche du mariage de Magdtlene de France, hile du Roy Charlei VII. La 
Cour eftanr a Tours, le Roy envoya au-devant du Alu bajjadeurt, julejueia une lirùe delà vil- 
le , le Duc d'Or/e ms, Mejfiturt £ Fngeulefme, du faine, de Foix, de l'endômr,de la Afaieke, 
le Chancelier Je F rar.ee , CS plufieuri autres Seigneurs. Le mariage ne fc fit point ; par- 
ce que k mcfme jour que le Contraâ devoit dire fignc, on eut des nouvelles de la mort 
de Ladnlw. Elles obligèrent les Ambafladeurs à fe congédier de la Cour, pour repren- 
dre le chemin de f Allemagne ; maison nelailfapasde leur faire çntrée à toutes les villes 
où ils paitbient , de particulièrement à Paru, /b furent receut bon la ville par le Cornu 
a' En y Fr mit du Sang par ( Arihevefyue de Narbonne, par lei Evtjepuet de Laurel , Je 
Paru, de Nofon , de Rho.tez., de Aleàux , dé Bezi.rs CS Je S 1 . Br eu , par le Corme a.dr. 
maçnac , le Prevoff de Paru, le premier Pre fuient du Parlement , accompagne' de plufieuri 
Cfcfeitlers CS autres cff.cun : par U Chambre des Compte) : par tes Generaux de I.: Mon- 
noje , parle i E/tuf, G par les Efcbevmt delà ville. Le Refleur CS toute PXJnrvtr'ié en 
corps allèrent au-atVMii a eux juit/uci au Couvent du Damant mm , auprès de la porte S. ?a- 
epuei. 

On ne fait plus de ccs entrées embaraflantes, &,fi à celle qu’on fit aux AmbiJfatlevreJc 
Pologne m l'an il y eut quelque chofc d’extraordinaire, ce furent plustoft eux qui fc 
firent honneur , que la Cour, qui ne leur en fit point d’autre, finon qu’elle les fit rece- 
voir parle Duc <Phlôt*f , Princcdc la Maifon de Lorraine. Jedois tantàla memoirede 
la feu Rcinedc Pologne , Man» Zoùi'e de Gonzague , &les particularités dcccttc entrée 
font fi belles & fi bizarres, qu’il faut ncccflairemcnt dire ici un raot-dc l’iionncur que 
«ne Princcdc recc ut en «etc rencontre. 

Le 
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Le dimanche 19 jour d’Oâobrc ayant eflé arrefte pour cette ceremonie, 2 frrlnt p 
l’un des Introduflcurs, fe rendit désles onze heures du matin , avec les caroflesdu Roy 
& de la Reine , i Thoftcl à'Elbeuf , parce que ce Duc , & le Prince de llmom 1 fon fils, 
avoient ordre d’aller rcceroir les AmbalVadeurs Polonois, qui avoient difnc à Rully , 

• miifon appartenante au Sieur R*mbjxi!ln , d la portée du Canon de la porte Sr. An- 
toinc.ll y eut différend entre lcDuc d 'Elbeuf & les Ambaiïadeursjparcc que le Duc pre- 
tendoit les rencontrer en chemin, & les Ambafladeurs ne voulurent point partir , ci 
montera cheval, que le Duc ne les cuflfalüés i Rully. La prétention du Duc cftoit nou- 
velle; mais il fallut la régler, & devant quelle le fuft, le jour cftoit presque pailctde forte 
qu’il commença à faire brun lors que IcsAmbaffadeurs entrèrent dans la ville par la porte 
S‘. Antoine. G tram t. Aide des Introduâcurs;ayant fait ranger toute la troupe qui clfoit 
â cheval; fe mit à la telle, & la fit marchcrcn cetordre. Le Capitaine des Heiduques 
ou gardes du Palatin de Pofnanie, des Ambafladeurs, fcprcfcntalc premier, lleftoit 
*i cheval, lmbillé d’un Doloman ou juflc-au corps de fatinjauncj&audeflus, d’un long 
mintcau doublé de martre zibeline, le bonnet en telle, de drap d’or à fonds d’argent,* 
fourré de mclinc, & clurgé de plumes de grue blanches , qui clloicnr attachées au 
bonnet avec une enfeigoe de pierreries, tenant à la main un Busdigan, ou Pofican, 
qui cflune mallué de bois d’Inde ,• dont le bout cftoità fix angles, Se gamy d’argent 
doré, & ayant au coftc un cimeterre, dont le fourreau eftoie d argent, & charge de 
titfquoifcs. Son cheval clloitfcllé Srhoufleen broderie d’or & ü argent à fleurs, les deux 
cflriers d’argent, & fort largos, à la Polonoifc, la bride, le poitrail Se la croupière 
faite de chaînons d’argent, fort induftrieufement travaillés, & à la (elle de fon cheval pen- 
doit une longue efpéc dans un fourreau d’argent , couvert de turquoifes. La Compa- 
gnie, qui cftoit de trente hommes, eftoitàpied. Ils efloient veflus d’un jupon de drap 
Youge , à manches coupées, & au-deflus, d’un manteau de la melme couleur & de la mef- 
rnettorté, retroutféfur l’épaule, & attaché avec huit boucles d'argent de chaq ue colle: 
le bonnet fourré en telle de la mefmc ctorfejaveç une lame d’argentan lieu de plume. Ils 
portoient une carabine fur l’épaule droite&unc liache d'armes fur la gauche; ayant 
cous la telle rafce.dlarcfcrvc d’un toupet au fommer, & de deux grandes mouilachts. 
Devant eux marchoient quatre hommes, veflus de la mefmc livrée , portant chacun 
uric endigue, my-partic de rouge & de jaune, & efloient l'uivis de fix Piffres delà mefme 
livrée. Puis marchpit le Capitaine des Heiduques de l’Evcsqtie de Warmic, l’autre 
A mbatl ade ur.cou vert d’un jupon de fâtin rouge cramoifi, Ce d’un manteau de velours de 
la mefmc couleur, fourre de martres zibelines. Son bonnet, fon cheval &• le rcfle de 



en: que vingt cinq, & il n’avoit que cinq Fifres delà mefme livrée DtïCw* le 
iuivoit, avec les gentilshommes de fon Academie, & apres eux l’£Icnver& Capitaine 
des CaraBins de l’ A mbaflade ur Palatin , veflu d’un jufle au-corps de latin incarnat \ Se 
d’fti manteau de velours verdde bonnet de mefmc, garny d’aigrettes blanches, & chargé 
de pierreries. U cftoit monté fur un cheval fuperbement harnache, ayant un riche ci- 
meterre au coflé, & un autre pendant à la [elle. Sa Compagnie cftoit de vinge-fix hom- 
mcs.habillcsdc ronge, les ftlles & les houfles de leurs chevaux dedrap rougeoyant avec 
leurs carabines l’cfpéc& le cimeterre. L’Efeuyerd* r*ux la fuivit avec les gentilshom- 
mes de fon Academie, dont les chevaux efloient forrparés de gahnds. Ttç, t O;, premier 
Gentilhomme deh chambre du melme Ambaflà Jeur , lefuivoir, veilu d’un ’jupô.i 


ao8 L* À M » A S S A T> E O R • 

de fatin violet, St par deff ' du», manteau UuiSiofct de tibis delà mefiné couleur? dou- 
ble de maure zibeline. il tenoit à la main un marteau u’atier , dont' le manche c.loit 
d’argent dore, loa cljvc i<»u cimeterre tout couverts de turqjoikstajclle & la houille 
en broderie ..'argent , fiélabruc, k poitrail 3c la croupit re de chaînons d'argcr.t- 11 
eftoit fuin de «"gt-quatçc gentil ‘.hommes ue laQiambrc ne I' -tmbalïadeur, uni avoi- 
enttouslcDol >mn de latin jaune* & le manteau de velours rouge, doublé de fatin jau- 
ne, ce garnis de boutons aqueiiedc hl d or i tous tort bs.n montés & arnus, ficlcir* 
chevaux tres-ruhemenc harnaché*, lisavoicnt chacun un grand arc , & un carquois de 
velours rouge , garny de llcdics. Arriijin , & ton Academie , qui les lui voit, prcce- 
doitk Premier Gentilhomme de la Chambre de l’tvesque de Warmie . vcftu d’un 
jupondc latin blanc, & d'un manteau de velours rouge tramoili, double de toile tl’ar- 

Î 'ent, tenant a la main une mallüé d’or, & cftoit parfaitement bien monté. Iklioic 
uiri de kize gentilshommes, habilles de jupons oc latin gris de lin, de manteaux & de 
bonnets de velo irsvcrd , avec des pl jmcsoc grue blanches, armes, pierreries fit montu 
. fc co i me les autres Aprcstux mar-hoit M m » avec Ion Academie de aprcscuxlix 
trompettes, trois du Palatm.vcllus de jupons de fatin puncA de mantcauy& de bonnets 
de drap rouge, &. les trots autres de jupons Je (aun blancs.#, de manteaux & bonne ts de 
drap verd.lcs banderoles des trompettes chargées des armes de leurs maiftresen broderie 
d’or fit d’argent Bibuk. Lfcuycr du Palatin, failoit mener devant lui un cheval Turc 
blanc , fit cltoic vcftu d’un jupon de latin rouge cramoify , de d’un manteau de velours 
gris de fer ; fourre de martre zibeline , monté & equippc comine les autres- L 3 
Telle de ce cheval [ urc cftoit toute couverte de lames d’or , parlcmccsdc grande quan- 
tité derubis, de turquoifes & de diamants , & fa hou lie en broderie d’or, (abridc.fon 
poitrail fie fa croupière faits de thainons d’or, couverts de lames du melmc mctail, d 
induftricufemenc travaillé, qu’ils cfloicnt aufti maniables & aulli flexibles, que s’ils 
cufllnt cfté de cuir. 11 eftoit ferre d’argent fie avoir lur la tefte un gros bouquet de plu- 
mes de Héron, fie fur le front unerofe de rubis & d’autres pierres prctieulcs: fiale (a 
fcllc peu doit une cfpcc , dont le fourreau cftoit d’argent dore, femede turquoifes & de 
rubis, plus plein que vuide, comine aufti la garde. Apres cclamarchoient trots Muli- 
ciens à cheval , vcftus de fatin, devant plu fleurs gentilshommes Polonois.qwieftoier.tà 
Paris comme voyageurs, & cfloient habillés à la françoife. Le Comte de /Vmi ht, que 
la Princeflé Ltüt/e A/. me avoir envoyé au-devant des AmbalTadeurs , marchoità la tille 
de la moitié de l’Acadcmic de M.dt Poix, conduite par le Baron or A>ron , C n l’ab- 
fcnccdclVfcuycr, fié l’autre moitié par le Comte de K*ruu t , qui y eftoit aufti tic la 
part de la mcfme Princeffe. Puis Szobjifikj, Colonel Polonois, Capitaine des peu- . 
tilshommcs d’honneur du Palatin , fe patenta, monte fur un cheval Turc blanc ; peint • 
par la moitié d’ifabelle enefcliarpc , i la 1 orque, fcllc fit honflc de broderie d’or fie , 
d’argent, couvert de petits croiflans d’argent doré, vcftu de toile d’argent , fie ayant 
fur le dos une aiflc blanche fi grande quelle paftoic par dellus fa tefte, fur laquelle il avoir | 
un bonnet de toile d’argent, double de martre zibeline, garnie d'une très-belle plume 
de grue, ornée de plufieurs pierreries , ayantàfcs coftés deux hommes d-pied. vfiftus 
àlaTurquc,couvcrtsde cafaques dorcs,& portant de longues haches ila matn.Alors pa- 
rurent quelques Seigneurs, de ceux que le Roy, la Reine, le Duc d’Orléans, IcPrin- 
cedcCondéficlc Ducd’Enguien avoient envoyés au-devant des AmbalTadeurs, pen- 
dant que les autres fc mirent auprès des plus apparents de la fuite des Ambaftadcur?, 
comme le Comte Opalwify, Coufin du Palatin , Altxundrt Suhi y Maiftre d’Holicl 
de PEvelque, & Sunisl<u Kcjlk*, Comte de Stciubcrg , habillés de juftc-au-corps 
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& de vertes de brocard d’or à fleurs , avec des bouronscnricliis de pierreries, leurs bon- 
nets charges de grandes aigrettes , montes fur des chevauxTurcs, harnachés de lames 
'd'or couvertes de diamants , 6e ayant au cou des chaincs d’ortaifanr trois tours. A lrum 
S/uptcki , neveu de l’Evefquc . Eu*nj}t > Françort GJcbu/iily , St. ambu 

11 Mm, Came. icr du Palatinat de Pofnanic, & Marcfchal de l’Ambalïadc, mon- 
tés & vertus comme les precedents : ft.m Tr.tgnmcky , couvert d’une verte de bro- 
card d'or fourrée de zibeline , le bonnet de mefme , avec un gros bouquet de plu- 
mes de héron , dont le tuyau ertoit couvert de diamants , auili monte lur un che- 
val Turc, ayant la bride d'or, enrichie de plulicurs pierres pretieufes, la fellc 6c la 
hou.lc en broderie d’or i la Turque, une enfeigne de diamantsau front, avec un grand 
bouquet de inclines plumes de héron, & l'elpée pendante , comme les autres, àcoftc 
de la (elle , garnie d'or & de pierreries. Ce chevaine fc rit pas tant admirer par l’on 
riche hzmoisqucparfonadrcifc; cduiquilc montoitlo fâiLmt mettre à genoux, 3c baif- 
fer la ccüe jufqucs à terre, en pariant par-devant le Palais Royal, où le Roy & la Reine . 
voulurent voir toute la cavalcade. Apres cela luivirent pl Jiîeurs autres grands Seigneurs, 
entre lesquels 7 irmùer * , le Comte de Mwtitm , Urf , nércti de l'Evcfquc, pa- 
rurent bien autant que les autres, avec leurs jupons de fatin.de velours, de brocard, & a- 
rec leurs vertes des mclmes étoffes, doublées de martre zibeline, dclmx ou d'autres fou- 
rures pretieufes. Le Secrétaire de f \ mbalTade , trés-fuperbement vertu,& fort avanta- 
geusement monte, (uivoit Fonçait , Rciîdcnt de Pologne. Son cheval ertoit harnaché 
de velours noir, & il ertoit conduit par le Marquis de AfioJ.w, Lieutenant des gens 
d’armes du Roy. Puis Sénateur du Roiaumc de Pologne, vertu de toile ' 

d’or, fourrée de linx, le bonnet de mefme, monté fut un cheval Turc fuperberaent har- 
naehe. Après lui deux Princes Polonois, R*«K.ntt 6c .Zmeuf-i * donc le dernier cftok 
fils du défunt Grand Cliancclicr de Pologne , richement liabilks à la Françoifc. Ce fut 
' après eux que parurent les deux A tnbafladeurs, ayantdevanteuxlcS.de fitrh 'r t 8c i 
leurs certes le Duc d' £/£■-*/&: le Prince de ffnranr). LTivcfqne, qui tenoir la main lur 
fbn collègue, ertoit habillé de tabis violcr.avcc lechapcau,& le cordon d’or trait, chargé de 
diamants.LePalatin avoir un juftc-au-corpsSe une cafaquc de brocard d’or, charge de for- 
ce pierreries , auflî bien que fon cimeterre. Son épée elloit ro ute couverte de turquoifes, 
comme au/li fes cftricrs. Si fon cheval, fcllé & hourië de toile d’or, ertoit ferré de 
quatre fers d’or , dont l’un fe déferra à delîcin dans la rué. Ilsavoicntauflî plulicurs ca- 
toiTcs , & entre autres deux fort beaux. Ils eftoient tout remplis de plulicurs performes 
de là fuite des Ambafladeurs : comme de leurs Confdfeurs , de leurs Médecins, dcquel- 
ques Jcfuitcs & autres Ecdcliaftiqucs , tant AUcmans que Polonois. Parmi les chevaux 
i! y en avoit quarente Turcs, dont vingt-trois eftoient ferres d’argent ; fans celui de 
l'Ambartadcur. Ce fut en cet efîat, qu'ils rraverferent presque toute la ville de Paris, 
depuis la porte S'. Antoine jusques à laruc neuve S'. Hdfino.é , où ils furent loges à 
IT.oftcl de l'tttdimt . Des qu’ils y furent arri.-és le Roy les envoya complimenter par M. 
de t.uncoiirr , Premier Gentilhomme de la Chambre, StlaRcinc par le Comte d’O- 
"vaI fon Premier Efcuycr. Deu» jours apres ils eurent leur première audience, dont j’aurai 
peut-ertre occafion de parler en la Stttttn fuivantc. J’ajouftcrai feulement ici, qu’on 
fit bien plus d’honneur en France aux Arabafladcurs , que la République de Pologne y 
envoyaenl’an *7$, après l'Elcâion d&ffcttr. Duc d’Anjou. Le Prince O*»/»»; Prince 
du Sang les Ducs de Omit , de M.wnr.t , dVxwafc avec le Marquis d'i lbcwf, tous 
Prince sfl'c laNÏâifon de Lorraine, les rcccurent hors de Lr porte S.Martin,où P.m j» Fêtx 
' leur lit le compliment au nom de ces Princcs.L’Ambad'adc, qu fjighmmd, pcred’LV.*- 
“ .envoya cnl’an 1601 à l’Empereur Rodoft II s & à CW« Anhidae, de 
/. P.,rt. L) d Gratz, 
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Grjrti, pourfon fécond mariage, avoit auffi quelque chofe deplusfuperbe que celle-ci. 

La plus grande A mbaffade , & pour laquelle on ait fait plus de ceremonies en Angle- 
terre, cft celle que Pkmj III, Roy de France y cuvoya en l’an i jS i . Elle avoir pour Chef 
le Pnnct p.u'fin , fils du Pue tie Mampenficr , Prince du Sang, & eftoit compolecdu Due 
de Bout Ion, dit A? are 'cb.il de Coflé , ‘de M m de J. anf.it , de Catcugtt,dcUM»ut-ftvcl»n 
(idc Pwnri , Secrétaire eP Efléi, Le Lmd Cebham les recctit de la part de la Reine à 
leur debarquement à Douvres, 3 prcs les avoir attendus huit jours, avec pluficurs gen- 
tilshommes deftinés pour les (ervir, & pour les défrayer. Én arrivant a Grave fende, 
ils y trouvèrent lei Omitidc NenbamberUnd , de Beihfort , de M a> tue £? d'.lrnulcl, 
qui les conduiiircnt dans les barques de la Reine, à Londres. Dés qu'ils approchèrent de 
la ville, cent pièces de canon les falucrcnt, Si ne ccflcrcnr point de tirer qu’ils ncufllnr 
pafle le pont. Ils defeendirent à l’hoftcl de Sommcrfct , au bruit & au carillon de toutes 
les cloches de la ville , où on fit des feus de joyc , par ordre exprès de la Reine, qui vou- 
Joitbien payer de ces apparences tant de perfonnes dcqualitc , dans une affaire, où clic 
n’cftoit pas fort dil’poftcd leur donrer grande farisfaétion. L'hoficl eftoit très-richement 
meuble. Elle leur envoya te us les Seigneurs qui fc trouvoient à Londres , & au fou- 
per ils furent trés-magnifiquement traités parles Offiricrsdcla Reine, affifksde fes gar- 
des , vcftus de leurs hoquetons d'incarnat &. de noir, pendant que la Mulique les diver- 
tifioit, & que l’artillerie conrinuoit defe faire ouïr de la Tour, & de pluficurs autres 
endroits de la ville. Apres que la Reine les eut fait traiter trois jours avec la mcfmc ma- 
- gnificcncc , elle envoya dire aux AmbaffadcurS, quelle leur donnèrent audicnccau fortic 
de fon diluer Ils y furent conduits parlesmefmesSeigneurs,qui les avoicntreccusi Gra- 
vefcndc. La Reine les attendoit dans une grande faite de charpenterie, q u’cllc avoit fai- 
te exprès pour cette ceremonie , & l’avoit fait tendre dctrcs-richcstapilfcrics, hauflees 
d’or & de loyc, & de brocard d"or & d'argent. Le toift de ce ba (liment eftoit fouftenu de 
pluficurs piliers peints , & embellis de fi grande quantité de devifes & d’emblèmes, qu'il 
ne fe pouvoir rien voir de plus joli ni de plus fpirituel. La Reine mefine eftoit extré 
racment parée, & chargée de pierreries , entre lesquelles on remarqua i fa coiffure un 
rubis & une émeraude de la largeur de la paume de b main. A l’autre extrémité delà 
bile, visa vis de b porte, il y avoit unccfpccc de théâtre, où b Reine eftoit affile fous un 
dais en broderie de grofles perles. Après que le Prince s’en fut approché de dix ou douze 
pas, elle fe leva, & s'avançant iufqucs au premier degré du théâtre , elle voulut qu’il 
labaifaft. Les autres Seigneurs lui baiferent la main , & après cchks premiers compli- 
ments furent bicr.toft convertis en convcrfation , laquelle finit avec le jour. Les tnrfi 
mes Seigneurs, qui les avaient conduits à l’aadicncc, les rcconduifircnt au logis.Lc lende- 
main b Reine donna i difner aux Ambafiadcurs dans b mcfme faJlc, & voulut obli- 
ger le Prince Panfînis’Æok fous le dais auprès d’clll, mais il s’en e.vcufa, &- s’a (fit 
environ trois pas plus bas, ayant auprès de lui le Marcfcha! de Cejf tk M de 'Laufu. 
Le Duc de BetaUoa, la Mou t~f entier. & Pin.ni eftoient de l'autre code, te Cm - c «rr 
avec la MaMvrfpert , Ambafladcur ordinaire de France , eftoit au bout de b table, li y 
avoit encore d’autres tables pour les $eirncnrs& pour les Jfamcs de l’une & de l'autre 
nation : an forrir du difner il y eut bal, ou la Reine danfa avec le Prince. Après ce diver- 
tiflement, qui dura environ deux heures, la Reine mena les Ambaffadeurs dans fâ 
chambre , & de li dans une galerie . où clic avoit fait ranger tout ce qu’elle avoit de ri- 
che, de pretieux & de rare, & auprès de toutcscesrichclfes une grande table, chargée 
d’une trcs.fupcrbecolbtion.Lc foir ils furent encore traités en leur hofttl aux dépens de 
la Reine. Le lendemain die les conviai une promenade, quelle voulut faire fur la ri- 
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vicie , où clic fit entrer dans (à barge le Prmtt, avec M'* de BoMlen Sc de Aùrchtmonr. 

Le jour d'apres le Comte de Letee/be traita les Ambalfadeurs i l’Angtoife : c’eft à dire 
fort propremcntjmais avec une fi horrible profufion de toutes fortes de viandes 8c de con- 
fitures, quetous les Seigneurs François en furent eftonnes, & avouèrent qu’ilsn’cn 
a voient jamais tant veu i un feu! feftin. 

Ccft V Grand Chambelan a Angleterre, qtii donne enccRoiaume-Ii les ordres ncceflai- 
rcs pour les entrées Sc pour les audiences des Ambafiadcurs , nommant au Mai lire des 
Ceremonies , qui y fait aufii lafon&ion d’IntroduJlcur des Ambafl‘adcurs,lcs Seigneurs 
qui les doivent accompagner à l’une & â l’autre, & réglant le nombre des barges, 
defrinées pour leur transport depuis Qravcfcndc ou Greenwich , Sc celui des caroilcs, 
qui les de ivent conduire depuis le quaidelaTour jusquesau logis. Cet office fc fait 
ordinairement par du Ctmtej à l'egard des AmbalTadeurs des Teftcs Couronées, & 
desRepubfiqucs, & par des Barons pour ceux des autres Princes. C’eît pourquoi on 
remarque comme une faute , que le Grand Chambelan fir, de faire acconi pagne r C Abbé 
cuiU bcagha , Ambafedenr de Savent , parle Comte ne Ca, luit : comme quelque temps 
auparavant il avoir fait conduire d l’audience le Marquis Pompe Stmz.tj, Ambjtfadtmr 
à; Mm. k ne, p.ir le Con.n de CltveUnJ. Le Duc de Savoy ccftartt beau-trere du Roy 
d'AngletttrrCjOn pouvoir bien faire quelque chofedc plus pourfon Ambalfadcur; mais 
il n’y avoir rien qui ptift obliger le Grand Chambelan à faire une choie extraordinai- 
re pour celui de Mantoüc,bkn qu’en France en le falle auffi recevoir par un Officier de 
laCouronne. t <,,J 

En l’an .66 o IcsEfiats des Provinces Unies envoyèrent en Angleterre Loûu de N*;~ 
fiiiJ , Stij’t.Phr .ic Btieru eeit , Simon van f hcr n , Mai et van GoA> , SS M. de Rtpperdj 

de Farm.nm , pour faire compliment au Roy iurfon reftablitlcment; comme auffi pour 
talchcrd’y noiier une liaifon plus cftroitecmre cette Couronne- là & cette République, 
fuivant l'ciperancc que le Roy en aroit donnée aux Efbts , devant que de s'embarquer 
en Hollande. Ils arriverenten Angleterre au commencement de Novembre, Sc apres a- 
voir demeure quelques jours mugmto i Londres, ils le rendirent â Grccnw ich,où le Lord 
Richard, dont le frère aifnéefioit gendre du S'. de Bexerueeu , accompagnédc cinq ou 
fix gentilshommes de la chambre privée du Roy, leur vint faire civilité de la part de fit 
Majcftc , &: leur amena les bargcs.pourles conduire d Londres. Ils trouvèrent fur lequai 
de la four le Lord Craven , aveccnviron vingt caroilcs d fix chevaux, qui les mena loger 
chez. lc£ r . Abraham Wrfumi, Maiftre des Ceremonies, où ilsfurcnt ddrayés,& au relie 
traités , tant à l’audience que dans les autres rencontres, avec les mcfmcs honneurs, que 
l’on y fait aux Ambafiadcurs des Telles Couronnées. Le Roy fc fouvenoie encore de 
l'a fie cri on qu’on lui avoit temoignéeen Hollande, lots qu’il y palfa pour s’embarquerau- 
près de la Haye, où les Ellats de Hollande avoient lait une dépenfe de plus de deux cens 
cinq uantc mille efeus. L’Auteur Hollandois , qui acfcritl'hilioitedelon temps, en un 
jargon plustoft que dans un langage intelligible . ditqucccfutlà la première fois , que 
les Ambafiadcurs des Ellats avoient elle complimentés par un Lord hors de Londres; 
de forte qu’on pouvoir dire, qucce n’eft que depuis ccrcmps-ld, qu’on les atraicésidu 
pairavec ceux des Telles Couronnées. Ilfe devoir fouvenir de ce qu’il avoir dit lui-mcf- 
me, q u en l’an 1644 Bond 65 Rtrnwonde, Ambafiadcurs des mcfmcs Eftat$,furcnt compli- 
mentes à Greenwich par un Lord, & par deux Députés de la Chambre balfe. II y devoir 
ajoulkr, que ce fut la première fois que La Cour leur lit cet honneur: ce qui cftoir 
vrai. La Reine Elfabtth fc contcntoir de les fecourir puifiâmment , lie Je Roy Jaunit 
qui ne les aimoit point , faifoit des affronts il leurs Minières, quand il pouroit,au lieu de 
leur faire honnneur. D d a ’Eb 


lia L* Ambassadeur 

En cc temps-liles Ambafladeurs des Couronnes eftoient receusà leur debarquement 
à l’entrce du Roiaume , on les défrayoit par le chemin , & leur fburniiTojt la voiture 
neceflairc pour eux , pour leur train Ht pour leur bagage, jufqucsà Londrcs.Le Roy les 
faifoit quelquefois manger avec lui à (a table , & aux alfcmblécs Se aux cuvcrtiflcmcnts 
de la Cour, il les faifoit placer fur une mcfmc cftradc, tk fous un me froc dais avec lui. 
Mais le Roy CW/n 1 , voyantquc fes AmbalTadcurs ncrcccvoient pas les mcfmcs ci- 
vilités dans les autresCours, & particulicrcmcntquc la France dloit bien plus refervét 
furccfujct, retrancha toutesccs civilités foperflucs, &ordonnaqu’à l’avenir les Ara- 
bafladeurs ne feraient reccus qu‘à Gravcfende,& conduits de là dans les barges du Roy 
au quai de la Tour, oùlcscarolfesdcla Cour Ijs prendraient , pour les conduire chez 
eux, ou au logis des Extraordinaires. G’clldc cette manière que Ion en tife presque 
dans toutes les autres Cours, bien que là & en celle de Londres mcfmc , onfc difpcafc 
quelquefois de ces reglements. Lors qu’en l’an 1 665 lt Due at Fttr.Hu. M. C extra 
furent envoyés en Angleterre, pour y travailler conjointement avec le Comte de Cc- 
mmçtj , Ambalfadcur ordinaire de France , à l’accommodement avec les Provinces U- 
uiti, on ne les rcccut pas à Gravefende, fuivant le reglement; mais Couac', Maiflrcdcs 
Ceremonies, lemll.i utcvcrr.i Dtmvrtt. Il y a de l’apparence , que le Roy voulut faire 
honneur au Duc , qui elloit frère naturel & légitime de la Reine Mère d’Angleterre, ou 
qu’il voulut obliger particulièrement la France , dont l’amitic lui cfloit neceflairc en ce 
temps- là. 

Elle l’eftoit bien pour le moins autant àl’Empcrcur Ftrdin.md H , au commencement 
de laguerre de Bohême. Le Conncftable de Lninti, qui en ce temps-là gouvernoit le 
Roy & le Roiaume de France , &qui n’en connoifloit pas les véritables ifite refis , rit 
envoyer en Allemagne le Oued' Êmgeulrmc , U Ctmttde JSttbxnt 8 cAit£.ha/! rtiiiKMf, qo C 
Ion appclloit de Pruutx , pour voir fl on pourrait difpofcr les cfpritsila paix. 
Ces Meilleurs c liant arrives en Aullrichc, rencontrèrent à une journée de Vienne 
le Capitaine des Gardes de l’Empereur, accompagné d’un des premiers Seigneurs du 
pals, A d’un grand nombre d’Ofliciers,poiir lui faire les premiers compliments. Au for- 
tir de la barque, àunc demi lieiic de la ville,ils furent rcceus par le Marcicha) de la Cour 
de l’Empereur, fuivi de trais cens gentilshommes, & de plus de quatre vingts carofles à 
flx chevaux, qui les conduiflrcnt a ulogis qui avoit elle meublé peureux. Dés qu’Js 
furent defeendus du C3rolle , le Comte de Grand Chambclan , leur vint t aire 

civiliccdclapartdc faMajcllc Impériale. Le Nonce, de les AmbalTadcurs d’Efoagne ti 
deVenife les avoient fait complimenter hors de la \ 1 lie, de ceux dcFlorcncc,& deModenc 
& de Malthe les viflccrent des qu’ils furent arrivés, ,C’cû encore le Grand ChamBclan, 
qui donne en cette Cour-là les ordres pour la réception des AmbalTadcurs. 

La Cour de Rome n’cll pas fort prodigue de les honneurs, de des civilités, dont le 
Maillredes Ceremonies tient un rcgillrcfort exadt. On n’y fait entrée qu’aux Am- 
bafladeurs d'obedicncc ; c’cll pourquoi M. de Feix> ArchcvdqucdcTouioufc, 3e Ara- 
baflàdcur de France à Rome, en dérivant au Roy , fon Maiitre, remarque que le 
Comte à'üiivjrei , A mballadetir ordinaire d'Lfpagnc, ayant fait prier <7 xui, 
de luilairc préparer la vigne de jxlu 111, afin d y dire loge & tcccu pour faire Ion en- 
trée, le Pape lui fit dire , que ce . ceremonies ne le faifoient que pour les Ambalfa- 
deurs extraordinaires, & qu’il n'avoir qu’à aller droit à fon loris. Ncantmoins il lui 
fit faire qudq ue civilité, parce que l’Efpagnc fc faifoit fort confidercr en cc temps-!.,. Les 
Papes ont toujours eu de la contideration pour les puiflànces , qui fc connoiiléoc & qui 
fctont valoir. • 
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L’Empereur Maxmuhan Ifc (crvoiten fcs plus importantes affaires de l'efprit hardi 
& entreprenant de Ahtthteu Langue» , & particulièrement icelles d’Italie, où il 
l’envoya en l’an ifti, afin de moyenner quelque accommodement entre Jeeitt 
1 L& Loua XII, Roy de France. Les Mini lires des ces Princes dévoient s’af- 
, femblcr a Mantoüc : mais jf nlt>, au lieu d’y en envoyer un de fa part, obligea Mut. 
tbeae Lenguen , qui choit Evefqucdc Gurc , avenir à Rome, avec Uom Pearo a Ve- 
rra, Ambaifadeur de Ferdinand, Roy d’Aragon, &à lailferàParmc Eftume Poneber, 
Evesque de Paris, qui y eftoit pour Loùu. Le Pape, pour s’acquérir entièrement 
, qui gouvernoit l'Empereur, fon Maulrc , rcfolut de l’accabler d’honneurs, 
en allant Im-mcfmc à Ravenne, & de là à Bologne , comme dans un lieu propre pour le 
bien régaler. Matthieu woit avec la qualiréd’ftmbailadeur celle de Lieutenant General 
de l'Empereur , &comme tel il avoit un équipage répondant fort bien à la magnificen- 
ce de l’cntrcc, que le Pape lui fit faire. Toute la Cour fut au-devant de lui, & l’accom- 
pagna jusques au Confiiloirc , où le Pape l’attcndoit avec tous les Cardinaux : & ce ne 
lue qu 'après cette audience publique qu'il vit le Pape dans fa chambre. Lors que le mef- 
mc Evesque de Gurc alla à Rome l'an iyu, JcmcûnePape, dont l’orgueil infupporta-- 
blc donnoit tant de peine au Roy de France , faifant un enort fur fon propre naturcl,iui 
fit faire entrée par toutes les villes de l’Ellat Eedefiaftique , avec des honneurs, que 
l’on n’avoit pas veu rendre aux Miniftres de l’Empereur depuis Charlemagne & 0 :tm 
U Grand. Il envoya au-devant de lui neuf Prélats, à qui il donna ordre de lui faire four- 
nir toutes les chofcs neccllaircs. Il icu!ut mefetet obliger tout m Car.vn-ux a aller ut 
cor pi au-devant de lnj ;u!-jhcj a la pont de U zitle : ce qu’üs rcfulcrent pourtant défaire : 
comme une choie qui ne s’eftoit jamais faite , ta quiferoit tort à leur dignité. Les deux 
Cardinaux a'Agen (S de Singonie furent contraints de l’aller recevoir à une demi lieue 
de la ville, où le prenant au milieu d'eux , comme Lieutenant General de l’Empereur 
ils le conduilîrentàPEgliedcS"- Mûrie Uct pepmlo;iEi\ que delà il fe rendiit avec fit fuite 
au Confiftoire. 

J’ai parléen la Seihtu i ? dn voyage , que le Duc de Ntven fità Rome devant l’ab- 
folution de Henry IV , & de lamanicre qu’il y fut rcceu par le Pape Ornai: VIII. En 
l'an 1 608, le mcfme Roy le renvoyé a Rome, pour preller l’obédience à Paul V, fuccef- 
fcurdc Clément Leon XI noyant vefcu que fort peu de jours après fon exaltation. Le 
Duc, en arrivant à Civica Vccchia , fut falüé dam iagaUre de U part dn Pape par deux Pre- 
Un. Le lendemain M- de Brevet, Ambafladeur ordinaire de France , le rencontra 
à Bracciano, avec une belle compagnie de plufieurs Seigneurs, tant François qu’italiens. 
Alix milles de Rome il rencontra les Ducs Pftryt > Conu , S ,J - Gemini, le Prince 
Perretu, & mefme le Seigneur l'iüor, neveu du Pape, avec fix carodes à fix chevaux. 
Les Cardinaux CjUo , de a lacune , Deljmta Serafin allèrent au-devant de lui jusques 
à Pontcmolc , & le ramenèrent aveceux à Rome, où il arriva iucognito.Le mefme loir 
il alla bailcr les pieds au Pape. Le lendemain il vifira les quatre Cardinaux , qui croi- 
ent allés au-dcvantdc lui, Se employa le relie de la journée a recevoir lu vtfnti des .tuttti 
Cardinaux , ££ mejae ceikt da frerei du Pape. Le a? de Mars il fit fon entrée publique. 
fan fi.itnfte Bergbe,*, fiereduPape , l’alla prendre à la Vigne de Len '■ftru, Se dans la 
cavalcade «/ marcha immédiatement devant l’Ambafadcur. Les deux Patriarches de Jc- 
rulalcra & d’Alexandrie le prirent au milieu d’eux, & deux Archcvclques firent le mefme 
honneur à l’ Ambafladeur ordinaire. Safuitc eftoit de fix vingts gentilshommes , &fon 
traindes plus fuperbes que l'on eull veus à Rome. Il alla loger à l’hofteldc^W « daj , Se 
traita à fouper tous les Seigneurs, qui avoieuchounore (on entrée de leur prcfcuce. 
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* Le î 7, l* frere du P.yt l’alla prendre, pour l’accompagner i h cavalcade de Ton au- 
dience, à laquelle il alla presque dans le mcfmc ordre, qui avoitcflcobfcrvé à fon entrée; 
linon qu’au lieu de mulets , & de la famille des Cardinaux , il n’y eut que des carollcs. 
Apres qu’il eut pris un peu de repos dans une chambre très richement meublcc, les deux 
Patriarches le conduiiircnt à la (aile Royale, où il trouva le Pape au Conliftoirc. Apres 
que l’AmbaiTadeur lui eut baifé les pieds, que l’Orateur eut fait (à harangue & qu’on lui 
eut répondu, l’AmbalVadcur bailà encore les pieds du Pape, qui fur cela fc retira dans (à 
Chambre,!’ Ambafladcur Ic(uivant,& portant la queue de fachappc. Le Duc & l’Ambaf- 
fadeur ordinaire difncrcnt avec le Pape, avec lequel ils eurent encore une ailés longue 
converfation , devant qu’il les Ifccnuall. f 

Après cet exemple il n’y a point d’Ambaflâdeur d'obcdicncc, s'ils cil Prince, & s’il 
vient de la part d’une Telle Couronnée, qui ncpuiifc prétendre les mcfracs honneurs, 
CSc à qui on lespuilfe refufer. Deux Prélats vont, delà parc du Pape, laliicrrAmball'adcur 
jusques dans fa galcrc. Le néveu du Pape va au-devant de lui jusques à iix milles de la 
ville. Les Cardinaux & les neveux du Pape le vilitent les premiers : le frère du Pape mar- 
che devant lui en fes deux Cavalcades, &c’cft lui qui le va prendre, pour le conduire à 
l’audience. Aujourd'hui il ne fefait rien d’approchant. Au contraire, lesparentsdu Pa- 
pe prétendent, que l’ Amballadeur leur doit la première vi/itc,& ceux qui (ont Cardinaux 
fc la font rendre en effet. 

Ce ne fera pas tout 1 fait hors de propos, quand je dirai ici les particularités d'une en- 
trée, qui.bicn qu’elle n’ait pas elfe faite à un AmbaflaJcur.ne laifle pas d’avoir du rapport 
à ce que je viens de dire. En l’an 1598 l'Archiduchelfe, fiancée au Prince d’Efpagne; en 
arrivant à Fcrrarc,oii le Pape eftoit aile prendre poll'cllion de ce Duché, toute la Cour, Sç 
melmes tous lesCardmaux en corps allèrent audevant d’cUc,&raccumpagncrcnt jusques 
à la grande Eglife, & de li au Palais, où le Pape la rcccut en plein Confiitoirc, fans bou- 
ger de fon (lege, & fans dire mot. Après quelle lui eut baifc ks pieds ÿUm*n, on la mit 
à deux pas prés du Pape , à fa gauche Sc apres cela l’ Archiduchcd’e mere eut le mcfmc 
honneur, &fut placée auprès de fa fille: l’une 3c l’autre dcbout.Cclafait.l’Archidnc wE 
btrt fut aulli admis à la mcfmc ceremonie. Le Pape l’cmbrafla, &le baifai l’une Sc 
à l'autre joüc, & après cela on le mit de I autre coflé, visa vis de l’ArchiduchelTe. L’n 
moment après le Pape s’cllant levé , leur donna la bénédiction , & fc retira , luiil'ant les 
Archiduchcllcs & l’Archiduc au lieu où on lesavoit mis,& où ils s’entretinrent quelque 
temps avec les Cardinaux, jusques à ce qu’on les conduifift aux appartement s qui leur a- 
voient cilé prépares. Le lendemain les deux Archiduchellès & l’Archiduc ouïrent la Mcl- 
fe du Pape, S: difncrcnt avec lui, & après difncr ils recourent les vilïtes des Min il 1res. Ce 
fut unfamedy 1 4 de Novembre, & lcdimanche 1 5,1c Pape, aprts avoir célébré laMcfl’een 
Pontifical, bénit le mariage de l’Arcliiduchclfcavec le Roy d’Efpagne , dont l’Archiduc 
avoit procuration. Après cela le Pape maria l’Archiduc avec l’Infante; de laquelle le Duc 
de Stj/r, AmbalTadcurd’Efpagne, avoit pouvoir. Le Pape les communia tous quatre Je fa 
main , & après la Melle il donna à la Reine la rofe, que les Papes ont accoullumé d’en- 
voyer aux grandes Pnncellcs, lors qu’elles fe maricnt.Pas un d’eux n’eut place au Cumr 
pendant laMcife.mais à lix ou fept pas horsduCouir.où on avoit tait deux cabinets ou ta- 
bernacles : l’un pour tes deux Princclfcs , & l’autre pour l'Archiduc. L’Ambatladcur 
d’Efpagne, ni le Conneftable de Caftille.Gouvemcur de Milan.n’y eurent point de rang, 
mais fe tenoientauprés de l’Archiduc, comme les Dames auprès des Pnncellcs. Les 
Ambafladcurs de l’Empereur & de Veuifcclloient deboutauprés de la chaire du Pape. Il 
n’y avoit point d’Ambafladcur de Franccicar encore que DiIJm en lift les fondions, il 
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n’cn avoit pas le caraâerejdc forte qu’il ne fe trouva à la ceremonie qu’en qualité d’Evel- 
que affiliant On fut ailes fatisfâit de ces Princes ; parce qu’ils fe contentèrent des hon- 
neurs qu'on leur voulut faire, & ils ne refuferent point aux Cardinaux ceux qu‘011 defi- 
roit d’cu\. Il n’y eut que le Conneftablc de Caftille, qui ne pouvant pas obtenir rang fur 
les Cardinaux lors de l’entrée , quitta là les Princes , & ne les accompagna point. 

Philippe de Ctmminti dit, que c’cft en Italie , & à Vende principalement, où on (ait 
le plus oc civilité aux Ambafladeurs. Et certes on ne doit pas s'en cftonner ; parce 
qu'il fe trouve dans le Sénat un grand nombre de perfonnes , qui ont veu.encctte qua- 
lité, la plufpart des Cours de l’Europe. Lors qu’il faut recevoir l'Amballadcur d’une 
Tcftc Couronnée , on nomme** Chevalier de i'Æ/htte, & le plus fouvent qui a cfté em- 
ployé à la Cour , qui envoyé l’Ambalfadeur que l’on fait recevoir. Le Chevalier , ac- 
compagné de faisante Sénateurs , vertus de robbes d’cfcarlatc , va trouver l’Ambafla- 
deur à i’ Abbaye du St. Efprit , qui cft à trois milles delà ville , ainfi que j’ai dit ci-defliis, 
& après lui avoir fait compliment de la part de la Republique , il le conduit dans une 
gondole richement étoffée, àfon palais, les Sénateurs de là compagnie fe méfiant avec 
ceux de la fuite dcl’Ambaffadeur, & lcurdonnantla place d'honneur ; julqucs aux pa- 
ges. Le Chevalier Conduéleur, cariln’y a point d’Ôflkicr pour celai Venife, enen- 
trant dans le palais de f Ambaffadcur , lui ccde la main & la porte ; mais en fortantil 
prend l’un & l’autre fur lui , 5 c à fon exemple tous les autres Sénateurs la prennent auffi 
fur ceux delà fuite de l' Ambaffadcur. Le Serve* > d" sirgenton fe plaint pourtant , de 
n’avoir pas efte fibienrcccu à la deuxième Ambjffadcqu’il fît à Vcnifc,qu’il l’avoit «ftc 
à la première : & bien qu’il n’en dife point d’autres particularités, il n'cft pas difficile de 
juger pourtant , qu'il manqua quelque chofc à la réception , dont ce fage politique 
n’a pas voulu publier les circonftances ; de peur de faire tort à (a réputation , 5 c à la di- 
gnité du Roy, fon M aiftrc.Lc Sénat cft fort exaét en fes ccrcmonicsjmais quelquefois il fe 
difpcnfe de cette ponctualité ; & en fait au delà de l’ordinaire, felou les pcrlonncs , dont 
l’Ambaffade cft compofée. 

En l’an 1645, le Car rimai Ruhi, Ambaffadcur Extraordinaire de France, ayant fait 
{ravoir à Vcnifc, qu’il avoit ordre du Roy d’y venir , pour travailler à l'accommodement 
an différend, que la Republique avoit avec le Pape Vrbam VIII pour l’intereft du Duc 
de Parme, le Sénat commanda au Podcfta de Chiozza d’alkr au-devant de lui jus- 
quêsàla Poiifclle , & de le faire traiter magnifiquement par tout. Il disna à Chiozza , 
où il trouva pluficurs bateaux, chargez de toutes fortes de raffraifchillcmcnts, 8 e cntrcaii- 
tres un bateau tout doré , qui le devoir porter au Couvent du St. Efprit. Eftanr là , le 
Chevalier Laadj , accompagné de M. des Hameaux , A mbaflâdeur ordinaire de France, 
d’un grand nombre d’autres Sénateurs , & de tous les domeftiquesdu Cardinal Canta- 
te , l’alla prendre , & lcconduilitau palaisdc ce Cardinal , qui avoit cfté préparé pour 
lui , & où le Sénat avoit fait mettre les armes de France au deilus de la porte. Le lende- 
main le raefmc Chevalier LW/, affilié d%qnairr vmgti Sevaiean , l'alla prendre pour le 
conduire à l’audience. Le Cardinal, qui eftoit habillé de violet , àcaufe du dciiil de la 
mort du Roy Laan XIII, l’aitendoit au milita de ta faite , avec le rochct & Iccamail, 
& apres quelques paroles de civilité , ils dépendirent tous, & entrèrent dans les bateaux 
que le Sénat lui avoit envoyés. 11 y en avoit trois couverts de damas rouge cramoifi , 
où le Cardinal , l' Ambaffadcur ordinaire , le Chevalier T.anrij. & qtielq ues- uns des prin- 
cipaux Sénateurs prirent place, pendant que les autres & le rtftc dclafuitc entrèrent 
dans les gondoles , dont ils clioicnt fuivis. En mettant pied à terre d la place St. Marc , 
le Chevalier prit la gauche du Cardinal, un autre Sénateur celle de l’Amballadeur or- 
dinaire 
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dinairc , & à leur exemple les Sénateurs du cortège firent le mefmc honneur à ceux 
de la fuite des deux Ambalfadcurs. LeÔéte, accompagné Je tente U Seigneurie , te viu 
recevoir an haut de i’cft.ihrr, & après l'avoir ulüc, eno,'fantf»t bonnet Ducal , il fc mit à 
la main gauche du Cardinal , & en cet eftat ils marchèrent enfemblc à la Salle du 
College, tous deux découverts. Ils montèrent aufli de front, mais en forte pourtant 
que le Cardinal avançoic tant foit peu , comme il prit aulîi la première place au Siège du 
Doge, que l’on avoir lait élargir exprès, afin qu’il y en euft pour l'un & pour l’autre. 
Apres qu'ils furent allïs, le Cardinal prefenta fa lettre de Crev er au Doge, qui la fit lire 
par un Secrétaire , & apres cela le Cardinal fit Ion compliment, qui ne fut pas firoft ache- 
vé, qu’ils fc levèrent , & le Deje , accompagne de U Seigneurie, le ctndmfn /uf-juei à 
r escalier , qu’on appelle l'cfcalier des geans, le Chevalier Mandj l’accompagna jusques 
dans la Chambre de fon palais. Quelques jours apres le Doge if U Seigneurie rendi- 
rent U vi/îre au Cardinal, qui le rcccut dans le vcftibulc, Ci.u l.i place u’ honneur au Do- 
ge , & en le reconduilânt il l'accompagna jusques à fon bateau, rcfufantde fcrctirer,jus- 
ques à ce qu'il le vift partir. Ce fut un excès de civilité, qui ne faifoit point de préjudice 
à la dignité du Roy de France ; parce qu’il ne recevoir point cette vifitc comme A mbaf- 
fadeur, mais comme Cardinal, & mefmcs comme Ainbafladeur il devoit cet honneur au 
Doge, après celui qu'on lui avoit fiiit La pourpre mefmc ne l'en pou voit pas dif- . 
p en fer. Aux autres audiences particulières, on le faifoit conduire par un Sage Grand 

Se par un Sage de Terre ferme; mais la pluspartdcsconfcrchces le tenoient chez lui. 

Le Sénat en avoit fait zuunz *h C.irdiml :e faeu'e , lorsqucnl'an 160-iIfutà Veni- 
fe j pour le dilfcrend , que la République avoit avec le Pape Pmi V. Cefuten la mefrae 
aimée, que Charlei h manuel, DuedeSavoye, fe ht nommer par l’Empereur à l'Am- 
balfadcdc Venife : dont j’ay dit un mot dans la première vÆ/<wdc ce livre. Dés que l'on 
y fut averti du deficin du Duc , on mit en deliberation de quelle façon on rccfcvroit ce 
Prince, quiefl, Cms doute, le premier de toute l’itilic, Se il fut rcfolu.qne ’e /.V^v.ae- 




compagne de foixante SenaFeurs , iroit le recevoir -ir.ee le Jiu.eniaure , dans fille de S'. 
Clément, & le conduirait à fon palais: mais que le Doge ne fortiroit point du Bueentau- 
rc,pottr faire voir, que ceballimentfedonnoit au Doge piustoft u’au Duc. Que luisan- 
te Sénateurs le conduiraient à l’audience, mais que le Doge lemcttroit a /.qw <•, & ne 
lui donneroitqueiv titré à' Excellence. Cette Ambaffade n’eut point d’etièr ; mais quand 
le Duc aurait véritablement eu envie de la faire , la refoiution du Sénat aurait bien (ait 


changer la iienne ; parce que le Sénat en avoit bien fait autant à d’autres qui à fon avis, 
s. En l’an 1 5 r y, Mt/Jîtun de l-'endime if a e Cmf.- , l’Evclque 


ne le vabient pas. 
va tir , & quelques autres Seigneurs , 


de La- 

des premiers de la Cour de France ," fc fcrvatu 


de l’occafion du voyage , que le {loy Fraie r<>« I fit en ce temps-là à Bologne , pour s’a- 
■e nX, cnrcntla curiolitéd’allcrvoirla ville de Venife. Sur l’a- 



boucher avec le Pape Ace», 
vis que l’on en donna au Senat./c Doge fut en perfe»ne,avee le Ilucer.t ure , au devant deux; 
quoi qu’en ce temps-là ce vaïffeau ne puft cftrc tire à la rame , comme il 1 cft aujour- 
d’hui , maison cftoi: obligé de le remarquer. On les logea dans lesplusbcaux palais de 
la ville, on leur fit des feftins onrinuels, & on leur fit d’ailleurs tant d’honneur A de 
civilité , qu’ils en partirent fort fatisfâits. Il y a apparence que le Doge n’y (croit pas aile 
enpcrfonnc, (ans le Due de Ferntime, à qui il voulut bien faire cet honneur comme a 
un Prince du (ang de France : qualité qui eft fi fort respectée à Venife , qu’on les traite 
d’égal avec les Princes Souverains , avec les Infants d’h. (pagne & avec les Cardinaux, à 
qui le Doge fait l’honneur d’olkr fon bonnet Ducal , lors qu’ils ont audience dans le Sé- 
nat, ou an College. Je ne mettrai pas ici les particularités de la réception, qucluRc- 
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publique fit au Roy Htnrj III, lors qu’il palfa à Vende à fon retour de Pologne, en l’an 

I j 74. Je dirai feulement que ce Princequi cftoit extrêmement fenfibleà toutes fortes de 
plaifirs,nc parloit jamais du fejour qu’il y avoit fait, qu’rt ne le nommait un enchantement 
continuel. En l’an 15^9 l'Emp.reur ' Ch aria V, &le Xor Fr an çcul, voulant faire croi- 
re, qu’ils alloient avoir leurs intereils communs, & joindre leurs armes.pour faire la 
guerre au Turc, envoyèrent cnfemblcà Vcnifc, l’un Dam A/fauft Di valais ALi’quu 
du Cua/l , Gouverneur de Milan , & l’autre l'Amiral Anmtauh , Gouverneur de 
Piémont, qui y arrivèrent le . o de Décembre delà mefmc année. Le Sénat envoya au-de- 
vant d’eux m» n ambre extrairdiuaire de Sen.neurt , le Buccntaure , fept galères , & un 
nombre infini de gondoles. Us furent logés dans un palais luperbemeut meublé , & dé- 
frayés aux dépens de la République. Ilseurent leur première audience dans la grande fa- 
it*, en plein Sénat, ou ils ne firent qu’un compliment. Dans l’audience Ictrctc, qu’ils cu- 
rent en- fuite au College , les deux Amballadeurs parlèrent l’un après l’autre : mais on 
leur fit une réponic fi generale, nue ces deux Seigneurs, voyant qu’ils avoicut à fairei des 
gens, que les apparences ne ionr pas capables de furprendre, prirent congé dans la melmc. 
audience, départirent. 

Le Comte de Faudement, fécond fils du Duc de Lorraine , s’ertant engagé au fcrvicc de 
laRcpublique, allai Vcnife en l’ani 605. On lui fit de tres-grandes civilités en toutes 
les villes de cet E ftat-là , mais les Podejlan prcnoicnr par tout la place d’honneur fur lui; 
parte qu’ils font Rcprefcntants- Qreartnte Senateuri, vertus de leurs robes d’cfcarlate, 
l’allèrent recevoir aux Saffoufincs. Autant de Sénateurs le conduifircnt i l’audien- 
ce, OÙ le Doge «lia cinq CM fîx pat au-devant de lu) , & e/la (an beimil Ducal en lefalüant. 

II n’t-ftoit point Prince Souverain, ni mcfmes l’aifné d’un Souverain, & neantmoins le 
Doge lui fit un honneur, qu’il ne fait point aux Amballadeurs qui font rcccus & accom- 
pagnes il audience de foixantc Sénateurs. 

La République avoit en la mefmc année 160; fait un traire fort avantageux avec les 
7 , en Ligue 1 ürifet , qui envoyèrent fept A mball'adcursi Vcnife, pour en voir jurer 
l’obfervation. Us avoient une fuite de cent cinquante perfonnes, & on leur fit partout 
de fi grands honneurs, qu’à la rclcrvedc ceux qu’on avoit faits au Roy /toi’/ 111 , dont je 
viens de parler, on peut dire, qu’on n’avoit jamais receu Minirtrcs avec tant de magnifi- 
cence. Toutes les villes mirent de la Cavalerie Sc de l’Infanterie en campagne, pour aller 
devant d’eux, & on les dcfrayoit'partout : mcfmes à Venife, où leur depenfe montoit à 
quatre cens eicus par jour.Mais avec tout cela on ne les fit recevoir que par quarentc gen- 
tilshommes^ lieu que les Amballadeurs le font par foixante,& on ne prit point ces gen- 
tilshommes dans le Ptegadi, qui eft compofc de Scnatcùrs.qui ont eu les principales char- 
ges, comme l’onaaccouftumc de faircjmais parmi les moindrcsMagiftrats. A Vende on 
çftfort fcrupulenx i ne rien innover; mais il arrive tous les jours des rcncontrcs,où l’on 
ne peut pas demeurer dans les termes d’un reglement general. 

Cette République ne fait point de réception auxMiuiftrçsdu fécond ordre, & c’cft 
ce qui (e pratique par tout ailleurs; de forte que cct honneur n’eftant deu qu’au foui 
caraÔcrc d’Ambailidcur, il ne fc peut qu’on ne foit furpris de celui que l’on y fit au 
Cardinal DaJJât en l’an 1598. 11 n’eftoit encore qu Evesquc de Ray eux, & faifoit 
les affaires de France i Rome, fans qualité, ainfiqucje viens de faire remarquer en 
cette mclmé SrEhan. LoRoy Henrj IV lui commanda daller à Vende, & défaire part 
au Sénat de la paix qu’il venoit de condureavcc le Roy dTfpagnc , & avec le Duc de 
t Savoycà Vervins. Il arriva à Venife en Minirtrc du fécond ordre; mais dés qu’il eut 
fait fçavoir , qu’il y eftoit de la part du Roi , & qu’il avoit des lettres pour le Se- 
i J Part. E c nat. 
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nat, on lui envoyai** Stga , l'un de Terrt ferme, & P métré det Ordres , qui lui di- 
rent , que le Sénat cftoit bien marri de n’avoir pas clic averti de fa venue ; parce qu’d 
n’avoit pu donner les ordres neccfiâires pour (4 réception , laquelle (e (croit faite avec les 
honneurs deus au VI inilire d’unRoy ,qui leur elioit dans une trcs-partic ulicre vénération. 
Ils ajoutèrent que le Sénat leur avoit commande de le conduire à un logis, qui avoit 
etc meublé & préparé pour lui. Ils f y conduifircnt en etfet , quelque rdtliauce qu'il y 
apportai!, & il y fut traite aux dépens de la Republique. 

PM. de Commuta dit, que, lors que le Roy Cbmltt VIII l’cuvoya la première fois à 
Venifc, la République lui Ht faire entrée, & le Ht défrayer en toutes les villes de fon Etat. 
Vingt- lire) gentilibommes allèrent au-devant delui jufques en Tcrrefcrmc, &lc conduill- 
rentàl’i: glife deSt. André, où vwgt-cmç mures gérnthbmgmei , ou Sénateurs joignirent 
les premiers ; de forte que toute la troupe fut de ctnymnnte'eerr.ilibommet. Ils le conduifi- 
rent au Couvent de S. George , où il fut logé & défraye; la République faifantladé- 
penfe, non feulement pendant les huit mois, que Commintt demeura à Venifc; mais 
aufll tant qu’il fut en L'ur Eliat.Sf jusques à ce qu’il arrivai! àFcrrare. 

Le ' de Juillet 1 670, le Lerd F Mon.br tà je, que le Roy de la Grande Bretagne envoyoit 
à quelques Princes Si Potentats d’Italie, fit fon entrée A Venifc. Soixante Senmemt, 
velius de leurs robes d’cfcarlate, avec autant de gondoles, &: fui vis 3 e plus de cinq- 
cens autres, l’allcrent prendre au Couvent du S . Efprit,& leconduifircnt dans la gondole 
de Aloroftm , qui elioità la telle du cortège , au logis qu’il avoit fait louer & meubler. 
Après que Morofm eut faitlccomplimentau nom du Sénat, lui 8e les Sénateurs qui 
l’accompagnoient, prirent la main lurrAmbaffadeur,quic(!ant chez lui, cfioit oblige ' 
de faire les honneurs de la Maifon. L’Ambafladcur les rcconduifit jusques à leurs gon- 
doles, où il les vit entrer devant que de le retirer. Sur le foir le Sénat lui envoya toutes 
fortes deraffraifchiflcmcnts. 

Commute 1, pour vérifier ce qu’il avoir dit , que les Princes d’Italie font honnorablcs, 
& qu’ils font profedion de bien fçavoir quels honneurs on doit rendre aux Ambaffa- 
deurs, marque, qu’dlantcnl’an 1 4.9 5 allé à Vigévano, trouver Louu Sforce, Ducde 
Milan, de l’ordre du Roy, ce Prince fortit de la ville, lous pretexte d’aller à la chafle; 
mais en effet pour aller au-devant du Minillrc du Roy de France.. . 

Le Grnnd- Duc de T ojc.me a en cela , aufli bien qu’en plulicurs autres choies, un grand 
avantage fur la pluspart des autres Princes d’Italie , & fait honneur à la nation , en fai- 
fant des civilités cxccflives aux MiniHres des Princes cftrangcrs. Pmel de /^o/.v.donril 
cl! parlé fort fouvent , & dont on ne fçauroir trop parler en ce traité, ayant cf!é envoyé 
par le Roy Cbxrla IX aux Princes d’Italie, qui lui avoient fait faire compliment fur 
l’Elcétion de fon frère dla Couronne de Pologne , entre autres à F rançon Due de Flo- 
rence, celui-ci alla en perfonne au-devant delui avec plulicurs carolTcs. I Ici! vrai, que 
Cofme , perc de Francis, vivoit encore; mais fes maladies &fes infirmités l’ayant 
rendu incapable de gouverner fes léftats, il les avott cédés à fon fils, & ne s'en elioit rc- 
fcrvé que le fcul titre. Le mcfmc M. * Fux fut en l’an 1 5-47 renvoyé à Florcncepar le 
Roy Henr ; III , & alors le inelme Ont F rancit , dont le perc clloit décédé depuis quel- 
ques mois , Inpfit Umefme réception. 

M. Doffn , en partmt de Venifc , eut ordre d’aller à Florence, pour la négociation 
d’une aftaire, dont il cft parié ailleurs. En arrivant i Fiofemfile,q\ii cl! la première ville 
deTolcancc de ce codé là, il y trouva le Comr c/Ukcn Cn/leilo, c\ue\c Grand-Dticy avoit 
envoyé pour le recevoir. Le Comte le conduifit chez le Podeji 4 ,o\x le Grand Marcfchal 
des Logis du Grand-Duc l’attendoi^avcc quantité d’Olficiers & de Pages de fon Altttfe, 
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pour le traiter à disner.On le mena de là coucher au palais,quc le Grand-Duc ai TElcar- 
perie , & le lendemain ilalladisncrau Pratolin , où il fut rcctup.tr le Prince Je T ofeantJiU 
aîné duGraud-Duc.En approchant de Florence furie loir, il trouva ban loin ben Je U perte U 
Seigneur fean Jt Medicu, avec deux carofles , & un grand nombre de gentilshommes 
Achevai, qui le conduifirent dans un des plus beaux appartements du palais de Put, 
OÙ le Grand- Duc me/me l’alla voir , dés qu’il fut arrivé. 

On ne fit pas de plus grands honneurs an L or J FJcombndge , lors qu’il fut à Florence 
delapartduRoy d’Angleterre en l’an 1670. En arrivant à Ligournc , il y trouva deux 
aro(ics,& quelquesOmcicrs duGrand-Duc,qui l’attcndoicnt,& qui faifoient venir tous 
les jours des rafkaifchillfcments delà Conr. A quatre milles de Florence, le Marq.S<i/wf», 
qui avoit cfté Ambafl’adcur en Angleterre, l'attendoit avec lcscaroll'esdu Grand-Duc.Le 
freredu Grand-Duc, quife trouva à la porte de la ville, lui fit civilité , le fit entrer le 
premier dans le caroife, le mit à fa main droite, de le conduilit à fon appartement au Pa- 
Liis.On ne fit tien à Falcombndge que l’on n’euft fait à Doflat , bien que celui-ci n’cuft pas le 
caractère que l’autre avoit. En l’an 1 6 45, Permette Malien, Sénateur de Vcnifc.fut dépu- 
té par laRcpublique à l'armée,quc les Alliés avoient mife fur pic pour les interdis du Duc 
de Parme. Et" dautant que par ce moyen il efloit devenu Refref entant, comme on dit en 
Italie, IcGrand-Duc lui fit rendre les mefineshonneurs, que l’onauroit pù faire à l’Ambaf- 
(âdeur d’une Telle Couronnée . Malien trouva leMarquis de fagnj , avec les Officiers de la 
Mailon, à l’entrée du pais, pour le traiter. Le Prince LecpetJ Je Médias l’alla rece- 
voir hors de la porte, & le conduifità (on appartement au palais. En partant de Florence 
les mdmes Officiers l’accompagnèrent , & le traitèrent jusques à Cortone.où le Grand- 
Duc cfloit en ce tcmps-ld. Ce Prince cfloic malade ; de forte qu'il le reccut dans fon 
lid , après avoir envoyé le Marquis de Gemjtgne au-devant de lui jusques hors de la 
porte. Lors qu’en l’an 1581, le Comte àsOhvaroi alla à Rome,cn qualité d’AmbafTadeur 
ordinaire , le Grand-Duc fut au-devant de lui jufquesâ Ligournc, mais il y aapparcncc 
que le Grand-Duc le fit , parce qu’il eft valTal du Roy d’Efpagne,à caufe de Sicne. 

La réception que le Duc dcSavoyc fit faire au Lord Fa’combndge , cfl allés bizarre; 
Le Duc ayant feeu , que l’ Ambalfadcur approchoit de fes Eftats , envoya au-devant de 
lui le Comte Murat ore, Maiftrc des Ceremonies , qui ayaut fait mettre trois mille hom- 
mes fous les armes , lui fit faire fon entrée à Veillane, aux (lambeaux. A trois ou qaa- 
tre milles de Turin il reccut les compliments des Gentilshommes des Miniflres eftran- 
gcrs&des Seigneurs de laCour.quienvoyoicnt leurs carofles au-devant de lui. Aquelqucs 
pas de là, leMarquis deSr. Germain , Grand Efcuycr du Duc de Savoye, Gouverneur 
de Turin & Chevalier de l’Ordre de l’Annonciade , l’attendoit avec le caroffc de fon 
Alteilc, où le Lord entra, & prit le chemin de la villc,fuivi de deux cens quatre-vingts 
gardes à cheval. Dés qu’il fut defeendu dans le palais qu’on lui avoit préparé, ilyfut 
coraplimcntc dc la part du Duc,&la pluspart des Seigneurs lui rendirent vifitc.Lc len- 
demain ilreceut celles des AmbafTadcurs dcFrance &dcVcnife,& le mcfmc jouril eut 
audience , à laquelle il fut conduit par le Marquis de S. Germant & par le Maiflrc des 
Ceremonies, qui lui avoient amené quatre caroffcs delà Cour. LcDucle reccut à l’en- 
trée de la chambre , & ils demeurèrent tous deux debout & découvert t. Le Prince, qui 
ne fc couvre point , ne traite pas le Minillrc en' AmbafTadeur, parce qu’il ne veut pas 
que le Miniftrcfe couvre. On peut dire, quclc Duc de Savoye lui fit trop d’honneur 
à l’entrée, pour lui en faire fi peu à l’audience. 

FaleombnJg e , qui en partant de Turin alla à Gennes , rencontra auprès de Savonc le 
Maiflre des Ceremonies , & le Capitaine de la galcrc,que la Republique lui envoyoir, 
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pour le conduire à Gennts.Il fe faifoit porter en chaifc,& enfortit dés qu’il vie approcher 
lcMaiftrc des Ceremonies ; mais il rentra auffi-toft, Se traverfa en cet effat la ville, 
pour fe faire porter dans la galère où le Gouverueur de Savone l’alla falüer, & l'Ambaf- 
ladcur ne fortit point de fa chambre pour le recevoir. Effant arrive à en ut m tjuetre 
rmliei de Gtr.net , on le fit avertir par un exprès, que quatre Sénateurs le venoient fiüiier 
de la part de la République : comme en effet ils y arrivèrent prefquc au mcfme mo- 
ment. L’Ambafiadeur fortit de la poupe pour les recevoir, les fit entrer les pre- 
miers, & leur ht pr: ndre la place d’honneur. Le canon de la ville, des vaiffeaux & 
des galères, qui eff oient dans le port, le falucrcnt lors qu’il y entra. Se en mettant 
pieàrerrconluiprcfcntaunclitticre, qui le porta au palais, que le Sénat avoit fait 
meubler pour lui. Le lendemain deux Sénateurs, vcftus de robes de damas, & accom- 
pagnes de plus de deux cens gentilshommes , lui firent compliment de la part delà Ré- 
publique. Illcsrcceutaubasdcl’cfcalicr, leur céda la main , les traita d’Exccllcnce, 
&cn lesconduifanr, il les accompagna jusques à la porte de la ruë. IJ y en a qui pour- 
raient trouver effrange , que les Sénateurs fefiflent céder le rar.gdans une galère qui r.p- 
partenoitàla République : mais c’eft en quoi ils faifoient d’autant plus d’honneur à 
l’AmbafTadeur ; parcéqu’ils le confideroicnt comme le Maiflrc delà galcr'c. 

Les Souverains , qui vontcux-mefmcs au-devant des Arabafbdcurs.commc l'Empe- 
reur Maxtmtlu» I fit à W tlftj , en font trop; parce qu’il n’y en a point qui prétendent, 
qu’on fade cet honneur à leurs Minières. L’exemple de Ltûu .'■fir^e ne peu: cflre tiré 
iconfcqucncc, non plus que celui du Duc de Lan eu: e , qui alla au-dcvrnt du Duc 
d 'EngeuUtnt, du Comte Retlmne St de M .de Préaux , Ambàllüdnirs de l.oku XIII, 
qui avoientauffi des lettres deCreancc pour lui. Il les reccut hors de la ville de Nancy, 
Se le* conduifu jusqucs au lieu , où il les avoit receus lors qu’ils partirent. Ce n'ell pas 
fur l’exemple de çcs Princes qu’en règle les civilités. 

En Hollande, où les autres civilités ne font pas fort réglées, celles de l’entrée des 
Ambaifadcurslcfont en quelque façon. Ceux de l’Empereur; de France, d’Elpagne 
Si d’Angleterre enarrivant dans le pais, peuvent palfer par Rotterdam, Se ceux qui vien- 
nent de la part des Rois du Nord, peuvent, fins s'incommoder, fe rendre à Dclfc, & c- 
ftant là , ils en donnent avis aux Effats, parle moyen de celui qui eff Prefident deferaai- 
nç , & font concerter le jour de leur entrée & leur receprion. Les Effats ont un Offi- 
cier , auquel ils donnent la qualité de Mailfrc d’hoflel, qui n’a que cette feule fonéti- 
on, d’aller i Rotterdam ouaDelft, fi l’Ambaffadcur y eu , de payer la dépenfedefon 
dernier repas, & de le conduire, avec des baceaux, jusque* à une petite demy lieue de 
la Haye, où il faitarrivcrî'Ajrbaffadcurau mefinc temps que «Lux Députes des Effats 
y arrivent avec un cortège d’une trentaine de carolfcs, a fix, à quatre & à deux che- 
vaux. L’Ambaffadeur Se les deux Députés, après les premiers compliments , entrent 
dans le caroffe de l’Elfar , dont pourtant les chevaux font à des particuliers & emprun- 
tes , &!e conduifentdans une maifon, qu’on Joue d'un pa.rticulier.pour y.fairejogcrdes 
ArabafTadeurs jusqucs a leur première audience. A ut refais les Princes ti’O range alloicnr 
enx-mefincs au-devant des Àmbnliadeurs. Quand le Prefident ft ’uim ne ùiroit pas 
dans la lettre , qu’il eferir au Roy duipdc May 1607, que le Pnret Meunct allaau de- 
vanrde lui jusqucs à une demy lieue de la Hnyc. & qu’denrra dans lamaifon,où les Am- 
baifadcurs deFrancedfoientdcfccndus, on en a tant d’autres exemples, qu’d feroirfu- 
pcrîlu d’en alléguer ici quelques-uns. Le Frinet fmierte Henry sxn exeufà vers la fin 
de Tes jours, fur les incommodités de fon âge & la goutte, dont il effoit affligé, Aie 
Pnneefon fils, qui avoit fait cette fonétion quelquefois pendant la vie du pcrc , ne la 
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voulut plus foiré apres (on deccs. Depuis que le Roy avoit donné letître d’Alreffe au 
Prince d’Orangc , celui-ci fe pouvoir bien difpenfcr d’un cmploy , qui dloit fi fort au 
deffous delà qualité. Deux Députés des E (lacs Generaux, de deux dirttrentes Provinces, 
qui roulent, font cet o(fice,& dés que l’Ambafladeur cft defeendu dans Ton Iogis.il y cil 
complimenté par huitDcputés;parcequ’en toutes les dépurations & ccmmilfionslaHol- 
lande en a toujours deux. A tous les repas qu’il fait aux dépens de l’Eftat, iusques à fon 
audience publique, deux Députes de raflcmblc'e des Eftats, ou du Cor.feil dTflat, lui 
fontcompagnic.Mais dautant que lé plus fouverr ccs grands & longsrcpas ne fe font pas 
fans quelque excès, les Ambafladcurs ont trouvé le moyen de fc faire traiter par prefent: 
non comme on l’enrend en France, lors que le Roy leur faitenvoyer les viandes crues, 
afin qu’ils les faiTcnt apprefter par leurs domeftiques, mais en Icurfaifant etfcétive- 
ment un prefent de la valeur de la femme, à laquelle mpr.tcroic la dépenfe , lï 
l’Eftat la faifoit. Tellement que cette charge de Maiilrc d’hoftd, qui nVftoit pas fort 
needfaire, cft devenue tout à fait inutile: mais ce n’cft pas là la feule. . 

On ne feroit point de difficulté à la Haye de recevoir lesAmbaiTadcurs des Eleéceurs 
avec les meftnes civilités, que l’on y faites à ceux desTeftes Couronnées, mais iusques 
ici on n’y en a point veu. Ceux qui y furent en l’an 1 648 de la part de l’Elcàeur de 
Brandebourg, n’avoicntpsslc caraftcrc lors qu’ils arrivèrent,^ lors qu’on le leur donna, 
ils n’cûoicnt plus en cftat de faire leur entrée ; parce que leur négociation eftantdéja 
fort avancée, & ne promettant pas unfortbônfuccés, ils ne voulurent pas paroiftre 
pour ne rien foire. De l’autre coftcles Couronnes n’envoyant point d’Ambaffadeurs aux 
Eleveurs, on ne fçauroit dire fi ceux-ci leur, ferofent de plus grandes civilités qu’à ceux 
des Provinces Unies. Erjl’an ifijjSlc Suur Tibranu , allantcn cette qualité à Berlin, en 
avertit le Baron de Sien», Premier Mir.iftre de l’EIe&eur de Brandebourg. Deux 
Confeillers , & pluficurs gentilshommes lui amenèrent cinq caroffcs à fix chevaux , d 
une demy lieue de la ville, & le conduisent au logis, qui avoit cfté meublé pour lui, où 
il fût traité trois jours par IcsOffirirrs de l’Elçétcur. Au commencement de l’an 1 6*3 les 
Eftats envoyèrent G.t par de t'osber^ue , leur Ambafladeur, à l’EIeéteur de Cologne, au 
Duc deNeubourg & i l’Evesque d’Osnabrug. i'otbergut cftant arrivé i un quai t de li- 
eue delà ville de Cologne , où l’Elcâeur cftoit alors, y rencontra deux Confeillers, ac- 
compagnés de quelques gentilshommes, qui lui avoient amené deux caroffes. Onllc 
conduifit au logis d'un Chanoine, que l’Electeur avoit fait meubler de belles tapifTerics, 

A: de quantité de vaiffellc d’argent. Il y avoit auffi envoyé bonne provifion de vivres & * 
de caffraifchiffemcnts , fous la dispenfation d’un Maiftre d’hoftcl , qui dloit affilé de 
quelques gentilshommes, Suifles de fa gatdc K Pages, pour le fervir: tellement qu’il n’y 
raanquoit quelc dais, .que l’EIcéteur lui avoit autrefois donné à Bonne. Les Electeurs 
n’en ont pas toujours ufé d’une mefmc maniéré, Arec n’cft que depuis fort peu d’années, 
que l’on commence a y régler les civilités, & les ceremonies. Au mois d’Oétobre 161 7 
Fan de» Ho» Art, BUkpr & Beaumont , Ambaffadeurs des Provinces Unies, allercrent voir 
l’Electeur de Brandebourg d Conigsberg. On ne leur fit point d’entrée; mais dés qu’ils 
furent arrivés à l’hoftelleric, l’Eleâcur leur envoya un carofl’c, qui les mena au chafteau 
où ils forent logés & i défrayés. 

Les Duct de Bavure de Neubeurg ont efte plus ponctuels que les antres Princes 
d’Allemagne parce qu’ils vivent & fc font traiter à l’Italienne. Ppbrrÿ te, dontjeviens 
de parler, en arrivant enl’an i à Duffeldorp, trouva a h perte U Comte de Grevé- 
tier. Gouverneur du Prince Je Neubourg, qui l'attendait avec deux caroffcs ; & quel- 
ques gentilshommes à cheval, & le conduifit au chafteau ; les gardes du Duc Jàifant une 
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double liaye le long des nies , où il dévoie pader. En fortant du carolfe il fut receu & 
complimenté par le B von de Womheim , Lieutenant General du Duc au gouvernement de 
toutes fes Provinces, Le Duc net f me & te Prince vinrent au-devant de leu juujucr dont l'anti- 
chambre , où le Prince s’arrefta, &: le Duc meua T Ambafladcur par plufieurs apparte- 
ments , dans une chambre , où il lui donna audience , prenant toujours la main & le pas 
fur lui. lls’ypaflà plufieursautres particularités, dont il lcra parlé ailleurs, & qui ont 
cfté caufc en partie, que les Eftats ont cfté plus referves depuis ce temps-là à donner le 
caraétere aux Minilires qu'ils envoyait aux Princes, qui n'entretiennent que des Mini- 
ftres du fécond Ordre auprès d’eux. M" Jean , Baron de Gréent , Jaejnei de Maffenaer tC Op- 
dim, ^Anuunt Parmentier de Hect w}tcp , if vander Beeike , que les Eftats employèrent en 
l’an <65 1 auprès de l’Eleétcur de Brandebourg & auprès du Duc de Neubourg, n’avoi- 
ent que la qualité de Députés. On ne leur Ht point de réception à Clcves ; mais dés 
qu’ils y arrivèrent , h Comte Maurice de NaJJme , Gouverneur de cette Province là, pour 
l’EIedcur , les alla voir : & le lendemain le Baron de Srterm leur rendit vifitc. Ils allè- 
rent de là à Duflcldorp , où le Duc les fit recevoir à la porte par le Capitaine de fes gar- 
des, qui avoit amené deux carolfcs, & Icsconduifitirholtcllcrie; parce qu’ayant re- 
fufe déloger au Chafteau à Clcves, ils ne voulurent pas recevoir cet honneur à Duf- 
feldorp. -, ,'i 

Les autres Princes d’Allemagne ont réglé ces civilités fur l’intcreft qu’ils avoicntavcc 
les Provinces Unies. Enl’an 1657, elles envoyèrent à l’Evcfquc de Munfter trois Dépu- 
tés de l’aflèmblée de Eftats Generaux , & un du Confeil d’Eftat. En arrivant auprès de 
la petite ville d’Ahus, où l’Evcfque fc tenoit alors, ils furent complimentés par le 
Drofartde Rbenen , lequel mettant pic à terre, leur fit cxcule de ce que l’incommo- 
dité du lieu empefehoit l’Evefque de les loger au chaftcau, comme il l’auroitbien délire. 
Dés qu’ils furent defeendus à l’hoftelleric, l’Evcfquc les envoya prier jusqnes à trois fois 
d’aller fouper avec lui , & afin de les y obliger , il avoit fait faire defenfes à la ville Sc dans 
l'hoftellcric mcfmc de leur fournir des vivres. Us s’opiniaftrerent pourtant, Si refùfcrcnt 
mcfmesdc rcccvoirquelques plats , qu'il leur avoit fait apprefter par fon cuilînier; leur 
fcrupulc allant jusques à vouloir jeûner plutoft, qu’à manquer au ferment, qu’ils a- 
voient foit-de ne point prendre de prefents > de quelque nature qu’ils pulfent cftre. Le 
lendemain l’Evcfque les envoya quérir par le mefmc Drofdrt , qui les conduifit au cha- 
ftcau dans unearoffed fix chevaux. L'Eve fane me/me 1 er receut au bar do Pefcalier , leur 
cedala place d'honneur Si les fit entrer dans une (ale, où ilss’affircnt tous. Aumoisd’A- 
vril 1 6651 , Godard de Keede d Amtrongue Député de la Province d’Utrecht à TatTem- 
bléc des Eftats Generaux , fut envoyé à l’Evefque de MuDfter , pour le faire confcntir au 
paftage des troupes , dont les Ducs de Luncbourg fccouroient les Provinces Unies. 
L’Evefque, qui cftoit à Lutgucrsbourg,pna le Députe d’aller jufques là , Sc envoya au- 
devant de lui, à plus d’une licüede là.dcux Colonels, avec fix carolfcs à fix chevaux, vingt 
Hciduques, avec quelques archers de fa garde , Sc pluficurs pages & valets de pic. A 
une demi licüe du chaftcau il trouva le caroflê de l’Evefque, & cent cinquante chevaux 
pour fon cfcortc. En arrivant à Lutguersbourg, il fut rcceuà la portière du caroffe par 
quatre DroJJvti, & air bas de l’cfcalicr par l’Evcfquc mefmc. En entrant dans la fale 
ils y trouvèrent deux chaifes de velours rouge cramoifi , où ils s’ailirent, & après l’entre- 
tien d’un quart d’heure, l’Evefque le fit couduireà l’appartement qu'il lui avoit fait pré- 
parer. II traita NI. d'Amerongue comme fon parent, & voulut bien avoir quelque confi- 
deration pour fanai (Tance, quoi que bienfouvcntilcneutfipcupourlesCommittcnts, 
que leurs Miniftres n’avoient que trop de fujet de s’en plaindre. Les mcfmcs Députés, à 
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qui iT fit de fi grandes civilités à Ahus,l’eftant allé trouver après la réduction de la ville de 
Munfter , n’en furentpas fi bien traités : car en les rcconduifânt il defeendit la montée 
le premier, & prit la main fur eux. Il repara la faute le lendemain, lors qu’ils prirent 
leur audience de congé, en les recevant comme il avoit fait la premiers fois, &cn leur 
cedant la place d’honneur par tout En d’autres occafions il a traite les Minifircs des E- 
ftats fi indignement que (ans une infcnfibilité plus que Stoïque on ne le pouvoir dif- 
fimulcr. Sur quoi on pourroit former une quefiion , & demander , fi l'Evefquc de M un- 
fier , qui cfi Prince de l’Empire , & qui comme Ecclefiaftiquc précédé presque tous les 
Princes lèculiers , cfi oblige de faire aux Députés des Provinces Unies , c’cll à dire à des 
Minifircs du fécond Ordre , des honneurs, qu’un Ambalfadeur ne leur feroit pas. La 
Barde SS Rojmhan , A mbai fadeurs de France * de Suède , refuferent de donner la place 
d’honneur aux Députés Extraordinaires des Provinces, & de la façon que les Civilités font 
réglées à l’egard des Minifircs du fécond ordre , ils avoient raifon : c’eft pourquoi je ne 
fçais,fi on pourroit exigerd’un Prince de l’Empire ce qu’on n’obtiendroit pas d’un Am 
balfiidcur , qui fçauroit bien fon mefticr, En quoi je nedéroge point d la dignité deM” . 
les Eftats, qui ne {fcuvent fe faire refpecter en leurs Minifircs , pourveu qu’ils leur don- 
nent un caractère , que les Princes foient obligés de confidcrcr. 

C’eftà l’aricmblée de Wcftfalic , où les règles de la civilité ont efté obfcrvccs dans la 
demicre ponétualité ; particulièrement aux entrées. M. d' Avaux, Ambalfadeur Plénipo- 
tentiaire de France, y arriva le 1 7 deMars 1 C44. Le Colonel RemonJ , Gouvemeurde la vil- 
le, futau-devantdclniàlacampagnc, & /«/ ftcmlné de la part du Magifirar. En ar- 
rivant auprès de la ville, deux geniuhommei lui firent civilité de la part d* Comte de N affût. 
Plénipotentiaire de l’Empereur. Après cela deux autres gentilshommes le faliierent de 
la part de S aavtdra & de lapata. Plénipotentiaires d’Efpagne, & en-fuite de cela le Secré- 
taire à’ Antome le Bru» , aroifiéme Plénipotentiaire d’Efpagne, & celui de l’Ambafla- 
deur de Venife lui firent compliment. Ilscfioicnt tous encarolfc , accompagnés d’un 
grand nombre de domeftiques de leurs Maifires,qui fe faifoicnt connoiftrc par leurs li- 
vrées. L* Ambalfadeur, qui faifoit Ion entrée, ddccr.doicducarolfcpour recevoir le 
compliment. 

Le 9 d’Aouft ifyjJe M.ire/cbA de Cr.immont (J Lionne, Ambafladeursde France, &. 
Plénipotentiaires du Roy en toute I'efiendue de l'Empire, & aux Roiaumes du Nord , 
firent leur entrée à Francfort. Le carofl'c du Marcfchal marcha le premier, &cftoit fuivi 
de celui de Lionne : apres lequel marcha celui de Berendm , Ambalfadeur de Suède, 
& en-fuite celui de SWkj, Envoyé de la mcfmc Couronne. Apres cela vinrent trois 
autres caroflcs du Marcfchal & autant de Ltenne. Ce qu’il faut remarquer contre les pré- 
tentions de M. dt The u , dont il fera parle en la Seftion fuivante. 

En l’an 1645, laFrancc commença d prcfl'er fort la Ejlau d’envoyer leun ALni/lrei à 
Munfter,* en mdmc temps cllcfailoit mille difficultés furies honneurs qu’on leur feroit. 
à la vriic de cette illuftre Aflcmblcc. On en demeura enfin d’accord , de la manière qu’il 
fera dit ci-aprés. En arrivant le 11 de Janvier 1 ^46 d une demi lieiie de Munfter, ils y ren- 
contrèrent krscarofles des Ambafladeursde France* des Minifircs de Portugal, accom- 
pagnés de quelques gentilshommes, pourfaire les compliments. Les deux caroflès des 
Ambafladeurs Hollandois le mirent d la telle des autres. Trois compagnies d’infanterie 
eftoient fous Jes armes auprès de la porte de la ville , & auprès d’elles quelques compa- 
gnies de bourgeois. Les Ambafladeurs de Venife, de Brunsiiic & de Hefle leur en- 
voyèrent faire civilité des qu’ils furent arrivés : & celui de Vende le fit particulicrc- 
^ ment exeufer, de ce qu’il n’avoit pas envoyé fon carofl'c au devant d’eux, â caufc de 
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la rcfolution , que les Médiateurs avoientprife, qu'ils ne feraient plus cet office à l’égard 
des autres Ambafladeurs. , 4 

AFçntrcc,qnc le Cnan ne Hïtguc/hin, Plénipotentiaire de Brandebourg , fici Osnabrug 
en l’an 1 64*. il y eut un grand demefle entre les Miniflres de Suède & ceux de l’Elcâeur 
de Mayence, dont il y avoit fujet d’appréhender la fuite. Dans le mcfmc temps que l’on 
y mettoit les chevaux au carofic , pour aller au-devant du Comte, flh donna avis au Plé- 
nipotentiaire de Mayence , que ceux de Suède pretendoient y envoyer leurs deux carof- 
fes , & faire prendre rang à l’un & à l’autre devant celui de l’Elefleur de Mayence. Le 
Comie Craie, Premier Plénipotentiaire de cet tk&eur, quiy voulut aller en perfonne, 
croyoit pouvoir prévenir le prétendu affront, en priant le Comte de H’agnefteni 
d’entrer dans fon caroilc, qui par ce moyen preccderoicccux des Sucdois;mtis il y trou- 
va de l’obflaclc. Le Comte de Migne/fn» dit , qu’il elloit obligé de fc fervir de fbn ca- 
rofle ; parce que l’Electeur l’avoir fait faire exprès, afin qu’il fcrviil à fon premier 
Ambafiadeur en cette ceremonie. C’eft pourquoi Craie, s’avifa d’une autre invention, 
& s citant mis dans lecarollcdu Comte de Hitgue/fiin, il renvoya le lien à la ville, a- 
vcctanrdc diligence, que celui de ne le put pas prévenir, t-es Suédois en vou- 
lurent faire une affaire, &: fc plaignirent aulli de ce que le Comte Crore n’dtoit point 
forti de Ibn carolfc , pour recevoir les compliments des gentilshommes, qu’ils avoitnt 
envoyés au-devant de lui,lors qu'il fit fon entré. 

LeiPlenif Ottmiairesdt Bavière demeurèrent plus d’un mois dans un chaflcau proche 
de Munltcr, en attendant qu’on concertait les ceremonies de leur entrée,& les autres ci- 
vilités qu'ils vouloicnt fefairc rendre. Le Nonce dit, qu’il envoycroit ion carolfc au-de- 
vant d’eux , qu’il ne refuferoit pas au premier des Plénipotentiaires le titre d’Excellcnce, 
nilcsaurrcsavancagcsqu’ilpouvoit prétendre. Les Espagnols s’y rendirent d’abord fort 
difficiles. Ils dilbient, qu’ils avoient farisfait à ce qu’ils devoientau College Eledoral, en 
envoyant au-devant de l’ Cveie/ue ti’ Osnabrug. IJsyajoultoicnt, quepeut-dtre fclaiife- 
roient-iis difpoferàfaire quelque chofcdeplus en faveur dcBavicre, afin de mortifier d’au- 
tant plus les Electeurs Proteflamsjmais dés que les Plénipotentiaires de France recrurent 
ordre de traiter les Miniltres des Eleéteurs de la mcfme maniere,que les Plénipotentiaires 
de l’Empereur les traiteraient , toutes ces difficultés ccll'crcnt, & les ceremonies de leur 
entréefurent bientoft réglées. V tvei^ue itOm*br*g futen perfonne au-devant d’eux, 
entra dans le carolfc du premier, & le mie àfa main droite. Le Gouverneur delà ville y fut 
aulfi, bien plus avant à la campagne, qu’il n’avoit cflé pour l’Ambafladeur de Venife. 
Apres le carolfc des Plénipotentiaires de Bavière, mar choient fix autres 4 fix chcvauxjfça- 
voir celui du.Noncç, les deux des Plénipotentiaires del’Empcrcur : les deux des Ambaf- 
ladeurs de France, 3 c celui de l’ Ambafiadeur de Venilc. Les gentilshommes, qui accom- 
pagnoient le cortcge , cflanc defeendus du caroflc, firent leurs compfiraentsaux Pléni- 
potentiaires qui faifoient leur entrée, & qui avoient aulfi mis pié à terre. Les meGnes 
ceremonies Içfaifoicnt à l’entrée des Miniflres de tous les autres Eleâeurs, & l’artille- 
rie les fâlüoitcnrrant dans la ville. Il n’y eutqueceuxde Saxe, qui ne icfouciant point 
de tout ce brnit,arrivcrcntà Munfter fans ceremonies. 

’LapIuspartdcs Princes ne permettent plus, que les Miniflres qui refident auprès 
d'eux, fe méfient dans les civilités qu’ils font aux AmbalTadcurs àkur entrée, icaufc des 
contcflations & des querelles que l’on y voyoit pour le rang. Le demefle, que le Comte 
Dejlradei eut à Londres avec le Baron de /-'.««t-i'/j, Amball'adcur d’ETpagne,cn l’an 16*1, 
à f entrée de l'Ambartadeur de Suède, obligea le Koy de la .Grande Bretagne 4 cxclurre 
les Miniflres cflrangcrsdc ces lortes de ceremonies II y en a eu tantd’aurrcs ailleurs,que 
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les autres Princes ont cru devoir fuivre cet exemple: avccfuccés, & aulïî avec raifon ; 
puis que ce font eux qui font les honneurs chez eux , &que les étrangers n'ont que faire 
d’y prendre part. L’Ambafladcurde Vcniic, qui cftoit à Londres en l'an 1641 , fit dire 
à ceux qui y cftoient de la part des Provinces Unies, qu’il pretendoit faire marcher fon 
caroife devant le leur en la cavalcade de leur audience. Us firent réponfe , qu’en toutes 
lesautres occafions ils ne contefteroient point la prefcance à TAmbaifadcur de Vcnifc , 
mais qu’en celle-ci, qui cftoit leur fefte , ils feraient marcher leur caroille immédiate- 
ment apres celui du Roy. Cen’eft pas entre les Ambaifodcurs fculs que ces querelles 
f peuvent arriver , mais auflî avec les Miniftrcs.Le cocher de M. de 7 b*rcnnt prit rang fur 
celui de l’ Ambafladcur d’Efpagnc , & lors que le Comte de Schaf^oti , A mballadeur de 
l’Empereur, eut (on audience dans le Sénat de Pologne le 7 de Juin i66ç,!c General & le 
Mare fchal de la Couronne ne voulurent pas permettre, que les Caroflcs du Nonce Sc de 
Ev l’ Ambafladcur de France , marchaflent devant les leurs , • & les obligèrent à fc retirer. Ce 

qu’il faut remarquer : parce que cela ne (e ferait pas ailleurs 

Je n'aurois jamais fait, (1 je rempli (fois cette Setlim de ce qui fc peut dire fur ce fujet ; 
mais j’eftime que le Leétcur ne s’ennuyera point de voir ici, comment on en ufc dans 
les Cours qui pour n’cftre pas fi civililces que celles que je viens dénommer, nclai(fcnt 
pas de taire honneur aux Ambafladeurs, & de faire connoifire, que dans leur brutalité ils 
ont encore plus de respeft pour le Droit des Gtm , que l’on n’en a en quelques autres 
endroits de l'Europe. Si les Turcs font cruels , infolcnts & fuperbes , les Mofcovitcs 
font incivils , barbares & brutaux. Bien que la naiflance fade quelque difiinâion en- 
tre les derniers , ils font pourtant tous cfclaves du Ciaar , & dans cette éducation balle 
on ne voit rien qui ne foit bas , greffier & rufiique- Le Cz.*ar ou Grand-Duc, fait recevoir 
tous les Ambafladeurs à l’entrée defes Eftats, & les fait défrayer tant qu’ils y demeurent: 
maisce traitement , &: l’honneur qu’il leur fait faire , eft accompagnée d’une arrogance 
presque bcûiale. A u lieu que dans les autres Cours les Maiftrcs des Ceremonies & les In- 
troduâeurs des Ambafladeurs font toutes les civilités imaginables aux Ambafladcurs,& 
font l'honneur de la Maifon , au nom de leur Prince , le Pnflavt Mofcovitc fait tout ce 
f qu’il peut pour prendre la place d’honneur, fait difficulté de dclcendre de cheval 
que f Ambafladcur n'ait mis pic à terre, fe jette le premier. dans un traisheau, ou 
dans un caroife , pour y prendre la place la plus honnorablc, & le traite avec hauteur en 
toutes les rencontres. II y a pluficurs relations de ces quarticrs-li, & entre autres 
gj, une très-pertinente de l’AmbalTade , que le Duc de Holftein Gottorp y fit foire, comme 
auffi en Perfe en l’an 1655, & dans les années fuivantes : mais il n’y en a point, où leurs 
inpertinences foyent mieux reprefentées , qu’en ce que nous avons du voyage , que// 
Coma de Carhflt y fit en l’an 1 66 4 de la part du Roy de la Grande Bretagne. Le Pnflavt 
quile receut à Archange! , prit la main fur l’ Ambafladcur, & ne la lui voulut ccder,que 
le Gouverneur de la ville ne lui euft ordonné de s’accommoder à la volonté du Comte, 
qui cftoit bien refolu de maintenir la dignité du Roy fon maiftre On lui avoit marqué 
le jour qu’il devoir faire fon entrée à Mofcou. B cftoit à cheval, & avoit foit prés d’une 
dcmylieüe , lorsqu’on l’obligea à la différer jusquesau lendemain , & i aller loger cc- 
'' pendant dans un mefehant petit village auprès de la ville. L’ Ambafladcur témoigna en e- 
|t ftre fort offenfé & s’eu plagnit au Cz.aar par une lettre trés-fort:mais au lieu d’en tirer fatis- 

foétion , on ne lui en donna point du tout, ni (ur cette rencontre, ni touchant le fujet de 
fon Arobafladc , & dans une occafion, où on lui devoit foire le plus d’honneur.on lui fit 
• leplusfanglant affront. Le Cua*r le fit disner avec lui, mais à une table feparcc, & 
plus éloignée de la Tienne, que celle que l’on avoit ferrie pour quelques Bojarcs , c’cft 
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à dire pour quelques eldaves du Czjtxr, qui eurent mefmes la droite» pendant que l'Am- 
bafladeur tenoit la gauche. Audi partit-il fi peu fatisfait de cette Cour-li , que réfutant 
le prefent du Czuxr, & témoignant fon reflentiment avec beaucoup de chaleur, le Cour 
en fît hure des plaintes au Roy de la Grande Bretagne , par une Ambaflàde exprede. 

Les T urcs fçavent bien ce qu’ils doivent aux Ambafladcurs,& ne manquent pas de leur 
rendre l'honneur qui leur eft deu, quand il n’cft pas incompatible avec leurs interdis: St en 
ce fens il y a auffî un très-grand nombre deTurcsen la Chrcfticnté. Ceuxqui croycnt 
qu’à la Porte on ne fait point de diftinétion entre les Ambalfadcurs &lcs Miniftrcs du Se- 
condOrdrc, parce qu’ils comprennent les uns&Ies autres fous la q ualité generale <?EUhi, 
le trompent- Ils diftinguent fort bien entre les caraâcres , . aufTi bien qu’entre le mérité 
des Miniftrcs, & entre la qualité des Princes qui les cmployent.Lcs Miniftres qui n’y font 
que pour le commerce, y font fort confidcrés, s’ils ne le font pour leur mérite perfonncl, 
dont les T urcs jugent allés cqüitablemcnr. Pour faire voir la diifcrencc qu’ils fontentre 
l’Amball'adcur & le Minirtre du Seconde Ordre, je dirai ici les particularités de l'entrée 
qvî/irmtrj ou Atmsnc Nam Amba (fadeur & Bayle de Venilc , fit à Conftandnoplc 
en l’an 1617. En arrivant à la vcüc de la ville le ü de Février, il falüale Serrait de 
toute l’artillerie du vaideau Anglois, quiavoitfcrvià fon transport depuis l’Idc de Chio. 
Dés qu’il fut defccnduàtcrre, St devant qu’il fuft entré dans fon logis, bien qu’il 
commençai! à foire nuit , l’Ambalfadeur de France, & les Miniftrcs des autres Princes 
Chrcfticns lui firent faire compliment par leurs Secrétaires , Si le lendemain ils y furent 
cux-mefmes en ceremonies : à la referve de l’Internonce de Pologne, qui ne croyoit pas 
cftre obligé à cette civilité, parce qu’il avoir déjà pris fon audience de congé, inclines 
du Bayle , auquel Nam venoit fucceder. B fit fon entrée le zy du mefme mois en la ma- 
niéré fuivante. 

Les deux A mbadadeurs , N*ni Sc fon Collègue, ou Predecclfeur, s’eftant rendus vêts 
le port , du codé de Galata.à environ deux milles de la vil!c,où on avoir donné rendez- 
vous à tous ceux qui le dévoient accompagner en cette cavalcade, les deux A mbadadeurs 
montèrent à cheval , & marchèrent vers la ville. Les quatre famjj/urei ordinaires de 
l’Ambadâdeur marchoient les premiers: non i cheval, maisàpié, ayant pardelfus 
leur jupon , qu’il* appellent Detem. ih, la vefte dedrap rouge. Qmirenic autres frnnffu- 
rei , avec leurs habits Scieurs armes ordinaires, fuivoient à pié , commandés par leur 
Capitaine, qui les fuivoit à cheval, Si prcccdoit autant de Spabit , ou Cavaliers, qui 
n’avoient pour toutes armes que des arcs & des flefehes. QH.trer.te Chueux lesfuivoienr. 
Si après eux les domeftiques du Bayle , c cft à dire quarente Courriers, ou porteurs de 
lettres , qui font tous fu jets de la République, & fervent i aller & venir de Vcnife à Con- . 
ftantinople. Ils ne font ces voyages qu’à pié, mais ils ne laiflcnt pas de les faire avec al- 
fis de diligence, lis eftoicnc tous habillés à la Grecque , & des Couleurs dcl’Ambalfa- 
deur , avec la vefte & le bonnet plilfé. A prés eux marchoient les eftafiers , & les autres 
valets délivrée, fuivis des ür^omant ou Truchements de la République , qui eftoient 
accompagnés des Cr-yowxm de tous les autres Miniftrcs Chrefticns, tous à cheval, & 
dans le rang que leurs Maiftrcs ont accouftumé de tenir entre eux. Après eux venoit le 
Cbinoux Bach', c’cftàdirc le Chef des Chi.ioHx , qui cft comme le Maiftre des Ceremo- 
nies, ayant à fa droite, qui eft la place la moins honnorablc en Turquie, un Capitaine 
de Spahis. Ces deux Officiers marchoient immédiatement devant les deux Ambaflâ- 
deurs , dont l’ancien tenoit la place d’honneur, parce que l’autre n’eftoic pas encore entré 
dans l’exercice de fon employ , & ils avoient quantité de gens de livrée auprès d'eux- 
-Les deux Ambaffiulcurs eftoient Xuivis des Secrétaires des Ambalfadcurs de France, 
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de Hollande & de Venilë; ce dernier faifant en cette rencontre honneur aux deux autres. 
Avec les Secrétaires marchoient les deux fils, que le nouveau B*]!e avoit amènes avec lui, 
de Vende, & le gentilhomme Romain , auquel nousfommes obligés de cette relation. 
Ces derniers , c’eft à dire , les trois Secrétaires & les trois Gentilshommes mar- 
chàienten deux rangs , trois de front: le Secrétaire de France au milieu des deux fils 
del'Ambaffadcur, & celui de Hollande entre le Secrétaire de Vende & le gentilhom- 
me Romain : mais quand ils entraient en de petites rucs.où il faloit défiler, ils marchoi- 
ent en deux colomnesjdont les trois Secrétaires tenoient la droite, &les troisGcntilshom- 
mes la gauche. Un très- grand nombre de gentilshommes, de domelliques des autres Am- 
bafladeurs , & de marchands de Fera , faifoient la fin du cortège-, qui cftoit compofc de 
deux cens cinquante chevaux, (ans les gens de pié. Ce fut dans cet ordre que les 
deux Ambaffadcurs prirent le chemin de G alata, & apres en avoir fait le tour en partie, 
ils entrèrent par l’une des portes , &en (ortirentpar une autre, pour aller au palais 
du B..jle, qui cftoit hors de l’enceinte des mu railles, à l’endroit où tous les autrcsMimftrcs 
Chccilicns font logés. En arrivant au palais , les Turcs qui y trouvèrent leur disncr 
preft, au lieu de manger., partagèrent la viande entre eux , & s’en allèrent. Le nou- 
veau R*jle fit un feftin à cette occafion ; mais de tous les Minières cftrangers il n’y 
eut que le Baron de Sancy-Harlay , Ambatl'adcur de France , qui fuit du disner , & il 
ne s’y p alla rien de conliderable. 

Si le Refidcnt , qui eft delà part des Provinces unies à Conftanrinople, euft envoyé 
aux tftats une relation pertinente des particularités de fon entrée, on pourrait juger de 
la différence, que l’on y fait entre les Miniftres du Premier 3c du SecondOrdrc;mais com- 
me il ne s’eft pas Élit beaucoup d honneur en arrivant à la Porte , non. plus qu’à fes 
Maiftres, il n’avoit garde de parler en fes dépefehts d'une aécion , qui n’a pas relevé Cl 
réputation. 

Le mefme gentilhomme Romain , quiadonné au public une relation de l'cntrce du 
BajU Nam , a aufli veu celle, qui fera la fin de la preiènte Sifhon , parce qu’on y ver- 
ra quelque chofc de li grand, que tout ce que j'en ay dit jusquesici, n’en approche 

P ° Au mois d’ Avril 1619 arrivèrent en Perfc deux Ambaffadcurs Mofcovitcs , Knez. ]u- 
«« r*ro : & fujn JuaHckM.. Sthacb siiui cftoit occupé dans une expédition con- 
OC les Turcs V de forte que ne pouvant faire recevoir les Ambaffadcurs à Ardebil, 
où on cftoit en des allarmes continuelles, onditfcra de leur Élire entrée jusqucsàcc 
que le Roy ferait arrivé à hp*han. Elle s’y fit le 1 y de Juin de la mefme année, & au mcfmc 
temps on la fit aufliàl’Ambaffadeur Indien du Sc à un Cbueux Turc. Le Roy fit 
prier D»m Gereu de Sih a Fig*crt.i , AmbalTadcnr d’Efpagne, & le Refidcnt d' Angle- 
terre, d’honnorer la ceremonie de leur prcfence,& leur-fit dire, qu’ils pouvoient y venir en 
(à compagnie, parce qu'il irait en pcrionne. au-devant des A mballadeurs. Scbacb Abus, 
pour leur faite plus d’honneur , ou pour faire plus d’oftentatioade fa grandeur , avoit 
Élit uu rate de fttxumc mille hommei de compte fait , dont il s’eftoit fait donner les noms, 
& il leur avoit fait diftribucr des armes à feu, bien que ce ne flirtent la pluspart que des 
artifans, habiunts d’Ispahan & des villages voifins. Tous ccs gens s'cftoicnt rendus de 
fort grand matin au Mm.Im , qui eft leur marché,- très- bien vertus, & rangés en pluli- 
curs compagnies & bataillons, fous leurs drapeaux, commandes par leurs Capitaines & 
par d’autres Officiers, qui avoicnt leurs tambours, timbales, (lûtes & autres inftrumcnts 
de mufique. Le Roy fit faire de ccs foixante mille hommes deux files ou hayes égales, qui 
s’eftendoient depuis la porte du Palais jusque* au quartier, ou les AmbaiJadeurs avoi- 
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entlogé la nuit precedente , & eftoit à douze mille d’Ispahan , 1 aidant entre les deux 
hayes un partage ailes large pour la cavalcade des Ambafladcurs. Tous ces inftrumens 
demufique, qui cftoient en très grande quantité, faifoient cependant un bruit ( qui 
auroit empefehé d’oüir le tonneré , & de vingt en vingt pas on voyoit des Sommes qui 
fortoient de leur rang pour danfer , & pour faire une cfpccc de ballet , dont ils fc diver- 
tifl'oient bien autant pour le moins que le fpeétateurs. Avec cela ilyavoit en plulïcurs 
endroits le long du Matian , &dans les rués, plufieurs jeunes hommes fort bien 
faits, & très-proprement vertus, qui avec des flacons & des tartes d’or , verfoient du 
vin & de l’eau à la glace à ceux qui en demandoient. Le Roy envoya jusques au village, 
où les Ambafladcurs cftoient logés tout ce qu'il y avoir deSeigncurs à laCour.lls cftoient 
en tous parfaitement bien montes , & fuperbement veftus } de forte qu’on n’y voyoit 
que de trcs-riches eftoffés,de ltllcs & des mords de leurs chevaux d’or & d’argent maflif 
& chargés de pierreries , auflî bien que leurs bonnets, & lej aigrettes trcs-predculês. Et 
bien que cela ne fift pas l’effet que ces richcflcs pouvoient produire, parce que ces Sei- 
gneurs ne faifoient que fe promener par la ville pour fe faire voir, on ne laifibit pas dedé* 
couvrir dans cette confulion une bizarrerie fort agréable. LcScacb voulut, que les 
Juifs & les Gaum , qui font encore profieflion de la religion des anciens Pcrfes,y allaflént 
auflî en proceflîon feparemment; mais les Chrcftiens du faux-bourg de lt.nl}*, quia- 
voient fourni fept cens hommes , fe méfièrent avec les autres Perfans. Enfin le Roy, 
pour faire plus d’honneur aux Ambafladcurs, fît monter â cheval vingt on vintcinqdes 
plus belles courtifancs de la ville , fort richement veftués , & ayant le vifage découvert, 
qui eft la marque qui les diftingue d’avec les honnertes femmes. V Ambaffadtar Indtfl- 
b*n, qui eftoit le premier, &quicroyoit, qucle Sehacb le viendrait prendre lui-mef- 
me dans fon quartier , l’attendit fort longtemps dans le village, faifânt de temps en temps 
partir des courriers, pour en apprendre des nouvellcsjmais voyant qu’on le vouloit amu- 
ser, il monta à cheval, & les autres Ambafladearscnayantfaitautantàfonexcmple,ils 
fe mirent en cftat de marcher vers b ville , chaque Ambaffadeur à la telle de fa troupe. 
Des autres Miniftrcs cftrangcrs , qui avoient elle conviés de s’y trouver , il n’y eut 
que le Refirent d'Angleterre qui pouffa jusques i leur quartier, parcuriofitc pluftoft, 
que pour leur faire honneur. L’ Ambaffadeur d’Efpagnc , qui eftoit forti i la campagne, 
voyant que le tthoeb nevenoit point à l’aflignation qu’il lui avoir donnée, s’en retourna 
c hez lui , fort en colere de ce qu’on l’avoit obligé à aller au-devant de l’Ambaffadcur In- 
dien , lequel il traitoit de Marchand, quoy qu’il fort proche parent du Magal , & qu’il 
euft plus de quinze cens perfonnes à fa fuite. Les autres A mbafladcùrs, fçavoir lé Moîco- 
vite , qui eftoit fcul, fon collègue eftantdeccdé, & le Turc cftoient déjà arrivés au palais, 
lors que le R*] , <j"> tflou enfin aile au-devant de l’ Indien juijun a U patte de I a ville , parut 
avec lui au M-idan. Désqui’lfutcnrréaupabis, où Figucrc* , qui s’eftoitravife . s’e- 
ftoitrendu aufli , tous les cinq Miniftrcs lui preienterent des lettres de b part de leurs 
Maiftrcs. C’eft à quoi on employa toute l’audience, &àvuidcr quelques talTes de vin 
dcSchiras.pcndantqu’ons’entretcnoitdechofcs indifférentes, fit avec ailes de défen- 
dre. Après une convcrfation de deux ou de trois heures ils fc retirèrent tous , fans 
prendre congé d u Roy , & fans fe faire civilité entre eux. Je n’ai point dit , que lorsque 
les trois Ambafladcurs commencèrent à fortirdu village les loixantc mille hommes, qui 
comme je viens de dire, faifoient haye depuis le palais jusques au quartier, commen- 
cèrent auflî leur mouvement, (émettant en troupe, & fans ordre, i la fuite des Ambaf- 
fâdeurs , entrant ainfi en foule dans la ville , & en occupèrent tellement toutes les ave- 
nues >. que l’AmbaÛàdeur Indien , qui avoir beaucoup de bagage, pç le, put pas faire 
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entrer ce joûr-là. Le mcfme Ambafl'adeur, ayant feeu que ces foixante mille hommes 
eftoient la pluspart gens de meftier , qui avoient perdu leur journée pour l'amour de lui) 
eràonue à jen *rgenuer de lent dentier à chacun dix frqutni , ce tfut Aurait fut une femme de 
dente cent mille efent :mais Sthech Aises, qui n'ciloit pas des plus liberaux, &qui ne 
voûtait point que 1* Ambaflâdeur Indien lui reprochait Ton avarice , s'en fafcha , & ne 
Je voulut pas permettre. Dcsquc l’Ambafladeur T urc entra cnPerfe, le Schich fit défen- 
fcs, à peine de la vie, d’avoir aucune communication avec lui , mefmes fous prétexte de 
lui tendre des vivres^nais il lui en fit fournir abondamment de Cftuifinc. 

Ces entrées fie ces réceptions ne fc fitifantqu’à 1' Amba(Tadeur,à l’exclufion du Miniftre 
du Second ordre , il faut croire,que fanes L ojfler & Philippe Straf, qui arrivèrent à Pa- 
ris le 16 d* Octobre 1 6 .'4, eftoient Ambafl'adeurs. 11 ne tint qu’à eux qu’on ue les receuft 
en ceremonies, & que le Roy ne les logeait. Ils furent traites par prefents pendant tout 
le têjour qu’ils firent àParis. Le Marquis de Monemer , un des Premiers gentilshommes 
de la Chambre,les vilîta de la part de là M ajefté ,& le Comte de Harcourt avec M B.imru 
les confiduifirent à raudicnce.il eft vray,quc lcComte de Bru/en dit en (es Memoircs,quc 
l'un eftoit Ambaflâdeur Extraordinaire de Suède, fie l’autre des quatre Cercles d'AUcma- 
gnc.mais outre que Lejfkr n’avoit point de Commiflion de la Couronne de Sucde, ainfi 
que je feray voir incontinent, ils furent tous deux traites également, en toutes les rencon- 
tres : au prêtant & autrement. Pour montrer qu’ils eftoient tous deux Atnbaflâdcurs des 

2 uatre Cercles de la Haute Allemagne , fie qu’ils n’avoient ni pouvoir ni lettres de 
reance de la Couronne de Suede,jc n’ay qu’à produire leur déclaration , où ils difent. 
Nous fanes Lefjlcr &c. 6 c Philippe Simf, fiée. en vertu du pouvoir à nous donne per 
net Seigneur! , les Princes (f Eften eln quatre Cercles de la Haute Allemagne , ratifions le 
"fusdit traité. Or ces quatre Cercles n’eftant compofcs que de Princes Ecclcfiaftiques 
fit feculiers d’Allemagne, de Prélats , de Comtes & de Villes, il fcmble que l’on ne 
fçaurott nier , qu'en cette rencontre la France n'ait reconnu les Ambailadeurs des Prin- 
ces d'Allemagne. 



Section XIX. 


Des Audiences 

L Fs Audiences font on publiques & folemnclles , ou particulières Sr pour af&ires. 
Celles-ci faifimt partie de la négociation de l’Ambafladeur , feront aufli partie du 
fécond livre de ce traite , & les autres feront le fujet de cette Scdion , àcaufe des 
ceremonies/iont elles font accompagnées. L’Audience publique fait le commencement 
de l’employ de l'Ambafladeur, & l’cftablit eu la fond ion de la charge ; quoi quelle ne 
ftmpas fi ablblumcnt necefliùre, qu’il ne puilfc bien negoder fins ce la. Le s Ambailadeurs, 
qui font envoyés à desCongrés.nc peuvent pas prendre audience,& ne font que commu- 
‘ niquer leurs lettres de Creance aux Médiateurs , ou aux Minières, avec lesquels ils onrà 
négocier. Il eft vrai que le Miniftre, à qui le Prince réfute audience, eft incapable de 
negoder; parce qu’on lui (ait connoiftre, qu’on ne veut point avoir de commcrccavcc 
luûcomme lors que les Eftats des Provinces Unies la rcfufcrcntàl’Ambafladcurdc Por- 
tugal, &que le Roy de Suède n’y voulut pas admettre ceux de Brandebourg; mais 
. lors que quelque autre obftacle ou cmpcfchcmcnt légitimé s’y oppofc, & qu’au üeu de 
J refufet on ne tait que différer l’audience , ce delai ne peut empefeher l’Ambafladeur de 
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faire toutes les fondions de fa charge. Monfieur de liâfjampterre , en arrivant à Madrid 
en l'an îfin , ne put avoir audience, parce que le Roy edoit malade; mais le raefme 
Roy ne lailfa pas de lui faire dire, que, s’il lui vouloit envoyer fes Irtirn de Crednce, il 
nommeroic des Cotnmiifaires, qui entreroient en conférence avec lui. fijjfimptcm loi 
envoya fes lettres , & le Roy lui donna des Coramilfaires, qui travaillèrent fi bien petK 
dant la maladie du Roy , que le traité de Madrid, pour les affaires de U Vaîteline , fut. 
bientoft conclu apres Ion décès. BiQompunc prit audience du Succcffcur avec les ccre-’ 
monics ordinaires. * 

Eitej ;ont replia prrujm pârrtmt , au (fi bien que celles de l’entrée, & elles font toutes 
particulières à Rome , où il n’y a que l’.Ambafladcur d’obedience , qui prenne audi- 
ence au Conliftoire, fc tenant debout & découvert , pendant qu’on Orateur à gages' 
fait la harangue , en la prcfencedu Pape , & du College des Cardinaux. Les Ambalfa- 
deurs de l’Lmpcrcur, des Telles Couronnées & de Vcnife ont ces audiences dans la Sale’ 
Royale ; mais les Ambalfadcurs des autres Princes l’ont en la Sale Ducale 7 & il y en a 
mefmes, àqui le Pape ne donne audience que dans fa Chambre, où il fait venir quelques 
Cardinauxjmais non en allés grand nombre, pour pouvoir dire qu’ils font Confiftôire;Le 
Duc de Savoye prétend la Sale lt oyale.depuis qu’il prend la qualité de Roy de Chypre: 

& dautant qu’il ne l’a pù obtenir jusques ici.il n’envoye plus l’ Ambafladeur d’obcdicn- - 
ccàRome. La République de Gcnnesaoftért des millions , pour fc faire donner la Sa-' 
le Royale, mais le Pape n’y a pas voulu confcntir.à caufe de l’oppofition du Sénat de Ve- 
nde, qui ne veut pas (burtrir cette égalité. Aulortirdc l'obedience l’AmbaflaJeur fuit Te 
Pape, lui porte la queue de fa chappc.&disnc avec lui.ainfi que j’ay marque en la Se&iori 
precedente de l’ Ambalfadcur de France. 

Le 1 3 de Sept, i arriva à Rome un AmbalfadcurMofcovitc.à qui on fit cntréc.U eut ' 
fon audience dans une grande Sale , où le Pape fc trouva accompagné de quinze Cardi- 
naux, & non dans la Sale ordinaire des audiences. L’Ambalfadeur fit les mefmes cere- 
monies que les autres Ambalfadcurs ont accouftumé de faire, en faifant fes trois reveren- ’ 
ccs,& en baifant les pieds. Il parla en la langue, parce qu’il n’en fçavoit point d’autre. Le 
Pape lui Ht prefenrde trois veftes de brocatcl & d’une chaine d’or &de quelques chaî- 
nes à ceux de fa fuite. 

Lors que le Pape donne des pxrticul'uret aux Ambalfadcurs des Couronnes 

& de Vende , il cil alfis dans une chailé de vcloursrougc cramoifi à franges d’or Sé d'ar- f * 

Î ;cnt, ayant fous les pics un tapis d'efcarlate L’Amballadeureft allîs vis à vis du Pape 
ùr un tabouret , & ne fc couvre point pendant l'**üu»ce. Les Ambaffadeurs des aù- 
tres Princes fc tiennent debout , & le plus fouvent le Pape fe promène pendant qu'ils Itii 
parlent, ou il fe tient debout, la main appuyée fur la table ; mais au commencement de 
l'ju.icnct il (c met dans fa chailé. Le Prince, qui le promené, en donnant audience à 
unMinilhc, lui fait un peu plus d’honneur que s’ils'endormoit , ou s'il lui parloir en 
partant Lors que les Cardinaux vont à l’audience du Pape, on leur donne un fiege i dos. 
L'Ambalfadeurde Vcnife y amène toujours fon Secrétaire, qui fc tient debout derriè- 
re la chaifc du Marthe : ce qui s’obfervc aulli lors qu’il prend endience des Cardinaux. 
Ccsaudier.ces des Cardinaux ne font proprement que des vif! tes; c’eft pourquoi on en 
pourroic parler plus à propos ailleurs; mais comme il n’y a que deux mots à dite fur 
ce fujet, j’y ajoufterai , que, lors auc le Secrétaire de l’Ambalfadeur de Vcnife a 
à traiter avec quelque Cardinal, cnl’abfencc de fon Marthe , on le fait alTcoir, aufiî 
bien que les Secrétaires des Ambalfadcurs dcTEmpcreur & des Rois de France & d’Ef* 
pagne, & on leur fait les mefmes honneurs , qu’on fait aux Reüdencs&aux Agents 
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des Princes à qui on donne le titre de Sereniflimer. Ce qui fe fait principalement aux &- 
cr et aires de F Ambajfade ; parce que ceux-ci font aufli Muvjlres rtprefemanu, Les Cardi- 
naux font encore afleoir les Secrétaires des Amballadcurs de Savoye & de Tofcane. 
Aufli ne faut-il point croire , qu’en ces quartiers-lion donne ces importants cmploisi 
des Clercs ou à des Copiftes, nuis à des Minières ,qui y font leur apprentitfage, & qui, 
après y avoir donné des preuves de leur mérite, peuvent alpicer aux premières charges 
de l’Eftat. Les mefmes Prélats, c’cft à dire les deux Patriarches , qui ont receu P Am- 
bafladeuri fon entrce,lcconduifent aufli à l’audience. 

Ce n’eft que la première, & la feule audience qqe le Pape donne au Confiftoirc , & ce 
n’eftque fort rarement que lesAmbaflàdeurs y en prennent une fécondé, pour des affaires 
extraordinaires & trés-importantes. M. de 7 ermes , Ambafladcur de France , l’ayant 
obtenue au mois de May 15-5 1, dit bien cxprcflcmcnt dans fa haranguc,qu‘il fça voit bien 
que c’cftoit contre la couftumc; mais que c’cftoit par l’ordre exprès du Roy, fonMai- 
ûre. line pouvoir pas s’adreffer au Pap c fuies III, parce que c’eftoit de lui qu'il avoir 
commandement de fe plaindre. U accompagna fon difeours d’une proteftaticm formelle, 
après laquelle il devoir partir , & emmener avec lui les Cardinaux de Ferrure & de Tonr- 
imi, qui faifoient les affaires du Roy à Rome. Quelques années auparavant , ce fut au 
mois de Décembre 1 $47 , Dont Diego Hurtado de Mendojfe, Ambafladcur de l’Empereur 
Charité V , prit audience au Confiftoirc au fujet de la translation du tonale de Tren- 
te , & il y fut aufli appelle, pour entendre la réponlc,que le Pape voulut faire* à fa pro- 
pofition. Il y fut encore le 16 de Janvier i^Sj&il y fit la mefmc proteflation.que Fran- 
pu de Vargtu fit Martin de FeUsque* firent le mefine jour à Boulogne contre la trans- 
lation du Concile. Dem Diego y parla en des termes fi forts , que le Pape,n’ofant témoi- 
gner ledepit qu'il en avoic, voulut faire croire, que Mcidojje , en fêtant cette protefta- 
riondans le Confiftoire,avoit excede fes ordres; puisque l’Empereur lui avoir comman- 
déde fe plaindre des auteurs de la translations non du Pape, qui n’y avoit point de part, 
à ce qn’il diloit; toute l'affaire ne regardant que les Légats & les Prélats du Concile, qui 
avoient jugé la translation ncceflaire. Il faut aufli remarquer en pafianr , que le Pape ne 
donne point d'audience dans la Semaine Sainte. 

Ony fait quelque diftinâion cnFrancc mais devant que d’en parler, je dirai qu’àVien- 
nc ce font les Officiers de la Maifon de l’Empcrcur.qui l'oDt employés à ces fonctions. 11 
n’y a point deMaiftre dcsCeremonies ni d’introduèteur d’Ambaliadcurs en cette Cour- 
là- C’cft le Grand Chambellan qui y règle les civilités, & qui donne les ordres pour la ré- 
ception des Miniftrcs Publics. Lors que le Duc del Stjlo , Ambafladcur d Efpagnc, ar- 
rivai Vienne au mois d’Odobrc 16-0, le Comte d# l’alla prendre chez lui avec 

lcacaroflcs de rEmpcrcur.cn arrivant au palais, il fut receu à l’entrée par le Marefchal de 
la,Cour:LeGrand-raaiftrc le rcceut dans la fale des ChcvaliersS à l’entré de l’anticham- 
bre il fut receu par le Comte de L amherg, Grand Chambellan. 

EoFrance IcsNonces & les Ambafl’adeurs des Couronnes y font conduits par desPrin- 
ces,& c’cft en cela feulement, que les Ambaflidcurs de Vende ne font point traites com- 
me ceux des Tcftes Couronnées. Le dcrnkr jour d’Aouft 16-y le Ficomte de Sendamor, 
Ambafladcur d’ Angleterre, s’eftant rendu à Meaux, pour aller à la première audience du 
Roy, qui eftoit àMonccaux.dit à 5 «rA/f,qu’d n'y iroit point, s’il n’y eftoit conduit par un 
Prince. Il n’y en avoit point à la Ce ur;dc forte qu’il fallut envoyer Giraut à Paris en po- 
fkc, d’où il ramena le lendemain le Duc de Chevrcufc.qui en fit l’office. Le Lord Frldmg, 
Ambalfadcur Extraordinaircd’Angleterrecnran 1634, fut conduit à l’audience parle 
Comte £ alleu i. Prince de la Maifon de F'a.'ou. Le Comte de Lacejirt , dans la mefmc qua- 
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litc en l’an i6$6, par le mefrnc Due de Cbeurtufe. LofflertS Strerf Ambattadcurs des 
quatre Cercles en 1654 par 1 c Cerne de Hxreomt , Prince de la Maifon de Lorraine. 
Grotius, Ambaflâdcur ordinaire deSucdc, parle Duc de Mercaur , fils du Duc de Vendi- 
me. Suvudikj Ambattadeur Extraordinaire de Pologne en l'an >6) 6 , pat le Due de 
Cbeureuft. Le Duc de f<*}tufe , de la Maifon de Lorraine , couduiüc à l’audience P Eve s- 
que de H '*> mie U le Pdl.um de Pofrume, AmbaiVadcurs extraordinaires de Pologne en l'an 
1645. Elle fut accompagne dcsmclmcs ceremonies, qui s’efioient faites à lcurcntrcc;fi- 
nonque les deux Ambattadcurs , avec les principaux Seigneurs de leur fuite fe mirent 
dans les carottes du Roy 3 c de la Rciqe. On avoir fait avertir tous les Princes 3 c tous 
les Grands de fe trouver au Palais Royal , où leurs MajeAcs logeoient cnce tctns-là:& 
de Rhodes, Grand-mai (Ire des Ceremonies, eut commandement aedonner les ordres nc- 
ceffaircs pour cette audience extraordinaire. Après que les carottes eurent fait un cara- 
col en la deuxieme Cour, ils s’arrcAcrcnt devant la chambre de descente , où les Am- 
balîadeurs entrèrent , & dés qu’ils eurent pris un peu de repos, 3 c que tous les Polonais 
furent arrives , ou les fit palier par la Cour entre deux hayes d’archers du Grand Pré- 
voit en armes. Le ürjn.i-metjhe des Ceremonies les receut au pic de l’cfcalicr , qui cfioit 
bordé des deux cofiés des cent' Suifles , qui y cAoient en haye ; le tambour battant 
ayant S" Mes ne, leur Lieutenant , à la tefîc. A l'entrée de la Sale des Gardes du Corps 
ils rencontrent le Marquis d cChandemer, Capitaine des gardes Efcottbifcs , qui a- 
yant fait ’pafler une partie de la Noblefle Polonoife, fe mit devant le Grand-maiAre des 
Ceremonies & l’introdufttur , & après eux fuivireni les deux Ambattadcurs , con- 
duits par le Duc de /ouufe , qui cAoient fui vis d’une autre troupe de Polonois. Les gar- 
des du corps cAoient en baye, l’antichambre pleine de Noblefle, &la Chambre remplie 
de Seigneurs 3 c d’Gfliciers de la Mailon. A mcfurc que les Seigneurs Polonois entroient 
dans la galerie, ou le Roy 3 c la Reine cAoient, le Grand-maiAre les failoit ranger 
enhaye, afin défaire pattage aux Ambattadcurs. Apres que le Capitaine des Gardes, 
le Grand-maiAre de Ceremonies 3 c l’introduâeur curent fait leurs révérences, ils s’ou- 
vrirent, pour faire approcher les Amball'adeurs, qui après avoir achevé lesleurs, : fi- 
rent leur compliment en latin : l’Evcfquc parlant le premier 3 c après lui le Palatin. ; Ce- 
la fait , ils prefenterent leurs lettres de Crcer.ce à leurs MajeAés , qui les donnèrent au 
Comte de Brume , Secrétaire d'Efiat. Le refie de l’audience fe patta en des difeours 
indifférents , où les AmbalTadeurs parlèrent Aançois, 3 c après cela tous les Seigneurs 
Polonois firentla révérence au Roy 3 c à la Reine. 

Auloctirdc li ils furent à l’hoficl de Revers, prendre audience de la Princcttc de 
Mantoue , qui les receut à l’entrée de la Sale. Us lui parlèrent autti en latin , 3 c luifi- 
rent prefent d’une croix de diamants de la valeur de cent mille efeus. L’Evesque d’O- 
range répondit à la harangue des Ambattadcurs , que la Princcttc , leur future Rei- 
ne, conduilit jusques au milieu delaSale. 

Après ce que j’ai dit en la Seüson precedente de la réception, qui fut faite en l’an 1611 
au Duc de Mienne en Efpagnc, 3 c au Duc de Pefirem en France, il y faut ajou- 
ter les particularitésde 'enrsAudsences. Le premier l’eut le de J uillet,8c y fut conduit par 

le Duc <TVjJède,h\s du Duc de Lame, qui efioit accompagné des Ducs d'AlleSidsAU 
htjHcrtjitc , 8cde pluficurs autres Seigneurs, qui l’allcrcnt prendre avec un très-grand 
cortège de carottes au palais où il cAoit logé. Après avoir patte par plufieurs galeries 5e 
corridors, où les gardes Elpagnolcs.Suiflcs 3 c Bourguignoncs cAoient en haye, il fut ren- 
contré à la porte de la Sale de l’audience par les Comtes de Cu/felruwo SS Sulsfer , AUd- 
firesubojlel du Roy, qui le conduilîrent jusques auprès del’cAradc, où le Roy cAoit 
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iÏÏïs fous un dais, ayantaiiprés de lui à fa main gauche le Prince fon fils, à fa droite le Duc 
de terme debout, & derrière fa duife le Marquis delà la telle nüe. risque 

C Arhi/ajjadeur tut fait /<r première révérend te Rrj fe leva : à Li de/t&tjine il je duott- 
wa, & a la irn/iemed embr*]ft l'Arnha/futeur , tî le fi: couvrir. Apres que l’Ambalfa- 
deur eut achevé fon compliment , il alla faüier le prince , qui f’embrafla. Mais cela ne 
te fitquepar rencontre ; parce qu’il clloit obligé dç renJre cedcvour il’Infantc aupara- 
vant. Cependant le Prince de fogfa, fils de l ,, AtnbaiiadcùÉ’î alla faire la rcvercnce au 
Roy , qui le fit couvrir, & Ici autres Seigneurs François lui baiferent la main. Au for- 
tirde cette audience il alla à celle de «’/nyàwf, à laquelle il fit la révérence , comme â la 
Reine, parce quelle l’avoir déliré ainfi, & apres cela il falüa tes Dames. Le lendemain 
il rendit la vifire aux Minillrcs , & aux Seigneurs qui l’avoient vilite, & trois jours 
apres il alla rendre à l’Infante une lettre quelc Roy lui eferivoit. Le z i d’Âouft il eut 
encore une audience (ôlemnclk, où on leur le comract de nfaringe. te Duc ne Ltrmt , ac- 
compagné de tous les Grands de la Cour , l’alla prcndrechca lui , tic en le conduifant rie 
ranger toute la compagnie, en forte que toute la fc'oblciiè F'rançoile marchoic la pre- 
mière, deux à deux,' & apres eux le Prince de Tmrffévàe Apres lui M. de Pmfitux , 
qui avoir apporté le contrait de mariage , avec M. de P'aacdu , Ambalfadcurordinaire, 
immédiatement devant les Ducs* de M-*jrn«e & de terme. Ils trouvèrent dans la Sale 
le Nor.ce Caje.au , qui en cette occalion devoir faire la fonction de Légat. Le Duc de Ma- 
ytnn- fc mit à la droite du Nonce , le Duc de terme à la gauche, & auprès de lui le 
Comte üriidith, AmbafTadeurde Tofcane, M’' de Pu.jieàx & de f r oucchi achevant 
de remplir le banc de l’autre colle. Il y eut un autre banc pour les Seigneurs du Confcil 
d’Eflat , & du codé du Duc de Ltrmt on mit une forme pour les Grands d’Efpagnc ; où 
"eftoient ailîs le Duc d 'Vjjede, le Prince de Ttn^rj, C AUmerotit de Caftil/e , le Duc de 
Ma guetta y le Comte ée'Ptgr.trtnde t les Ducs l'Albe, de Se fie , de Fin*,, de Montait!, de 
yillthem/ejc fiede t'er.tj’di. Devant- le Nonce il y avoir une table couverte d’un tapis de 
velours rouge cramoiii- accompagnée d’un cfcabcau, fur lequel s’aQit JDom A mémo a A- 
reftqw, Secrétaire d'Kdat.qui Icutlc contrait en langue Elpagnole. Le Duc de .ifajett- 
ne, 8c M n de Peufiemx & de yauceUu , comme procureurs du Roy & de la Reine Mcre, 
lignèrent les premiers le contrait , qui clloit couché en François, & apres eux le Duc de 
„ Ltrmt , comme Procureur du Roy & de l’Infante, le figna , avec Arofyu’. Le Duc de 
f.ermt figna le premier le coutraét tifpaguohfic les Minillrcs de France le lignèrent apres 
lui. Aufortir dccetteSale ils entrèrent dans une autre,où ils trouveront le Roy afiis en- 
tre l'Infante & lcPrincc- L’Amball'adeur lui fit compliment fur le mariage , comme auflï 
à l’Infante & au Prince. Apres cela on lui donna une Dame pour l’entretenir, & à tous les 
Seigneurs François chacun la licnne. Quelques jours après le Roy convia 1 Ambart'adeur 
. d faire une promenade avec lui à cheval, & fit mettre en liberté tous les François qui c- 
floient dans les priions, ou fur les galcres d’Efpagnc. 

L’audience que le Duc de Pailrona eut, fut bicn.pour le moins aullî fotcmnelle. On 
ta lui donna le idd’Aouft.Cf pour l’y conduire on lui envoya trente chevaux de l’Efcu- 
rie du Roy, deux caroH'cs à fix chevaux, & autant à quatre & à deux. Le Duc de Cm/e, 
accompagne du Prince de Joinville &duChevalicr de Gutft fes t"rcres,du Duc A'Elbevf, 
des Marquis de Ne>n:>ujher, de Nefie , de i* l Aime , dcCrtcjm , de S'. Luc, de Rafjom- 
pierre , de Terme: , & d’autres Seigneurs, l’alla prendre à l’hollcl de S. Paul, & faifant mar- 
cheri la telle trois cens gentilshommes a cheval, apres eux trente Seigneurs Efpagnols, 
chacun entre deux Seigneurs François, il le conduilît en cet F fiat au Louvre Les gardes 
ciloientcn liayc depuis le petit Bourbon. Le Grand Prévoit le rcctut à la porte , & le 
J. Port G g Capi- 
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Capitaine des centSnilTcs dans la Cour duLouvrc. Le Capitaine des gardes du corps le 
rcceut à l'entrée de la Sale des gardes, & le Comte de Stijfont , Prince du Sang > aufortir 
de la mefme Sale. Les partages eftoient fort éclairés; parce que tous les Pages de la petite 
& de la grande efeurie , tenant chacun deux flambeaux de cire blanche , le firent paflçr 
par la chambre du Roy dans la galerie ou fa Majtflé l'attcndoir.Sur l’eflrade, où le Roy 
eftoit aflîs , il y avoit nn tapis de velours violet , parfeme de fleurs de lis d'or, fous un d3is 
& dans une chaifc de la mefme étoile, ayant à la main gauche la Reine fa raerc, allifc 
dans une chaifc de velours noir. L’Amballadeur s’ertant approché, après fes trois reve- * 
renccs , prefenta au Roy une des lettres qu’il tenoit entre fes doigts , & un compli- 
ment fort fuccinét Après cela le Roy fc leva , répondit au compliment , &embratfa. 
l’Ambartadcur , qui alla apres cela parlcrà la Reine, à laqnellc il prclcnta l’autre lettre, 
& on entra en convcrl’ation , P Arr.b l'rjïtnt couvert à'ulorj. Apres cela le Roy 

fe retira dans fa chambre , où l’Ambafladeur l’ayant fuivi, le Duc de’ G*<f* conduifit: 
celui-ci 1 la chambre de Madame. M. le Premier & quatre Maiftrcs d'Iioftd le recourent 
dans l’Antichambre Envoyant Madame d fit une profonde révérence . cnpaflant fous 
le dais il fit une deuxième, i laquelle Madame fe leva , &à la troifiéme il nut ungcnoH à 
terre , & lui baifâ la maincncetcftat, fans qu’elle le fift lever, jusqu’à ce que l’Am- 
balfadcurordir.aircl’cn filll’ouvenir, Sc la priai! de te fntre ctuvnr. Au fonirde là il alla 
falüerMonlieur & les deux autres Princcllcs. Depuis le 17 jusques au 1 1 il fcceut-Jésvi- 
fites des Princes & des Seigneursde la Cour, des Letrdtnnux ettiniràiiS^au Puron & du 
Chancelier , &• il employa les jours faisans à rendre les vi fîtes , A: die trouver aux feflins 
que plufîeurs Seigneurs lui firent. Le contrad de mariage fut leu le 2 & ce fut 'te frmet 

de Cont ) , qui l’alla quérir dans le caroffe du Roy, fuivi de vingt-cinq autres, A près que 
P Ambalfadcur ; qui avoit d fa fuite quarentc Pages habillés de toile d’argent, fut entré 
dans la chambre, M. de l'iliaey, Secrétaire d’Eftat, leur le contraét , rue le Roy, 
la Rcinc& l’Ainbaffadeur lignèrent, & après que M. dc'SeW, autre Secrétaire d’E? 
flat. Peut comrcligné, 011 le remit entre les mains de M. de f r i.lrrs} t pour y faite met- 
tre le Sceau. 

J’ai touche un mot ci-devant de l’audience, qucla Reine Ehftbet-' donna en l’an 1 j8i 
aux AmbalTadeurs de France ; commcautli de celle que le Duc de Neveu eut â Rome en 
l’an 1608, de celle du Cardinal Hubi Vcnifc en l’an Arc: mais dautant que ces 
rencontres extraordinaires ne peuvent faire ni réglé ni exemple , jereferverai pour elles 
la fin de laprefentc Sdho/t , & continuerai de dire ici, que ce font des Mare (chaux de 
FrancéjiSè non des Princes qui conduifènt les Ambalfadcurs des Repu; liques d l’audien- 
ce. StranttSc C-iU’urun y furent conduits en l'an 1 654 par le Murefi bal de Lh.%(UUtn , qui 
y conduifit aufli en l’an i6v s Cornxrn , Ambalfadcur delà mcfir.e République: 
comme aufli Pau Zi Knxtt, Ambalfadcurs Extraordinaires des Provinces Unies. Le 
Mjnkh.il de h Force lit en l’an 16^7 le mefme office à l’égard du Sieur iCOjietùic leur Ara- 
balfadcur ordinaire , & en la mclmc année le M^rejchM de S. Lue y conduifir le Seigneur 
S*H : t , Ambalfadcur Extraordinaire de Gcnncs, quoi qu’d fon entrée il n’eufi cflé 
receu que par un Chevalier de l'Ordre. Il n’yaque les CantonsSuiflès,dont les Ambaf- 
fâdeurs foyent traités avec quelque inégalité. On leur fait des honneurs cxccffift lors 
qu’ils viennent faire confirmer les traites d’alliance, ainfi que j’ai déjà dit en la Stélun 
precendente ; mais hors de li on ne leur en fait que de très médiocres. On ne fit point de 
réception du tout aux Ambalfadcurs, que lesCantonsCatholiques envoycrentcn France 
au mois de Mars 1 6 '4, ni à ceux qui y arrivèrent de la part des Cantons Proteftants au 
mois de Décembre de la mefme année, & ils ne furent conduits à l'audience que par des 
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CI»<ïj»Lrsû,»’Or Jrc •" Li premiers par Ni. de tK,,yde r , Capiuinc bei garde tiîu cotps. 
Ce les autres par le Marquis de AVy 7 < .Gouverneur de la Fcrc. 

La République dcücnncs nes’eftpas encore fi bien eftablie» que l’on ne diftingue 
fouvent Tes Minières d’avec ceux des autres Souverain ; non içnlcrr.ent eu France, mais 
au (fi ailleurs, fcn l’an 1649 la Sœur de P Empereur partant à M ilan.pour aller epoufer le 
Roy d’tfpagnc , tous les Potentats d’Italie lui envoyèrent des A mbai fadeurs. La Répu- 
blique de Gennes lui envoya aulfi les Gens, que la Reine fit conduire à l’audience par 
Dam Roun^uc de Tjppt*, l’un de (es Elcuyersqui faifoit auffi lafonédonde Maiùrc des 
Ceremonies. Il.lcur amena un des carollcs de la Reine à fix chcvaux,dans lequel les Am- 
bafiadeurs entrèrent , &fc firent (uivre du leur, aufii atellc de fix chevaux. Le Mar- 
quis de CArucen.t , quieftoit à la feneftre, voyant entrer ce dernier caroiPc dans la Cour, 
envoya dire aux Amlnfia-Jeurs , qu’on ne leur permettroit point de monter , ni de 
voir la Reine; parce qu’ils a voient manqué au respoft qu’ils lui dévoient, en entrant a- 
vec une caroil'c à fi\ chevaux aux lieu ou elle cftoit, contre 1 a ce» allume d’Efpagne.On les 
voukirobliger à le renvoyer ; mais l'affaire ayant efte mife en négociation , tcbiencon- 
tefiee, on régla enfin le différend, en-forte qu à la voue de tout le monde, ils feroient ofter 
deux chevaux de leurcarofl’c , & les 1 eu voy croient au logis 11 le firent, & apres cela on 
leur permit de monter.^ dé faire leur compliment à la Reine. • 

Û de a forme de grandes prétentions, particulièrement depuis que 
k Du a pris la qualité de Roy de Chypre, & qu’il le fait trairerd’Altclïc Royale; mais 
jusques ici U fia encore pû obtenir le moindre avantage furcelui des Provinces Unies. 
Au contraire le Roy a fait vifiter celui-ci parM\ de Premier Gcntilliomme de 

la Chambre , pendantqu’il falloir vifiter celui là par le Comté de N.-nctj, Maiftre de 
la garderobbe. C’efi aufii un Marcfthal de France, qui conduit les Amballadeurs du 
Grand-Duc de Tofcanc & de Mantoiie;ainfi qu'ils font à leur entrée. 

Le Ctmte de Droüent , Ambalfadeurde Savoyc, en prenant fou audience de congé, rc- 
ceur un honneur extraordinaire, en ceqti’on fit prendre les armes aux gardes. Le 
CtemtdtS'. Maurice , qui lui fucccda en l’an t r '^ , pretendoit qu’on lui lift le mefme 
honneur, &fur la dilHcfilré qu’il y rencontra, il demeura huit mois à Paris wcegnre, 
devant que de paroiftre comme Ambafiadeur. 11 fut enfin contraint de céder, &defc 
contenter des honneurs ordinaires. 11 fut conduit à l’audience le aide Septembre 1654 
par IcMarcfchal de < h,i{h:lon : mais les gardes ne prirent point les armes. Ils les prennent 
toujours pour lesNonccs , pour les Amballadeurs des Couronnes, & pour celui de Ve- 
nde. Eni’an 1 6 ^4 ils ne les prirent pas pour les Ambaifadeurs Extraordinaires des Pro- 
vinces Unies , & en 16^7 il n’y eut que les ccntSuilVes & les gardes du corps , qui les 
prirent pour l’ Ambafiadeur ordinaire. Gui Untne Lerttl arriva en France avec la mefme 
qualité en Pan i6yo, an plus fort des mouvements duRoiaume. La Courcftcitcn Gu- 
yenne, occupécàla réduction de la ville de Bourdcaüx ; de forte que l’Ambafl'adcur 
s'eftant rendu à Blaye •. S.nm»t , Maiftre des Ceremonies y fut de la part dit Roy & de la 
Reine, pour lui faire les premiers compliments, & le lendemain il y amena les carofics 
du Roy & de la Reine, &lc Ducd’Www///, pour le conduire à Bourg , à fa premiè- 
re audience. Il y trouva leiaArde* [eut Iti terme * , les cent Suitfes te les gardes du corps en 
haye , & il fut reccupar le Capitaine des gardes du corps & par les autres Officiers de la 
Maifon, i l’entrée de la Sale té de la Chambre. Dés qu’il eut fait la première révérence 
le Roy & la Reine fc levèrent: le Roy & Monficur fe découvrirent, & demeurèrent de- 
bout pendant l'audience , aufii bien que la Reine L’Ambafiadeur fe couvrit, après que 
le Roy l’en eut convié deux fois. Des qu'il’ eut achevé fon compliment, ilprdcnta fa 
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lettre de Crame, & alors il fit fa proportion. 11 eut le mefmc jour audience du Cardinal 
M*zjtrin, qui le receut avec les mcfmcs civilités ; qu’il avoit accoutumé de faire 
aux Amballâdcurs des Couronnes. Les officiers & les domeftiques de fon Eminence le 
prirent au fortir ducarolîc, & le conduilirent j ufq ucs au liaut de 1 clcalier , où le Cardi- 
nal le receut , A le mena dans l'a chambre , prenant comme Cardinal, la place d’honneur 
fur lui par tout, mefme dans la ruelle de fon lid, & après l'audience il le rcconduilit jus- 
qucsaulieu, où il l’avoit reccu. Le Duc d 'AmvMt le traita au nom du Roy ; mais 
c’eft ce qui fc fait ordinairement, lors que lcRoy cft dans une de (es maifons de campagne, 
où l’AmbalTadcurn’cft point loge. » 

En France on fait civilité aux Ambailadeurs qui ne font que palTer par le Roiaume, 
foit qu’ilsayent des lettres pour le Roy , comme le Comte Je Sth.wrubnorg , qui alloic 
de la part de l’Empereur A mbailadeur ordinaire en Efpagnc, ou qu’ils n’en ayent 
point, comme Falunnn, qui alloit Nonce aux Paisbas. Mais avec quelque' diffe- 
rencc. Le premier fut conlideré comme Amballadcur Extraordinaire, conduit à l’audi- 
ence par le Comte d’-^ia;.,traiu;àdisncr parles Officiers du Roy, & tegaléd’une boiiette 
de portrait de trois mille cfcus.L’autre fut conduit à l’audience par le Comte de H.i rtontt, 
& traité i disn«?r : mais il n’eut point de prelcnt. 

Les Ambailadeurs de Vernie prennent leur première audience lors que leur predecef- 
feur prend la Tienne pour (c licentier de la Cour où il a refidc , & à ccr exemple P’jncoit 
Hjifingim , Amballadcur d’Angleterre en France, fut prefente en fa première audien- 
ce au Roy C!>4 >yc< 1X, par Henry Norm , fon prcdccellcur. Des que Ntrru eut (ait 
connoiftrc la qualité de^MÙ , & la rail’on pourquoi il l’araenoit , il leüt approcher». 
Apres que lèttoIJiàgsM. euft tait fes révérences & fes compliments, il rendit (a lettre Je 
Creance, qui fut lcüc par un Secrétaire d’Eftat. Il ne dit autre chofe, Enon qu’il avoir ' 
ordre de la Reine , la M aiftrctfe, des’employer à i'afkrmilVemcnt de J’amitie entre les 
deux Couronnes, îfcdc la bonne corretpondcncc entre les fujets. Qu’il ytravailleroit 
avec application - ; tant pour fatisfaire à ion devoir , que parce qu’illçavoir , que s’efioit 
l'intercfts des ceux Princes. Le Roy .après avoir demandé HtlJ/m'a^àes nouvelles de la 
fantéuc b Reine d'Angleterre , dîrqu’il efloit- bien aue du choix quelle avoitfâit d'un 
fi habile MindRc r qu’il cftoit le bien venu, & qu’il lufeiinncroh moMence toutes les 
fois qu'illa demanderont pour les affaires de la Reine. la Maùlreife. Apres cela 
faisant demanda voir la Reine, qui cil pic mr.ladc, & il vit en-fuite la Reine Mere 
& les Ducs d’.fi jdu atd’.-tiwf*» , quoi que. devant ce-yemps-là ccs Princés eulfcntac- 
coullumc de fe trouver auprès du Roy, lors que les Ambailadeurs y prenoicnt leur pre- 
mière audience “ ' . '>•>; 

£ien qu’il y ait quelque chofe de plus rcfpcétueux au lâlut & aux revcrcrccs des peu- 
ples Orientaux , qu’au coup de chapeau oude bonnet des Ciircflicns de noftrc Europe, 
il faut avouer pourtant, qu’une des plus grandes ioùmiiùons que le Mmifire piaffe ren- 
dre au Prince, c’eft de ne fe point couvrir en lui parlant. De lorteque quelque civilité, 
que le Prince fafic à l’AmbaiVadcur, s’J lie le fait couvrir à l'audience, il ne le traite pas 
en Amballadcur. tous les honneurs qu’il lui peut faire.ne fervent de rien , s’il hn re- 
fufe celui-ci quand nvfucs ilderacureroit lui-mcrme de cou vert. U n’y a que le Pape, 
àqui les plus grandcxpuiflfanccs de la Chrellientc font rendre ce respeiî: non comme à 
un Prince Soùvcrain.mai's comme au Chef viliblede leur Eglife. Tous les autres Princes 
doivent faire honneur aux Ambailadeurs, & fouùrir qu’ils fc couvrent. En l’an 1617 
Roth va» drn Honart , Confcil au Grand Çonleil de Hollande, H*dé fiiclfrr , Ëour- 
guemaiftre d’Amfterdam, USumm de Béatement, Copfciller Peniionairc de Zclande, 

furent 
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forent envoyés en Pruflfe > pour tafchcr de moyenner un accommodement entre les 
deux Rois de Pologne & de Suède. 

g J ai parle en la àeSwi precedente de la réception qu’on leur fit à leur entrée. Le 6 de 
Juillet Ci. faner trencbcr.t de L uUat.ic , (S le Sturolle ou Chu ieUm Je H *r 'nie vinrent pren- 
-/dre les Ambafladcurs , pour les conduire à l’audience avèt trois carofles du Roy. Le 
Marcfchal de la Cour les vint recevoir a la portière du carollc, St les ayant lait pafferau 
milieu d'une double haye de gardes , les lit entrer dans l’appartement du Roy. Us le 
trouvèrent dans une Sale , appuyé de la main fur une table , Siiouu U ctvilttc epuil Une 
ft,ci fui ejii'ufrei leur ireifiepie > tut) tr.ee J. toueb.i mu peu ujonthep ti-t , ; (pie ri nui en mtfmt 
tempi ; permettent! que la sJrul'effdtltHri lut purleifem décerner i , & ne leur ftnfitnt plu Je 
monture figue dr fe couvrir La Reine ne les reccut pas mieux; fc contcruint de fc lever un 
moment de demis (a cliaifejpour s y remettre aullî tolL Les A mbanadeurs témoignè- 
rent cftre fort feandalifés de ce procède ; mais on leurdit , que c’cftoit là route la civilité 
que le Roy leur avoit pu faire ; parce qu’cncorc que les Rois de France Oc d'Angleterre 
foudri lient, que les AmbaiVadeursdcs Provinces Unies lé couvrent ,crt parlant àeflxjquç 
ce n’eftoit qu’à caufc des alliances que les LfUts avoient avec ces Couronnes: mais 
que cela ne pouvoitfairc confcqucncc pour le Roy de Pologne, quin’cn ayant point a- 
vcc eux , n’eftoie pas obligé d’avoir la incline conlîdcranon ui pour leur Lftac, ni 
pour leurs Ambafladcurs. Cefut une trés-mefehante excufcjparcc que les Rois de France 
& d’Angleterre ne font pas cet honneur à l’alliance qu’ils ont avec les Provinces Unies, 
mais à la Souveraineté de lcurEilat, Si c’cftoir la Souveraineté, qui aipoit fait fait e l’alli- 
ance. On erbyoit que le Roy avoit bien voulu leur faire cette .incivilité , à caufc de 
Fcftroitc liaifon qu’il avoit avec la Maifon d’Auftriche." On difoit aufii à la Cour, qu’on 
n’y eftoit point farisfiit de ce que les Ambafladcurs avoient efte voir le Roy de Suède, 
devant que d'aller à Warfovic. Les trois jours luivants on leur fit fclüti sic premier chez 
le Marcfchal : le fécond chez le Vicechancelicr , . A le troificmc chez Ga>p.ir ce Dinbtf, 
Chambelan du Roy- Le 9 de J ailler ils, curent iwjgnce du Ptmct Vl.nhjhr, quijeur envo- 
ya trois çarofles & deux de fes gcntilsliammes : lesfit recevoir au fortir du carollc , & 
tetfitc.Mvrtr. Le ,ii ils curent une conférence au logis du Viccduncclicr , qui les vint 
recevoir lui-mefme à la porcicre du caroilé. Après la conférence les Ambailadturs fc plai- 
gnirent de tinfivitué que le’.Ri) (J /a /le: ne leur .avaient feue , en leur Jor.nent-uiutnce. On 
leurdit, quelle [erou reparée , C S qu'on Ickr deuiiercii (atnf.télion ; niais que cela ne (epou- 
vbitpas faire prcfcntcment,parce qu’on ne vonjqjf point qu’on criifi» que c eftoit le Roy 
quila teparoit, & on en vouloir rejetter la faute fur le Marcfchal, qui, a ce qu’on difoit,dc- 
voit avenir le Roy de ce qu'il avoitàfairc. Que pour cette foie fis pouvoient partir avec 
la rcponfe,quc les Coramiflaires du Roy leur donneroienr, & qu’à leur retour ils auraient 
plus de contentement au fnjet des ccrcmnnics.Lc 1 0 les deux Viccchanccliers , de Polo- 
gne & de Litüanie, le Marcfchal Sc le Trefooer apportèrent L réponfc aux A mbailàdcurs, 
A lorsqu’ils partirent, dcuxgcnrilshornracs !euc amenèrent trois carofles, qui les condi- 
firent à larivicrcjOÙils s’embatqucrent.Lcur uegodation eftant jtbrt.épjpeufc, & rencon- 
trant beaucoup de difficultés & obftacles des deux cofîés, les Ambafladcurs, apres avoir 
inutilement négocié auprès du Roy déSûedc,te/p!urcnt enfin départir, & de prendre 
leur audience de congé de celui de Pologne, furlalieurancc qu’on leur donna , qu’ils y 
feraient mieux traites qu’àla première. Ltdc fat, apres qu’à leur retour le' Marcfchal de 
Lituanie les euft introduits, le Roy les reccut fort bien , leif-ifum couvrir dit yu'tteu/hnrt 
le chef tau. Ce ne fut pas une audience publique pourtant} parce que ce ne fut qu’en la 
prcfencedu Marcfchal, qui les avoit accompagnés, du premier Secrétaire du Roy , Sc 
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des g.ntibhommes ces Ambailjuâtir^uittreiA Ia/«â crcnce à üMajcftc.Ccs Me file et s, 
apres avoir die 1: indignement traius à leur entrée * car en Pologne on en fait aux Ara- 
ball'adeurs auflî bien qu’aillcurs , dévoient concerter les ceremonies de leuraudicncc, ou 
bien fe couvrir , lansqu’cn le leur dit! Lès Ambaifadcurs,qui font ces foûtniffions au* 
Princes, prôflitucnt la dignité de leur Mailtre, & renoncent en quelque façonà fa Solive* 
xaineté. Robert Shtiïej , en mettant fon turban aux pieds du Roy d'Angleterre, com- 
mit un crime qui ne pouvoitcllre expie que parlamort, MeRoy, cnlclui faifant 
reprendre, fit connoiftrc qu’il l’crtendoit mieux que cet Ambafladeur, qui ne fçavoit 
pas, que le hro<t <itt Gtnt felaitrespeéter mefmcs par ceux, à qui d’ailleurs on ne peur pas 
rendretrop elcrespcft. 

Je dis qu'en Pologne on fait civilité aux Ambalîâdeurs auffi bien qu'ailleurs. C»m- 
n’cfioit entorc qu'Evefquc k Nonce en Pologne, lors que le Roy Snitmond 
sh<£u;ît envoya deux Evcfques au-devant de lui avec un très-grand cortège de caroflcs, 
jusques à trois liciiesde la ville de Warfovie. Et lorsque le mdme Cirr.m.ndon , eftanc 
Cardinal, y retourna comme Légat» apres la mort de 5 / /.mu" , trois P vcfqucs & autant 
de Sénateurs laies le furent prendre ajon logis • & en defeeudant du caroffc, î l'ouverture 
de la tente où le Sénat cfloit allemble, k$ deux Marefehaux de Pologne & de Lituanie le - 
reccurcnt , & ayant le ballon de commandement a la main.fi rent faire place} ce qui ne fe 
fait qu’a la feule perfonuc du Roy . A près qu’il eue faliic l’Allembke.il prit la première pla- 
ce, entre Y/inh'Vtfijue de une ne 6 c Ytx-rjgut de Cruovu. On lir en ccttcrcncona 
tre au Leu .«r un honneur, que l’on ne feroit pas à un autre Ambafladcur } mais fi on coh- 
fidene celui que le mcfme Sénat fît en l’an 1 670311 Comte de !~ch -faon . , A mbaflaueur de 
l’Empereur, on fcraobligc d'avouer , que les Pokinois fçavcnt bien cequ’ils doivent au 
caractère, Arque ccn’cif pas par ignorance qu'ils y manquent. Je l’ai fait remarquer en 
la Seflier, precedente; 

Ginéinrme Hvrtel , Albert Sot k_ô: Ffo a’sftlu/t, A mbafladeurs des Provinces Unies 
en Suède l’an itf.fO , y forent fort bien recetis , logés dans une Maifon trés-magni* 
fiquemtm meublée , chaque Ambaifadeur ayant un dais dans fa chambre, fans celui 
qui cftoit au deffos de leur table, où ils mangeoient en commun, & cftotent défra- 
yés pendant toutlcfejour qu’ilsfirent à Stoeolm. Le 3 d’Aouft ils eurcntlcur premiè- 
re audience. La Reine, qui citait aflifv dans une efpece de thrône , fe leva à la première 
rcvcrcnce des Ambaffadeurs : à ta deuxième elle la fit aufTi , & à la troifiéme tilt à tjt.tr. du 
jniqute a Upremirrr m^tche de fo* tirent. Us firent leur harangue en Flamand, & dautant 
qu’aprés les premiers compliments \z.Rtme >.e fit peint com,nr,tls ne lotirent peu de met- 
tre le ehu, mu : fe découvrant pourtanede temps en temps, aux endroits, où il faloit 
accompagner le difeours de quelques termes de refpeét Les Sénateurs leur cedoicntla 
main, la porte & lacluuTc en toutes les conférences ; mais d’abord ils firent quelque dif- 
ficulté - de donner le titre d’ExccIlcncc aux Ambalfadeurs , Se jUttotnt que ceux-ci ru (é 
de votent pu cou utir eùmt fuudtenie. Mais tout cela fut réglé au contentement des Am- 
bafladcurs. La Reine citait fort jeune en ce temps-li, mais les Sénateurs, & entre autres 
le Chancelier, la dévoient avertir de ecqu’cllc a voit â faire, ûrne dévoient pas igno- 
rerdcquelle façon le feu Roy avoit traité les Ambaflâdeurs des Provinces Unies. 

LeeTmllen -, Ambaifadeur de France en Suede, fça voit parfaitement bien ménager 
ce qui e finit de la dignité du Roy , Ion Maiflre , & néanmoins il ne fe couvroit jamais 
aux audiences, qu’il prenoit de la Reine Cinj/tne^- In partant de Stoeolm, il y bif- 
fa C.ititer, tan parent , qui y fir pendant qucjquts années les affaires de France en b qua- 
lité de Rciidciu. ; mais avec tant oc capacité & d adreffç , qu’on lui donna bien toit le 
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cara&erc d’Ambaffadeur. Dans la première audience qu*il prit de la Reine en cette qua- 
lité, elle le voulut obliger à fe couvrir , & lcn prefla. Il dit , q u’il ne feroit point diffi- 
eulté de fe couvrir, quand ce ne leroitquc pour faire voir, quclcRoy dç France vouloit 
bien entretenir un Miniftre du premier rang auprès de l'a Majcfté , mais que le Roy, fou 
Maiftrc, cftoit un Prince ü civil & fi bien élevé, que fans Joute, il ne voudrait pas le 
couvrir lui-melme, s’il avoir l’honneur de parlera la Reine, c'cftà dire à la Prmceffc du 
Monde, qui rocritoit le plus d’ettre fervie Sc révérée :& ainft qu’elle lui permettrait 
bien de demeurer dans le respeft. Larcpartic eRoir fpintuclle & galante. Oh ne peut 
pas rendre de trop grandes foùmiflîonsaux Dames; de forte qu- quand tous les' Am- 
bafladcurs imiteraient Paction de A 4 . Ch &»»•., ils n’er. feroientpas moins honneftes gens, 
ni moins habiles Minières. J’y ajoufterai , que ni lui nr la 7„>/W ne haaar- 
doicnr pas tant que bued iS fa l ot/g.-.n ; tant parce que les Sénateurs de Suède ne le 
feraient jamais avifés de disputer ccttc faculté de le couvrir aux; Amhada ieurs de 
France ; que parce que la Reine mefme les en convia, ce qu'elle n’avoir pas fitit à | egard 
des autres. Ne peut-on pas dire aufti, auc Ptuel avoit beaucoup d’cfprit& d'habilctéj 
mais que la galanterie n'eRoit ni fa vertu ni Ion vice? 

En l’an 1616 Bc.lAcm G*bt> , FrincedeTranlilvanic, envoya en Angleterre un gen- 
tilhomme Allcman , nommé M. Qu.tadt , dl’occafion des guerres, où l’é-leftair Pa- 
latin , beau-freredu Roy d’Angleterre, fetrouvoit fort interdit. Ce Miniftre cftoit af- 
fes mal fuivij pour un Ambaflàdeur qui aurait voulu faire honneur d fon Maiftrc, & d'ail- ■ 
leurs le Prince n'eftoitpas ailes connu, ni alfés cftabli , pour pouvoir paffer pour Souve- 
rain; c'cft pourquoi le Roi, qui lui fit faire les civilités ordinaircs.cn le faifant conduire i 

l'audience par le Afjiflie des Ctremontet, ne fe ouvrit peint j afin de l’cb'içer a J- murer décou- 
vert .IxMiiûttxc viten-fuite la Reine , quilc prefla deux ou trois fois de fe couvrir, Se.lt 
fii ouvrir. Les Angloislcn blâmoient jugebieiït qu’il avoit fait une faute. Ilcna- 
voit fait une en effet ; mais les Anglois firent la première &: la plus grande ; parce qu’ils 
dévoient avertir la Reine, que le Roy ne ravoir pas fait couvrir. lorsque le Maiftrc 
des Ceremonies conduiiit ce gentilhomme d l'audience tie congé , il lui demanda , s’il 
fc couvrirait encore en parlant d la Reine; mais il répondit , qu’il nefe couvrirait point, 
quelque inftancc que la Reine lui en puft faire. Qu’il ne s’eftoit couvert en la premiè- 
re audience,’ fur les inftances rcïtcrccs que la Majcfté lui en avoit faites, que parce qu’il 
y avoitparlé au nom du Prince fon Maiftre, qui lui avoit commandé de voir la Reine; 
mais qu’en prenant congé d'elle, "il s'acquittait d’un de voir particulier. Le Roy trouva 
la repartie fpiritucüc ; mais les Courtiiàns n’en firent pas le mefme jugement. Le. 
Prince dcTranfdvanie, en commandant d fon Miniftre de faire en cette Cour-là les 
civilités ordinaires, y comprcnoit toutes les audiences, la-dcrniereaudi'bien que la 
première ; de forte que ce fut au nom de fon Maiftre qu’il fit la révérence d la Reine, en 
l’une aufti bien qù’cn l’autre. Le Duc de Savoye, en ne fc couvrant pointdans l’audicn- 
ce qu'il donna au Lord Fatcombndge , afin de ï’empcfchcr de fe couvrir," ne le traita pas 
en Ambafladeur. 

Le Marqua Pompe'» Sirozd Ambaffadeur du Due de Manu ut , arriva d Londres en 
l’an 1617 , dans un temps , où on ne fe fouvertoit point d’y avoir ven un Ambafladeur 
de la part de ce Prince. Le Roy ne voulut pas confentir d’abord qu’il fecouvrift; parce 
qu’il Ravoir, que l’Ambafladcur de Mantoiic ne fe couvre point en parlant au Roy 
d’Efpagne. lie Marquis difait, que les Ambafladcurs de fon Maiftre fe couvraient en 
parlant au Pape, à l’Empereur &auRoydc France, ô: que lui mefme eftant allé voir le 
iïoy de France, qui cftoit malade au lift, l à Majcfté l’avoit fait afleoir & couvrir. Il 
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de Lorraine : de forte ou il tut rclolu que le JSMiiy je comvruo,, ; nui» M u “ «»» 
m r.,i,.f>^r«rnr . A- avec resucét . comme il fit. A prés avoir tait une petite harangue cou- 



placc d’honncur.Lc t o d’ Avril il prit fon audience de congé,avcc les mefmcs ceremonies, 
k le Roy lui fit prefent d’une boücttc de portrait dequatre mille livres. En partant de 
Paris il n’alla pas à Malthe , faire rapport de fon Ambafladc au Grand Maiilrc, mais il 
alla commander les ealercsde !• rance , dont il cftoit Lieutenant Gcnëtal. . r . r i 

Axel B iro ■ rTO.x.ofhm, Cluncc/i:r de r utae , & Lcgat Plénipotentiaire delà mdmc 
Couronne en Allemagne, nepouvant gagner la Mer Baltiquc.pour palier de là en Suè- 
de, & fetrouvant oblige de prendre fon chemin par là France, arriva a Compïègne i 
le x f -> d’ Avril 16} j. LeComtcd ’AlnlsSc leComtede Brulon allèrent au-devant de lui a- 
vec les carofics du Roy & de la Reine , t. le conduiGrcnt dans une des meilleures mai- 
fons delà ville, que le Roy ayoit fait meubler. Le incline jour il fut vifitépar M. de U 
Ateuleraye, Chevalier de l'Ordre, &le lendemain les mefmcs Comtes le conduilirenta 
l’audience du Ro'v , > < le fi couvrir. Les régiments des gardes, les archers du Grand 
Prévoit , les etnt Suiffes & les gardes du corps prirent les armes. Le CerJmnl de Ruhebtm a 
le rcccut au bout de la Sale de les gardes , & le rcconduifit jusques au bas de l’cfcalier. 1 
Le Cardinal citant aile voir le Chancelier deux jours apres, celui-ci le receut au fort ir du M 
caroife, &en le rcconduifant il ne partit point, que le carote ne roulait. Le 30 du mef- 
mc mois il prit fpn audience de conge, avccks melmcs ceremonies. LeRoy luifitpre- 
fent d’un diamant de douze mille' efeus, & lui envoya encore par l'Introducteur une 
boüetteavec fon portrait , de lix mille efeus. Le Gentilhomme, un des premiers Officiers fl 
de la Couronne de Suede , avoitbien la direction generale & abfoluc dcsaifaires d’AUe- 1 
magne ; mais il n’avoir point de caractère , qui puft obliger le Roy i le fairecouvrir, 
puis que .quelques années après il ne le voulut pas permettre àun Prince , qui pouvoir 
aller du pair avec les premiers de l’Europe; tant pour la naifiànce que pour le 

m |c parle du Duc BerunrJ Je SaxeUbwar, & du voyagequ’il firàParisen l'an 
Le Duc de Parme y cftoit arrivé quelques jours auparavant , & comme on lui avoir fait 
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des honneurs exceffife, l’autre croyoit qu'on ne lui en dcvoitpas moins; quoi que 
Pon fift une grande diftinétion en larecepcionde l'un&dc l’autre.Onfit recevoir le Duc 
de Parme à Orléans , où on envoya l’un des Introduâcurs , un Maiftred’hoftel.un Con- 
trolleur & deux gcrilshommes fervants , pour le traiter. Le Maire & lesEfchevinslc ha- 
ranguèrent , les foldats & les bourgeois eftoientfous les armes . & le magiftrat lui fit le 
prefenr de vin & de confitures. Le Chapitre & l’Univcrfité lui firent leurs compliments. 
Le Duc 4e l'ailette fut avec un des carolTes de la Reine, & trente lîx autres carolfes 
au-devant de lui jusques à Chilly. Les Ducs de Mercccur & beaufert allèrent avec 
quantité de Seigneurs & de gentilshommes , le recevoir au Bourg la Reine , & le condtii- 
firent au Louvre . où les régiments des gardes eftoient fous les armes , & lcs Suiflcs du 
corps avec les gardes le long de la montée & dans la Sale. Il alla tout droit trouver le Roy 
dans là chambre , y «/ fit cmtj oh fix pas au-devant de lut , & l’cmbrada plufienrs fois. Mon- 
iteur, qui y eftoit, lelaluaaufli; puis sh fit coh vrirewt tom trou. 

Le Dhc de Weimar ne vit perfonne de la pan du Roy qu’il ne fuft arrivé à Lagny , 
où le Comte de Cmche l'alla trouver avec trois ou quatre de fes amis. Un Maiftre d’ho- 
ftcl & un Controlleur , avec quelques Officiers de laMaifon du Roy , le traitèrent idis- 
ncrauCamp, à trois ou quatre lieues de Paris, où le Duc de U T nmouide le joignit avec 

g ufieurs caroflcs , & l'amena à l’ Arfenal , que l’on avoit meublé des meubles du Roy. 

fe repofa le lendemain, & le jour d’après le Duc de la 7 nmomlle le conduifit à 
l’audience du Roy à S. Germain. Le Duc d’Orléans , qui y eftoit lors que la Tn- 
mtusUe avertit le Roy , que le One de Weimar eftoit arrivé, demanda , s’il (e couvrirait. 
La Trimomlle dit qu’il n’enfçavoit rien , & qu’il en avoit parlé au Cardinal de Richelieu, 
qui lui avoit dit , qu’il ne fe dcvoitpas couvrir. On preflfa Chamans, qui y eftoit prefent , 
d’en dire fon fentiment. Ildit, qu’il ne pouvoir , & quc.fi le Roy le trouvoit bon , il en 
parlerait au Duc de Wetmxr , mais qu’il ne le (croit pas (ans un commandement exprès ; 
parce que cela lui pourrait faire venir une penfée, que peut-eftre il n’aurait pas fans cela. 
Qu’il eftoit de la Maifon de Savoye : qu’il fçavoit tjue Cfvelque de H utilrour g sefiou couvert 
à Adett , 8r qu’il croirait, (ans doute, qu’on ne lui pouvoit refufer ce qu’on avoit accordé 
au Dhc de Parme. Il fut enfin refolu , qu’on ne lui en parlerait point. Le Duc de 
Keimar avoit attendu cependant dans l’appartement du Surintendant des finances,où on 
lui vint dire qu’il pouvoit voir le Roy. Les gardes u’avoient pas pris les armes lors 
qu'il arriva, mais en montant dans l’appartement du Roy, les Sûmes & les gardes du corps 
le mirenten haye. Après qu’il eut faitfes révérences & fon compliment , voyant que te 
Roj fe couvrou il fe couvris en mefmt tempi. Ce qui obligea le Roy àfc découvrir, de forte 

Î u 'après cela ils fe parlèrent quelque temps découverts , & après cela le Roy comman- 
a qu’on menaftleDucà disner. Au fortirdc l’audience Ctawgrjdcmandaau Miniftre 
du Duc, comment il en uferoit chez la Reine, Sc s’il pretendoit s’y couvrir. On 
lui répondit , que le Duc avoit cru devoir faire ce qu’il avoit fait , après ce qu’on avoit 
fouffert au Duc de Parme ; mais qu'il ne fe couvrirait point en la prelence de la Reinc.On 
l’y mena, & en- fuite chez Mondeur,?*/ le fit couvrir mais il fit le mcfme honneur au 
Duc de, ta TrimouideScza Prince de Wurtemberg , qui accompagnoient le Duc de 
Weimar. Le Cardinal de Richelieu lr receut au haut de FeLa icr , & lui offrit la pla- 
cc d’honneur, mais il la prit apres quelques civilités. Auforurlc Cardinal le recondui- 
fit jusques au carofte , ou le Duc ne voulut point entrer que le Cardinal ne fe fuft retiré. 
Devant que le Duc arrivait à Paris on eftoit demeuré d’accord avec fon Miniftre, qu’il fe 
couvrirait, en parlant au Roy, ou bien qu’on lui donnerait le tabouret chez la Reinc;de 
forte que, lors qu’il voulut voir le Roy apres la première audience, il/alut venir à de nou- 
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vdles capitulations , & apres plufieurs allées fie venues , le tout fut réglé en forrt qu’il fe 
contenterait du tabouret. Le Duc dit, qu'il lui fuffifoit d’avoir foutcnu les droits delà 
nailfance , afin que ceux de fa Maifon n'eu (lent rien à lui reprocher : & au rcfle qu’il 
en uferoitainfî qu’il plairait au Roy. A prés cette déclaration le Roy lui fit grand'ffee- 
re, demeura un demi quart d’heure découvert; puisfccouvrit. Mais ce fut dans le ca- 
binet, & en la prefence de peu de confidents. Après disncr il fut chez la Reine, qui lui 
fit donner le tabouret ; mais il n’y demeura qu’un demi quart d’heure ; puis il fc leva, 
fit la Reine s ’eftant levée en mcfme temps , ils fc tinrent debout jusqu’à ce qu’il fe re- 
tirait après la cunverfation d’une demi heure. Lors qu’il partit de Paris il demanda qu'on 
lui donnait un des carolfes du Roy , pour le conduire jusquesâ Chaalon , mais on 
en fît difficulté, pour la confequencc, & le Cardinal de Fiçbelnu lui donna un de* 
fiens. Les Officiers du Roy le traitèrent encore à Chaalon. 11 y aura occafîon de 
dire encore quelque chofc du Duc de Parme ci-aprés. 

Bien que ce quife fait hors de l'Europe nefaflt pas toujours cxcmp!e,on ne laiife pas- 
d’y trouver dequoi s’initruirc , ou dequoi fe divertir ; c’eft pourquoi je ferai id l hi« 
ftoire d’une audience, fmon folemncllc.du moins fort extraordinaire, qu’un Ambaffadeur 
a prife dans un des quartiers du monde les plus éloignés de noftre Climat. En l’an 16 x 3 
c’eit à dire presque au mcfme temps que Curer* de F brut»* fit fon AmbaiTade de Perlé, 
Franctjca ne Carme de Wvhgmerru , Ftctray du Indu Orumulei, envoya Dam 

Jeun Ftrnundei Ltnue en qualité d’Ambaffadcur à fCentlupu Nujetu, Roy d’une partie du 
païsque les Portugais appellent Æ*//r.^a. On ne lui firpcintde civilité du tout lorsqu’il 
arriva ijtktrt, ville Capitale de ce prétendu Roia urne, 8 c on ne lui fit pas le moindre 
compliment ; finon que le lendemain on lui apporta quelques raffraichiffements de 
fort peu de valeur, comme de quelques cannes à fucrc, du fruit, du fucre, fie 
d’autres bagatelles, Sc ou lui dit, que le lendemain on le viendrait prendre, pour 
le conduire à l’audience. Les Indiens anticipèrent 1 heure qu’ils lui avoient donnée; de 
forte que l’Ambaffadcur n’avoit pas encore achevé de disner , lors qu'on lui vint di- 
re , que quelques Seigneurs Indiens Cuttcndotmt date U ruè , pour le conduire à l’au- 
dience. 11 les envoya prier de n’eftre'pas trop civils, ficdehfi donner le loifir de dis- 
nerfi: de s’habiller, parce qu’en ces pais chauds on fe met à fon aife pendant les plus gran- 
des chaleurs du jour. Les Indiens, apres avoir attendu quelque temps à la porte, cn- 
treren' dans le logis, où on les fit attendre encore dans le veftibule, jusquesâ ce que 
f Ambaffadeur & fes gêna fuffent en eftat de les recevoir. L’un de ces Seigneurs Indiens 
avoitefté Ambaffadeur auprès du Viceroyde Goadcla part de Fenflap.i , & en cfîoit 
revenu avec l’Ambafladcur Portugais , fie l’autre avoitefté Gencrafde ion armée. Le 
dernier, qui y avoit amené fon fils , fit prefent au Portugais d’une de ces pièces de toi- 
le fine peinte, qui cft très-commune en ces quartiers-là, 8 c l’Ambaffadeur reconnue 
fon prefent d’un autre, de quelques aunes de drap. Pendant que ce petit commerce fc 
falloir, une femme publique leur donnoitledivertiffcmentdc ladanfe. La compagnie 
citant montée à cheval, on commença d défiler en cet ordre. Prcmicmercnt marchoicnt 
deux hommes, conduilansautantdc chevaux de main, dont l’un appartenoit àl’Am- 
balfadcur , 8 c l’autre citait un preient que le Viceroy envoyoit à f'enüupu , fie après 
eux fuivoicnt quelques Indiens, dont les uns citaient armés de mousquets fit les au- 
tres de demi piques ; les uns d pic fie les autres à cheval -, accompagnés de leur mufique 
ordinaire; compofée de tambours fie de flûtes. Après eux fuivoiéntquelqucs moufque- 
taires, tous habillés d'une mcfme couleur, reprelentant la garde dcl’Ambaffadcur. Un 
Hidalgo Portugais , qui faiioit en cette occafion la charge de Capitaine des gardes, mar- 
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choie à leur queue, à cheval, & a (Tes bien vcftu. L’Ambafladcurle fuivoic immédia- 
tement, accompagné des deux Seigneurs Indiens: & quatre ou cinq Européens, meslés. 
avec autant d'indiens , qui citaient les gentilshommes de l’Ambafladcur & des Condu- 
cteurs, faifoient la fin ducortegc Ceux de lafuite de l’Ambafladeur, qui comme je viens 
de dire , cftqicntau nombre dequatre ou cinq , citaient à cheval , à la relcrve d'un , 
qui n’en ayant point trouve à louer, avoir pris les devants, & citait aile attendre les 
autres à la porte du palais, afin de pouvoir entrer lors que les autres y mettraient pié i 
terre. Le palais citait dans un grand endos, enfermé de plufleurs folles & murailles, tel- 
lement qu’il faloit palier plufleurs ponts & portes , devant que d'arriver au corps du lo- 

£ s. Après que ceux de la cavalcade eurent paiTé les deux premières portes, ils defccn- 
rent de cheval , & en entrant par une quatrième porte, ils appcrccurent le Roy , qui 
citait adis dans une rta Cour a l’oppofitc de la porte. Il citait fur l’eftrade , fous un 
pavillon en Tonne de tour de lit, fouflenude quatrepiliers de bois doré. 11 avoit lous 
lui un mcidian: tapis, de un petit matelas, < 3 t c Huit appuyé contre un de ces pilicrs,ayant 
derrière le dus deux carreaux detoile de cotton, fort fine &fort blanche. Son efpée, dont 
la garde citait d’argent, citait au près de lui , d’uncoftéfur un autre petit matelas , & 
de l’autre coftc, lous le pavillon , citait une petite table octogone Ou plultaftunee- 
fpcce de guéridon. Le plancher d’enbas citait de bois, depuis le pavillon juiques â la por- 
te , ayant au milieu une ouvcrtarcaulli large que la guculcd’un puits , & l’on difoir, que 
fous le couver Je ilyavoit unrefervoir . qui foumitloitdereauiunc fontaine, que l’on 
y pofoit pendant les plus grandes chakurs de l’Lftc qui n’eftoient pas trop incommodes 
en ccttc (aübn-li ; c’cll pourquoi cette ouverture eftoit bouchée en forte, qu’on avoit 
de la peine â s’appercevoir qu'il y en cuit une. Le Roy avoit auprès de lui , à fa main 
droite, plufleurs Seigneurs de la Cour, & entre autres un, qui eitoic couvert d’une 
toile de. cotton fort flne & fort deliée , & ne faifoic qu’agiter un éventail , pour châtier les 
mouches. Tout le monde citait debout auprès du Roy, excepté un iêul homme, que 
Ton difoit cftre fon favory, & qui eftoit fous le rnefme pavillon contre la muraille. L’ Am- 
baliâdcur , ai mettant le pié dans la Cour , fie la reverence à la Portugaifc , tenant 
le chapeau à la main , & on le fit afleoir auffl-toft dans une diftance également éloignée 
du Roy & du Favory ; le Roy demeurant cependant aufli immobile qu’une ftatiie. L’un 
des Seigneurs Introduâeurs , qui devoit aufli fervir d’interprete , fc pofta auprès de l’un 
des piliers, qui eftoit vis à vis de celui contre lequel le Roy s’appuyoit. Après que le 
Roy «ut demandé des nouvelles , de la Camé du Roy d’Elpagne& du Viccroy , K que 
l’Ambafladeur y euft répondu, celui-ci y ajoufta, quccoutlefujetde fon AmbalTade 
n’eftoit qu'une vifite de civilité, pour entretenir la bonne intelligence & amitié avec 
fon /ihtjfe , & que le Viccroy , pour lui en donner une marque , lui envoyoit un che- 
val, lequel il le prioit d’agrecr , en attendant le prefent que les premiers navires lui ap- 
porteraient de la part du Roy d Efpagne ; ainfi qu'il verrait par les lettres du Viccroy. 
Je dirai en pa liant que les Portugais donnent le titre a'.lhrjJ àtous les Rois de ces quar- 
tiers là», parce que devant l’union de la Couronne de Portugal i celle de Caftilk, ils n’en 
dennoient point d autre a leur propre Roy, ni les Eipagnols mcfaics ne traitaient pas le 
Roy de Caftillc de Majefte devant le règne de Cbarltt V. 

Aprcsquel’ \mballadeur eut achevé fon compliment , il fe leva de fa place, mit un gr- 
uau <n une , Si preienta fa nirr-dr Crtanct au Roy. qui fans faire la moindre inclina- 
tion, la prit pour la donner au Seigneur , quifervoit d'interpretc, & celui-ci la mit en- 
tre les mams d’un Secrétaire. L’Ainbaliadeur avoit aulfi des lettres du Roy d’Ef- 
pagne; mais il les garda pour une autre audience. Cependant on apporta le pre- 
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fcnt du Viccroy, qui confiftoit en quelques lambeaux de drap de diverfes couleurs, & e- 
floient dans un baffin de bois d'oré,meuble ordinaire des Indiens , & une lance faite à U 
Moresque, à fer émoulu, comme celui d’une pique, avec une fort jolie targe. , On 
amena aufli le cheval , couvert d’une houffe de foye. A prés que le Roy l’eut confédé- 
ré, & qu’il eut un peu manié la lance, que l’Ambailadeur difoit dire 4e la façon de 
Portugal, onficalTeoir les gentilshommes delà fuite. On remarque, quél’Ambaflâ- 
deur ne fe couvrit point pendant l'audience, & celui qui nous donne cette hifloirc y ajou- 
te , que celafaifist une conjequence d'autant plusfajcheufi , que celte Ambajfade eftant la fre- 
inte, e , que lei Partageai enflent envoyée à P'eullapa , il fiufiit exemple pour taxi fi i Sutce fleurs. 
jQue cet exemptes pouvant eftre d'un dernier e préjudice , le Mmtflre doit bux prendre garde * ce 
qu'il fut en cei rencontra. Alan que lei Portugais qui font dont les Indu, font fort igno- 
rant! , CS ne fiaveui ce que c’efi que de la Cour , quelque habiles gens qu'ils fojent , eu qu'tb crê- 
pent effrr, comme cet Amhafladeur, qui avai t un» très-grande opinion de fin mente. Il fauta* 
vouér que le Portugais en faiioit trop, que fes baffe fies cftoient criminelles, quand 
mcfmc il auroit eu à faire, non i un l'end apa , mais à un Roy de Pegu ou de Sum , au 
Mogol, ou àt’ Empereur de la Chine. A ufB fe (êroit-il bien pafTé de dire à ce Roitelet.qu’au- 
trefois il avoit efté en cette Cour comme particulier, & qu’il lui avoit prefenté des 
chevaux à vendre. L’audience ayant efté converticcn converfation , & enfin en fcllin, 
l’Ambafladcur Portugais y donnoic à tous moments en des extravagances infupporta- 
bles:jusqucsà prier l'enflapa de le recommander par fes lettres au Roy d'hJpagnc. 
Après que la converfation eut duré allés long-temps, le Royfc fit apporter une pièce de 
drap d’or, de la grandeur d’une toilette , & la mit fur les épaules de l’AmbaÛadeur, qui 
fe retira avec ce prefènt. 

Je croy pouvoir dire, que c cft peut-eftre le feul Arabaffadcur,qui ne fe foir point coa- 
ven dans une audience , où il devoir & pouvoit fe couvrir. Les AmbafTadcursdes Can- 
tons SuifTes, qui d leur entrée avoientreceu des honneurs, que Tonne rend pas à ceux 
des plus grands Monarques, ne purent jamais obtenir celui qucl’on ne refufépasàceux 
desdemiersPrinccs d’Italie. Apres qu’ils eurent fait leur entrée i Paris de lamanicre qu'il 
a efté dit en la Sefiion precedente, le Comte de Harcourt, Prince de la Maifon de Lorraine, 
& les deux Introducteurs les allèrent prendre, avec les caroffes du Roy, chez le Chance- 
lier, où ils avoicnr disné, pour les conduire à l’audience. Les deux régiments des gardes 
cltoicnc fous les armes. Le Duc a Enguien , Prince du Sang, accompagné de plufîeon 
Ducs & Pairs, & de quelques Marefchaux de France , les receutaubasae l'efcalicr. Lo 
Atarqun de Tardes , Capitaine des ccnt Suillcs, fcprcfcntaàlatêre delà compagnie, 
& le Marqua de VttUqner, Capitaine des gardes du Corps , eftoit i l’entrée de la cham- 
bre du Roy.SaMajqftc avoit auprès d’ellcMonfieurle Duc d’Orléans, le Prince de Con- 
dé, & les Officiers de fa Maifon. Au fojrir de cette audience, ils prirent celle de la Rei- 
ne, &allerenrde là faire la reverence à M- le D.tufin. P.t avotent fait grande mflanteatt 
qu’on leur permtll de je couvrir perdant qn'ih parleraient au Roj : mais on lejctta cette de- 
mande , & le Roy voulut demeurer en la pofleffion de l’avantage, que les Rois fes Prc- 
decefTeurs lui avoient acquis ficlaifle, file les SuifTes, quipreferent l’argent àl’honneur 
voulurent bien négliger fun pour feconfcrvcr l'autre. Audi fait-il grande différence 
entre les SuifTes & fes autres Alliés. Il donne quelquefois des fublides à ceux-ci, mais des 
pcnfîons àceux-là:les uns font fes arais,les autres font fes Pcnfionnaires.il loue ou achctre 
les Soldats des uns,& les autres le fccourent en vertu de leur alliance. 

lly aun procès Verbal, ou actedu ferment qui fcfità Turin au commencement de 
l’an pour l'execution du traité d’alliance , que Ton venoit de rcnouvcller entre le 
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Duc de Savoye Si les neuf Cantons Catholiques, où il eft expreflément marque, que, 
lors que le Duc fortic de deffous Ion dais, pour s’approcher delà table , auprès de la- 
quelle le ferment le devoit faire , tes Ambafladtun dei Canton avancèrent de l’autre 
codé, latefle nue ; tout le refie de l’AlTcmblée c liant dans le mcline edat, excepté le 
Due qui eflett couvert. Tout le monde demeura découvert , pendant que Jlirtman , Secré- 
taire des Cantons , fit la harangue , & pendant que le Chancelier du Duc ht la rcponlê au 
nom de Ion A Itefle Royale. On les fît couvrir tandis que le Comte Nomu , Truchement 
du Duci interpréta l’une & l’autre. Mais après que le Duc & les Ambafladcurs curent 
ptefté le ferment , le Duc fe remit fous le dais & le couvrir, lei Ambajfitdeun & let Soi- 
gne un de U Cour demeurant découvent. 

- On oblèrvc encore en France, que, lors que l'Ambafladcur entre dans la Chambre, 
ou dans le Cabinet, où le Roy lui donne audience, ^vdffier ouvre Ici deux battant de h 
porte ; mais fi c’eft un Miniflre du Second Ordrei il n’en ouvre qu’un. Des qucl’Am- 
bafiadeur le couvre, ton lit Prmcet , qui fe trouvent dans la chambre de l’audience, fc 
couvrent au/fi : Si ce ne font pas feulement les Princes du Sang, ni ceux, qui bien que 
lortis d’une maifon Souveraine fe font cftablis en France, comme ceux de Savoye & 
de Lorraine, qui joüiflent de ce privilège ; mais auffi tous ceux que le Roy a déclaré 
eftre Princes : comme ceux de la Maifon de la Tour, à cauti: de la terre de Sedan, qu’ils 
ont poflëdée pendant quelques années. Le dernier Duc d’Efpcrnon, dont le pere avoit 
eflé le premier Seigneur de la famille , fe leftoit fait donner; quoi qu’il n'eull point de 
principauté, & que le pere, quicroyoit ne devoir rien au Roy, n’eull jamais porte fa 
penfée julqucs-li. Lors que le Duc de Parme arriva à Paris, ilfecouvriten la prelêncc 
du Roy , & pour lui faire honneur , le Roy défendit aux Princes de fe couvrir : à quoi 
ils obéirent; mais les Princes du Sang n y voulurent pas élire prelents. En France 
il n’y a point de lieu particulièrement atfede pour les audiences. Le Roy les don- 
ne le plusfouvent dans fa chambre, dans la ruelle de fonliét, dans fon cabinet, ou 
dans une galerie, félonies occafions. En Angleterre, le Roy d’Angleterre les don- 
ne aux Ambafladcurs de TeftcsCouronnécs , & quclqucsfois auffi aux autres , dans fa 
Chambrcdeprefcnce, Sc auxMinillresdu Second Ordre dans quelque autre lieu , où il 
fe rencontre. On ne leur fait point de civilité, finon qu’autrefois on lesfaifoit accompa- 
gner par quelques gentilshommes de la Chambre , mais cela ne le fait plus. 

• Le relpcét qui elt deu aux Souverains , requiert que l’Ambafladcur parle en fes au- 
diences d'une voix intelligible , mais bafle. Il ell vrai que cela ne fe peut pas bien faire 
dans les Républiques, ou les audiences le donnent en des A (Temblées compofées de plu- 
fieurs perfonncs,& néanmoins en ces occafions-là mefincs il en faut ufer avec dilcrction, 
& parler au Doge, ou au Prefidcnt plufloft qu’à toute la compagnie. 11 ne doit pas auffi 
faire des difeours longs , tuants Sc inutiles. C’cftunc indvilitc, quand on abulc de lapa* 
- ticncc d’un particulier & d’un amy ; mais c'cft une imprudeneequi ne le peut pardon- 
ner , que d’irriter celle d’un Prince. On nelê peut rien figurer de plus impertinent , que 
le Doâcur , qui ayant ordre de féconder la négociation , que le fils puîné du Duc de 
Meklcnbourg devoit faire en Suede,firi la Reine Chrillinc uue harangue latine de deux 
heures, s'cflcndant fur des lieux communs, & rebattant i tous moments fur la politique 
des Italiens , oppofee aux réglés du Chriftianifinc , en ce qu’elle préféré l’utile à l’honnc- 
ilc. C’elloit bien tenter la dilcrction d’une Princclfe , qui ne pouvoir (outfrir les pé- 
dants ni la pédanterie , depuis quelle en eut reconnu le foible. Ceux qui la connoilfenr , 
(cavcntque ce n’cfl pas un cfpritàlieux communs On dit c\\\ -llfonfe le Afatnamine, 
Roy d’Aragon & de Naples , prit tant deplaifir à oiiir JoriM Manet, Ambalfadeur de 
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Florence , que dans fon attention il ne fenrit point une mouche, qui fe mit fur Ton r^s 


* y 


au commencement, &quiy demeura jusquesilafin de la harangue. On pourrait dire, 

2 uc peut-eftre elle ne fut pas bien longue , mais on peut dire auili , que tous les Rois ne 
>nt point dit si If on (a , ni tous les Ambafladeurs des M.mut. 

J’ai dit en la Sethon 10 , qu'à la première audience , que Loüu XIII donna au Car- 
dinal Bvbcrm , Légat d ’ZJrb*tn Vlil, il lui Ht donner unt chaiic à bras, & j'ai parie ail- 
leurs des Rois dcCaftillc & de Pologne , qui ont faitatfeoir des Ambatlàdcurs.maisily 
a long temps que cela ne fe fait plus en Efpagne, ni dans les autres Cours, où les ceremo- 
nies font réglées. Le Pape faitencoreallcoirles Ambalfadcursdes Couronnes,tnais par 
tout ailleurs le Prince qui donne l’audience , fe tient debout, aulli bien qucVAmbàf* 
Ctdeurqui la prend. 

Ces civilités citant donc presque égales chez, tous les Princes , il faut voir, ce qui (c 
pratique dans les deux Républiques, où les Princes ont leurs Ambalîadeurs. A ('etnfe tü 
prennent tturs iwditncfi dam it Cv!.eg',& ilsy {ont conduits par Icsmifmesbinariurs, qui 
lui ont tait honneur à fon entrée. Le Coll.ge cil compote de la Seigneurie, c’iili dire du 
Doge& de fes lix Confei :1ers : de trois Députés de la Quarantie cnmii elle : d. lix b âges 
Grands, de cinq Sages de T erre Ferme, & de cinq bar.es >. es Ordres, la liant m tout vingt 
fix perfonnes. Des que l’Ainbahadcur me: le pic dans’a Sale , toute l'AlU'm^ltc felcvc, 
& ils fe découvrent tous, à la reftrve du Doge.qui nVftc Ion bonnerqut pour les Prince* 
Souverains, pour les Infants d’Efpagne , pour les Princes du bang ue France , & pour 
les Cardinaux. LA’mbalIadcur tait les trois rcvcrcnces, &. troisi chaque fois:lâpremicre 
au Doge & aux fix Conûrillrrs, qui font vis à vis de la* porte, 6c lus deux autres aux Séna- 
teurs qui (ont des deux colles, les SagcsGrands avec les De put. s de laQuar. nt.c.du codé 
droit , & les Sages dcTcrre Ferme 6c des Ordres du code gau.he. A près que l’ A mbal- 
fade-ur a pris (à place à la main droite du Doge , il prelcntclcs l.mn d. c r nce t que I on 
fait lire par un Secrétaire , & après la leéture on ouvre la porte . afin que tout le monde 
entre L’Ambafladeur parle à la République, & en commençant fon di (cours il dit: 
StrentJJlmt Duc : T réi-excellent Setg»ttm : mcfmçS lors que le Doge n’y cfl pas prdcnt.Ccla 
fait, il fe retire, &lc Chevalier, qui la conduit à l’audience , le reconduit jusque 
dans fon palais , où il lui fait encore compliment, & l'Arabafiadeur (ê reconduit jus- 
ques à fa gondole, lui cedant la place d’honneur. Les \mbaflaJeurs des Princes qui n’ont 
que la qualité de Duc, font auffi aflls du code droit du Doge, mais le College ne Ce levé 
qu’aprés qu’ils ont fait leur deuxieme rcvcrencc au milieu de laSale.On ne fait pnnt afleotr 
Ut Rtfidtm non pas mcfmcs celui de l'Empereur, qui à caufe de cela n’a d’ordinaire qu’un 
Agentà Vcntfc Le Re/îcùnt de t'ofc.int à fa première audience à huis ouverts, qui 
cil un avantage qu’il a fur tous les autres Miniftrcs fubaltcmes , à qui on ne donne point 
d’audience publique. 

A laHaye l’A'nbafiàdeur cft conduit à la première audience avec les mefmts civilités, 
qu'on lui a faites à (on encrée ; c’eft à dire par deux Députés des Eltats Generaux , qui 
le vont quérir chez 1 ui, arec un cortège de trente à quarente caroflcs, à la fuiic d’un très- 
grand & allés beau carolfe, qui cftii'Eltat, m. is les chen aux qui le tirent font à despar- 


fcmblent. Ils (c lèvent tous des que l’.Vnbalfadcv.r entre , & demeurent déboutât dé- 
couverts , jusqu’à ce que l' Ambafladcur su fine, & fe courre. On luy donne une chaiCîi 
bras de velours verd.avec un carreau delà me m • ctoi'j,q a l’an p :1c vis à vis dî.c -Te Ju 
Prdidcnt,& les Deux deputiS qui l’ont conduit, te matent i fts colles. Les Ambath Jcurs 
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s'adreffenttous à l'Aflcmblcc, & la pluspart la traitent de Hauts £? Pmffkms Seigneurs. Les 
Miniftrcs de l'Empereur & du Roy d’Elpagnc, qui n’ont pas voulu faire plus que 
l'Ambaûadcur de France, commencent leur harangue par M'fli.un , & traitent les 
Eftats de Seigmuries. Le Roy de France me! me , en leur cîcrivant , ne leur donne autre 
qualité que celle de Chers SS Boni /imn, Mti SS Loi.fdtrf. Jl n'en donne point d’autres 
ni àla Rcpub'iquc de Venife , ni auxCanrons Suifl'es , & néanmoins quand fis Ambaf- 
lâdeurs parlent au College , ils traitent le Loge de Serem/Jim , & le refte des Sénateurs 
d cTrit-excel'enis Seigneurs , & les Cantons Suides de T^h-magmfyues Seigneurs. Le Roy 
de la Grande Bretagne , & à fon exemple , les Rois du Nord , & tous les autres Princes 
& Souverains , les traitent de Huun SS Puiffdsus Seigneurs , &dc Humes Pmjjanc . M. 
De/iradei , prefentement Mardchal de France, en prenant fa première audience en 
l’an 16ÜI, commenta fon discours par Blupres Sennems; mais üs ne s’en trouvèrent 
point obliges. Ce titre dit bien quelque chofe de plus que celui dcMcflîcurs, dont le 
Roy fefert melmes en parlant aux Eftats de fon Roiaume, & melmes à fes Parle- 
ments , qui font fes fujets : je veux bien croire encore qu’il cft plus honnorable que ce- 
lui de H um> c S rmffunu : mais on jugeoit qu’il n ’eftoit pas needfaire de changer de ftile , 

r our ne leur donner pas tout ce qu’ils pouvoient prétendre , & onn'eftoit point fatisfàit 
la Cour ; parce qu’il avoir fait aux Eftats un honneur que fes Prcdcccffcurs n’avoient 
pas accouftumé de leur faire.On voit en la négociation du Prefident je.x nmn, que l’Archi- 
duc avoir eu de la répugnance à foufifrir,quc lesEftats prifléntlcs tires dtHauts (S Pmjjunts, 
Bc leur donna au traite celui d’Illuftrcs. 11 faut pourtant avouer qu’en ce fimplc ti tre de 
Meilleurs il y a quelque chofe de plus grand , qu’en tous les epithetes qu’on y peut ajou- 
fter. Sire en France & Sennor en Efpagne expriment bien mieux la grandeur de ces deux 
Monarques, que ne font tous les titres de scrtn(pm,àc Très-excellents Sec. que les autres 
Princes fc font donner. Les Eftats de IM un Je fc font donner le titre de Nobles Grands SS 
Pmlfams Seigneurs , & ceuxdesautrcs Provinces la qualité de Nobles SS Pmffanti Seigneur /. 
Il y a dequoi s’eftonner, que les Eftats de ces Provinces Souveraines fc contentent 
de ces titres , qui leur font communs , non feulement avec les Députés des Eftats Gene- 
raux, avec ceux du Confeit d’Eftat, & mcfmcs avec le urs propres Députés, mais aufli avec 
la Cour de Jufticede Hollande, dont les Juges fc font aufli traiter dè Nobles & Pmjfanss 
S ei meurs; quoi qtiece ne foit proprement qu’un Prdîdial , dont les Sentences font fu- 
iettes à caffation & reformarion. . , 

Après que l’Ambaffadcur a achevé fon compliment , & que fes lettres de Creance font 
leues, le Prefident, qui prend l’avis de trois bu quatre Députés qui font aflîs proche de 
lui, répond, & alorsl’Ambaffadeur fe retire, & eft reconduit chez lui par les mefrnes Dé- 
putés qui l’ont amené. Les Genuhhommei Envoyés fontauflî conduits à l’audience par 
deux Députés , mais tout leur cortège ne confiftc qu’en un caroffe d quatre chevaux, & 
lui autre a deux , & la chaife à bras qu’on lui donne n’cft que de drap. Les Rcfidcnts & 
les Agents des Princes , qui ne font point du rang des premiers , ont quelque chofe de 
moins,& les Agcnts,commc aufli les Députés des villes Anfcatiquesne fontamenésque 
par un Commis du greffé dans un caroffe à deux chevaux. 

A la Haye on fait aufli quelque différence entre les Ambafladcurs Extraordinaires & 
les Ordinaires. Ceux-là ne prennent jamais audience qu’ils n’y foient conduits avec les 
Biefmcs ceremonies qu'on leur a faites i la première-, mais on ne fait cet honneur aux 
Ordinaires qu’à la première audience &à la demicre : aux autres audiences, ils fe rendent 
dans leur caroffe au bas de l’cfca!ier,qui conduit à l’appartcmeut des Eftats, qui les y font 
ç rece voirpardeux de leurs Députés: comme ils font recevoir en la melinc manière , au 
haut de l’cfcalicr , les Miniftrcs du Second Ordre., L« 
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Le Parlement de Londres vouloit auflî faire une cfpecc de République pendant les 
derniers mouvements d’Angleterre. LcSieurdcS^-»» , qui y droit de la part de la 
France , tafehoit de faire habitude avec quelques Députés du Parlement, afin d’etfater les 
imprdlions , que les difeours des Miniftrcs d’Elpagne y faifoient , au préjudice des inte- 
rdis du Roy , Ion Maillre. 11 n’avoit point de Ictiret de Criante; c’eft pourquoi pas 
un Député ne lui vouloit donner accès. 11 fe fit envoyer des lettres , & alors il demanda 
audience. Le Parlement la lui accorda ; mais au lieu de la lui donner en la manière ac- 
coutumée , & à peu prés comme l'Ambailadcur de Hollande lavoir eue , on lui fit dire , 
qu’on lui ferait donner un fiege , où il fe pourrait afiêoir en arrivant , mais que le Par- 
lement entendoit , ijn'a purUjt debout (5 découvert. 11 refùfa l’audience i cette condi- 
tion , & eut quelques conférences. Il n’y a que les Rois, a qui il foit permis de traiter de 
cette hauteur les Minières du SecondOrdrc.Car encore que ceux-ci ne puiflentpas pré- 
tendre les mcfmcs honneurs , que l’on rend à ceux qu’on appelle caraéteriles , puis que 
non feulement les Souverains, mais auflî les Ambafiadeurs les dillinguent , on dl pour- 
tant obligé d’avoir de la conüderation pour les Princes qu’ils reprefentent , & de ne point 
proftituer leurgrandeur & leur dignité par des foùmiflions, qui ne font deiies qu'aux 
Couronnes. A Vcnifc les Refidcnts fc couvrent : â la Haye ils fe couvrent , & ils font 
aflïs. On ne leur fait point d’entrée ni de réception , mais on leur fait quelque civilité aux 
audiences II n’y a pas long-tcms qu’on leur en faifoit d’ailes grandes, non feulement dans 
les Cours du Nord ; mais auflî en celle de France: Toutefois depuis quelles ont efté abo- 
lies en celle ci , on ne les a pas voulu continuer dans les autres. A Coppenhague on avoir 
accoutumé de faire prendre les Envoyés des Eleâeurs dans un carofie à fix chevaux, 
jusques à ce que le Roi d’aujourd’hui ait changé cette couftume, tant i l’égard des Envo- 
yés des fi leétcurs , que de ceux des Telles Couronnées: ainfi qu’il le fit déclarer au Mi- 
niftre de Brandebourg au mois de Septembre 1671 . J’en ai parlé plus amplement en la 
Seflron y. 

Après le maritime du Prince de Conti, le Cardinal Mandrin, onde de MademoifeUe 
Afomnoiu , que le Prince avoir époufée, fit connoiltrc aux Minillres cllrangers , qu’il 
ferait bien aife qu’ils fiflent civilité aux nouveaux mariés. Le Refidcnt de Brandebourg 
dit, qu’il ferait toujours prcll de.complaire à fon Eminence, pourveu qu’on en uûft 
avec la civilité ordinaire j que le Conducteur des Ambafiadeurs , ou icyi aide, lui fifl part 
du mariage , 3c qu’on réglait les civilités de l’audience. On lui fit connoiltrc, qu’on cro- 
yoit qu’il ne ferait point de difficulté de demeurer découvert , pendant qu’il parlerait i 
un Prince du Sang. Le Refidcnt repartit , que M. le Cardinal mefmcn’exigeoit pas cet- 
te (oûmiflion de lui: que fon Eminence Içavoit, comment les Refidcnts des Princes,qui 
ont k titre deSercnifiîme, eltoient traites à Rome, qu’il cfperoit qu’on ne l'obligerait 
pas à cela dans une audience publique, & qu’on ne lui reprocherait jamais d’avoirfait 
cette bafltfic , tant qu’il ferait au fervice d’un Prince , auquel celui de Ctntj ferait 
obligé de ceder par tout. Le Cardinal en demeura fatisfait , & dit , qu’en effet le Prince 
de Centj ne le pouvoir pas prétendre avec jufticc. 

J’aiparléenla xBten precedente de l’entrée qu’Emery Nmi, Ambafladcur de Ve- 
nife, fit à Conftantinoplc en l’an 1615 , & j’cfpere qu’on ne s’ennuyera point de voir en 
celle-ci les particularités de fa première audicncejparcc qu’elles n’ont point de rapport du 
tout avec les ceremonies , qui fe font dans les autres Cours de l’Europe. Le jour ayant - 
efté arrefté au xy de May , & ceux qui dévoient faire le cortege sellant rendus au palais 
del’Ambafiadeur, les deux Baylcscnfortirent, & allèrent à pié jusques àl’Arcenal, où 
ils entrèrent dans une barque couverte, dans laquelle ils pafierent le golfe oui fepare 
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Pcradc Conrtantinoplc. Ils citaient couverts de vellesdc brocard d?or très- riches, S: tou- 
te leur fuite citait tort telle. A u for tir de la barque- , auprès de la porte de la Juifvcric.ils 
rirent les chevaux de l’efeune du Grand Seigneur, Se les C/j«»«.vqui les dévoient con- 
duire, accompagnés d'un très-grand nombre deTurcs, qui ne manquent pas de fc trouver 
â ces rendez-vous , alin de tirer une grutilication de quelques • fpui des Ambafladeurs. 

Il pleuvoir ; c’cllpourquoy les Amballadeurs autTi bien que ceux de leur fuite , qui s’e- 
ftoient lait donner des baiandrans , ou manteaux de pluye. prirent le droit chemin du 
Sen<ù'l. A pris qu’on cuit traverfe la première Cour; qui cil fort grande, & où on voyoit 
un très-grand nombre de Spjh.i , qui eftoient achevai, & fai (oient haye des deux cof- 
tés, on mit pic à terre a la porte de la deuxieme Cour, où perfonne n’entre i cheval, iî- 
non le Grand Seigneur fcul. Ce fut là que les Amballadeurs quittèrent leurs manteaux 
dé pluye, pour taire paroulrc leurs vertes & les beaux habirs de leurs gens. En cette 
deuxième Cour il y a deux allées de cyprès , dont l'une conduit depuis la porte de la 
deuxieme Cour jusquesi la porte, par laquelle on entre dans ce qui cil véritablement le 
Scrrail, ou le palais du Suu» , & l’autre conduit a la portrdu L)n*n\ c’ell à dire au 
licuoùles St t.Ai /•'«»»», s’aifembknt pour tes atiuires de l'Ellar; ce mot de Divan figni- 
Hant le Confeil auflî bien que le lieu où il s’atkmble. iguane mille /.uiif'aiui , ranges 
èn bataille, ciloient fous une galerie à collé droit de la porte du Divan Se obfcrvoient 
un li profond lilencc, qu’on y auroit ou» courir une fouris , & ilsdemeuroient aulli im- 
mobiles quedcsfhuües.ün voyoit de l’autre collé pluficurs Lhiaonx, dans lemefinerc- 
ipçâ uf dauslc raeGne lilencc ; le relie de la Cour citant tellement vuide que l’on n’y ap- 
pcrccvoir pas une feule perfonne. Les deux Ambafladeurs & leur fuite partirent au 
milieu dé ces CbiaanxtSi de ces fmiJfuTes , & furent receus par le Ckiaoux-Baihi i la por- 
te du'L'iv.m , où U s Vizirs citaient aifëmbks. 1 1 0na»ux- Hache citait accompagne de 
quelques autres Officiers, qui avoienttous le bafton d’argent à la main; & il ht entrer les 
Ambafladeurs dans une galerie , qui fercdc^cfubuleau Diva», l e Diva» mefme n’ell 
qu’un bailiment fort médiocre , n’ayant ni tapiflerie ni autre ameublement. Le * 
BmcIj-i y ou Pmi a , c’cil ainii qu’on apclle par excellence le (Irai- H ou Premier f'ivr, * 
efloic aül«- fur un b 3 tic vis à vis de la porte , au-deflbus d’une petite jaloufie, par laquelle 
h 'iii’eaii peut voir Si oüir tout ce qui le fait au Diva». Sur le mefme banc, &à la main 
droitedu Prar.hr.liv* choient aflis ks autres Hachai, & à fa gauche, mais dans quelque 
di fiance, les deux Ladi'c krri , ou luges de Ramthe Se de Àato'te , c’cflàdirc, d’Eu- 
rope*: o’ A lie. A u bout de la table qui ciloit devant eux , eftoient alîîs les deux Tefier- 
dai, ou burintendants des finances, * derrière eux, fur un banc fcparé, pluficurs Greffiers 
ou Secrétaires, qui avoient tous la plume à la main , preils d’eferire ce qu’on leur com- 
mandèrent , & du colle droit, àloppohtedes Ifenlai , cfloit aflis le Nafeangt, ou 
Chancelier, qui figue les ordonnances du !)>veui & les volontés du Séhew. Pas un des 
j Hachai ne fc leva lors que les Ambafladeurs entrèrent, & eux de leur collé ne touchèrent 
pas feulement à. leur bonnet . non plus que ceux de leur fuite au chapeau. On ks 
Ht alUoir lur deux tabourets vis à vis du Premier Ptt.tr, & ceux de leur fuite, que la pe- 
tite capacité du lieu a voit permis d’entrer, fc tinrent debout derrière leurs fieges. Aprc's 
que de pare Srd'autre on eut faitquelques compliments. te Pu mur Prttr commanda au 
Mairtre d’hoflcl de faire ftrvir le disner. On avoit cependant fait apporter les vertes, dont 
les A mbailadcui Mont prêtent aux Bachas ; mais ceux-ci firent afles connoiftre, qu’ils les 
reccvoient comme un tribut, veu qu’ils eurent l’impudence de les faire mefurer en la 
pn. fcncc des U*jlei , Si qu’ils ofértnt bien leur reprocher, que les unes t Aoient plus cour- 
tes que les autres. 
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Le disnct eftant prcft.un cenainOfficier vint jetter ça & lâ quelques toüailles,de la fa- 
çon de celles dont on fe fert dans les couvents au lieu deferviettesjmaisen cette occafion 
elles fervirent à elTuyer les mains, apres qu’on eut lave, le mcfme Officier mit fur ces 
toüailles d’autres , d'une toile rayée , qui tenoient lieu de ferviettes. Cela fait , on mit 
devant le Premier f'ïur , furunefcabcaufortbas, un rond d'argent,de la grandeur du 
fond d’un muid, dont le bord efloit chargé de quantité de pièces de pain, le milieu cftant 
vuide pour le plat ; parce que l’on n’en fervit qu’un à la fois. A cette première table fe 
trouvèrent deux des B.tch*i avec le Premier Pït/r , & les deux Ambafladcurs.On mit une 
deuxième table , fcmblable à la première , devant les autres Eachas : une troisième 
devant lei Cndiln'.^n : une devant les Tefierdés , & une cinquième devant le Nicaiigi 
On fervit fur chaque table trente-quatre plats, la pluspart remplis de ris, & chargés de 
trois ou quatre volailles, rallies ou boüillics,avecdcs lauflcs à leur mode. Les derniers 
fervices eftoient de paftés , m3is il n’y eut ni potages ni entremets , ni fruit ni 
confitures ; parce que ksTurcs n’en mangent point àdisncrou à fouper, maisfculcment 
entre les repas. Ils ne boivent qu’aprés qu’ils ont achevé de manger ; de forte que ce ne 
fut qu’à la fin du repas qu’on apporta le lorbet. Il y en eut de toutes les fortes, &detrcs- 
cxcellent , & on le fervit en de grandes taffes d’argent ; parce qu’apres que le Premier a- 
voitbeu un bon coup; on la failbitpafl'crdc main en main,jusqucsàccqu’c!Icfuft vuide. 
On le fervoit (or une aificttc ou foûcoupe d’eftaim, & la viande en des plats de la mcfme 
clloffc. Le disner citant achevé, on olta tour, à la refervedes toüailles, qui furent lailfccs 
juiques à ce qu’on cuit encore lavé,&efTuyé les mains. Apres que les Ambafladcurs eurent 
pris congé du Div.m, ils allèrent s’alfeoir dans la Cour, auprès de la porte, par laquelle on 
entre dans l’appartement du Grand Seigneur, eu attendant qu’on les introduififl, &cc 
futlà qu’ilsmirentles v'eltes, dont le Sultan leur avoit fait prefent. Elles eftoient à fond 
rouge & violet , parfemées de fleurs d’or maisd’un ouvrage fi chétif, que les Ambafla- 
deurs ontaccouftumé d’en faire prefent à leurs valets dechambrc, enfortant de l’audien- 
ce. Il y en eut en cette occafion vingt-quatft, fans les trois, dont le Premi.r r>t*r avoit fait 
prefent aux deux Bjylei , &: au Ou toux , quiavoitconduitle nouveau depuis Vcnifc , & 
celles-ci furent mifes par dcflùs les autres , que les Ambafladcurs avoient déjà fur le dos. 
Pendant que les deux Ambafladeurseftoientainfiaffis dans la Cour, tous les Officiers 
du Divan allèrent à l'audience du Sultan ; les moins conlidcrables la prenant les premiers, 
contre la couilumc de noftre Europe , où ceux de la première qualité vont les pre- 
miers à l’audience. lî'Jgàde > faiflkrrei , qui y allalcprcmicr , & qui efloit aflîs tour 
contre la porte, au lieu d'y entrer, fit letour de toute la Cour,palfant pardevant tous les 
Janiflaircs , qui le faliiercnt d’une profonde inclination,demcurant les bras croifés, Se les 
yeux baillés , jusqu’à ce qu’il fort entré. Après cela les deux Cjdtletkcn entrèrent en- 
femblc, celui de Remette prenant la place d’honneur ; l’un & l’autre portant fur le ni âge 
les marques du respect & de la crainte , que l’abord du Grand Seigneur imprime en ces 
efclaves. Apres eux tous les Vizirs entrèrent cnfemble& à la file, le Prémur portant la 
parole. Leur audience fut fort courte, &désqu’cllc fut achevée, on vint prendre les 
deux Ambalfadeurs , & quelques uns de leur fuite, dans l’ordre fuivanr. L’ancien Bayle 
entra le premier , & après lui le nouveau : le Secrétaire de l’ancien : le Secrétaire du 
nouveau : les deux fils de celui-ci , & apres eux quelques gentilshommes, qui avec les 
DmgoMJtu faifoient le nombre de vingt fept. Lors qu’on entre par cette troifietne porte, 
qui eft visa vis de la deuxieme, & qui a une galerie des deux codés , on trouve dans.un 
petit paflage , entre deux portes , qui font doubles par tout, quelques Eunuques bhucs, 
^quelques autres Officiers, qui en ont la garde, &qui firent paier ies Ambafladcurs 
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dans une grande Cour, où on ne voyoit autre chofe, finon le baftiment qui fait la Sale, 
où le donne audience. C’eft un appartement détaché du relie du corps du palais, 
& on y entre par une espece de corridor , qui eft pavé de marbre noir. La porte dccc 
i. baftiment eft fi eftroitc , que deux hommes ont de la peine à palier de front, & elle a de 
1 chaque coflc une petite fontaine , dont l’caufort de la muraille, quicfltoute rcvcftüc 
de marbre noir, ayant ça & li quelques caractères Turcs & Arabes. On monte deux pas 
devant la porte, qui cil placée en lorte , qu’à laconfidcrcr par dehors , il iemblc qu’cl- 
fc le Toit au milieu du baftiment , & néanmoins en y entrant on trouve qu’elle eif dans un 
dcscoinsdc la Sale ; ayant une muraille à la droite, tout joignant la porte. Del’au- 
tre cafté de la Sale, à l’extrémité la plus éloignée de la porte, il y avoir un glacis , cou- 
; vert d’un tapis de Perfeifond d’or, 8c tout le relie du plancher l’cftoit de très-beaux 

’ tapis de Turquie. Ellen’avoit pour tout ornement aux murailles, que de petits car- 

reaux peints & dorés, avec des fleurons à l’Arabesque. Le Sultan clioit aflîs fur l’eftra- 
de ou glacis , ayant le vifage tourné vers les f'ivre , qui cftoictit debour,ranges contre la 
,-t muraille, visa vis de lui, avec une mine & contenance d’cfclave : tellement que les 
AmbalFadeurs 8c ceux de leur fuite nepouvoient voirie Grand Seigneur qu’en pro- 
fil. Les Ambafladeurs s’arrefterent à l’entrée, jusemes i ce que ceux qui les dévoient fui. 
vre , les culfcnt joints, 8c que deux C.tphib.ichit, ou Mai lires portiers, pour les faire ap- 
procher de l’eftrade, les culTent pris par la main, mais aulli doucement que le Mede- 
. cin fait au malade, en lui taftant le poulx. Les deux Ambafladeurs ayant efté amenés en 
cet cftat auprès du Sultan , mais en quelque diftance, lui firent là révérence, en met- 
tant un genou en terre , & en avançant un peu la tefte , pour baifer le bord de la vefte, 
qu’un des Caphrbachis leur prefentoit à la bouche. Après qu’eux , 8c en-fuite leurs Se- 
crétaires Se leurs gentilshommes eurent fait la révérence au Grand Seigneur, on ramena 
ceux-ci, les faifant marcher à reculons jusques à la porte, 8c on les fit fortir dans la Cour, 
en attendant que les Ambafladeurs fiflent leur compliment, qui fut fort court. Lcgla- 
cis, fur lequel le Grand Scignc ur eftoit aflîs, n’eftoit pas de la haute ur de nos bancs ordi- 
- naires, 8c bien que le Sultan euftcncorc unefeabeau avec un carreau fous fespiés, il 
fembloit qu’il ne laiffoit pasd’cflrefortàfon aife ; parce que c’cft la court urne des Turcs 
d’eftre accroupis pluftoft qu'aflïs. Il y avoit auprès de lui , fur un tabouret, une fort belle 
efcritoire,couverte de diamants. Son juftc-au-corps eftoit de toile d’argent, & fa verte de 
fatinblanc, doublée de martres Zibelines, fine dit met aux deux A.i;/n;maisle Premier 
Vizirréponditàleur compliment: en difant à l’ancien, que le Grand Seigneur luy foû- 
haitoitunbon voyage, 8c au nouveau, qu’il eftoit le bien venu. Au fortir de la Sale 
ils quittèrent les veftes, que le Grand Seigneur leur avoit données , montèrent à che- 
val, 8c retournèrent chez eux dans le mefme ordre qu’ils eftoient venus. 

En l’an 1601 du temps du Roy Henry IV , deux Minift res Turcs vinrenten France, 
Barthélémy de Coeur, Provençal Renégat, 8c Médecin du Grand Seigneur, qui fut fui- 
**■ vy d’un ChUottx en l’an 1607; mais il ne fc paflfa rien d'extraordinaire en leurs audiences 
comme icelle de Soliman MuHaferaga , qui fut bien finguliére. 11 arriva en Provence en 
l’an 1669,3c après qu'il eut fait fa quarentaine, i caufc de la perte qui eftoit à Conftanti- 
‘ nople, on le fit venir à Paris, oùil fut logé àl’hoftcl des Extraordinaires. Lionne le vi- 

.; fi ta &Iuidir, que fes lettres ne lui donnantautre qualité que celle a Elchi, qui eft com- 

mune aux Miniftres du premier 8c du fécond ordre, on faifoit difficulté de le confide- 
’ rer comme AmbafTadeur. Mxfl*feT r ga repartit, qu’il en avoitencorcd’autresjmaisqu’on 
lui avoit enjoint, à peine de la vie , de lesdonner à l’Empereur des François en mains 
propres. On icfolut de le traiter à la Turque , & en attendant qu'on preparaft les 
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choies ncccfiâircs pour cela, on l’en , 'yaoger d ur.c tic ces Maifons de plaifance, dont il 
y a une ii grande quantité au village d’Iify , à deux lieiies de Paris. Le il de Novembre on 
lui envoya trois carottes à fix chevaux, cjni l'amcnerent d Paris an logis de Litnhe. En 
defeendant du carofle il ne trouva pfcriunne dans la Cour, pour le recevoir , mais c flanc 
monté dans une Sale haute, il y rencontra le Premier Commis de Lionne, qui fit trois - 
ou quatre pas au-devant de lui, le fit affeoir lur un tabouret, pritplacc auprès de lui, Si 
fit apporter à boire. Cependant le truchement de , ayant elle fçavoir de Lun- 

ut quand fou maiftre le pourrait voir, rapporta, que ce Minillrc avoit une affaire à expé- 
dier, & que dés quelle ferait faite , il en ferait avertir le Turc: comme il fiebientoft 
après. On le fit palier par une petite galerie , qui effoit toute remplie de perfonnes de 
qualité, & on le fit entrer dans une petirc Sale, ou Ltonnt s'entretenant avec quelqu’un 
oc la compagnie , fecontcr.ta de faliier IcTurc du chapeau, fort maigrement, & a- 
prés avoir achevé Ion entretien , il alla prendre place lur un lift de repos de brocard 
d’or, pofe fur un tapis de Psrfc de foye, à fond d’or & d’argent, le dos appuyé contre 
deux carreaux de brocard d’or, & fitaficoir M»H*f » fer a* fur un tabouret pliant de da- 
mas rouge cramoifî, à franges d’or & d’argent, que l’on avoir pofe devant le tapis de 
pié. Lionne lui dit, qu’il fçavoir, qu’on lui avoit lait accroire, qu’il dloitcn France 
ce qu’on appelle en T urquie P>ur tsfz.em , ou Premier V izir. Mais qu’il devoit fc dé- 
tromper. Que l’empereur de France ne commuriqnoit fon autorité à peribnne, Sc 
pour lui, qu’il ncffoit qu’un des quatre petits Secrétaires, qui fervoient à faire exécuter 
les Commandements du Souverain. Au refte, qu’il ncfçavoit pas , fi le Roy lui vou- 
drait donner audience; veu qu’il ne lui apportoit point de prcfcnts, que l’Empereur, 
fon Maiftre, fc faifoit donner comme un tribut. 1! eut pourtant audience , & il y fut 
conduit par l’Inrrodufkur, & plrundcs Efcuyers de la grande efeuric. Les gardes à 
pic & achevai cfloicnr fous Us armes: non pour lui faire honneur , puis qu’d n’eftoit 
pas accompagné d.’un Prince ni d’un Marcfchal de France ; mais pour lui taire Voir la 
grandeur de la France. L e Roy efkoit afTis dans un thrùnc au bout de la grande galerie 
du Chafteàu neuf de S. Germain, &avoic un habit tout couvert de pierreries , de ta 
valeur déplus de cinq millions. commença à faire fes rexmncts en entrant" 

dans la galerie, & ne céda point d’en faire, jufqu’a ce qu’il eu(t prclêntc fes Wfi 4e C>r*n. 
c , fans que le Roy touchaftfenlement i fon chapeau. Le Roy , quifçait bien faire ce 
ru’rl eft en erfvt, le fit parfaitement bien en cette audience. Mais / <«w;qui n’cftoitqu’un 
des quatre petits Sctretaires, à ce qu’il difoit, ne devoit pas faire le / Le Pre- 

mier Minilire de la Porte , quia une autorité, fans comparaifon plus abfulue que celui 
de France, araifon de traiter les Atnbaflàdeurs des Princes eftrangérs avec hauteur, 
puisque les Cardinaux le font bien: Mais Lionne , qui n’eftoir ci Cardinal ni premier 
Miniffre, joiia un alfas mefehanrperfonnage en cette comédie. Il y a apparence qu’cl- 
Icclloitdc la façon, 3c quelle teiioitdc la Turque. . - v 

lly a quelque chofc de plus fort dans l’exemple fuivant. Auflî l’un n’efteit qüe façon, 
Sc 1 autre effoit rentable Turque. 11 cft vrai, que les Tiircs traitent les Mimllrcs 
Publics d’une manière fi oflênfante , “qu’on ne parle pas bien proprement, quand on dit, 
qu’ils font civilité aux Ambaifadcurs. Au mois de May .6-r l’AmbaiTadcur de Fran- 
ce s’effant rendu chez le Premier Vie.tr, fuivant l’afTignation qu’on lui avoit donnée , on 
le fit palier dans la Chambre du Secrétaire , où on le fit attendre trois heures , devant 
qu’on le lift entrer dans la Sale, où il devoit avoir audience , où on l’amufa encore une 
bonne heure. On y avoit pofe fur une cftradc élevée d’un pic & demy, une chaife de 
velours , en broderie d’or & d’argent , pour le Premier VjsJr , & a» fié Je 
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Pc/lréJt un t bturet.de velu» s p ur t' rlmàjjJjJritr. Dans !c chagrin, que l’Ambafla- 
deur avoit de le voir traiter avec tant de hauteur &c d’intgalitc , il commandai Ion 
tr.jdicmenc de mettre le tabouret fur l’cftradc, à collé de la cluifc du l hit. Un des 
Cb-j ux l'.iy Uit , que ce u’eftoir pas (à place, & que l'erirade cftoit refervee pour le f'nr : 
ce. qui mit l’Amballadeur tellement en colcre, qu’il prit luy-mcftne le tabouret, le 
mitli'.r 1 etirade , tic sa .‘lit dcfl’us. Le Premier t'n» , en ayant elle averty , lui fit dire, 
que fes prétentions eiioient mal fondées, & que les Amballadcurs ne le mettcîent jamais 
(url’crtrade: &c fur ce que l'Amballadcur s’opiniallra . il commanda qu'on le lift (ortir de 
la , de gré ou de for-e. Le Ujuichx i eflant rentre dans la Sale avec cet ordre , dit 
à l’Ambalfadeur, avec une mine fiere de d^daigneufc, qu'il cull à s’olkr de là ; & 
parce que l'Amballadeur ne s'emprelfa pas trop, il commanda i quelques uns de fes 
gens de tirer le cabouret de de (Tous lui. Ce qui fut exécuté fi brusquement, que tout 
ce quel’ AmbailàJcur put faire , ce fut de fc lever devant qu’on le rift tomber. Il le retira, 
endifant, que puis qu’on le tràitoit avec, tant d’incivilité, iln’avoitque faire de l'audi- 
ence du t'ni't qui s’en fou cia li peu, qu’il fit dire à l’Amballadcur, que puis qu'il ne vou»' 
loit point d’audience de lui , il l'allall prendre du diable. 

Comme ces gens Ltfontefclavcs, 3r capables des plus balles foumitfions, ilscroycntquc 
tous les autres peuples le font auui , üe qu'ils les peuvent traiter avec la mefrne fuperi- 
orité. tn l’an i6.fi ' .imb^ntur Ju C, .un de I arurie-, en prenant audience du Roy 
de Pologne , y parue avec fa vcfle de taHetas , qu'il avoit mile fur fa cafaque de 
peaux de mouton , dont la bine elloic par dehors. Le Roy cftoitaflis fous un dais , 
dans une chaifc , qui rcppelcntoit une cfpcccdc thrône, tout de brocard d’or. L’Ambaf- 
Icuieur, en entrant dans b Sale. /r mu et geneux fur U ,•>*»/ Je Ltpot.r, avec tout oux de fit 
fuite , (J tn fit Autant en armant eux pie uu Roj , f.itfim une ir.chtt.uientir Lt tcfti ;» f Hit 
a-t plancher, devant tjue .ie bat fit le ber d du m.nttau Rtytlt parce que ce ti’cft qu’aux Chre- 
ftiens qu’on permet de lui baifer la main. Apres quel’Ambaifadcur eut prcfcntc les Ut- 
tr t Je Cre. n e, lui Se (es gens fe retirèrent amli à genoux, jusques à un des coins de U 
chambte, où üfit fa harangue. Ces balleilcs volontaires, qui fc font du conlcntcment . 
du Prince qui envoyé l’Ambalfadcur, font pardonnables à des peuples, qui font une troi- 
fii me efpccc entre les hommes & les animaux. 

Les trop grandes civilités ikgcnerent en des foumitîions , qui font indignes du Mini- 
lire Public &du Prince qui l’employc. Cet Amballàdeur Portugais du Viceroy de Goa 
dont il ell parlé d demis, qui en prefentant fa lettre .te Cr,*nce à un Roitelet Indien, 
mit le genou à terre, & qui ne fc couvrit point pendant l’audience; commit une incon- 
gruité incxcufable. Dim Garcia de Stlva Ftjtieree, Ambafladeur du Roy d’Lfpagne en 
Perfe, l’cntcndoit bien mieux. Le jour qu’il lit Ton entrée i lspahan , les deux Gouver- 
neurs de la ville, qui l’accompagnoicnt en cette ceremonie, le firent palier par le M*t*.>n, 

Se le voulurent obliger à deicendre de cheval ; pour aller baifer le pas de la porte du Pa- 
lais luSchach. Ils difoient que c’clioitb epuftume, de lobfcrvation de laquelle pafonne 
ne fc pou voit dL’pcnfcr» & que les fils du lloy mcfmcs eiioient obligés détendre cerc- 
fpcâau Pa'ais de leur pcrc : mais Feguiro * leur répondit, qu'il ne les cmpcfeheroit point 
de faire leurs ceremonies; mais pour lui qu’il n’avoit garde de faire au Sehatb un hon- 
neur, qu'il ne feroit pas à fon propre Mailtrc. Tellement que bien que les deux Gom e :- 
neurs , &ccux de leur fuite, milïcnt pié à terre , l'Ambalfadcur defendit à fes gens de 
deicendre de cheval, & criant proche duPalais il fc contenta de tourner la telle de Ion che - 
val vers la porte , tic de b lalucr d’un coup de chapeau. La révérence que les Ambafla* 
deurs font au . Grand Statuer, Se la profonde inclination qu’on leur fait faire ell for-' 
\.i • >*, Ii j < * céc! 
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clc , & tirent leur origine de l’adoration, que les Rois Orientaux exigent de ceux qui le* 
approchent : dont on voit un exemple dans l’hiftoirc des Sages . qui vinrent adorer N. 



font egalement mfcâés , diftingueroit ici entre l’adoradon de Latrie & de Dulie. 

L’Afrique produit une autre lortede bcftes.Enlan lôyoarrivaiParis un Ambafadeur 
du Roj a Ardu en Guwér. Il s’appeloit Matthieu Lapés , & eftoit âgé de foixante douze 
ans; mais en cet âge il ne laillok pas de fc faire accompagner de trois femmes, dont il avoit 
autant de fils, 8 c ileftoit d’ailleurs a fies bien fuivL Lors qu'il fit fon entrée i Paris il 
eftoit dans un carofic à fix chevaux : fes femmes eftoient dans un autre, & ces deux carof- 
fes eftoient fuivis de ceux du Roy.de la Reine & des Princes. Il faifoit marcher àla tefte 
de fon carofic douze Negrer. , dont le Capitaine fonnoit du cor , au lieu de trompette.II 
fit habiller (es femmes & les filsàlaFrançoifc, & les faifoit manger en public. Ileftoit 
logé à l’hoftcl de Luines , & traité aux dépens du Roy. La Compagnie des Indes Occi- 
dentales, qui nefe promettoit pas des avantages médiocres de cette Ambaflade,leurfic 
faire des veftes de brocard d’or pour l'audience. L'Ambaflàdcur , en s’approchant du 
Roy , le (âliia à la mode de fon pais , en fe couchant le ventre À terre. Il offrit au Roy l’accès 
& l’entrée de tous les ports & havres du Roiaume d’Ardcs ; de forte que les François fe 
flattoient fort de l’espcrancc du riche commerce de cette coftc,& croyoicnt pofîeder dé- 
jatout l’or St toute l’Ivoire du pals : mais on n’en a pointoiii parler depuis. Les Singes 
de ces pais-là paflenten malice àt en infidélité ceux des Indes, & de tous le autres quar- 
tiers du monde. 

Je pourrais enfler cette Stftton de pluficurs autres exemples, & mefine des particulari- 
tés des audiences , que les Rois d’Angleterre & de Bohême, & quelques autres Princes 
ont voulu prendre à la Hayc& ailleurs ; mais outre que les Ambafiadcurs n’en peuvent 
point tirer de conlcquencc , j’eftime ne devoir pas parler ici des choies , qui ne (ont pas 
proprement de mon fu jet. 


Section. XX. 



Del Honneurs 5' dei Civilrte’s , que let A mb a (fadeurs 
font obligés de f nire, (S que P on fait 
auxAmbajfadeurt. 

-, - i d vif ji. 

M Eflîcurs d'Arpajoux & d çBregj, Ambafiadcurs de France, eftant en Pologne 
pendant l’intcrregnc, après le décès duUoy Vladislas.donnoient le titre de Ma- 
jefté au Prince Cafimir, mefmes devant fon clcâion. La Reine Chriftine, qui 
confideroit, qu’on ne lui pouvoitdonner ce titre, finon dcaufc de fa prétention fur U 
Couronne de Suède, en fut fort indignée, & en fit des reproches afies forts à Chanter, 
Ambafiadeur de France à Stocolm. CcMiniftre, quieftoit fort bien avec elle, vo- 
yant que fes mauvaifes exeufes ne faifoientque l’aigrir davantage , dit enfin, que la Cour 
de France les avoit désavoués. Cela ûtisrit la Reine en quelque façon; mais pour 
achcvcrdefc guérir de les inquiétudes , elle demandai Chamut, fi le Roy & la Reine 
Merc, en écrivant au Prince Cesfmtr , luidonnoient le titre de Majcfté , & fur ce que 
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Cbanut dit, à tout hazard , que non, quoi qu’il n’cnfccufl rien , elle repartit, qu’elle n'a- 
Voit doncpas fujet de fe plaindre a parce que les ctvtluét des AmbaJJadeun ne font point dé 
ctn'èquenct. Au traité de la trêve, que M. d Avaux avoit faic conclure entre la Po- 
logne & la Suède, le Roy de Pologne n’avoit pas pris la qualité de Roy héréditaire 
de Suède , &c avoit donne celle de Reine de Suède à CLnfttne , & ncautmoins lors 

S : les M inifircs des deux Couronnes s’afTemblcrent à Lubec en l'an 1 55 i,lcs Ambaf- 
curs de Pologne vouloient donner la qualité de Roy héréditaire de Suède à Ca/îmir , 
&refufercr*t celle de Reine de Suède iCbrtfhne. Ce quifutlacaufela plus apparente 
de la feparation de l’Aflemblce ; quoi que d’ailleurs il y euft, de part & d’autre fort peu 
de difpofition à l’accommodement. La Reine avoit raifon de dire, que les civüitéi du 
Amlajadewrt ne font point de conftqutnce , lors que ce ne font que de fîmples compliments 
mais il faut avouer qu’elles font confcqucnce lors qu’elles font eftudiccs & aticélécs: 
comme il efl certain , de l’autre cofté, que le refns , que rAmbaffadcurfaitde rendre les 
civilités à ceux à qui il en doit, peut avoir des confequenccstrés-fafcheufes. 11 en doit au 
Prince, auquel il efl en voyé, à fon Eflat & à fes Minières ; & il n’y peut manquer, fans 
manquer à fon devoir. En arrivant fur la frontière, il doit fc faire connoitrc aux Gouver- 
neurs, & rendre aux places & aux armes du Souverain le rcspcét, que l’on ne peut lui 
rcfufcr,fans l’otfcnfcr. 

Le Comte d'Aver fptr^ eftanten l’an 1640 arrivé à la Haye delà part de l’Empereur, au 
lieu de communiquer fa lettre de Creance au Prcftdcnt de l'AfTembléc desEflats Gene- 
raux, les fit rendre à un Huiflier , qui les porta dans l’Aflémblée. L’infcription des 
lettres avoit des titres fort magnifiques de flluj/nlmi , Genercjît, Nobdtbm (3 hor.tr e- 
btltbnt Noflrts , C 3 S. Romani Inspira fs de t dm s ddeUn , N. N. Ordwtbiti Dnstatum Prç- 
zineiarnm. Cependant il ne fe pouvoir rien voir de plus olïènfant,quc de traiter <f dme't 
" tS de féaux un Ellat Souverain &: indépendant. LesEftats, au lieu d’ouvrir la lettre, la 
renvoyèrent au Comte , & lui firent dire p3r trois Députés , qu’ils avoient toujours cfté 
difpofcs à vivre en bonne intelligence avec l’Empire & avec l’Empereur, & qu’ils rc- 
cevroienctoujours avec respeétlcs AmbafTadcursdc fa Majefté Impériale; maisquede 
j d’autre coflc ils efloicnt obligés de maintenir, avec jaloufic.lcs droits de leur Souveraineté. 
Qucl’infçription de la lettre leurfaifant juger, que l’fcftat ne feroitpas mieux traité 
dans le texte, le Comte feroit bien, àleur avis, d’aller lui-mefme trouver l’Empe- 
reur, pour informer fon Confcil comment il leur faut cfcrircA pour faire reformer les let- 
trés : ou bien qu’il pouvoitfc retirer chez l’Elcdc.rdc Cologne, ou dans quelque autre 
liéuvoifm, jusquesice qu’il en euft reccu d’autres. La Cour de Vienne lui en envoya 
d’autres , mais on y trouva encore quelque chofc à redire ; de forte que le Comte, qui c- 
floit «pendantjpcmcuré à la Haye , voyant qu’on le vouloit chicancrÀ qu’il n’y avoir 
rien a espererde fa négociation, fe retira, apres un fejour inutile de fçpt ou de huit mois. • 

, M. Fnqnet , qui vint refider à la Haye de la part de l’Empereur en l’an 1(158, apporta des 
lettres avec l’infçription, Chartffimi amecr.Tsi ais outre qu elle ne portoir point lesmarqnes 
dçÛipcriorité,qui fe trouvent dans les termes de Alojlru C? 5. R. Impcm fidehbu; ddtchi , • 
l’Empereur en ufoit comme fait le Roy de France. L’ignorance de ceux qui ont la dire- 
dion des Cbancclcricscft caulc des fautes, que les Princes font en ces rencontres : com- 
mcl’ignoranccduDroitpublicfait tomber d autres dans une faute fi criminelle, que de ? 
violer la feuretc publique en lapcrfonued’unMiniflre public. • 

EnL’an 1 6^9 Le P a asm deSmtbnk * , enpafl’antpar la Haye, pour aller en France 
folliciter la liberté dp Prince Ca/îmir, fit demander audience aux Efrats ; maison fça- * 
,VOJt que {& lettre de Creance ne leur donnoit point le titre de Ce! fi (S Prepctemei; . 
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c’cft pourquoi ils ne le voulurent point admettre à l'audience. Ils fe (buvenoientde quel- 
le façon le Prmec R incivil les avoit traites en 1 an Ce Prince eftudioit a Ld- 

dc, où on n’enfeiçnc pas le Droit public, lorsque le Roy Vladislas lui donna la qua- 
litéd'Ambairadcur, pour faire parc de fon Elcérion aux Lftats des Provinces Unies. 
L’infeription de fa letne de Crt.mct dloit remplie de titres fLttlbejkn.it , Hm , rebut , 
C entre fi fi , AM/ïi/o &c. dont on ctt fort prodige en Pologne, mais il n y 
en avoit pas unqui marquai! la Souveraineté de l'b.itat. L’Ambalfadcur , en failanc (a 
harangue, commença par l/lti/hri, Mnjmfia, parlant au Prince d'Orange , &auxE- 
ftats, comme s’il eut parlé au M agiftrat d’une ville , en trairaiu M ne Parte fOmnt 
mcfme moins honnorablement qu’il n’auroit fait un Palatin de Pologne. ’p n voulant trop 
faircl' Imbalfadctiç, il fit voir qu’il ne le fçavoit point faire du tout; ayant l’indvtli- 
té de laitier dans le vcftibule les Députes , que les L liais lui envoyèrent , au lieu de les 
accompagner au caroife. 11 fut obligc'dc le reparer , & de reconnoi.'lre Ion erreur 
Je ne veux , ni ne puis entrer en la difcuflîon du Droit du Roy de la Grande Bretagne, 
qui fait respecter fon pavillon dans les Mers Britanniqiies.jusques furies cotes def rance: 
ni disputer iî »/.:«>!, Vicc-admiral u’ Angleterre, pouvoitempUchcr le Viçc-aumiral 
de France, d'arborer le paviilondu Roy , lonMaillrc, a la vtüe de Calais. II le lit par 
ordredeM. de Su'), qui alloitpaifcren Angleterre en qualité d’Amballadçur ; mais 
Af.mfclk contraignit de l’oûer, & de rcconnoiftit la Souveraineté de la Mer au pavillon 
d'Angleterre. On f\ïitccquieftdeuàun vaiilcau Admirai, ou q ui en porte les mar- 
ques: maison fouillent en France , quel’ Admirai du Roy pc ut p-rccr les marques de la 
Souveraineté de fonmaiilrc partout , de que comme aujourdhm , que les forces mariti- 
mes du Roy ne font pas peu conùdcrables , l’Admiral deFrance ne feroirpomt de dit- 
ficultédc falucr le pavillon du Roy de la Grande Bretagne fur les cofks d’Angleterre, 
aulïî prccendroit il le réciproque lur celles de France , & égalité -'honneur en pleiuc.mcr: 

f irincipalcmcnt lorsque les forces feroient égales. L’Ambaifadeur Suédois, qui rcfùladc 
aluer le pavillon d’Angleterre fur la rivière de Londres , ne l'cntendoit pas bien: puis 
que par là il n’acqucroit point de droit ni d’avantage au Roy , fon maillrc . & il appre- 
noit aux Anglois , qu’en arrivant aux rades & dans les havre-s de Suède, ils n’cftoient pas 
obliges de la' uvr le pavillon du Roy dans (on Roiaume mclmc. Le Cw a' kj/ex, Ambaf- 
fadeur Extraordinaire d’Anglercrrç , en arrivant avec un vaiifeau deguerre auSond au 
mois de May ifi o, négligea ou mepriû de laluér le Clialleau de Cronenbourg. Le Ce- 
n rrJ ifnjnr Phlkr, quiycommandoic, voulant faire louvenirl Anglois de fon devoir , 
lui fit tirer trois coups de canon à baie. L’A mballadeur s'en trouva leanJahic; mais ILl- 
b lui fit dire , qu’iieitoir obligé Je conserver les droits de Souveraineté duKoy , Ion 
Maiftre, qui'cnrenSok qu'on lui renddl fur les codes le rcfpeét, que- le Roy d'Angle- 
terre le faifoit rendre fur celles de fon Roiaume. Le Comte n'en eut point d’autre lârisf â- 
dion , non plus que le l)*cde s*7r'dcs plaintes qu’j fit à Londres de Les Prin- 

ces nedesavoücnt jamais ces aérions : lur tout quand ils n'en doivent point craindre les 
fuites. 

Or fi l' Ambaifadeur , qui refufe de reconnoifire le Souverain , auquel on l’envoye , 
& de le falucr, en arrivant ûir fes colles , manque de respcét , que doit on dire du Mi- 
nillre, qui contclle au Souverain fes qualités &fes titres, & quife met en devoir de les lui 
< ravir ? On ne petit nier que ce ne (oit un outrage, qui peut obliger le Prince à palier par 
dclTus routes les confiderations, qu’on doit avoir pour unMinilh-e Public. La Républi- 
que dcVenifeçfloic extrêmement ofhmfée de cequele Duc de Savoye avoit pris letïtre 
de Roy de Chypre. Elle en avoit fait des plaintes partout , & ncantmoins le Crttle 

Bi. htre 


et ses Foncions, L iv. I. 257 

Birhore, Ambafladeur du mefme Duc, ofa bien faire mettre au dcfl'us de la porte de fon 
palais, les armes de fon Maiftre , ctmcléet AdpChjpre. Le Sénat fit dire àTAmbafladeur, 
que, s'il ne laiioit ofter les armes, il aurore déplaifir de les voir enlev er & brifer en là 
prcfence : de lortc que l’ Ambafladeur aima mieux les faire oilcr, que de s'expofer, avec 
le Prince, fon Mailtrc, à unatffont, qu’il n’auroit pù éviter, 6: qui eüoit irrépara- 
ble. 

Ondoie aufli refpc&aux Miniftres, ceux qui font les plus confiderables dans 
l’Etat, où l’Ambailideur cft employé. Les Ambafladeurs d’Ang!erèrre ne voyoient 
point le Carénai de Ruhehen , parce qu'il ne leur ccdoit point la main , & aufiî parce 
qu'on n'avoit pas pour lui laconlidcrarion que l'on devoir. Auraoisd 1 Aouft 16 5 le l r t- 
tomu Ae Studamor Ambafladeur d’Angleterre , citant prclt de faire Ion entrée à Paris, 
l’Introduéteur demanda au Cardinal , s’il envoycroit ibnearofle au devant de lui. Le 
Carénai dit, que, fi l’ Ambaffadeur le vouloit voir, il y envoycroit fon caroife, & non au- 
trement. Onle voulut fçavoirde l’Agent d'Angleterre, qui en citant prefl'é, dit que 
ScH.Urner en uferoit comme fes Prcdeccfteurs avôfent fait: c'eft à dire qu’il ne verroit 
point fon Eminence; deforteque le Caiofi'e du Car ma! n'y fut point. Je puis dire avec 
certitude, que le mépris , que l’on avoir pour ce Minière en Angleterre, fut une des 
principales caufes dumalbcur du Roy,& des désordres du Roiaume. 

LeCV hn.ita’ Ejlt , Protcâcur de France , qui avoit obtenu le chapeau à la nomina- 
tion de l’Empereur, avoit quitté le parti de la Maifon a.-l»(!rtche , pour prendre ce- 
lui de France. L' -Adrr.tr tnt de Cafiiile, AmbafTadeur d’obedicncc de la part du Roy 
d’Éfpagnc en l’an 1646, en failant convier les Cardinaux de lui faire honneur à fon en- 
.trée, n’en tic point prier le Carénai a'Ejfe, & déclara mefmes, qa’il ne le vifiteroit 
point, & ne feroit pas arrelter fon carofle, lors qu’il le rencontreroit par la ville. Cette in- 
civilité fut caufe non feulement de ce que les Cari maux GrmaùU, At Palença) ik Tht- 
odth , partifans de France,n 'envoyèrent point leurs familles, au-devant de lui ; mais auf- 
fy d’un trés-fafeheux derrièflé , dont l' Admirant forrit extrêmement mal. Le Cardinal 
d'EjhAk , qu’il trouveroit bien le moyen de fe faire rendre le refpcft qui lui citât' 
deu, & qu’il feroit oien arrelter le caro Ile de l' Admirant, quelque part qu’il le rencon- 
trait, & afin de n’y pas manquer, ilfit venir quantité de foldacs de Modéne & d’ailleurs. 
L’Admirant, de fon codé , fit venir mille hommes de Naples , & tic craignoit 
point dédire, qu’il feroit enlever le Cardinal jusques dans fon Palais. Ce bruit obligea le 
Pape à faire venir des troupes à Rome, & tous les autres Cardinaux prenant part à l'af- 
front, quél’onfaifoiti celui d’Efte, firent dire à P Admirant, qn'Aj u.~ rtuvrmnt po-m fa 
vtfîif. de forte quel Ambafladeur, voyantquetoutleCollcgefcdecIaroitcontrclui, fut 
contraint de s'accommoder; de faire c ivilicé &mcfmcs une cfpccc de réparation au Ctr- 
A n A â' E ftt Les Ambafladeurs, qui fe font des affaires de cette nature, doivent bien 
prendre leurs mefures , parce qucl'intercft& la dignité du Prince foufftent en ces ren- 
contres , &qu’xls fe rendent odieux àla Cour où ils négocient.. 

L’Empereur Feràm.ntJ /, en envoyant fes Ambafladeurs i Trente en l’an if 61, 
lent diftn.iiiAectatr U m.im a ce fuiï, fmen eux le tan. Ces Ambafladeurs s’eftant 

un jour rendus au logis du plus ancien Légat, i de (Lin de l’accompagner il’Eglife, firent 
entendre qu’ils ne cederoient poiut au Carénai Ma&.rcct , parce qu’il n’avoit pas la qua- 
lité de- Legat, fuivanr le Commandement exprès porté par leur inftruékion. On leur re- 
prefenta , que leur inftru&ion ayant cite prife furcclle , que l’Empereur Cbarln Vavoic 
autrefois donnée à fes Ambafladeurs, lors que tous les Cardinaux, qui eftoient â Trente, 
cftoicnc Légats , ils n’en dévoient point tirer de confcqucnce au préjudice du Cardî- 
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nal Afadrucci. Qu’ils ne pouvoicnt pas ignorer , que 10 m la Cardinaux precedent la Am- 
bafadenn , non feulement en hennin, nuppjr tenr, Sc qu’on y pouvoit ajoufter , que 
les mefmes Ambafl'adeurs de Charles V avoient cede au mefme lieu, aux Cardinaux de 
7 unie Si de J. un , quin’cftoicnt point Légats. Les Ambafl’adeurs de Ferdinand ré- 
pondirent , que ce n’eftoit pas à eux appliquer l'intcntiondc l'Empcreurcontrc les pa- 
roles formelles de leur inflruction rdc forte qu'il fallut, que les Cardinaux HefimSc 
Simonin a, qui attendoient les Ambalfadeurs dans une autre Sale, les allaient trou- 
ver, & demeuraflent garands dé l’approbation, qu'ils afleuroient que l’Empereur don- 
neroità l'honneur , qu’ils feroient au Cardinal Madruect. L'Empereur les avoüa: 
mais ce procède ne doit point fervir d’exemple , parce qu’il n’y a rien qui puiffe ga- 
rantir le Mini(tre,qui agit contre Ton inltruction, s’il n'cft d’ailleurs aflcuré de l'intention 
du Maiftre. 

Ces rencontres font d’autant plus incommodes, quelles impriment d'abord une tres- 
mauvaifeopinon de la conduite de l'Amballadcurd'uncoftc , comme de l'autre cofté 
l’incivilité qu’on lui fait, le doit faire douter de l'intention du Prince , &du fnccét de 
l’Ambadade. 

L' Admit »l Cba/hllon Jvoit rien à négocier à Bruxelles , lors qu’il y fut envoyé, en 
l'an i y 5 f , pour voir jurer l’obfervation de la trêve , qui avoir efté faite à Vancelles’Dc 
la façon qu’il fut reccu il cfloit bien facile de juger , que le traité faifoit bien ccllcr les 
animofités des Princes , mais qu’il ne les avoit pas efteintes. L’Admirai, qui eftoit Gou- 
verneur de Picardie , & néveu du Conneflable , voulut paroiftre avec une belle fuite; 
mais le Comte de Fojfn , que l'Empereur Ckarhs V envoya au-devant de luy.pour i'ob- 
forver pluftoft que pour lui faire honneur, lui dit d’abord ; que la ville de Bruxelles eftoit 
tellement remplie de monde , à caufe de l’allcmbléc des Ellats de toutes les Provinces 
des Pais bas , que l’Empereur y avoitconvoqués,quc tout le train de l'Ambafladcurivy 
trouveroit pas le couvert , & ainfi qu’il feroit bien d’en renvoyer une partie : comme il 
fut obligé de faire. Lors qu’on le conduifit à l’audience , on le fit palier par la grande zoh 
du palais , qui eftoit tendue d'une tapiiferic , où on voyoic reprclcntc.avcc le combat de 
Pavie , une des plus grands difgracts , quifoyent jamais arrivées à la France. V Admirai 
s’enfentit fort offcnle, & les Seigneurs de fa fuite ne purent s’empefeher d’en témoi- 
gucrleur rdTcntimcnt. 11 faut avouer qu'apres Philippe, Roy d Efpagne , qui avoit 
aufli ligne le traité , peu de Princes feroient capables de recevoir l'Ambaüadeur d’un • 
grand Monarque d’un manière li ofteniante. 

Apres la conclulîon du traite de Vcrvins , le Cadnal de Florence , y avoit afiîfté 
eu qualité de Légat , en revenant des frontières de Picardie, pour s’en retourner à Ro- 
me, témoigna avoir envie de voir S, Germain. Le Roy, le voulant rtgalçr , parce que 
c’cftoif un Prélat fort aft’eécionné à la France , commanda qu’on y portait les plus beaux 
meubles de la Couronne. Le Gardcmcublcs ne manqua pas d’y faire porter un Uct & une 
tapijfirie, epttcU Reine femme de Navarre, Me te du Roy lient) IV, azou broetéi de [a main. 
comme le plus riche de tous les ameublements, & en avoit Eut tendre la chambre où le 
Légat devoir coucher. Le bonheur voulut, que le Marquis de Rofnp , qui avoir ordre 
de le faire traiter, voulant voir, fi l’intention . du Roy avoit elle bien fuiyic, s’apper- 
ccut d’abord de cet ameublement, tfU’il connoilfoit, pour cltrcrcmply d’une infinité 
■'•■de devifes contre le Pape & contre les gens d'Eglifc. 11 le fit ofter aulh toft , & previnr 
par là un cftrangefcandalc II y a quelques années.qu’une des plus grandcs&pluspmflan- 
res villes de l’Europe, voulant bien régaler une Princcflê, fit rcprefmtcràfon entrée 
toutes les particularités d’une horrible tragédie, où le pere de ccttc illuftre Dame avoit 
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faille principal perfonnage. Il faut avoir l’efpnt tourné d'une terrible manière, pour 
pouvoir croire , que des objets lî foncées puillent plaire à une perfenne que l’on veut 
divertir, & à qui on prétend faire honneur. Ces incongruités font incompatibles avec 
le feus commun, mais elles font fort ordinaires à ceux qui ont plusdelcfturc que d’eéude 
& qui ont voyagé comme Jonas , dans le corps d’une bcée.L’Hiéoirc remarque comme 
une très-grand incivilité , la rencontre , que le Roy de Pologne , f/enrj de Fa'.ni , eut 
à Heidelberg. L’Electeur , qui d'ailleurs eéoit un Prince fort civil , & qui ne pouvoit 
pas ignorer que le Roy le venoit voir , nonlculcment n’envoya perfonne au-devant de 
luy ; mais auffi ne lailTa pas chez lui un fcul homme qui lui fié honneur , en arrivant au 
Chadeau. La nuit on lui donna une allarmc fort chaude, fous prétexte du feu qui s’eftoit 
i pris dans un des appartements, &l'Ele£teurmefmc, cnlecondnifanrparlesgalcitesA: 
par les chambres, lui fit voir & remarquer les portraits de plufieurs Seigneurs, quia- 
voient cèé maflacrés à la S'. Barthélemy , & entre autres celui de l’ Admirai dcChaüil- 
lon. Henry avoir céé un des principaux auteurs du meurtre; c’eé pourquoi l’Elcéteur 
f luy en parla en des termes , qui fervoient d’un cruel reproche d ceux qui avoient contri- 
bue à la mort d’une homme, qui eéoit un des plus dignes fujcts.que le Roy dcFrancc eut!. 
Mais l’Ele&eur fc droit bien dispenfé de traiter de cette façon un Prince , à qui il dévoie 
; rendre chez lui le respeét qui lui elloitdeu , ou ne le devoitpoint recevoir. 

Cw»»w»« a raifon de dire, qu'il n’y a point de ville, où on fade plus de civilité aux Am- 
baflâdeursqu’àVenife; parce qu’il n’y en a point, où on les reçoive avec plus de magni- 
f licence. J’yajouéc, qu’ü n’y a point d’Eftac , ouïes Minières Publics joiiillcnt d’unc 
plus grande fcurcté. Lors que Seltm II , Empereur des Turcs, envoya Cubât Cbiaoux à 
ia Republique de Vcnilc , pour lui demande ri’Ifle de Chypre; c’clt à dire , pour lui dé- 
clarer la guerre , le Sénat ne lailfa pas de lui faire civilité : on le fit conduire à l’audience 
par des Sénateurs , & on lui donna la place la plus honnorablc, ainfi que les autres Mi- 
nières de la Porte l’avoicnt tousjours eue. Un Prince ne peut faire trop de civilité à un 
g Minière eéranger , mais il peut pécher en ne lui en faifant pas alfés. line lui importe 
Ç. pas moins de le faire conlidcre dans fesEllats, que de faire respecter fon Ambafladeur 
dans la Cour d'autrui. Il n'y a rien, où les Princes qui fc Connoilfent . foyent plus 
•î. fenftblcs, qu’au traitement , qu’on fait qu’à ceux qui les reprefentenr. C’cè en quoi les 
Princes ne doivenr pas dire ignorants , ou s’ils lefont. il finit qu’ils ayent des Officiers 
qui l’entendent ; de peur de le voir réduits i la neccfTî té de faire des réparations lionjfu- 
les , ou desexeufes peu honncées : Comme ce Roy de Pologne; qui pour cxculer la ru- 
fticité, avec laquelle il avoit recculcs AmbalTadcursdcs Provinces Unies, s’en prit à 

[ fon Chambclan , qui, àeequ’il difoit, le devoir avertir de ce qu’il avoit à faire. 

J’ai dit ci-dcflus en la Seüion 18 , qu’il n'y a point de Matjire des Ceremonies à V<~ 
utjenyen Ho‘andt : mais c’cfl pourtant un Officiers fort nccdlaire, &bicn important, 
quand il cil habile homme. Car comme il cfl obligé de voir fotivcnr les Ambalïadcurs, 
tant à eau le des audiences & des alTemblécs publiques par civilité , il les peut & doit 
viliter de temps en temps, & en les entretenant, il ne fe peut qu’il n’en tire des lumières, 
qui bien qu’incertaines quelquefois , ne laiiTenc pas de te conduire à des véritables. 

R>ur ce qui cft dclaCivilité, les Turcs mefmcs, lors qu’ils ont eu de grands Frin- 
ces , ou d'habiles Minières , en ont fait aux Ambafladeurs , & ontavoiié, que l’on n’y 
pouvoit pas manquer , fans deèruire le Commerce, quin’cè pas moins ncccflaire aux 
I Souverains qu’aux particuliers. Après que Rtcqueedolf, qui commandoit les armes 
de Ferdinand a' siu/ruhe , euft afiiege Budc fans fucccs.èe que ü» an fc fuè rendu Mai- 
ère de cette ville , la Capitale d’Hongrie, Ferdinand lut envoya demander la paix par 
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NictLu dt Salmi & Stftiirond de Ligunfaiit. Il y avoit guerre ouverte entre les deux 
Princes, mais clic n'cmpcfcha pas, que Stkmm nereccuftparfaitemctftbien les Ara- 
balTadeurs. Fotim.in In fu hun traiter par lit Bâchât ; (S <tnx >ir leur fhttt pardet b.inj/iaer , 
U ah finir Am dimtr , il let fti cendarrtpar tout le Camp ; afin nu’ils le vHfcnt, & qu’ils en 
admiralTcnt l’ordre, la discipline, la propreté & le lilcnce. Pour la négociation mefme, 
il leur fit dire par K*fln , 'on Promut f'n.n , qu’il eftoit prert défaire la paix , fi Fer- 
dinand reftituoit toutes les Places , que L chu , Roy de Hongrie , bçau-frcrc de Ferdi- 
nand , avoit pofledées. S’il faifoit retirer toutes fes troupes , & s’il ledédotmnrtgcoic des 
fraiz de la guerre, en lui payant pouries terres héréditaires d’ Autriche un tribut annu- 
el , dont ils conviendraient : en y ajoutant , que fi ces conditions nettoient pas agrc- 
able^i Ferdinand , il n’avoit qu’à le refoudre à la continuation de la guerre. * . 

Mais devant que d'entrer dans le deuil de ces civilités , il fàutpofcr , que celles qui fe 
font à l’Ambafladeur hors les actions publiques & Iblcmncllcs , ne peuvent eftretirécs à 
confequcncc. ni- par fes Succcflcurs , ni parles autres Miniflrcs du mefme caraftcre. 
Pourvcu qu’on rende à l’Atnbaifadeur les civilités qui lui font deiies , il ne fe doit pas 
plaindre de celles qu’onfait i un autre, pourdes confideratiom particulières & perfoncl- 
lcs. La Reine tkfatub voulut bien faire l’honneur au A ■fau/cba! de /lin» de joiier de 
l’épinctrc en fa prefcncc, de danfer pour le divertir , quoi qu’elle ne fuft pas jeune , & de 
l’aller vifiter chez lui, en taifant arrefter fa littierc devant le Patois, où il eftoit logé. 
Lou t if. rcr , Duc de Milan, ayant fccu, que Lchu , Duc d’Orléans, avoit furpris 
Novarre, pcndantque CW.V/VHJ eftoit au Roiaume de Naples,*//.» tar Htercme Lie- 
nt, tsfmb-l] idmr dr rire /.v; , pour le prier de reprefenter au Sénat le danger, où 

il fc trouvoit , & de prefftr le fccours , qu il deraandoir. Le Ror fa^uet tfAngiitm vivoic 
fi familierémcut a wc le Cwm ae.Ciudemar , Ambafladcurd’Lfpagnc, qucics Officiers 
les plus necclTaircs anprcs dcfaperfonncnc l’approchoicnt pas plus librement, que 
cet Ambailadcuf le voyoit Le feu Roy de Suede, Cb.trkt Cnjfjve , fiSufiroir que 
P Ambaff.idcur de France fift le compagnon avec lui ; mais il s’en reioiiitlbit , comme 
d’un perfounage plus capable du divertir que de négocier. Le Roy de la Grande Ercra- 
gne d’aujourd’hui ne dédaigné pas les feflins que les Am'oSfladcurs luy fiont,-<f 1rs Rois 
du Nord font quelquefois cet honneur, non feulement aux Ambafladiur, mais m.fii aux 
Miniftres du Second Ordre; fans que pour cela lesantres Ambalfadcurs.avec lesquels ils 
ne trouvent pas bon de vit re dans la mefme familiarité , s’en puilfent cil en fer. Cela nefe 
fait ^cint en Efpagne , t ou perfonne ne inange à la table du Kov , fine ne penfe pas, que 
le -Roy, qui regne prèfentcmer.t en France , l’ait jamais fait. Un Piiricc SouVerair.qui 
ne donne la main , le pas» ni lacliaiicaux Amba 'fadeurs , n’a garde de lcnr rendre vilitc 
chez eux. On arcuV/w; IV, L«hu XIII, Rois de France, & PMippell , Roy 
d'Lfpagne, viiitcc.lcs Légats; mais ce fut pour des conliderations particulières, Recela 
n'a pas fait exemple. Lxhn XIV & Ll.ibfpe.W ne l'ont pas fait. Je parle fouvenr de l’il- 
luftrc Ainbalfadc, que la France en voyant Allemagne en l’an rfixo. Plufiears Princes 
vilitcrcntlcs Amba.adcurs , & il y en eut mcfmesqni les prévinrent. Les Ambaftadcnrs, 
ayant appris que le Duc de Bavière ne les viiitcroic point, voulurent fçavoir dti Roy leur 
Maiftre comment ils s’y gouverneraient. On leur eferivit , qu’ils pouvoient faire fonffer 
le Duc fous mâiu.St que, s'ils ne le trouvoient point diipofé à Icnrrcndrela civilitéiqu’iis 
lui feraient, ils n'y allaient point , mais qu’ils lui filfenc faire exeufr. -vKfc . - 
Autrefois, pcndantque routes les Amballâdes cftoientextradrdinaires.on dcfrâyofr les 
AmbaU'adcurs. fcW. ue .Uramnitj dit, que la République de Vcnifefçavoit ce qu elle dé- 
voie donner totii les ans il’ Ambaiiadcur de Milan, 8 le Duc de Milan foavoit ce qu'il 
- " devoir 
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devoir fournir à i’AmbairadeurdeVcîu/c.&qHelui-nieririe fut défraye pendant plusd’un 

an qu’il y fejouma. Cela fc ftifoit par tout , & en quelques endroits on dc'frayoirencore 
les extraordinaires au commencement de ceSicdc. Le Sénat de Venife kufoic donner i 
Dom Fmnctsco Je Cnjlrv, Ambafladeur Extraordinaire d’Lfpagnc, deux cens cens par jour 
pour Ibn plat : il en offrit autantau C nrài>;*Ue /tjeu’e , qui y fut en mcfmc temps de la 
part de la France,mais il la refufa. j’ay dit ci-devant, qu’en l’an 1640 les Ambaifadcuis 
Extraordinaires des Provinces. Unies furent défrayes en Suède. Mais depuisque la plus- 
part des Ambartades lont devenues ordinaires , & que les extraordinaires mcimes font 
fbuvent de pluficurs années, les Princes ont juge à propos ecic décharger de cette depen- 
fc,& de la convertir en un traitement, qui fait partie des Civilités qu’ils tont faire aux Am- 
bafladeurs. Il ne l’eû d’ordinaire que de trois ou de quatre joursan plus ; c’elî à dire jus- 
ques au jour ou au lendemain delà première audience, h u ;#<• lu slmi 'j,. , U u qui 
f tient trmtei en France , & tU ne le font ttm. Ceux des Princes d'Italie ue le f.nc 
point, non plus que ceux de la République de Gennes. Bit tje , l'un des Conducteurs 
des Ambaifadcuis en France, dit a Ambailadcur de cette République, que le 
Roy ne faifoit traiter que les Ambafladeurs des Couronnes : mais il n^s’en expliqua 
1 pas fricn. 11 y devoitajouricr, que le Roy fait encore cet honneur aux Républiques 
de Venife & des Provinces Unies; veu qu’il l'a foitmcfmcs, avant que les civilités 
cuifenr crie bien réglées à l’égard de celles-ci , comme j’ay remarqué ailleurs, en parlant 
I de la réception qui fut faite à Knnrtcn l'an i6;,j. Les Ambafladeurs font traites , 
ou par un Controllcur & parles autres Olficiers de la Marion du Roy, ou bien par pre- 
fent; c’cftàdire, en envoyant chez eux une quantité de viande & de gibier, afinqu’ils 
lcfoifent accommoder parleurs domefliques. En quoi on ne di&ngue point entre 
les Ambafladeurs des Couronnes & les autres; parce qu’on en ufe tainolt d'une façon, 
tantoll d’une autre. Le Dite de Ptitrma, qui vint en France en l’an 1 6 iz, pour le 
double mariage , fm truite ’ pur pref t nu , pendant le fejour qu’il fit à Paris , & vie fut trai- 
te par les Officiers du Roy qu’à Fontainebleau, apres qu il eue priscongedelaCour, 
x* qui cftoit demeurée à Paris. On fit bien plulicurs fefuns aux Minirires des Cantons, 

V: lorsqu’ils vinrentà Paris pourlc renouvellement de l’alliance en idoi&cn mais 

le Roy ne les fit point traitter, en attendant le jour de leur audience, & en ne leur fit pas 
une des civilités , qu'on a accouftumé de faire aux Ambafladeurs , finon qu’on fit met- 
treles gardes fous les armes; parce q u’on croy oit devoir faire voir ces foklats aux Mi- 
niftrcs d’un Pais, qui en fournit un li bon nombre à la France. Le Cz^x.it de Mofcovie 
j défraye tous les Ambafladeurs , depuislejourqn’iLscnirentdansresEftats,jnsquesàcc- 
lui qu’ils en forcent. Le Grand Seigneur & l’Empereur défrayent aufli réciproque- 
ment les Ambaifadeurs qu’ilss’envoycnt, & les font traiter par prcfcnts.ou ils leur don- 
nent de l’argent, Celui que Sultan Lbrahim envoya à Vienne en l’an 1665, demanda u- 
! ( ne fi horrible quantité de vivres pour lui &r pour ks gens de fa fuite, qu’il y avoit dequoi 
foire fubfifter une ville entière. On lccroira facilement quand on f aura , que pour faire 
fes faufles , il vouloir qu’un lui fournift tous les jours quatre livres de poivre , * quatre !i- 
vccs'dcclouxde girofflc,deux livres de foftran, foix ante livres Je fuccre, quatre-vingts li- 
F vresdemiel, cent livres de beurre , quatre-vingts livres d'amandes, .Ce. 
r Ce n’cftplusqu’en des occaiions extraordinaires, quclcs Princes donnent aux Am- 
bafladcuis desrepas apres la première audience; & qu’ils les font disncr avec eux, air.fi 
que je ferai voir, aprts.quc j’auraidit unmot, d’une coutlumc.qui n’eri abolie en Fran- 
ce que depuis quelques annccs.ll n’y a pas long-temps, que le i revori des Marchands & 
les Efchcvins delà ville xiçParis, foiloicnc un prclent.de flambeaux de cire blanche, 

K k 3 de 


x (,i l’ Ambassadeur 

de confitures , de drogées & de Vin aux Amballâdeurs ,qui y venoient pour des affaires 
extraordinaires & importantes. Ils firent cette civilité au Lord H»jt , qui y vint renou- 
vcUcr l’alliance en l’an 1 6 16 , 8c aux trois Ambailâdcurs Anglois , qui y efloicnt â l’oc- 
cafion du mariage du Roy 8c de la Reine d'Angleterre défunts. Je ne trouve point, que 
depuis ce temps- là ces civilités ayent efte faites à d'autres Ambailâdcurs , 8c comme 
celles-ci ont clic accompagnées de circonftanccs affés particulières, j’en marquerai ici 
quelques unes. 

Ce fut en l’an ifafqucle mariage fut folcmnifé à Paris, & la Reine d’Angleterre 
eftant prefte de partir , le Roy commanda au Prévoit des Marchands & aux Elchevins 
del'allcrlâlücr, & de lui porter, comme auiïï au Comte de Curiale 8c au Lerd Ricb> Ae- 
j>hii Comte At HoÜAnde , Ambailâdcurs Extraordinaires d’Angleterre, le prefent ordinai- 
re de la ville. Ces Oiliciers de la ville , apres avoir falüé la Reine, allèrent voir les Ambaf- 
fadeurs à leur holtcl, (Offrent rectusj urenx tu mthen delà montée. Le Comte de CatUi- 
h , qui cftoit le premier, offrit la main au Prévoit des Marchands, & ne pouvant l’obli- 
ger à palier le premier , ils entrèrent enfemble dans la chambre, le Lord Rich las fui- 
vant. En fortant, les AmbalVadeurs Ut erndm/rrem juijuiiau carofie , & ne fc retirèrent 
point, que 1 ? Prévoit des Marchands & les Elchevins n’y fullent entrés.Quelqucs jours 
après Us firent le mefme prefent au Due de Bm 'eRng tm , quicltoit arrive apres le mariage. 
II les rcceut au milieu de la Sale, où ils lui firent leur harangue, 8c prefenterent les 
flambeaux, le vin 8c les confitures II les voulut reconduire jusques au caroifc, mais 
ayant rencontre le Duc de Nemourt fur la montée, le Prévoit des Marchands le pria de 
les quitter, pour faire compagnie à ce Duc: comme il fit apres plulîcurs paroles fort 
obligeantes , & après avoir prié les Lords de Carlitie CS Rick de conduire Meilleurs de la 
ville jusques au caroifc. 

On trouve eltrange , que le Roy d’Efpagnc , qui fit de fi grands honneurs au Prince 
de Galles, lors de fon voyage de Madrid, ne le fit pas une feule fois difncr à fa tablc.C'cli 
un lionnedb que le Roy d’Efpagnc ne fait à pcrfonnc.Lcs autres Rois, qui avoient la cou- 
Itume de le faireaux Ambailâdcurs , l’ont abolie chez eux petit à petit. En France & en 
Anglcterreon ne le fait plus qu’aux folemnités d’un mariage,ou d’un ferment pour fob- 
fervation des traités : 8c commcces ferments ne fc font plus, parce que la ratification y 
fuppléc, ces feftins ne fe font plus auflî. Il elt inutile de répéter ici ce qui a cite dit fur ce 
iujee dat\' les Mémoires , puis que dans le Nord melmes on imite en cela , & en plulîcurs 
autres chofcs.ccqui fc pratique dans les autres Roiaumcs. Je n’ai remarqué jusques ici , 
que le fcul exemple du Cardinal Canffc , néveude Paul IV, que Philtre llfitdilher 
aveeluy à Bruxelles. 

On loge auffi les A mbaffadeurs Extraordinaires jusques au jour de leur audience, & 
en la plupart des Roiaumcs il y a des hoftels exprès pour cela. Autrefois les Ellats des 
Provinces Unies logeoientmcfmcsles Ambaflàdeurs fie lcsRcfidcnts ordinaires des Te- 
lles Couronnées, & I’Ambaflâdeur de France a eu Ion hollcl affrété à la Haye,jusqucscn 
l’an 1 En ce temps là l»T tulleru eflant Ambaffadeur en Hollande, en partit ailes 
brulq uement ; afin que la paix fcparéc , qui avoit efte Faité à Munftcr.nc full pas publiée 
en fa prefcncc. Devant que de partir il renvoya les clefs de fa maifon.quc fes predeedfrurs 
avoiem accouflumé défaire garder par ccluy qui y faifoit les affaires du Roy pendant 
qn’il n’y avoit point d’Arabiifadcur; & il fit entendre en mefme temps, qu'à l’avenir le 
commerce ne feroit pas fi grand entre le Roy & les Ellats , qu’on nclciifl bien entretenir 
parunMiniflrc du Second ordre. Sur quoi les Ellats refolurenrau mois de Janvier 
i Afp , qu’à l’avenir les Ambailâdcurs & les Rdïdcns des Telles Couronnées ne icroiçnt 
plus logés aux dépens de l’Ellat. ‘ " j c 
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Je riens de dire, que les Extraordinaires font logés jusqtics au jour de l’audience, &■ ce- 
las’obferve presque par tout; mais non fi régulièrement, que l’on ne permette quelque 
fois aux Ambafladeurs d’y demeurenfur tout lors qu’ils ne font pas obligés de faire place 
i un dernier vcnu.Me(mes en ces rencontres on ne les peut pas faire de loger de bonne gra- 
cc.quoy que ce foit une incivilité d’y demeurer au de là du terme ordinaire. Le Cornu de 
r Ltueflre, Ambafladeur d’Angleterre, cftoit logea Paris dans fhofteldcs Extraordinaires 
lors que Z avjLkj , Chambelan & Ambatfadeur Extraordinaire de Pologne, y arriva en 
r l’an 1 63,6 On voulut foire déloger le Comte, & leCardinalde Richelieu y infifta d'autant 
plus, que l' Ambafladeur d’Angleterre ne le voyoit point.Mais Berlize reprefenta au Car- 
dinal la confequence de l'affront qu’on ferait au Comte.fi on employoit la force, pour le 
; faire déloger , Sc y ajoufta , qu’infalliblemcnt on en uferoit de la mefme manière avec 
M. de Senncterrc, Ambafladeur de France en Angleterre, qui y cftoit logeauxdépensdu 
Roy. Le Cardinal y acquiefça , on logea Z»vjdti_ y à l'hofte! des S. Chaumont. M. 

> Servien , en arrivant à la Haye en l’an 1647 , trouva l’hoftel des Extraordinaires occupe 
par des Amballadeurs Mofcovites. On fittoutcc qu’on put pour les faire déloger; mais 
Us n’en voulurent rien faire : de forte qu’on fut oblige de loger Scrvicn ailleurs. 11 y au- 
rait eu de l’injufticc à déloger les M ofcovitcs; parce que le Czaar loge fit défraye tous les 
j » Amballadeurs. 

C’eft encore une civilité necefl'aire, que le Prince fait faire à f Ambafladeur, que de le 
» faire vifiter le jour mefme qu’il arrive, ou bien le lendemain: en quoy j’aydir, qu’on 
fait aufll quelque diftinétion cntreles Ambafladeurs des Couronnes , oùjecomprens 
ceux de Vcnife & de Hollande , & entre ceux des autres Princes & Potentats de 
i l’Europe. On ne la foit point d ceux des Cantons , &• puis qu’on ne les fait point cou- 
vrir , qu’on ne leur donne point le titre d’Exccllcnce, & que les Princes & les Miniftrcs 
ne leur cèdent point la main , il faut croire qu’on ne les traitte point en Ambafladeurs. 
Ces deu* civilités du titre & de la main , feront la plus grande partie de ccttte Scftion , 
parce qu’on accorde, fans difficulté, toutes les autres à ceux quiont la qualité d’Ara- 
baiTadeur. 

Ce n’eff que depuis la fin du fieele precedent, que les Ambafladeurs fc font donner 
- le titre d' Excellence. Loktt de Connue , Due de Neveu, ayant efté envoyé à Rome 
par le Roy Henry IV en l’an 1 59^ , le Pape ne voulut point rcconnoiftre comme Am- 
bafl'adeur;mais les Miniftres des autres Princes, afteâionnésà la France, ne laiflérentpàs 
de le voir , fit comme il cftoit Prince de la Maifon de Mantoüc , ils ne faifoient point de 
difficulté de luy donner k titre d’ Excellence. 

Les partifans d’JEfpagnc , qui ne vouloicnt point, que l’Ambafladcur de cette Cou- 
ronne fuft inferieurà l’autre en quoy que ce foit, luy donnèrent le incfmc titre. Ftfcarmi, 
f' qui cftoit en ce temps là Ambafladeur en France de la part delà République de Vcnife, 
laquelle eft en poffcffion d’aller du pair avec les Couronnes, & de les fuivre immcdiarc- 
ment .s’avifo de fc foire trait ter d’Lxcelknce par le Sieur de Jacob , Ambafladeur de Sa- 
. voye, fit ne fit point de difficulté de luy donner la mefme qualité. Le Marquis de St. 

Maurice , fucccfleur de Jacob , fuirit l’exemple de fon predeccffcur, fit ccs deux A mbaf- 
v fadeurs continuèrent de Ce traitter avec cette égalité ,, jusqucS à ce que Contarini , fue- 
cclleurde Fofcarini, rcfufo de faire cet honneur à l’Abbc de Mante , fuccclftur de St. 
Maurice. Le prétexté de fon refus fut, qu’il ne pouvoit donner le titre et' Excellence à un 
^ Prélat du Second Ordre, pendant que fon ne donnoit que celuy de Seigneurie Rtvenn- 
dttjime & C/uf/ri/Jiue aux Cardinaux. Toutefois comme ce n’eftoit qu’un prétexté en effet , 
le incline Contvini le refufo aulii au Cmit de Verrue , fucccfleur de l’Abbc. Il difoit 
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qu'il n’avoit garde dt donner au Comte une qualité qu’il avoit refufee à ion PredccefTeur; 
fc moquant par ce moyen de l’un & de l’autre : bien que les Nonces dn Pape SentU, Bt- 
chi & C<ha la lui eulfcnt donnée, fans difficulté. Le Duc s’en plaignit, auffi bien que 
du tort , qu’il difoit que le Doge de Venife lui faifoit , en refuunt à l’infcription de fes 
lettres le titre d’Akefl'e, lequel jl lui donnoit dans le texte. 

Il y a toujours eu Je la jaloufic entre cette République & les Ducs de Savoye, depuis 
prés de deux cens ans. bile ccdoit autrefois aux Ducs ; jusquesi ce <\n' EmMiHtlP'. iUIntt, 
voyant quc'T Empereur CW/« V ne le protegeoit pas ailes puilfammcnt contre Frtn. 
(tu I , réclama la protection du Sénat de Venife, & fe fît donner la qualité de fils 
de S t . Marc. Or comme le jils ne pouvoir pas , de bonne grâce , précéder le père , il 
céda le rang à la République : à condition qu’aux vifites , & aux autres ceremonies ils fe 
traiteraient également à 1 egard des titres. C’clt ce qui a cfté obferve de cofté & d'au- 
tre, jusques au temps que je viens de marquer. LeDnc CurMxal F. mutuel fut tellement 
offenfedu rc&is de C\n:uini y qu’il ne le voulut point voir lots qu’il paffa par la Savoye, 
en revenant de fon A mbailadc de France , & dtfendit q u’on lui fift les civilités , qu’il a- 
voit accoufeume de taire rendre aux Amballadcurs de Vende , lorsqu’ils palloient par 
fesEftats. Les animolitcs allèrent tnefmes fi loin, qu’en l’an i6 j 1 Üfir fortir l’Ambaf- 
fadeur de Venife de fa Cour, fous prétexte que l’Ambafladeur y faifoit des intrigues 
contre fon Tervicc : maiscettc inimitiéeft devenue comme irréconciliable depuis que le 
Duc a pris la qualité de Roy de Chypre , & quil l’a disputée à la République, qui poire- 
doit ce Roiaumclors que Selnp II le conquit fl y a environ cent ans. il faudrait foire une 
trop grande £c trop ennuy etifc digreffion , pour parler des droits & des prétentions de la 
République & du Duc de Savoye ; c’clt pourquoi je n’y toucherai point du tout 
Le Murquti dt S,. ' AU* nu, A mbailadc u r Plénipotentiaire du mcfme Duc de Si- 
voyc au Congrès de WcfUaüe.ne voulut pas foire fon entrée à Munltcr, qu’il nefceuftdc 
quelle façon il y forait traité. Devant qu’il pareil! de Turin , la France avoit fait aficu- 
rcr cette Cour-là, qu’on ne ledilUngucroit pas d'avec les Miniftres des Provinces Unies. 
Le Nonce lui fit dire , qu’il clloit preft de lui donner !t titre d' Excellence ; paunxu qu’il 
l'obtinlt auffi des Amballadcurs de l'Empereur & des Couronnes. A fon entré# il n v 
eut que le Nonce , les A mbad'adeursde France , l’Evcsque d’Ofnabrug, Plénipotentiai- 
re du College Electoral , les Plénipotentiaires dcBavicrc& le Refident de Suède , qui 
envoyèrent leurs carofles au-devant de lui. Le Nonce Aies mclmes Miniftres , que je 
viens de marquer, le vi (itèrent les premiers: mais le mcfmeNutct, if let jfmvnffdd.nride 
( l:mj> j mt (S a Ef pagne rcfuftnnt ne tuf douter le titre £ Excellente ‘.dont il témoigna d’au- 
tant plus de rclkn dînent contre ceux d’Efpagne . que quelque temps apres ils en turent 
fi pro.ligucsenversçcux , à quil’Ambaffadeurdc Savoye voulut bien donner laqualitc 
de rebelles, pendant qu’on trairait fi indignement un Prince, proche parent du Roy, 
lcurMaiftre. Le Nonce, qui avoitfoit tant de démarches, aurait bien pu en foire enco- 
re une, puis que le P<tpe Innocent X.ordettnnejutlqHi ternes npi es, qut la jimb.tf 4 .icun ds So- 
vi je Cf t: Tefeune frètent ïr.Wct Excellence. »<• 

Il n’y a pas long-temps qu'on cftoitcncore fort difficile, fur ce fujet. En l'an iéo^ 
Futnetfe» eU Cm/Ju, Ambalfodeur Extraordinaire d'Efpagnc à Venife, fit entendre, qu'il 
ne donnerait pas de l'Excellence aux Arobalfadeurs ordinairesqui y refidoient : non pas 
mcfmcs à celui d’Efpagne : mais ceux de France & d’Angleterre lui firent dire, que, 
s’il refufoir de leur donner le titre qui eftoit deu àlcurcara&erc, ils ne le verraient poinr. 
Que tous les autres Minières , & les .Cardinaux mclmes ne foifant point de dtffi- 
cultê de le leur donner , iis r.e fçavoicnt pas fous quel prétexte l'Ambafiadeur 
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d'EJpagnc pouvoic le leur refufer. Dom Frann/co voulut s’aider de l’exemple du Conne- 
Jlaire Ue C*;tuie , qui en allant quelque temps auparavant en Angleterre , ne l’avoit point 
donné aux ordinairesimais Dom Frunajto fut enfin contraint de fe rendre, & de faire com- 
me les autres. 

Z,’ Empereur, en ordonnant à Tes Plénipotentiaires de faire i ceux des Electeurs les 
mcfmcs honneurs qu’ils failoient à l’Arobaffadcur deVenife, tant à l’egard de la pre- 
mière vifite , que pour l’accompagnement , ne voulut put d'abord qu'on leur donn*/} le 
titre a Excellence ; parce qu’on ne le donne pointaux Reprefentans, qui font de leur pan 
aux Dictes ; mais il fe rclafcha aulli fur cet article , & le leur Ht donner. D'avaux *$ U 
Tut! ter te , Amballadeurs de France à Vcnifc,nc refufoient point de céder la main chez 
eux aux Ambaffadeurs des Provinces Unies , & ne failoient point de difficulté de les ac- 
compagner i m.vi tls ne leur voulait tu pat donner le titre d’ Excellente. En quoi il faut a- 
voücr , qu'il y a quelque chofe de H bizarre , qu'on a de la peine d le comprendre. Pen- 
dant qu’on maxehandoit avec les Eftats touchant les civilités, qu’on ferait d leurs Am- 
bafladeurs à Munfter , le Cardinal Ma^onn, qui leur vouloit taire donner quelque fatis- 
t fâ&ion , jugeoit qu’on pouvou imiter Iturt rlmbajjaiesers a Excellence , (S ne leur point ce~ 
der U meut. Il difoit qu’à Rome tes Cardinaux , & mefmes les C.trdm. ux neveux , don- 
L lient le titre a Excellence a tout les ylmbajjadturt , (S ne eedent h pince a honneur i 
pas un. 

En l’an itfqj. Boreel C RcmwouU , Ambaffadeurs des Provinces Unies en Angleter- 
re, eurent différend fur ce fujet avec le Comte ele Harcourt , Ambalfadcur de France. 
Ils difent dans le rapport , qu’ils Hrcnt de leur Ambaffadc , que le Comte avoit rctufe la 
i place uhuineur (5 le titre a' Excellence. Le Comte dit, au contraire , qu’il ne leur avoit 
refufeni l'un ni l’autre, & qu’il n’avoit répondu autre chofe à ceux qui lui en avoient 
parlé , linon qu'il donneroiti la civilité tout ce qu’on pouvoir raifcnnablcmcnt delirer 
de lui au delà ; mais qu'il ne pretendoit pas s’obliger par forme de contrat ou de ftipu- 
lation : lâns qu’il s’en fuft expliqué plus particulièrement. Les Amballadeurs Hollan- 
dois furent ailes avifés pour ne fe pas commettre avec le Comte de H or court , qui cftoit 
plus accouft urne de faire le Prince & le Capitaine , que l’ Ambalfadcur. 

En l'an i5+i les Eftats des Provinces Unies envoyèrent à Londres cette folem- 
nellc Ambaffadc , dont il eft parlé ailleurs. L’Ambalfadeur de Venifc fît les civilités 
ordinaires aux Amballadeurs des Eftats , des qu'ils furent arrivés à Londrcsjmais on re- 
.. marque que leur Secrétaire ne prononçoit jamais le mot d’ Excellence. U fuivoit en ce- 
la lcxcmple de ceux de France, & particulièrement celui à’ A vaux & de U Tmlltue, 
quieftant Amballadeurs à Venifc, ne donnoient point de /’ Excellence d ceux de Hol- 
lande, ainfi que je viens de dire. 

Cependant on fçait les conteftations. que les Miniftrcs de l’Empereur & du Roy d’E- 
jpagne ont eues fur ce fujet avec les Ambaffadeurs de Venifc mcfmc.En l’an îSn GtroU- 
m» Lnndf , Ambaffadetirdc Venifc d Londres , |yant feeu , que le Comte de Süaritem- 
bourg , Ambalfadeur Extraordinaire de l’Empereur , y cftoit arrivé , l’envoya compli- 
menter par fou Secrétaire, & lui fit dire, qu'il lui rendrait bien-toft fes devoirs en prrlon- 
, ne. Mais le Secrétaire remarqua, qucleComte, en parlant de l’Ambaflàdcur de Vcni- 

1 a fe, ne k trairait que de Seigneurie Uluftriljime , à l’exemple du Comte de Gondemar & 

du Marqua a’Inoto'j , Ambaffadeurs d’Efpagnc, qui en avoient ufé de la mefme ma- 
niéré. Land j , fort offenfc du procédé du Comte de Suartnembourg , qui ne l’avoit pas 
.feulement renvoyé vilucr , lui en fit parler par le Maiftredcs Ceremonies, auflî bien 
que touchant le titre de Seigneurie JUu/bJfîme. Le Comte répondit qu’il ne pouvoir 
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pas traiter autrement un EÛat , qui cftoit fi loin au defibus de la dignité de l'Empereur 
fon Maiftre. Qn'ilnclnjfenvoit donner U titre d Excellence , lequel il Içavoit que l’Arobal- 
fideur d’Efpagne ne lui donnoit point. Que ce que les autres Ambafi'adeurs avoicnr fâir, 
nepouvoit pas faire exemple à fon égard, & que, fi l’Amball’adcur de Venifc prctendoitle 
traiter de S eigntmtt MujinJJîme , il ne lui donnerait que le titre de Sne mûrie (implc- 
ment, & qu’il y ferait toujours quelque diftindion. Que L and} n’a voit pas fujet de le 
plaindre non plus de ce qu'il n’avoit point répondu au compliment, qu’il lui avoir fait tai- 
re ; parce que le Secrétaire lui avoit dit, que fon Maifire le viendrait voir incontinent : & 
qu’il s’y cftoit attendu.Ccs deuxAmbafladcursnefc virent point, & ne fc pou voient point 
voir après cette rencontre. Le Comte de Sxartvmbaurg n'entendoir pas bien la civilité > 
ou ne la vouloit pas entendre. 

Au mcfme temps que le Comte trairait d’une maniéré fi offênfantc Crrolam* Lmdj 
à Londres , le Comte d ’ ügnue , AmbalVadcur d’Efpagne , ne traita pas mieux Pierre Cm- 
ù à Vienne , en rcfulant de lui donner le titre a' Excellence. Les Efpagnols eftoient fort 
puiifants en cette Cour-là , &y a voient la principale dire&ion des affaires ; c’cft pour- 
quoi l’Empereur n'olànt s’oppofer à l’orgueil du Comte d'Oenaie, ne put empefeber 
aulli Onu de s’en plaindre au Sénat, qui lui ordonna de lé retirer, & de laificr un 
Secrétaire dans ce pofte. C’cft bien fouvent un eftèt du caprice du 'Miniftre pluftoft , 
que de la volonté ou des ordres du Maiftre. En l’an 1614, Le Comte de Keienbuller , 
Ambaftadcur de l’Empereur à Madrid , ne voulut pas donner le titre d'Exc/lhnce d «- 
Ixj de Centfe. Son Predecefi'cur l’a voit fait, & le refus du Comte falit eftrc caufe d’un 
grand fcandalejparce que les deuxAmbaflàdeurs fc rencontrant un jour dans l'anticham- 
bre du Roy , où oti ne donne entrée qu’aux Ambatlàdcurs des Tcftcs Couronnées, ils 
fc prirent de paroles fi fortement , qu'ils en alloicnt venir aux mains. On les mit 
d’accord , en les dispofant à fe faire civilité du chapeau lors qu’ils fc rencontreraient, 
mais qu’ils ne le parleraient point. Tout cela fut réglé en l’an 1 6^6, lots que la Fran- 
ce & l’iTpagne, ayant délire que la République travaillai! à leur accommodement, & 
quelle eut nomme Jeun Pejaro pour cela , les Miniftrcs de l'Empereur & du Roy 
d Efpagne promirent, qu'ils traiteraient les Ambafiadcurs de Vcnilc comme ceux des 
Tcftcs Couronnées 

Le Comte François Nerh , Plénipotentiaire du Duc de Mantoüe a Munller , pretendoit 
tftre traite a Excellence, & l'obtint des Ambafiadcurs de France & de ceux des Elo- 
deurs : ce qu'il faut bien remarquer; mais le Nonce & les Ambafiadcurs de l’Empereur 
rpfulcrent ablolumcnt de lui donner ce titre. C’cft pourquoi les François lui déclarè- 
rent, que, s’il ne l’obtenoit auflides Miniftrcs de l’Empereur, ils ne continueraient 
pas de le lui donner non plus. Le Comte, pour le maintenir, fit bien femblant 
de ne plus voir les Plénipotentiaires de l’Empereur ; mais il ne laifia pas d entretenir 
fon commerce avec eux fous raaîn. Sa femme mourut, & il fc fit d’Egli!c,de forte que 
ne pouvant plus prétendre que le N’oncg le traitait 6 ’ Excellence, il fe contenta du titre 
de Seigneur e Uletjlrjjimt , dont le Nonce mefmc cftoit obligé de le contenter. 

- En l’an 16^9 le Eailljde Forent , Grand-Croix, vint /imbajadem Extraordinaire de 
Malthe en France. Il cftoit François , Lieutenant General des galères de France, & 
ncantmoins le Roy lui permit de fc couvrir ; le Prince de Conde &t le Cardinal Kl 
cht ttu lui donnèrent le titre d’ Excellence , & le Prince lui céda la place d’honneur. On 
ne doute point que le Grand Maiftre de Malthe ne foit Souverain ; maison ne lui fait 
point d’injufticc , quand on dit, qu’il n’cft proprement, que le General d'un Ordre 
de Religieux : que là Souveraineté eft enfermée dans la circonférence d'uu roc , . & 
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que fontes lès forces confiftcnt en fix ou fept galères , qui au lieu défaire la guerre aux 
Turcs,nefontfouvcnr qu’incommoder les particuliers par leurs déprédations , dont la 
République de Vcnife,& arec elle toute la Chreftienté n'ont fait qu’une trop fafchcufê 
expérience. Je ne puis m’empefeherde dire ici, que c’eft une choie allés eftonnante de 
voir les Ambafladeurs de France donner le titre a’ Excellence à un Minière , auquel ceux 
de l’Empereur le refufcnr, & le Roy, qui accorde à (es Officiers &: à les Sujets des hon- 
neurs qu’il refufe à de puilîants Princes, dont il n’a pas dédaigne l’amitié ni l’alliancc. C’eft 
ce que l’on ne peur pas bien comprendre. 

Le Contre Duc d'Ultvarei , Premier Miniffrc d'Efpagnc , fe faifoit donner de P Excel- 
lettre tant i caufc du porte qu’il occupoit, qu’â caufc de fa qualité de Grand; & ce- 
pendant il avoit accouftumé les Amballadcurs à fouffrir , qu’il ne leur donnait que 
le ritre de Seigneurie. Mais craignant , que le Afarqua de Rambouillet , qui fut 
•envoyé en Efpagne , en qualité d’Ambaludcur Extraordinaire, vers la fin ac l’an 
1616, ne conlcntift point à cette inégalité, il lui en fit parler par du Fargn, 
Ambaffadcnr ordinaire de France. Il fit atlcurer le Marquis , que, s’il lui accor- 
doir cct avantage , il lui feroit d’ailleurs plus de civilité qu’il nefçauroit ni prétendre 
ni efpcrer. Le Marquis ne s’en expliqua pas autrement, &: fe contenta de repartir 
en des termes generaux qu’il répondrait aux civilités qu’on lui feroit , de la ma- 
niéré que le Comte Duc pourrait dcfircr. Cette réponfc generale, qui ne fignifioit 
rien, faifantbien juger, que le Marquis ne céderait pas fbn droit, le Comte Duc 
lui lit dire, que, bien que tous les Grands d*Efpagnc fiilcnt difficulté de traiter d’egal 
avec les Artibaffadeurs, â l’egard des tîtres.qu’tl fort du nombre des Grands, & qu’il euft 
ordre exprès de ne traiter les Ambaffadeur» des Couronnes que de Seigneurie , telle- 
ment qu’il n’eftoit pas en fon pouvoir d’y rien altérer, il vouloir bien neanmoins efta- 
blir cette égalité entre le Marquis 8: lui, qu'1'1 ne fe ir.nureuni rlaprtquement que de Sei~ 
Le Marquis y acquicfça, &ccla futforr ponétucllcmcnt obfervé- Le Comte 
Duc, efpcrant qu’un excès de civilité lui feroirobtenir un avantage, qu’il ne fe pouvôit 
•promettre de ibn droit, alla voir le Marquis dés qu’il fcc ut qu’il eftoir arrivé à Madrid; 
fàifant par ce moyen il’ Ambafladeur de France un honneur, qu'il n’avoii pas voulu fai- 
reau Légat : mais il n’y gagna rien. 

C’cft furc pioi il y a bien des reflexions i faire. Le> Princes du Rang en France ne font 
point de difficulté de traiter let .imbaffideurs , a' Excellence , que) que dipuif quelque 
tempt tli ne leur veuillent point céder la place a' honneur. Les Cardinaux n’en font point 
non plus, ni amjfi ta Pnncet Souverain 1 et I:a’ie , encore que dans leur Cour ils pren- 
nent la main fur eux; c’cft pourquoi je ne fçais files Grands d’Efpagne ont raifon de 
leur difputcr le titre d'Fxref/ei ce. D'ailleurs je fçaisbicn que les Rois ne donnent pas 
de ['excellence aux Ambafladeurs; mms je ne Içais pas s'ils peuvent défendreà IcurMi- 
niftrc de leur donner ce titre : & je ne dirtinguc pas mcfmcs entre le premier & les autres; 
puis que la confidence lui donne bien un pouvoir plus grand , mais elle ne lui donne 
pas une qualirc , qui lui acquière un nouveau titre :Le Cardinal Patron a toute l’au- 
torité, mais il n’a pas une qualité plus relevée, & ne prétend point d’autre titre que celui 
que l’ôn donne aux autres Cardinaux. De l’autre cofté l’Ambafladeur ne doit pas 
permettre qu’on lui refufe le titre a'Excellnet ; parce qu’en le lui doit comme au 
Reprefentant d’un Prince Souverain. Le Marqua de R.w.lcütl'et (ê pou voit aucune- 
ment fàtisfitirc; parce que le Premier Miniftre, qui cftoit Duc, & Grand d’c'fpagne , ne 
pretendoit rien de lui qu’il ne lui accordait de fâ part : mais du Fargit n’y pouvoit con- 
fentir f fans faire tort à la grandeur du Roy , fon Maiftre. 
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Le Roy d’Efpagne » Philippe IV, fit difficulté de donner le titre de Senner a M. de 
terre, A mbafïadeur Extraordinaire de France à Madrid en l'an i6ü. U difoit 
que ce n'eftoit qu’un gentilhomme , qui n’avoit point la qualité de Marquis ni de Com- 
te. Mais quand fi-ifjompierre n’auroit pas efte d’une naiflance afles illulhe, & quand mef- 
mes à la Cour de France il n'auroit pas tenu rang parmi les premiers Seigneurs du Roi- 
aume , apres les Ducs Oc Pairs & les Officiers de la Couronne , le Roy d’Efpagne 
ne pouvoic pas réfuter le titre de Seigneur à Ton caractère d’Ambaifadeur Extraordinai- 
re. Il cft vrai que le Roy d’Efpagne n'a pas pour les Seigneurs de fa Cour la civilité, que 
le Roy de France a pour ceux de la iienne : mais il faloit diftingucr entre le fu jet & le» 
ftranger : entre le particulier &!c Minière Public. Philippe revint de ton premier fcn- 
timent , < 5 c rcceutli bien Bjffompurre, que le jour, qu’il fil Ton entrée à Madrid , on 
ouvrit les priions , non feulement aux domcltiques des Ambafladcurs ordinaires 
de France de de Vcnifc , qui avoient fait des violences ; mais auffi à tous les autres 
François. 

L’Ambafladeur, qui ne donne pas aux autres le titre qui leur cft deu, n’a pas fujet de 
le plaindre, fi on ne lui donne pas celui a-ExteUenct. En l’an 160.5 le Duc de ALantake 
citant aile à Venife, l'Amballadcur d’Efpagne le vifita; mais au lieu de lui donner 
le titre d'Alttfli , il lui donna celui de Sctemté , comme moins cftimé en Efpagnc , où 
on ne donnoit ce 1 ni d ' Aiteffe qu’au Roy , devant le temps de Charla V,& melmes quel- 
que temps depuis. Toutefois comme ce titre acede à celui de Majeftc il y a long- 
temps , &que les fils naturels du Roy lontmcfmes traitesd ' AU/ fie, le Duc voyant, 
que ce n’eftoit pas l'intention de l'Amballadcur de lui faire honncur.il ne le traita auffi 
que de Sn^nenrie. Le Doge de Venife fc fcnt honnoré dutître de (•ertmtc > & l’Elcôtcur 
de Brandebourg a autrefois fait inilance à ce que le Roy Trés-chrcftien le lui donnalL 

Le Baron de H m Une , Premier Plénipotentiaire de l’Elcûeur de Bavière, ne pouvant 
obtenir le titre d'Lxeel/ence des Ambafladcurs de France , & citant néanmoins ob- 
ligé de négocier avec eux , ncleur donnoit pas le titre, & ne parloir deux qu’en tierce 
pcrl’onnc, à la mode d’Allemagne & d’Italie, & eux de leur coite en ufoyent de la • 
mcfme manière; comme, M. a* Aveux * an, M.le B.nonadn ( 2 c. Cela futrcgléde- 
puis i l’égard des premiers Pknipotentiaircs des bleâcurs, mais les Ambafladcurs des 
Couronnes ne donooient jamais de V Excellente au fécond , ni aux autres Ambafladcurs, 
&les Miniltrcsdes Princesd’Allcmagnenelc donnoient ni aux uns ni aux autres : c’clt - 
à dire ni au premier ni 3H fécond des Ambafladcurs Eleétoraux. 

Ce titre s’eft rendu fi commun depuis Taflcmblée de Munlter, qu’on ne le peut plus 
refufer à ceux que le Souverain a rc veltus du caraéter d’ Ambafla Jcur , bien que les Mi- 
riltres de France prétendent demeurer dans la règle cltablie à Munlter, & de ne le don- 
ner qu’au premier. C’elt dont je parlerai ci-aprés en la SAlton 15, Il y a pourtant 
une exception i fiurc pour ceux , quiàcaufcde leur nailfancc. ou de leur dignité , ont 
une qualité plus relevée que celle que le caractère leur donne. Le Cardwal Alexn- 
drt ISichi elloit Amballadeur Plénipotentiaire de France en Italie, mais on nelailToit pas 
de le traiter d' Eminence , Sc on failoit au Cardinal des honneurs, que l’on n’auroit point 
faitàrAinballadeur. Perfonne-ne refufoit de traiter d'AUejfe le Cardinal L.mt^rjve de 
H*!Je, Ambafladcur de l'Empereur à Rome. Les Miniltrcs de France ne faifoient point 
de difficulté de donner le titre d'A lu Je d’ Eve fane à'U>n,ihrup , Plénipotentiaire du 
College Electoral, devant qu’ils euflent ordre de donner celui d' Excellence aux Pléni- 
potentiaires des Ekéteurs, & le Dut Je Neveu mefmcs fut traité en cette qualité, corn» 
me Pnnct de la Ai.ujon de M Amant, fit non comme Ambafladcur- de. France. Le 
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Roy Trés-chrcftien, dcrant que d’envoyer le Duc de Longueville à l’A (Têm Liée de Mun- 
fler , voulut qu’on lui donnait le titre £/UteJ]e ; tant parce qu’il cftoit en quelque façon 
du iang Royal , citant dclcendu du Comte de Dunou , fils naturel de Leun Duc 
tCUrleam, frère de Char la VI , que parce qu’il poiTedoit en Souveraineté la Terre de 
Neufchailcl en Suifle ; mais le Due trouva de très-grandes difficultés à fe le faire 
donner au lieu du Congres. Les Plénipotentiaires des Elcétcurs n’en firent point du 
tout; parce que la France leuravoit accordé /f titre <*’ Excellence , ce qui fut une grande 
nouveauté dans l’Empire. Les Médiateurs & les Ambafladcurs de l'Empereur refùfe- 
rent de le lui donner, ceux deSuedemcfme, jugeant qu’il yalloit delà dignité de leur 
Couronne , ne vouloicnt faire que ce qu’ils voy oient faire aux autres- Le meline jour 
que le Duc arriva à Muniter , le Nonce & l’Ambafladcur de Veniie lui firent faire 
compliment par deux gentilshommes de leur fuite; mais dautant qu’ils demandoient 
i parler i. Moniteur le Duc, fans prononcer le mot d 'Altefli, il ne les voulut pas ad- 
mettre; fefoiûmt exeufer fur la lallitude qui lui reitoit des fatigues de fon voyage. Tel- 
lement que les Médiateurs mefmcsnc le virent point, qu’aprés qu’on fut convenu , que 
ce ne ferait pas une viiitc formelle, ni de ceremonie, mais quelle pafleroit pour une 
conférence d’ai&ircs , où on ne fe donnerait point de titre départ ni d’autre, & on 
fe parlerait en troifieme perfonne, à la mode d’Italie. Le Comte de Ptgnirande eftant 
arrive à Muniter quelques jours après, M. de Longueville , qui n’avoit pas encore ad- 
mis de vifite publique, te qui apprehendoit que les Médiateurs n’allailent voir le Comte 
le premier, leur fit dire, que, bien qu'il ne fuit pas encore en citât de recevoir des vifites, il 
ne laiti'croit pas de voir ceux qui voudraient fe donner la peine de venir chez lui. Les Mé- 
diateurs répondirent, qu’eux & les A mbalfadeurs de l’Empereur avoient déjà fait de- 
mander audience à Pctnarunde , qui leur avoit donné heure au lendemain, au for- 
tir dudifncr, 3c que fans cela ils n auraient pas manque à lui rendre la première vifite, 
comme au premier venu. Les AmbaiVadcurs de France s’en fofchcrcnc- mais il n’en fut 
autre choie. Huit jours apres, ks Médiateurs firent dire au Duc de Longueville , que, le 
fi Comte leur avoit communique fon pouvoir, & qu’ils feraient bien ailes de l’clchan- 
ger. Celui qui fit ce melfoge ne parla poinrd 'Méfié ; c’cil pourquoy le Duc ne le vou- 
lut point voir 3c lui fit frire rvponic par un de fes domeitiques. Le Secrétaire de l’ A m- 
bafiade de France eftant allé en fuite voirie Nonce , pour lui porter k pouvoir du Duc 
de Longueville, & s’eftant mis furie difeours des titres, le Nonce lui dit, que, lors - 
| qu’à l’avenir il envoyeroir un de fes gentilshommes au Duc, il lui léroit donner le t i re 
; d’Wér/jrjpourvcu que l’on n’en tiraft point de conlcquenceau préjudice des Médiateurs 
mcfmcs, comme on ferait en Italie , où celuiquiie fait donner un titre par quelqu'un 
de fes domeftiques, fait connoiftre que fon intention cft d’en faire autant lui-mefine. ■ 
Défait, k gentilhomme qui porta au Duc de Longueville le pouvoir de Pegnarande, 
de la part du Nonce , le tr.wta tPA/ieJe. Servten . qui reporta le mefme pouvoir aux 
Médiateurs , en prit occafion de dire au Nonce, q u*il ne pouvoir pas comprendre, pour- 
quoi on faifoit difficulté de faire foi- mefme ce qu'on fiulbit faire par un gentilhomme. 
Que les Médiateurs avoient toujours dit , qu’ils fuivroient en cela l’exemple des Pléni- 
potentiaires de l’Empereur , & que ceux-ci avoient donné le titre cCAhtiJt au Duc de L ■ n- * 
gue ville. Le Nonce repartit, que c’eftoit une chofc, dont il ne foloit plus parler; 

• puis qu’en offrant au Secrétaire de l’Ambartadede France.de foire donner au Duc letître 
d 'Aitejie par fon gentilhomme , il y avoit ajnuftc cxprelfémcnt, que ce ferait à condition 
qu’aprés cela on ne lui demanderait rien , quil ne puftjufhrtcr par l’exemple du 
Comte de Najjâu. Set vu» dit , que le Duc n avoit point oui ■parler de condition: raT 
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îement qu’il falut en venir a un éclairciflcmcnt avec le Secrétaire de l'Ambaflade. Le 
Secrétaire , e liant allé trouver lc’Nonce , le fit (ouvenir , qu’tl ne lui avoit dit autre cho- 
ie - finon que ce que Ion gentilhomme ferait ne pourrait point faire de préjudice i fa per- 
fonne , mais qui] n'y avoit point clic parle de condition , ni dn Lamie de Nxfiu. 
Servie n pretendoit , que, puis que les Médiateurs avoient imité les Plénipotentiaires 
de PEmpercur , en ce qu’ils «voient fait donner le titre di siuefft ah Duc de Longue- 
ville par un gentilhomme , ils pouvoient bien faire encore une démarche ; veu que celui 
des Plénipotentiaires de l’Empereur, qui portoit la parole pour tous les deux, lui donnoit 
h mcfmc qualité : mais les Médiateurs demeurèrent termes. Ser tiw ne diloit pas 
tout. 11 n'cfloit pas vrai, que le fécond Plcnipottnuairc de l’Empereur cufl dorme 
le thre a Alnjft km Dut de LonueziHe . , lors qu’il avoit aulli parlé pour le Comte de 
N,i fut, & il avoit c (lé désavoue à Vienne des avances qu'il avoit faites en fon particu- 
lier. Le Secrétaire de l’Ambadadc de France s’appclloit EoHltnger , & avoit un genie ad- 
mirable pour cette fonction, accompagne d'une probité , qui lui avoit acquis l'cltime de 
tous les honncflcs gens. C’ciloit celui de tous les François , pour lequel le Nonce 
avoit quelque affection, & il continua de lui en donner des marques apte sia promoti- 
on , de forte que Ho danger, fe promettant un grand avantage de l’exaltation de Fatno , 
il délibéra de l’aller trouvera Rome; mais le Pa/t Alexandre VII lui témoigna bicn- 
tofl , qu’en fa nouvelle dignité il n'cfloit pas meilleur François , qu’il avoit cflé en fa Non- 
ciature , & que l’avcrhon que le Pape avoit pour toute la nation , s’eftendoit jusques à ü 
pctlonnc : cc qui le fit demeurer en France. v KyfljjjB 

On pourroit demander ici , fi le Roy T rés-chreflicn , qui a un plus grand pouvoir dans 
fon Roiaume , que l'Empereur non a dans l’f mpirc , n'a pas la incline faculté que lui 
de faire des Princes. Mais c’cftdoutil n'cft pasqueilion. Cc n’tfloit pas l'intention du 
Roy de faire le Duc Je Longue ville Prince » en lui faiütnt donner le titre d’Altcile; 
mais feule ment de déclarer, que, puisque le Duc cfloit Si HverMr.de Neufihajle/, on ne 
lui pouvait pas refufer U titre a Alu fie. De mcfme , le Roy , en ordonnant à 
fon Amball'adeur Je donner le mefme titre au Prime a’OrAnge , ne le déclara point Prin- 
ce, Je n’erigea point Orange en Principauté ou en Souveraineté ; mais il jugeoit , que le 
Princedlànt Souverain , il faloit lui donner U titre d'Alttflt. 11 cft vray que cette dé- 
claration ne peut pas mettre les autres Souverains dans la ncccflité de iuivre fon ex- 
emple ; mais on ne peut nier aulli , qu’apres que le Premier Roy de la Chrcfticnté a 
bien \ oulu faire cct honneur iun Prince, les autres Rois ne peuvent le lui réfuter, 2c 
le Prjnce qui le reçoit , ne doit pas fouifrir , que les autres le lui raviffent. 

J’ai dit ci-deffus , que les Plénipotentiaires de France offrirent de donner^ C Ahefie 
il Évtfftt a'Otnabmg , devant qu'ils enflent ordre de traiter dExçeltmce ■ les Pléni- 
potentiaires des Eledeurs , & ils lui donnoicnl en effet le titre de Grâce oh dignité Protêt - 
pde, pour exprimer cc qu'on dit en Allcman $tir rfifl'C.(£liMbc ouÇQàtirbc/ & apres que 
M. de Longueville fut arrivé à Munfler , ils donnèrent i l’Evcfquc le titre d 'Alte/Jr. 
J’eftimc devoir dire en cet endroit, que, comme en Italie on ne le donne pas â tous les 
Princes inJifiin&cmvnr; veu que la Rcublique de Vcnifê ne donne que celuy et' Ex- 
cellence au Duc de P .mne , & qu’il y a des Maifons, où on ne le donne point aux puilhes: 
ainfien Allemagne on ne donnepoint de SJurclHtucf'tigl'CifcJ qui répond au titre a A lu, Te 
aa\ Evcfqucs , ni aux Prélats , ni me fines aux Electeurs , qui ne font Princes qu’à caufc de 
leur dignité Ecdcfiaflique , Sc qui ne le font point dcnailfancc. On ne le donne point non 
plusi tous les PrinccsiuJiifrremment.raais il y en a, qui pour n'ctlrcpas du premier rang, 
font traites de Jüt|lUc|jC 0 u.tïic.Cc mot de vDtufc lignifie proprement grace,pardun, ou 
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ckmcnce ; mais, comme le mot degrter fignihe aufli bontc , faveur ou bienvueillance, 
on s’en fert aufli dans les pais , où on ajufte l'cxpreffion Françoilc à la penfée Alleman- 
de, pour en hounorer les Princes ; qui ne prétendent poinile titre a'jtheffc. La Reine 
de f'ulouA it en (es Mémoires, qu’en palfant au pais de Liège, pour aller 
aux eaux de Spa , on y donnoit cette qualité il'Evcfquc, quieft Prince de l’Empire. 
Cette qualité de (i>naN cil fi commune dans la Haute Allemagne, & paniculicrcment 
dansl’Auilrichc Aidanslcs Provinces voilincs, qu’iln’y a point de Baron, qui ne fe lafalle 
donner , comme un titre inferieur à celui d'excellence. Les Anglois s’en fervent 
aufli, Scie donnent à leurs Evcfqucs, Seaux perfonnes de la première qualité apres 
celle dés Princes : au lieu que les Efpagnols traitent de Merced , qui a la mdme lignifi- 
cation , les marchands , lesattifans, & les perfonnes les plus viles fie les plus abjeétes 
parmi la populace. Ncantmoins en Hollande, où on ne connoit le mot de (Î 5 imt t qu'en 
fa première lignification , oneftfi jaloux de la liberté, dont on s’y cil figure une effran- 
ge idée, qu’on ne le peut fouftrir ; 8c dans cette averfion les Eftats mcfmcs aiment bien 
mieux donner le titre uAlteft t que celui de pr,-.ce à ceux qui fc contcnteroicnt fort de 
l'un, Se qui ne peuvent pas prétendre l'autre. Mais ce n’eftpas là la feule irrégularité qui 
s*y commet à l'égard des honneurs Se des civilités. On y croit faire honncuràcclui à qui 
on donne le titre de fyxi 1 qui ne lignifie en effet que Sierer ou Seigneur, fie on prétend trai- 
ter avec quelque fuperiorité ceux à qui on donne la qualité de Moniteur , qui die certes 
quelque chofc de plus que Sieur ou Seigneur , qui cil le titre des Marchandsen Brabant.il 
y a des filles en Allemagne , & à leur exemple en Hollande, qui fe tiendraient arfron- 
tées , fi on les traitoit de Dnmci[rllf , & fi on ne les appcloit Jtàulciu/ qui eft un mot Al- 
leman , qui a la mefnic figniheation Se la mcfmc ctimologie. Car comme en France on 
afornié Dumoifrile de Dont, ainfy on a formé en Allemagne ÿrtl.ilcuidc Jrilit. En 
France le frère du Roy ne traite fonailhé 8c fon Souverain que de Monfieur , & la pre- 
mière PrincelTc de Franccaprés les filles du Roy, & la plus riche de l’Europe, fait gloire 
d’en cftrcauŒ la première DAmotfetle. _ v 

II y a bien de; choies à dire fur ce fujet; mais cela fufBcpour une digreflion. J’y ajoufte- 
ray feulement, que, bien que cette differencc de QSnafcc 8c de i>iird'lcnchti.)l)citi s’obfer- 
vc aufli entre les EIcétcurs,ainfi que je viens dé remarquer ; ncantmoins lors qu’on Yaf- 
fcmbla i Munfter , l'Empereur trouva bon , que les Plénipotentiaires des uns 8c des ati- 
tres fuficnr traités également avec ceux de Venifc. Le Nonce ne voulut jamais donner 
le litre d ’AUefle ù t’Evtfjue cCOsnohrug, mais il le traitoit toujours de Seigneurie Hlu~ 
(IriJJine , parce que l'Evcfquen’cftoit pas Prince né, 8c le Nonce , qui ne donnoit le titre 
d '••tUfjfè qu’à ceux qui efioient Princes de nailfancc , &aux Cardinaux Princes, n'a- 
voir garde de le donner à l’Eycfqoe.qui ne 1 efioic pas. 

Comme le Pape, en donnant le titre a' Eminence aux Cardinaux, n'a pû ni prétendu 
y obliger les Couronnes , où la Republique de Venifc a efté comprife par une déclara- 
tion particulière, ainfi les Ambailadcurs , en fe faifant donner celui * Excellence par 
leurs femblablqs, ou par leurs inferieurs , n’ont pù obliger les Souverains à les trai- 
ter de la melmc manière. Audi n'y a-t-il point de Roy, du moins parmi ceux qui (çavent 
ce que c’efiqucdcs civilités, qui traite les Ambaffadeurs Le Sénat de Ve- 

nde ne les traite que de Seigneurie , & il n’y a que les Efiats Generaux des Provinces 
Unies,quc je feache qui traitent les Ambafûdeurs d’Exccllcncc en toutes les rencon- 
tres, débouche & par eferit. L'Archiduc Léopold, en eferivant dn 14 de May idioau Duc 
d' Enfouit, me , «1* Comte de Bethune £? à Chofteaneuf , Ambaffadeurs Extraordi- 
naires de France en Allcmagnc« donncauDuc, qui cftuit Prince, le titre n' Excel le n- 
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. ce, & aux deux autres celui de Seigneurie flUtbrifîmr. A fon exemple le Duc At Baviert 
défunt, en leur eferivant du 16 & du to de juin de la mefme année, donne le titre *»’£« I- 
ItnnjJuHMt au Duc, & aux deux autres celui a’/lhejlrei. De mefmc le Duc A* Bavière, elbnt 
Electeur, & eferivant aux Amball’adeurs Plénipotentiaires, qui eftoient de la pan de 
la France à Munfter , du 16 d’Oétobre i 644 , ne leur donne que la qualité de Ahffmen 
& de vont , la première ligne fans civilité , & en la foufeription voflre tréi afeüten ne. Il 
eftvrayqnc le Duc de Longueville n'y cftoit pas encore; mais il fcmblc qu’il y avoir 
un peu dïnciviüté en cette manière deferire à des Minières Rcprcfcnrants , avec plan- 
pouvoir , du plus publiant Roy de la Chrefticnté, qui n’eftoient point les fujets, & 
dont l’amitié lui cftoit fi ncccflaire pour la confcrvation de fes plus importants intvrdk 
Les Souverains ne partagent leur dignité qu’avec leurs fcmblables ; mais j’ofe dire, 
qu’il n'y a rien qui la relève tant que la civilité qu’ils font aux perfonnes, qui ne leur 
doivent que le chapeau , & il n’y a point de libéralité qui coufte moins. Ileft vrai que le 
Duc&les deux autres Plénipotentiaires de leurcoftccn uferent bien cavalièrement dans 
l’infcription de leurs lettres, à Margeur, Monfienr It Duc de Bavtrrt, 8 i en la (oiifcripnon 
vu bien hnmbUt (ervitemn, D 'Avaux & Servùti, en eferivant une lettre circulaire aux 
Princes d’ Allemagne, leio de Janvier i6|j;,Ics traitent de Serer,<jjimei & a’/ 1 >tejjei,m£sm 
la foufeription , prefiia firvir vojlre AheJJe. Le Duc u Angoulefme , au contraire, bienyjec 
Prince de naiilâncc , en eferivant , avec fes Collègues , *» Comte de Hanau , figne vtjht 

três-AjJeEhonr.f'cr -jtleur. 

En l’an 164 1 le Roy d’Efpagne fit offrir la charge de General de la Mer au Prince 
Charte 1 de MtiUen , freredu Grand- Dut de Tofcane , vacante par la mort de üem Cal», 
freredu Roy : mais le Grand- Duc ne voulut point, que Ion frère l’acccptaft,fi onnelaluy 
donnoit avec tous les avantages, que l’on avoit accordes au Prince Philibert de s*u- 
je. Il ftipula entre autres choies , que le Prince ne feroit pas obligé de coder chez lui la 
main aux Grands d’r.fpagnc, quand mcfmcs ils auraient la qualité de Viccroyoud’Am- 
bafladeur : 8 c on lui promit tout cela. Le Grand-Duc oublia de ftipuler en mefmc temps, 
que le Roy obligerait les Grands d’Efpagne à aller vifiter le Prince; parce que fans 
cela il y avoit apparence , qu’ils n’en feraient rien; puis qu’ils refufent de donner de 
VefOeffe aux Princes puifncs de la Mailon de Savoyc , qui precedent ceux de Tofcanc , 
& qu’ils ne l’ont donné d Dom 'fean eC Auflnthc , qu’à condition qu’il leur donnerait le 
titre d’ E xeellenee. 

Ce n’eft que depuis quelques années , quelesMiniftrcs delà Cour de France,& mef- 
me les Secrétaires d’Eftat, veulent qu’on leur donne le titre d 'Excellence. C’cft à 
l'exemple de plufieurs autres Cours de l’Europe , parmi lefqucllcs celle de Suède pré- 
tend qu’on ne le peut refuferaux Sénateurs ; parce qu’ils ne font pas tant partie du Con- 
fêil du Roy , que du Sénat du Roiaumc. Les Italiens , les Efpagnols & les Allemani 
parlent prcfquc toujours en troificme perfonne , mais les François ont de la peine i s’y 
accouftumcr; c’eft pourquoi ccstîtres n’y font pasfort communs. M.lc Prmce Je CcnJ/ 
ne peut foufffir qu’on le traite d' AheJJe, depuis qu’on a proftitué ce titre , qui n’ap- 
partient qu’aux Souverains , â des perfonnes , qui auraient eu de la peine à vérifier les 
quartiers dclcurNoblellc, en forte qu’il alloit cftre prcfque auffi commun que «lia Je 
Sire l’cft àLion. On n’y parfc a Alieffe Royale , que depuis le premier voyage, que le feu 
Duc d'Orleam firà Bruxelles en l’an 165 1. On ne le donne qu'aux enfants des Rois , & 
le Duç de Savoie ne le prend , qu’à caufc des prétentions qu’il a fur le Roiaumc de Chy- 
prc:mais alfésimproprcment Si ce Roiaumc eftàlui , ileft Roy ,& s’il ne lui appartient 
point,on ne le doit point traiter d’AIrcfTe Royale non plus. 
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En parlant ci-dcifiis , en la St fl un : 8 , de la réception , qu’on fit aux Ambaffa- 
deurs Suiffes à Paris , Lionne Sccrcraire d’Efiat pritchcz lui la place d’honncur.la main, 
la porte & la chaifc fur eux : ce que les Minières pc font point fur l’Ambaffadeur du 
plus petit Prince d’Italie. Les Ambalfadenrs de leur cofte doivent faire honneur aux Mi- 
niftres , Se à toutes les pcrfbnncs de qualité, qui les vifirentdela part du Prince. En l’an 
1610 \c Mnrefiinl de CnJetui, qael'on a connu depuis fous laqualitc de Dut (S M.ircftkal 
de Chaunes , fut envoyé en Angleterre, à l’occafion d’un voyage , que le Roy défunt , 
Loun XIII, fit à Calais, d’où il croy oit devoir envoyer vifitcr le Roy de la Grande 
Bretagne. Le Marcfchal efiant arrive à Douvres, le MaiftredcsCcrcmonicrlui ame- 
na vingt carofles & trois cens chevaux. Le Lord Utmidtn fut au-devant de lui jusque* à 
Cantc rbery , & le Comte a Amndtl fut â Gravefende , lui faire compliment de la part du 
Roy. Le Marcfchal ne le reeeut-ijH'au haut de l'efcaher , CS en le recondmj.mt 1/ nt t'.iceom- 
pagsa que iu'qitei ah heu où il l’ovoit receu. Le Comte en fut tellement feandalifê , que, 
lors qu’il filet partir le lendemain, il ne voulut pas voir le Marcfchal chez fui. Si lui 
fit dite, que la fuite de rAmbailadcurremplifl'oittclIcmentla maifnn , où il eAoit logé , 
que (à pci fonnc eflant inaccciTiblc , il l'attendrait dans la rué, pour le conduire à la bar- 
ge. 11 l’y attendit en effet , & en arrivant i l’hoAcl de Dannctnarc , où l’Ambalfa- 
dctir devoir loger , il prit congé de lui au pic de l'cfcalier , le laiifan t entre les mains de 
quelques gentilshommes , qui l’accompagnèrent jusques dans fa Chambre. Ce ne fut 
pas tout le reffentiment, que le Comte 4'Arcn.tel en témeigna. Ils’cn plaignit au Roy, 
qui en fit faire des reproches au Marefchal par le Controlleur de fa Maiion , & l’obligea à 
en faire réparation. Le Marcfchal difoit , que fonindirpofitionl’avoitcmpcfclié d’aller 
au-devant du Comte à Gravefende , & de le reconduite : mais ce ne fut qu’une trés-me- 
fehante exeufe , qui aurait cAé un peu moins mauvaife, s’il l’cuA faite au Comte mef- 
mc. Cet Ambaffadeur effoitfrercdu Favory , & ce fut en cette confidcration qu’on lui 
fit des houneurs extraordinaires. Le AUrqstu de BufitntgAm , & les Comte de Ue>fei 
& dt H orAn le conduifircnt à l’audience , & quelques jours après le Roy le fit diluer a- 
vecIuL 

La f'tlhuxdera de Li mente, que l’on a connu depuis fous la qualité de Comte de Brienne , 
fut en l’an 1624 en Angleterre , comme Ambaffadeur Extraordinaire, poury faire 
ratifier le contrat de marnage du Punie de Galles avec Heminio , fille de France. 
EAant arrive à Gravefende , avec le Marquis Defini , qui eAoit allé au-devant de lui 
jusques i Douvres, quoi qu’il cuAla mefme qualité d’Ambaffadcur Extraordinaire , 
il y fut complimente, au nom du Roy , par le Comte de Dorfet, qui s’y eAoit ren- 
du avec une fuite de vingt-cinq gentilshommes , & avec un cortège de vingt-deux barges. 
Le Comte , en arrivant à Gravefende , fut droit à l’hoAcllcrie, où les Ambaffadcurs 
cAoicnt logés , 8 c fui receu ate pic de C ec aller dam le vefltlult , par le Mttrepi ris de kote- 
Im Cf par Af.de hiafip, beaux!) cm de Ia FiBauxclerti , par iet deux / lmbajjadeurs au 
haut du mefme efcdher. Iis fe firent de grandes civilités à la porte de la Chambre, 
mais enfin le Comte fut obligé d’entrer le premier. La ! iilmxi lercs le fuivit. Apréslui 
entra Lebcard Herbert , qui avoit tAé Ambaffadeur en France, & le M aujuit Défiât 
voulutfaircl’honneur de la Maiion. En forant, le Comte rcfula long-temps de prendre 
la place d’honneur, & ne la prit qu’aprés de grandes conteffation s. Les deux Am- 
balîadeurs le reconduifircnt jusques i la porte de la Maifon. la PiHtneschrci croyoic 
cftrc l’homme de France, qui fccuAlc mieux les Ceremonies, & il faut avouer , qu’a- 
pres l’inefiimablc cabinet de M. b Comte de A et hue , on trourojtchcz lui un af- 
fcmblagc de* plus beaux mémoires du monde : mais il fcmblc , qu’en ccttc rcncon- 
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trcnilui ni tous les autres ne fçavoient pas bien ce qu’ils feifoienr. Le Comte Je Dorftt, 
cftant l’homme du Roy d’Angleterre, la place d’honneur lui cftoirdciie dans le logis I 
des Ambaifadeurs. Il pouvoir s'en défendre par civilité.mais il ne pouvoir pas permettre 
qu’on la prift lur lui. La Pt lUuxcUru devoit envoyer fafamillc au-dcvantdu Comte jus* I 
ques à la porte de la rue, & devoit dcfccndrc quelques degrés , pour le recevoir fur b 
montée. Ce n’eftolt pas à OrjjîM d faire l’honneur de la Mailon. A u contraire , bien 

que la PiIUhxcI ru cuit le pas 6c la main fur lui , comme le dernier venu , cela ne pou- 
voir pas avoir lieu chez /,» l ’ i Lutxcltru mcfmcs , qui cftoit obligé de faire honneur citez 
lui à fon Collègue, qui avoir le mefmé caraétcrc .que lui. ïi n’y ciifque Herbirt, qui 
fît bien de rccevoirla civilité qu on lui voulut faire. Les Anglois, enferrant delà, mi- 
rent en deliberation , li on ne feroit point fçavoir aux Ambaifadeurs de France , qu'on 
s’attendoitàccque le lendemain ils rendaient la vifite a > Comte, & que.s’üs y manquai- 
ent , on ne les iroit point prendre, pour Ls conduire à la rivière. Ce fut certes une 
propolition bien impertinente, & comme relie elle n’eut point de fuite. 

Jitrbf , l’un des Introducteurs des Ambadadeurs en France . cfcric dansfes memuircs, 
que voulant un jour aller voir de la part du Roy ,1c ' uomtt de Siudùmpr , Arnbalfadeur 
d’Angleterre, èt fc trouvant d vingt pas de 1 hofallcnc , où le Vicomtcclloitloge, iléc- 
mandaau Sieur Gtr.wr, li l’Arnhaifadeur ne le traiterai; pas comme les autres Ambailâ- 
deurs avoient traité les autres Conducteurs des Ambatladeurs. Que Gu.iut lui dit bien , , 
qu'il n’en feloîtpas douter, & neantmoinsqu'il voulut biens’en éclaircir avec ->/. J: H rf 
Agent d’Angleterre, devant que d’entrer, cv que de. Or, lui dit que l GyaC'.Predcccilcur 

dè Stutùntet , étiKil ejté ti ne en Angleterre d’.ivatr cefé l.i place tinean -ut 4 »’ Smrejudw. J 
Que fur cela il avoir dit Srftraw, que lui , qui eüoic ancien dans la charge, ne devoit pas 
commettre celui qui rvprefentoit la perfonnedu Roy: que e’efloit la première fois qu il 
y avoitcftépt^.'&quçceferoitladcrniere. Qu’on rcfolut enfin furie champ, que Fer- ! 
A/î verrait l’Ambail'adcur dans (à Sale, fanss’allcoir: que celui-ci le viendrait condui- ’ 
re , de le verrait monter en earolfc ; ce qui fut fait. Que depuis ce temps-U ilnc voulut . 
plus aller chez l’Ambailadetir, Si que le Cardm.il ie'ilttfiêluü lui avoir dit, qu'il fai- 
lott, bien decoidéry er Luiigtyté de la charge. BtrUjt y ajouire , qu’il alloir chat l'Ara- 
baifadeurdc la pact<Ju:Roy , & qui caufe de cela on le devoit confidcrcr, Se lui fai- 
re honneur. Si. on veut prendre la peine de raifonner lur ce que ces mémoires difeur, ( 
on fera obligé de juger, qu’en cet exemple les couflumesdc France & d’Angleterre font , 
differentes.. Puis que celie-ci trouve mauvais, que Hdefut ccdela place d’honnenr chez lui, 
au Conducteur des Ambafa<jeurs,ü feue croire que les Ambaifadeurs ne li cèdent point 
au Maiftre des Ceremonies à L.ontii cs. lit cela cQ très certain , comme il cfl certain 
audi, que les Introducteurs font en poifeflîon de le la taire donner cmFrancc. je l'ai 
veu plus d’une fois, &. que les Ambaifadeurs conduifoient l’infrodüéïcur .mcaroife. 
Mais il fcmble qu’il y ait quelque chofe à redire au raifonnemçnt de M. -te Bcrlfi , Cv 
y, a d’ailleurs tant d’autres choies à remarquer fur ce fiijet, qu’il y en a qui pourroienr 
douter du droit des Conducteurs Si fi on n’a pas plus de raifon en Angleterre qu’enFran- 
ce. Berltfe, endiiant, qu’il alloit voir l’ Arnbalfadeur de la part du Roy, dit bien 
Il vérité , mais il lui donne un tour qui ne lui cfl pas naturel. Il y alloir comme Offi- 
_ cicr du Roy , & par ledevoir de fa charge ; de forte qu’il ne pouvait pas cflrc conliikrc 
comme uu Premier Gentilhomme de la chambre , un Maiftre de la Garderobbe , 0.1 
quelque autre Cfllcicr de la Maifon , dont le Rov fe fert pour faire compliment à 
l’ Arnbalfadeur. Cet Officier ou Seigneur, qui efl Rcprclcntant , citant mie dp«t 
d’Anibaffadeur , doit cftrc confidctv comme l’homme du Roy ; , mais je ne penfe pas > 
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â ne l’on en puiffc dire autant de l’Introdudicur, qui nefeitquc ce à quoi la fonéHondc 
; charge l'oblige. 

Je m jffuire , qu'on aura de la peine àajulkr les pretentionsde M.dt Btrhje avec cel- 
les du /yèfiJm ai ficlhevrr , qui cfiant Ambalfadeur de France en Hollande, fit bien 
plus que le Fieomtede Sot .mur. 11 avoir cfic Ambalfadeur a Vende & en Angleter- 
re. 11 cfloit petit-fils de deux Chanceliers de France , il cfloit Préludent au Morricr, 
û; il a voie avec cela un mérite qui rclevoit infiniment ce qu'il y avoir d'iliuftrc en fa char- 
ge üc en fa tiaiil'ancc. Ses Predccelleurs dansd’Ambaiiadc avoient pris chez eux la main 
& la porte lur les Députés des Eflats qui les alîoicnt voir. Mais le rang & les titres avoi- 
ent cflé réglés à l’alfemblec de Munftcr,& l’Ellat des Provinces Unies avoir clic reconnu 
tellement Souverain , que le Roy d’Efpagncm'avoir pas feulement renonce à Ion droit , 
mais auffi à les turcs ; c’ell pourquoi les Lflats ne pouvant fouffrir qu’on les traitait 
encore co-nmt les C antons Suillés , -firent reprefemer à M jd : BetLoa» Içsraifons qu'ils 
avoient defc faire rendre chez lui l'honneur qui Itur. cfloit deir, en' fai tant faire civilité 
d leurs Dépotés, lors qu'ils l'alloient voir de leur part, ils" prirent fur .cela plufïcurs 
refofutions très- lottes ; mais l’Ambafladeur continua de leur refiifcr la place d’hon- 
neur dans fa Maifon. il difoft qu’il ne le potivoit faire (ans ordre , & la Cour n’cfbnt 
pas en ellat de fonqcr à ces fortes d’atfiUres , il parfit de laFIayc , où i! ne lailla pasgran- 
de fatisfaction delà perfonne 11 me femble que l’ Ambalfadeur djAngkterre pouvoir 
bien faire à l’égard d’un Introducteur , qui n’cfl pas des premiers ôfficicrs de la Mai- 
fon du Roy , ce que l’Ambalfadeurde France fiufpit à l'egard des Députes ; qui l’alloi- 
ent voir de la part des Eftats , & qui ello.cnr du corps de leur alkmbicc. Cbeeuu , de 
Tho ~ , Se l'ompont l’ont fait lans contcllation. 

D’ailleurs il femble , qu’il y ait de l’injultice à vouloir exiger cette compta Kancc des 
Ambnlîadcurs cllrangers, pendant que le Roy ne veut point,, que les liens Payent 
mefmcs pour des Princes. Je ne parle point d<f ces Princes imagiiuires, comme de ce- 
lui de T *r, i tt , qui rcfufa de vifircr le premier M. I iffir.i ri , • AmbalTadcur du Roy 
de France, dont le Ponce de Tmc> te eftoirfujet , & pretendoit la main, la porte & la 
cliaife chez l’Amball odeur, mais de ces véritables Princes, que l'on a oblige deceder 
aux Amball'adeurstouslcs avantages imaginables, quelque part qu’ils le rencontratlcnt, 
jusquesdans lepalaisdel’Ambafiadcur melmc. __ Le Due de C’uife, Prince de la Maifon 
de Lorraine , & Chef de la branche , qui avoir pris racine en France , cfiant à Rome , 
pour tafeher de faire déclarer nul le mariage , qu’il avoir contracte avec la Comufiie de 
Bojfe à Bruxelles , & qui avoir fait perdre i la Maifon plus de cent mille efeus de 
rente en bénéfices, fit difficulté d'aller voir le v/r ranime Fomtnji Af»r*eil , Am- 
batVadeurde France , parce quecclui-ci rcfufbit de lui céder la main dans fa Maifon. 
Sur les plaintes que f Ambailadeur en fit , le Roy eferivitau pue ue Gmfe du 17 de 
„ Juin (£44 , que le refus , que le Duc faifoit de ccder d l’ Ambalfadeur, regardoit fâ 
„ perfonne Royale , & donnoit aux cllrangers une trés-mauvaife opinion du refpcft, 
,, que le Duc avoit pour fon Souverain , îV pour la dignité de fa Couronne. iVu htj 
„ trivhniir , de ne fltu dtjfera de tendre à fan .dmi^fidiitr tin i-anne'nr «Ht tftêir fi jqfle : que 
,,le Pnnee dr'fawtdiiu , frere aifnc du Duc , Pavoir rendu fans répugnante à l’Am- 
,,ba(Tadcur de France , qui cfloit en Pic'monr. Que tout le monde voyoit alfe, 
„ qu’il ne pouvoir point avoir de competente avec le W 'arqnn de Fen.enay , comme 
,, perfonne particüfiçre f mais'auffi qu’il ne pouvoir , fans fcandale , continuer /ans 
„ contcflarion avec un MiniUre, qui repaient oit fa perfonne. Ainfi qu’il cfperoit, 
„ que le Duc s'acquitterait de ce devoir Lie délai , & Las autre regret , que de ne l’avpir 
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„ pis fait pluftoft. Le Cardinal Mazatm y joignit une lettre, qui eftoit pour le moins 
aufii forte; tellement que le Duc fut contraint d’obéir. Le Prince deTarente av’oit cet ex- 
emple devant les yeux , Se neanmoins il s’opiniaftra à ne point voir M. Dejhadn julqucs 
à ce qu’il fuft oblige de faire par force ce qu’il aurait pu faire de bonne grâce. Sûr quoi je 
dirai i ce propos, que, puisque les Ambalfadcurs traitent de cette maniéré les Princes, 
les Miniftrcs du Second Ordre n’ont pas grand fujet de fe plaindre lors qu’on leur fait ou 
le mcfmc honneur , ou des civilités fort approchantes de celles qu’ils font aux Princes. 
Sur quoi on pourrait biendire d’autres choies ; mais ce qui lèrt au fujet eft, qu’il fcmble 
qu’on peut douter , fil’ Ambafltdcur qui ne ccde pas la place d’honneur chez lui à un 
Prince, efi obligé de la céder âl'Introduâeur des AmbalTadcurs. 

Lt Lord Hdlti , Ambaffadeur d'Angleterre, Ci f.AtnbaJfadiur dt Venife, ne vouloir nt 
pateeder , en lieu turi, «h Prmce de Condf, Jenc veux pas dire, qu’ils aycntcuraifon. Au 
contraire j’eftime, qu’en France on doit quelque chofc aux Princes du Sang. Je dis quel- 
que chofc; mais non tout ce que le Roy leur a donné depuis peu ; & jecroy mefmes que 
l’Ambafladeur de Venife avoir d’autant plus de tort , qu’il ne pouvoir pas ignorer quel- 
le confidcration on a pour les Princes du Sang dans fa Patrie ; mais je le dis feulement, 
parce qu’il y a bien plus de raifon à refufer la place d'honneur au Conduâeur , qu'à la 
difputer à un Prince du Sang en lieu tiers. Le Duc dt Satine ne voulut pas permettre, 
que Prmlj , Ambailideur de Venife, précédait le Prince 7 humas à la procriüon de la 
Fc fie Dieu , quoiqu’il permift que celui d’Elpagnc prift cet avantage fur lui. La Répu- 
blique qui s’en reifenut , n'aurait pas foutiërt, fans doute, que le raebnc Prince prift 
dans fa Maifon la place d'honneur fur l’Ambaffadeur. 

Les néveux des Papes ne font point Princes du Sang , parce que la Souveraineté c- 
kûive ne fe communique point aux parents; c’cft pourquoi les Cardinaux refufe- 
' rentde donner de YAhifft au Prmce Cafimir Cm d nul ce Po’ogne. Les neveux qui font 
Cardiuaux, font conlidcrés icaufc de leur dignité , & TbadO Barber m n’entra en 
compétence avec les Ambailadcurs , qu acaufcde fa qualité de Prcfcét de Rome. Af. 
u'Difé, AiiibaflideurdeFrancc.en eferivant au Roy Henry II du 5 de Novembre 1749 
dit, qu'à l’occalion de l’annivcrfairc, il avoir efté convié an fcltin, que le Pape avoir fair 
aux Cardinaux Se aux Ambafiàdeurs. Que devant que de fe mettre à table , le M autre 
d’hoftcl &e\'Ev:ffue a'imelt lui cftoient venus demander de la part du Pape, & en la 
prefence , s’il preundoit p eceJer en cette ceremonie le Duc Haratio, névtu de ft S acniet/^ 
& qu'il avoir répondu *qu’oüy. Qu'il encendoit que Uarmio , comme Duc de Cx- 
ftro, prill place après lui : néanmoins qu’il la vouloit bien lui céder, nenacaufede fa 
qualité de Une , nu» p*rce qu'il Afin ejire gendre du Roj f*u Matjhe, &quc pour fai- 
revoir, queceu’eftôic qu’en cette confidcration qu’i! cedoiti H tram, ilrkclaroir qu'il 
ne crdnoit m ta main >ij milieu autre avantage à Oiïaxnt {*n frere. Qu’il avoir prié le Mai- 
fire des Ceremonies de lui donner afte pour cela, 3 c qu’eu melme temps il avoit pris 
lier mio parla main , & l’avoit fait alTcoir au-dclfus de lut: Ilyajoufte, que j-n protide’ 
aven e/lé trouvé fort gAant •, parce que bien loin de fure préjudice a fert car aller e il at eu fut 
tounoi/lre publiquement , que faut l’honneur de l'alliance du Roj , à laquelle 1 /oraUe prêter, don, 
ilu'auroit powt ct:U a la qualité dt Duc. Que le Pape melme , bien qu’il ne fuft pas bien 
aifede voirlesprctcntionsdel’Ambafiadeur, qui prenoit rang fur fes néveux; ne laifl'a 
pas d'eftre bien aile de fe voir flatter de l’efperancc de ce mariage. 

fn Ci vi ht ei , comme clics** font point du Droit detCtm , doivent eftre réglées fur la 
couftume , ou félon les occafions ; mais les AmbalTadcurs feront toujours (àgement de 
les efteadre, ou d’yeftic relcrvés félon l'intention St. les interdis de leurs Maiftres. 
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Ounai , AmbafTadcur de France en Suède, avoir ordre tic s'accommoder à la volonté 
de la Reine Chriftinc , touchant les civilités, qu'il pourroit prétendre duPrincc Pala- 
tin, defigne d la fucccffion de la Couronne, auffibicn .que touchant celles que le Prin- 
ce defircroit de lui : fçavoir s’il cedcroit la place d’honneur a» Prince > & s'il lui don- . 
ncroit le tître à' A lu U t R*j*te. Char, ut dit, qu’il feroit tout ce qu’on lui demain! croît, 
mais qu’il entendoit auffi , qu’on lui lift les mefrnes honneurs, que les Princes du Sang 
de France font aux Ambafladeurs. Le Maiftre des Ceremonies lui dit , que le Prince 
Palatin c fiant le SuccclTeur prefomtif de la Couronne , l’Ambafladeur n’en pouvoir 
prétendre d'autres honneurs, que ceux que le Duc d’Orléans feroit â un MiniAre de foh 
carafterc. Il y ajoufta, que le Prince eftant Succcflcurnommé , & ayant eflc déclaré tel 
par aâc des Efbts, il efioit quelque cliofc de plus quelcDucd’Orlcans. Châtiât repar- 
tit, que Monficurcfioit fils fie frere du Roy, & qu’en cette qualité il avoir un avantage 
que le Prince Palatin n’avoir point. Cette difficulté fut caufc que Chanta rcfblut de ne 
point vifircr le Prince. Mais dés la première ouverture, que Chanui en fit faire au Prince 
mcfmc, il letrouvatoucdifpoféàluicedcrla main, la porte & la ebaife il y fut conduit 
par le M aiflre des C eremonies. Le Prince le reccur à la portière d ü caroflé , & le rccon- 
dnifitjufqucs au mcfmc lieu, llcnlitrrop. A l’entrée qu’on fit d la Reine Chrifline lors- 
qu'elle arrivai U p(alla veille defbnCouronnemcnt,IecarofrcdcrAmbafTadeurdcFran- 
cc céda à celui du Prince Palatin , &aufèflin; quife fit apres la ceremonie, l'Ambat- 
fadeureftoitaffis immédiatement après le Prince. & les Ambalfadcurs de Portugai se de 
BAndebourg furent auffi places devanr les autres Princes. Chnat ne prcrcndoi.t autre, 
honneur, que celui que les Princes du Sang de France font aux Ambaflâdcurs. llefk 
vrai, qu’en cetcmps-la les Princes du Sang cedoicntla main & le pas aux Ambaifa- 
deurs; &non feulement» ceux des Teftes Couronnées, mais auffii ceux des Répu- 
bliques. L cComtedt Etalon marque en fcs Mémoires, qu’en l’an 16 y le feu Punit de 
CtnJt fit cet honneur au BatHy de Forkm , Amballadeur de MaJthe, Se Ltemsr dir 
dans ime lettre, qui fut interceptée il y a environ dix ans, que les A mbaffadeurs d’An- 
gleterre &dc Venife refufoient décéder en lieu tiers dM. le Prince d audjourd’liui^inlii* 
qu’il a eûc dit ci-devant De forte que Chanai pouvoir prétendre le mefine avantage fur 
le Palatin, qui par manière de dire, n’eftoit Prince du Sang que par adoption. En l’an 
1667 Gtorge d' riabufin de U F taillade, /frcbcvajutuEvtbiun, cflanç Ambàffiidcur àMa- * 
drid, s’avifâ d’aller vifiter Dont Jtan a Aafiucht , frère naturel du Roy, devant que 
d’avoir fait concerter les civilités qu'il en pouvoit prétendre. L). J.,\n ne' lui en fit point, 
mais prit chez lui la place d’honneur fur l’ Amballadeur: dontcnfnt fi mal édifie en Fran- 
ce, qu’on défendit i l’ Amballadeur de continuer fes vifitcs,fi l’autre ne lui cedoit la main 
dans (à Maifon, & mefrnes on ne voulut point fonftiir.que l’ Ambalfadcur cedafti D»m 
Jean en lieu tiers. Les fils naturels font fort confidcres en Efpagnc , mais ils n’y peu- 
vent pas tenir le mefmcrangque les Princes duSangticnnenrcn France , 3 c neantmoins 
les Ambaffadeurs d’Angleterre & de Venife 11e leur voulurent point céder, &lc Mar. 
ejaiititla Ftmu , Amballadeur d’Efpagne , ne céda point en effet au Duc de l'cadoftnr. 
La faute deM. d'Embran clloic d’autant plus grande, qu'il fit plus que n’avoirfait l’Am- 
balfadcurdcl'l- mpereur, qui ne voulut point vifiter Oom fedachez luy , àcaufedeccs 
prétentions. Depuis quelques années le Roy adcfiré.que les Princes du Sang en u&ficnc 
autrement, Se qu’ils prulcnt chez eux tous les avantages fut les A mbafladeursunais com- 
me les Princes ç’ont point de part aux affaires de FEftat , je ne penfe pas que its Arabaf- 
fâdeurt , qui ont fait difficulté de leur cedcrcn lieu tiers , comme Lmnnt Je remarque, 
fc tucuc pour voir M. le Prince chez lui » afin d’y recevoir un affront. C’eft une 
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politique raffinée de ceux-, qui roulant tloigncr les Princes du Sang de toutes fortes 
d’afijires, leur ofteut aûai U communication qu’ds pourraient avoiravcc les Miruilrcs 
cfitangers, 

LtJ Dues de B.iviere, deeK ubtvrg, de Lot r. une , <5 tous les Princes altethe , jmqiert 
nu Due de Pjru/e nith./tt e nient , fr. nnent chez, eux U arum fur les shrnbaQtuleun deFrunce, 
que} qu’il J en eti: ./.uni/ eux que U deitnttu ux tien de !' Kmp/reur (S d’ £ 

fiat n e. Je dis bien davantage. Les Princes puifncs de la Maifon deSavoye la provn- 
iJenc eh fi eus , & ils le le foin fait donner en lieu tiers ; ainti qu’il feradit ailleurs. J ’ay 
parle ci-devant de la réception que le feu Duc de Atubonig fit en l’an (rit } à G.uj r d: 
ndurgm, Ambailadcurdes Provinces Unies. Pour luy faire la civilité entière , il vou- 
lut que le Major de la garnrion allait recevoir l’ordre de TArebalfadcur. A l’heure dit 
Ibûptrle Duc alla lui inefme le quérir dans Ion appartement : le conduifitdans la Sale, 
ouonavoitfcrvi. Se le fit laver en mcime temps; mais, le Duc prit la première place 
àfa table. l'fifergut. en ayant témoigné quelque mécontentement , le Duc lui fit dire, 

„ qu’il n’avoir jamais donné la première place aux finîmes des Provinces Unies Qu’il 

avoit traite en la intime manière le Qcmtede XJrueiçergnt , que l’Infant lui avoir en- 
voyé i & que chez lui il ne cedoit la main ny aux Ambafladeurs de la Maifon 
d’ Autriche, ny mcfincs au Nonce , & qu’il n’y avoit que le fcul Amballadcur d’Llpa- 
rnc . a nui il mi cet avantage. Qu’on ne lui marquerait pas une feule rencontre , où 
b lecteurs du Rhin l’euft fait , parce qu'citant voilins de la France & 
l’Italie , ils choient bien plus ponctuels au fait des ceremonies que les £UBeur>dt A*xt 
C ne Arnn dé. nrf. Le t >uc ne A ’ei'tcsirg avoit raifon de fe faire n ndre chez lui le mcl- 
me rcfpcét que les D;/n dtAUmenr i* ne P en me fc font rrnore chez eux : mais je ne 
fçais comment ajufter ccqu’il dit du Nonce &dcl’Amballadcu'rd’fc.fpagnc, ni comment 
*il pouvoir refufirau premier ce qui! accordoir au fécond. - I] n’y a point d’apparence, 
quedcloug temps on vûyc dcsAmbalfadcurs de France IDufleldorp oui Neubourg, 
mais fi dans, la révolution des affaires le Roy s'aviloit d’y envoyer un Minillrc, il 
faudrait pour le moins le traiter d’egal avec celui d’Efpagne, St les autres Rois ont rai- 
fon de prétendre le mcfir.c traitement. 11 pouvoir bien direauBi. que dans hs Cours 
éloignées de celles de France & d’Italie, onn’y cl^pas lifcrupulcux, quoi qu’en celle de 
llcriiuplulicurschofcs ayent efte bien mieux réglées , depuis que le b*rp> de Suc- 
nn y a eti la principale direction des aliâircs; mais l’Fhiïsur de b*xc ne vtur rien alté- 
rée en fes anciennes conllumcs. 

Celui qui a donne au public un extrait de la négociation , que feu M. C beutut avoit fai- 
te en Suède ücàLubcc, ditqu’on obfcrvecnDannemarc, que 4 Rejet de feim-nn eux 
j4t/itajfîuUdii , et %e Ses Ctm annrei. qui ont t(fe exprefièwetet ce»: ie> et U cotmmnt. Que 
c'eftoit la railon . pourquoi on en avoit ufc ainfi à Coppcrrhaguc avec eC . H ux $c -ia 
Tuilier te , & mefmcs avec Acajou lime ull Schui , -mbdfadeur de la Reine de 
Suède , qui y avoit efte envoyé pour prefenter une des Princeflcs au battcfme: mais qu’il 
ne fait jamais cet bonne urd l’Ambafladcur ordinaire- Il allcgm pour cela lcspartîcula- 
rités des ceremonies, qui furent faites au mariage du Roy Frédéric 11 en Pan : 5 - c, fie 
il remarque qu'au tcllinle Roy eftoit aflîs au haut bout de la table . ayant àfa main droi- 
te D Amballadcur ordinaire de France , Séifa gauche Éftiltnr de S u*. 

Maisil tcmblc que cct exemple ne peut finir à l’intention de 1 Abbrcvi 3 tcur ; veu que le 
Roy cQar.t le Marié, la première place lui appartenoie en cette qualité. Jbyari Roy 0 ’ An- 
gletcrrc relie voulut point trouver aufefiin du mariage de la Princtlfe la fille, parce qu'il 
vouloic que toutl'l.onneur de la journée fufl pour le marié, l’ÜlcdcurPalatiri. Pour ce qui 
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cftdu rang, que l’on donna en Danneroarc * f . de Fmtie^pjK défit 
tttur de $u.\e , qui ne le devoir pas radines «der chez luy à T- , j’avSie 

que jcn’ay pas ailes cfiudie le Cérémonial, pour comprendre Cctteirrèg::!arite,& je fuis 
contraint d’avoir mon recours au principe du Ducjft A'cuittuir^ , qui dit que dans les 
Cours du Nord les ceremonies ne loin pas fi bien réglées, qu’en celles qui font voi fi- 
nes de la France & de {'Italie. Au feftin qui fuit en lan i^îjàCoppenhaguc , iloc- 
cafion du mariage du Prince avec la Prmcïfle de y*r, on fit honneur aux Maries Le 
Roy ne s’y trouva point , & les Ambafladcors furent placés après eux devant tous les 
Princes & devant toutes les Princcifes. Au fouper d utroi fié me jour les AmbufiHeu>uu- 
reu: t* [rouitte pluie , devuaiUiMuréi , Sx au bal'qdc l’on dan ta en fuite, le Rry prit '• 
Irquitritmt r.in, a;>éi lenrou Amkifju.atn. Trois joilrs ajrés.lc fit le mariage du Com- 
I te Pe u avec une des filles naturelles du Roy , où IfcS .Atdijfi iüride t’UÎn creiirU de 
. , 'Fr.:neet»n:-mjîrrrt/e Ahne , ($ P AtpbAJ.tdtMr Üfv Palette , 6n/c le R-j , lu. U a rtee. Auca- 
roufcl, qui fc fît lé dimanche ftiivant, le Rej frit tue», plA terrât jet Awbnfiilttvi. Ils 
rcprcfçntoient leurs M adirés , qui avofénerfié cxprelfemenc conviés au mariage du 
Prince , ’ mais ils n’avpjent pas elle priés au mariage d’une fille naturelle , de forte que la 

• raifon, ou plulloll la diflinéfiori, qui à elle marquée ci-dcifus,n’y peut avoir lieu;&. bien 
moins en ce que jeyai dire de U J wlhAè. Ce MiniIVrc , après avoir en l’an 1645 mo- 
yenne la conclufiondu traite de Brorafcbro entre les deux Couronnes du Nord, prit (on 
chemin par le Danncmarc , pour retourner en Ho! Lin de. Le Roy dcOanncmarc, qui 
ne rrouvoitpas foncompfeau traité, ne laiffa pasde lui faire tous les honneurs imagi- 
nables. L’artillerie le falua, & les bourgeois fc mirent fous les armes dans toutes les villes 
de fon paflage Le General delà Cavallerie alla au-dé varie de lui avec mille chevaux, à 
quelques lieues de Coppenhague , & l’Admiral du Roiaumélc recetif hors de la ville, 
avec un très-grand cortcge de caroifcs- Le Roy nieünelui fit mille civilités ; jusque U, 
que faifant un grand feftin pour l’amour de lui, d:tfu meurt pu !:jw bnt,t de U subie. 
LcRoy Trés-chrefiien n’y avoir pas cfic cxprcllèmcr.c convie , nifon Ambalfadcur, & 

L. cependant on lui fit un honneur qui ne lui appartenait point. Je parle ailleurs de la 
Grunpe eux Orm 1 , que le Cdrdm.ii de Riche r. vfit cluuicr de la Cour ; parce qu’il avoir 
fourtert, que ŸJîle lourde Ru X e l’eu fi mis au-delflisdc lui à fa table. Il ne fûpci;t,qu’cn li- 
fant ceci on n’ait de l’indignation pour l’inlolence de ces Minilhcs , auffi bien que pour 
lafoibleflcdes Souverains y qui fçaehant ccqu’Us fontmefe fonr point rendre ce qu’on 
i leur doit. C’efi aux Dieux à venger les injuresque Port fiait aux Dieux. Tous les Souve- 
1 rainsy ontintcrcfi,& ont intereft de punir leurs lu je ts, quelque qualité ou caraétcre qu’ils 

ayenr, s’ils manquent au rcfpcéf qu’ils doivent i ceux, en qui iis voyent 1 image fié le ca* 
raScre de la grandeur & de la dignité de leur Prince. . 

J’ai veu dans la Cour d’un Prince , Chef d’une' des premières Se dcs.pnis puiflantes 
K ’ Maiions d’Allemagne , le Miuiftre d’un Elcétcur prendrcla première place partout: à 
la table, dans le caroiTe.au chaficau & dans la ville, comme s’il la pouvoir prétendre par un 
firoit acquis & inconteftable. Ceux qui font d’accord , que les Princes d 'Allemagne ont 
le droit de l’ Amballâdc d Pezard des Souverains eftrangcrs, (buftitiinent qu’ils n’oiit pas 

* lemefmc droit dans l’Empire; parce qu’ils y font comme cirez eux. Mais quand un 
Electeur donnerait le caraécered’ Amba'.ladeur à Ton Minifirt. comment eft-cc quece- 
lui-ci oferoit prendre la place d'honneur chez un Prince, qui ne la donneroit pas à l’Atn- 
bafladeur d’une Tcftc Couronnée , ou du moins ne la devrait pas donner ? 

En Pan 1 $ la Xtti/e Êfétntr, fécondé femme du Roy Frunça I fit fou entrée à Pa- 
ris apres fon couronnement, Cclcfoirily eut fcfiin au palais, fuivancla coufiutnc de ce 

temps 
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temps-li,où la Reine qui cftoir au milieu de la table, avoit à fa main droite le Cardinal de 

.VM I _ / J.TMf si ta .V.» lar J. /' < J • n» > • _ ' -i ' 


* les Cardinaux de ürammom (3 de Trmulce , les Amba fadeur i 
»;trt*r , d'Angleterre fS de f'emfe, (S à U mamgtweb: tf tient det Ptinctjfet 


du 

es 
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Dans l’ordre qu'on fit pour le feftin des Fiançailles de PMhpe H & SÈLUbetl. de 
Fennec en 1 an ■ 5 y 9, on plaçoit le Roy & la Reine au milieu de la table. A la main droite ’ 
du Roy la fiancée : apres elle 1 1 One f A/te, AmbaJJadeur de Ph.t.ppe, Madame !au, du 
fl' \c Duc d,Lerr«,,e y & apres pluficurs autres Princes, Princcflcs & Cardinaux, 
les Ambafladcurs du Pape , de Portugal , de ycnife , de Ferme & de MantoÜc. 

t ? U ‘i , ^î C if resC « lan , <7°» le ) 0l tt du mariage du Roy Charte, IX &. 
d Eh a On h a AulhicU, Je Roy efloit aflis au milieu d’une grande table, avant à fa 
main droite la Rà*;e fa femme , & les Dua ü' A njou te a AUn(en\ fes freres. A la 
main gauche cfloicnt la Rime fa mai , f EUH eue de 7 reva , qui eftett tun det Ambada- 
deun det Empereur, la Duché je de Larrttme , Madmet fccur du AV, & | e Duc d- Lor- 
ratne De 1 autre colle de la table .vis i vis de PÛefteuf , eftoient aflîs le Nene, Se lot' Am- 
baffadturie, Efc.ne,* D ; ejfe <S de b etufi. Il y avoit outre cela deux autres tables; à l’une 
desquelles choient les Cardinaux de lient Lin , de Lorraine Çf de Cuite , l’E vaque de 
f&fS * 9 J f*i e ül'Cwt de ZeJem, Ambafaieur, de l'Émper.ur. La 

DncbeQe de Mtuptufin , la P, nue (Je Daeefite Madame de Pleven. Ou il faut re 
marquer <î u c des quatre A mbadadeurs de l’Empercurs il n’y eut que le premier qui eut 
p acc i la tabledu Roy , avec les Amballadeuts du Pape , d’Efpagnc , d’Kfcoîc & de 
Vernie ; dcfonc qu on y lit une grande différence entre les premiers & les trois autres ; 

bien que parmi ccux-ciilycuft deux Princes de l'Empire ’ 

» {*” l ue tV ÿ ir couronne i Chartres, ch l’an . 594, les Ambafladcurs 
d Angleterre &: de \ cnilc , qiu avoicntellc prefents au Sacre , furent aufli traités au fc- 
flm. Le Roy av oit fa table «levée fur une eftradc ; à la main droite il y avoir une table 
pour les I airstcclcfiaftiqucs,& du collé gauche une pour les Pairs laies, & un peu plus 
bas une pour les Ambafladcurs, pour le Chancelier* pour les autresOfficiers delà Cou- 
ronne. Je ne fçai pas comment ils y eftoient aflis.mais il faut croire, qu’ils l'cftoicnt dans le 
mefme rang, qui lut obfetve au Sacre de Lcs tables y eftoient disposes de la 

••mefinc manière , & les Ambafladcurs eftoient aflis en forte, que le Nor.ee , YAmbafladenr 

** 2*1 f B "A n 7° duà , £U ^ CS Ambanadeurs * Soient du cofté de la muraille, & 

1 Ambafladcur de Vernie avec le Chancelier de l’autre coftc; tous les Ambafladcurs e- 
fiant par ce moyen au deffiadu Cliancçlier y eut place à caufe de la fonéüon , l 
non a caufe de là dignité de fa chargc.Ou il faut remarquer, que les Pairs, tant Ecclcfufti- 
ques que Séculiers, y eftoient dans leurs fondrions, & failoient partie de la cercmonicdc 
forte que pcrfonr.c ne pouvoir eftrc placé entre le Roy & eux * onic.üc 

• Si les Ambafladcurs fontobligcsdc fc trouvera toutes fottesde ceremonies, c’cft dent 
fl fera jarlc en la Srtbmfa vante: je dirày feulement en celle-ci , que, lorsqu’ils en font 
ils 11c doivent nas norter <-iirc 1 1,» , X- : > 



mânes. 
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mariés, femift au dcifous d’eux. Mais leurs prétentions furent jugées fi impertinentes, 
qu'on leur fit entendre , qu’on fe paflcroit de leur compagnie pluftoft , que de les leur 
accorder. Le mcfmc Ambafiadcur de Vende fe trouva l’anncc fuivantc au mariage 
d’une Dame de la Cour , ou on lui donna une chaife à bras, parc* que le Prince de 
Galles, qui y citait auffi, en aroit une. Le Vicomte Breçj , fils dcM. de Flefiellei , 
Prefident en U Ch* mire det Complet de Pont , avoit fait deux voyages auprès d 'Via- 
dttleu, Rej de Poterne, i qui il avoit fait les premières ouvertures d’une plus eftroi- 
te liaifon avec la France. Elle fut confirmée par le mariage , que le R oy contrac- 
ta quelque temps apres avec la Printtfie do Manteue : & dautant que Brep y avoit beau- 
coup contribué, le Roy de France lui ordonna d’aflifter auflï aux ceremonies , comme 
fon Ambadadcur. VUdttleu envoya au-devant de la Reine le Prmee Chat Ut, fon frere, 
qui la reccut de la part du Roi dans la Calïubc de deçà Dantfig,& en mcfmc temps Brcgj, 
qui j eflott tomme .dm iafiudtur prétendu rang fterhej. Ce fut une prétention afles extra- 
vagante. Car quand Charte/ n’auroit pas cfté né Prince de Suède, comme il > citait, puis 
; , qui Ce/îmir ne renonça à fon droit que par le traité d’Oiive en l'an ; 6 (>o , il cfroit au t 
n.Ambafl’adeur en cette occalion , & deftinc d une fonction , où petfoune ne le pou- 
voit précéder , d* quelque qualité qu'il full. Lé AfetreftSdlIe de CueOnant , Ambafiadri- 
cc i la conduite de la Reine de Pologne, dont je viens de parler, forma une prétention , 
qui n’eftoit pas moins ridicule. Elle vouloic qu’on lui donnai! le mcfmc rang , £? qu’on 
h htj fui (et mefmet bonnettn que l’en azsu faut a P Archiduc beffi , Ion quete amena U Rct- 
ne fa JPte en Pologne. 

Les Cardinaux font en poffeffion de prendre chez eux la place d’honneur fur les Am- 
badadeurs. C’eft dont la Reine de Suède n’eftoit pas fi bien informée qu’elle l’cft pre- 
fentement, lors que voulant en l’an 1646 envoyer le Comte de la Carde, Ambafladenr 
Extraordinaire en France , elle ofa efpercr , que le Cardinal Maxjnn lui ccderoit 
cet avantage. Mais dés qu'elle en parla à Chanta , celui-ci lui dit, que le Roi fon mai- 
ftre avoit une confidcration fi particulière pourellc,qu’clIc pouvoir s’alfeurcr.qu’on ferait 
pour là perlonne , & pour la dignité de la Couronne de Suède , tout ce quelle pouvoir 
légitimement defirer : mais aulfi qu’il n’y avoit point de confideration , qui puft obli- 
ger le Cardm.il à faire à fa pourpre un tort , dont il ferait responfable à tout le College. 
La Reine repartit , que le Chancelier Oxenjlnn n’a voit point de caractère â l’égard 
de la France, lorsqu’il y pafla pour retourner en Suède, & que néanmoins le Carat- 
nul de Rttluben partageoit fi bien les honneurs aux vifites qu’ils fc rendirent , qu’il 
eftoit difficile de dire , qui des deux y avoit l’avantage. Lbanut fouftint qu’il avoit cfté 
L tout entier du cofte du Cardinal , & il diloit la vérité. 

Le Cerne de 7 remet- Potier , & le Marqua Deffiet , Ambafadeurt Extraordinaire! de 
Fr ante a tendre ] , firent difficulté de fe trouver à l’enterrement du Roy faqutt ; parce 
qu’on ne vouloit pas permettre qu'ils marchaient dans un mcfmc rang avec le Roy. On 
leur reprcfcnra, que cela ne le faifoit ni en France ni en Angleterre, ni ailleurs, 

. & on les dilpofa enfin i dclifter de leurs prétentions. On les fit marcher immédiate- 

ment apres r Arche veique de Canterbery. La vanité de ccs fortes de prétentions fait 
bien connoiftre celle de l’AmbalTadeur , qui ne fait pas moins de préjudice à fon Mai- 
lire, en prétendant des honneurs qui ne lui font point deus, qu’en négligeant ceux 
| qu’on ne lui pourrait point refufer avec jufticc. 

Les Ambaffadcurs , qui (ont de la part de la France & d’Efpagne à Rome , necedent 
chez eux la place d’honneur qu’aux Ambalfadcurs des Couronnes , & i celui de Veni- 
fc ; & non aux autres; non pas inclines à celui de Savoye. D’Avaux , qui fçavoit 
1 . Part. Nn comment 
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comment ori en ufe à Rome , en recevant à Munfter la vifited’-Aty»» Centerim , l'un des 
Médiateurs* ne defeenetu que cinq depret , pour eller ee-dri-Mt de luj t & le recottdeifetn d 
nef Accompagne que juijuei au bai de l'efceher. C entqrtm dilbit* que a Avaux ne lui rcu- 
doit pas l’iionneur qui lui citoit deu. Qu’il avoir rccculcs Ambalfadctirs de fEmpt- 
reur & du Roy d’Efpagne au bas de l’cfcahcr , qu il les avoit accompagnas au carcilc,! 
qu’il lui devoit les mefmcs civilités. D' Avaux lui lit «lire, que Conterjiu ayant cita 
Ambafladeur à Rome , il pouvoir fçavoir comment les civilités eftoient réglées entre 
les Ambalfadctirs de France & de Vcnifc en cette Cour-Ü : que celui de Vcnifc n’eftoit 
rcccu tic reconduit , qu’au haut de fefcalier. Ce qui cil vrai , comme délivrai auf- 
fi, que l’Ambailadeur de Vcnifc n’y fait pas de plus grandes civilités à celui de France. 
Ncantmoins comme cette diftinclion de traitements fc faifoit fort remarquer dans la 
première Cour de l’Europe , les Mini (1res de la République avoient tafché de faire abo- 
lir cette coufturac . qui n’avoitlicu qu’àRome; les honneurs, que l’on faifoit par tout 
ailleurs, aux Ainbalfadcurs des Telles Couronnées tic de Vende, cûant égaux. Ccü 
pourquoi Coniermî repartit à d ’ At a ex, que les Ambalfadcurs de la Republique croi- 
ent en polfeîlion d’une entière égalité avec ceux de France; puis que l’un ne faiioir 
pas un pas plus que l’autre. Qu’il laloit confidcrer , quelamefmc égalité fe trouve en- 
tredeux Ambafiadcurs, qui nefcconduifcntquc jufquesauhaut del’cfcalicr, écenttc 
ceux qui s’accompagnent tous deux jusquesau caroiïe. Que Meilleurs de Cbajlteu- 
tieuf de flej'jM, ietre , Ambifft -te un Êxtradrdmeirei de ïr.vece en Angleterre l’a- 
voient tous deux accompagné jusques au carolfe : que ce n’eftoit pas à M. d' Aïeux i !c 
diftinguer d’avec les Ambailadeursde l’Empereur & d’Efpagne tic que ce qui cftoit par- 
ticulier à Rome , ne pouvoir pas faire confcquence à Munfter. D' Aveux répondit, qu’il 
n’y pouvoir rien changer fans ordre de la Cour , &que cela ne dependoit pas de lui; 
mais qu’il s’eftonnoit que C intérim preteudoit profiter de ce qui s’eftoit fait à Londres, 
pluftoft que de fe tenir i ce qui fe pratiquoit à Rome , A bien plus de ce qu’il detnan- 
doir qu’on altcraft une chofe , où l’Ambaifadeur dcFrancc n’avoir pas le moindreavan- 
tage fur celui de Vende. Cent, mm ne fc fatisfaifanr point de ces rodons, dV*&4*.vfutJob- 
ligé d’eferire i la Cour , où il reprefenta d’un colle ce que pourrait produire le mé- 
contentement d’un Médiateur , & de l’autre la confcquence, que cela ferait pour les 
prétentions des Provinces Unies , des Eleûcurs & de plulicurs autres Princes , i quion 
ne pourrait pas refufer les mefmcs honneurs. Devant que la refolution de la Cour arri- 
vait, Contanni rcccucd’^ veux de la mcfmc manière qu’il recevoir les autres Ambailâ- 
deurs des Couronnes, & l’accompagna jufques aucarolfc.Les ordres de la Cour de Fran- 
ce furent conformes au defir fc à l’intention de Coûta mit, qui en fut plus iâtisfâir, qucs’d 
cùft fait une grande conqucftcpour la République. 

D'A- eux (3 Sert e/, en allant àfAlfemblce de Munfter, avoient ordre depafferi la 
lïaye '; & d’y ajoufter plulicurs chofcs, que le Confcil de France jugeoitnccclfaires, pour 
faire rcüffir les traités i l’avantage commun des Alliés , ou du moins félon l’imcntiondu 
C trèe A Entre les autres conteftations qu’ils eurent avec les Députes des 

Eftats, il y en eut de fort chaudes fur le traitement, qu'on feroitaux MiniftrcsdesPro- 
vinces Unies, lorsqu’ils feraient arrivés i Munfter. Ils pretcndoiçnt eüre train s com- 
me ceux de Vcnilc, & nediftîmuloient point, quc,C on ne leur faifoit les mcfmcshon- 
neurs , ils n’iroient point au Congrès , mais fe feraient donner une autre ville , où 
ils pourraient paroiftre d’une maniéré, qu’ils ne feroient point de préjudice à la gran- 
deur de leur Eftat,& parloicnt de convenir avec les Efpagnols d’une Alfemblécparticnï- 
crc, quUc pourrait faire iBoislcduc. llsdifoient, que le Roy Henry IV avoitordonne, 

que 
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que |es AmbafTadeurs des Provinces Unies fuivroient ceux de Vcnifc immédiatement,* 
qu’on leur feroî: les mcfmcs honneurs. Que cela s’cftôit fait jufqucs alors , & qu’on les 
vouloit dépoffeder d’un avantage , dontils avoient joüy fans contefhtion , & particu- 
lièrement en France. D ‘Av**x CS U TntlUru, dont le dernier eftoit &mbafladcur 
ordinaire à la Haye, difoient que c'cftoit irae prétention nouvelle. Qu’eux cftant 
Ambaffadcurs â Vcnifc, aroient fait diftin&ion entre les Ambaffadcurs des Couronnes 
* ceux des Provinces Unies , à qm ih n Avaient . jàmMi donné /■ tare d*E xcctltnce j 
quoy qu’ils ne leur culfent point refufé la place d’honneur aux vifites qu’ils rcccvoicnt 
d’eux. Que les Hrtats , qui ciloient obligés à la France des civilités qqe l’on faifoit 
à leurs Minières par tout ailleurs , n’en devoietn pas abufer au préjudice de la France 
mcfme, en lui extorquant des avantages, qu’elle ne leur pourrait accorder, fans fë‘ 
faire tort. Que les tiédeurs qui difputuit laprefeanct auxhfHts , & qui fc la font dou- 
ncr dans l’Empire* dont ncantmoins les Minières nç le couvrent point en parlant au 
Roy, les voudraient aufli faire traiter d'Exc.ltencc , * y obligeraient la France, (i 
elle ne fc vouloit rendre incapable de négocier avec eux : Que ladivcriîtc des lieux où 
les Alfemblées fc font , en fait aufli au traitement des Minillrcs &. aux ceremonies. 
m Rome les Ambafladcursdcs Couronnes ne cèdent pas chez eux la main à ce- 
lui de Savoyc, & que me (mes les Cardinaux neveux faifoient quelque diftinction en- 
tre les Ambalfadcurs qui font à Rome, & ceux quircfidenc ou négocient dans les autres 
Cours. Que les Eftàts avoient autrefois demandé en France , qu’onlcur donnaft rang 
devant TA rcliiduc* devant le Duc de Savoye ; mais que le Roy Henry IV n’y avoit’ 
pas voulu toucher, & s’eftoit contenté de les traiter d’égal avec ces Princes. Ils conclu- 
rait, que la Reine n’y pouvoir rien innover pendant la minorité du Roy, auquel elle 
eftoit obligée de remettre tous fes droits , aum entiers quelle les avoir recensa» com- 
mencement de la Régence. TÏ Avaux (S, Strvun laiflerent l’affaire en cet cftat lors 
qu’ils pahirentdela Haye, & elle y demeura jufqucs au commencement de l’an 164p. 
Alors Dcftrades,qui faifoit les affaires de France en Hollande fans caractère , déclara aux 
Eftars, que la Reine Régente leuraccordoit ce qu’ils avoient defirc touchantle rang 
Sc les titres. Je viens de parler d’un dtmefle que d’/if.i/r.x «nt à Munfter avec C.ntart- 
ni, AmbaffadeurdeVenifc, oùilnefcfoùvintpôintdece qu’il dit ici, que ladiverfité 
des lieux, où les ceremonies fe font, fait aufli une diftinfiion au traitement des Am- 
baffadeurs. . , , 

J’achèverai certe St [lion, endifantun mot des honneurs qu’on fait aux Ambaflàdri- 
ces, par reflexion fur les A mbafladeurs , leurs maris Les Ambaffades cftant autrefois 
toutes extraordinaires , qui finifl’oient avec l’ifSurc, que les Ambaffadcurs avoient à 
négocier, ils n’y menoient point leurs femmes 1 c’cft pourquoi on n’y parloir point 
aufli d’Ambafladriccs. Aufli n’y a t-il pas longtemps qu’on leur fait des civilités, qui les 
mettent au rang des Dames, qui fuivent immédiatement les Princcfles. Du moins on le 
fait en France,où elles fpnt plus conftderecs qu’aillçurs.C^cndant il n’y a gucres plus de 
cinquante ans, que la Reine leur fait donner lé tabouret. rt kkrtbel, 

dont le mary eftoit AmbaiVadcur d’Efpagne, fut la première , à qui la Reine, qui 
eftoit Efpignole , accorda cet honneur en i’an 1 61 1. Le Roy y confentit , à condition 
qu’on ferait le mefmc honneur à l’ AmbalTadricc de France à Madrid , où on eft fort re- 
lervé à l’égard de cette fone, de civilités; fur tout lors qu’on veut introduire une nou- 
veauté. B.iftmpunt , oui eftoit en ce tcmps-là AmbaiVadcur Extra rdinaireen Efpà- 
gne, offrit à ÏWfrqpi d’en parlera la Cour , & de l’obtenir pour l’Ambalfadricc fa fem- 
mcimais Üttfvgn l’en remercia,* dit qu’il rencontrerait bien l’occafion * le moyen dç fe 
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faire donner cette fâtisfa&ion: comme il fit quelque temps après. En l'an 1634 le Corn- 
tede Sehaüembourg, quialloitaumoisd’Aouft 1 6 4. 5, de la part de l’Empereur , Ambîf- 
fadeur en Efpagne, pall'ant par la France, ddîra que fa femme fift la révérence à la Rei- 
ne. Il avoit des lettres pour le Roy , qui le coniidera comme Ambaffadeur 1 xtraor- 
dinairc. La Reine envtj * f»n earroje a ï AmbaJ/detnee , qui en arrivant à Chantilly, fut 
rccctic au pié de l’dcalier par la Aiartjuiie Me Smecty , Dame a'htnnnir de U Kern/, 
qui la mena dans une chambre , où elle lafitdifncr, difna avec elle, & la conduilit en- 
fuite chez la Reine , qui lui fit donner le tabouret. Le Roy y vint,& la baifâ , apres lui 
avoir fait demander, lï elle le trouverait bon, parce que ce n’eftoit pas la couftumc d'Al- 
lemagne. Au mois d’Occobrc 1655 la Reine «recevoir avec les mcfmcs civilités U Ft- 
temieffê de Sendamor i & lui fit les mcfmcs honneurs: & le a? d’ Avril 1 h+j tuf mm de Cet- 
fi.i Vlefeu, A mballadeur Extraordinaire de Danncmarc , rcceut les mcfmcs civilités, & 
vit la Reine pluficurs fois. Elle fc trouva mefmes à un bal , où on lui donna rang par- 
mi les Ducheifes . 

de Guent , qui avoit accompagne fon mari , Chef de l’Ambafiade folcmnd- 
le, que les Eftats des Provinces Unies envoyèrent en France en l’an 16G0, ayantté- 
moigne la paillon , qu’elle avoit de faire la revcrcnce à la Reine , l’un des Introduâeurs 
des Ambaifadcurs , accompagne de G tram. Aide ou Lieutenant des Introducteurs, que 
j’ai dit cftrc l’homme du monde , qui entend le mieux les civilités, alla la prendre aulo- 
.gis des Ambafiadcursàvec les caroilcs de la Reine , & la conduifit dans l’Amicliambrt, 
où elle fut reccüe parla I)*mt a' honneur , parla Dam* * Atout & par les files de U 
Reme. On lui donna la tabouret , mais la Reine ne la baifa point, parce que c’cft un 
honneur, qui cft referve aux Princeflcs du Sang. Son mari& elle cûoiemdcux per- 
fonnes parfaitement bien faircs , & comme ils efloicnt tous deux fortis de Maifons illu- 
ftres, leur conduite, qui marquoit quelque chofe de bien élevé, les faifoit conlidereràla 
Cour, à \Ua.ime de Guent en remporta l'eiüme des deux Reines. Il y avoir long-temps 
que l’on n’a voit point veu d'Ambafladricc de Hollande à la Cour. Depuis la mort de Ms- 
dame de Languette elles n’y avoient paru qu’aux jours de Carefrae-prenant , & alors el- 
les aidoient à divertir la compagnie , autant que les perfonnages du théâtre. Madame 
de Gréai , dont le mary cftoit Ambailadeur ordinaire des mefmes Provinces Unies, y 
fut receücavcc 'es mcfmcs civilités, que M *a'amt d - (•«r«;jfinoa en ce que la Cour cflant 
à S. Germain, elle y fut conduite dans les caroffcs de la Reine, régalée d’un magnifique 
difncr, & fcrvic parles Officiers de la Reine. 

On ne fait pas les mciracs civilités aux Ambafiadriccs cnAnglcterre.Le* François cro- 
yentfc faire honneur, en faifanr civilité à autrui , & particulièrement aux cfitangtrs, 
mais c’eft en quoi fort peu de nations les imitent. Pendant que le M*rejcb*l de Canna 
ou de Chaubiei fut en Angleterre de la part du Roy Lom 1 XIII , luy & le Comte de 
7 iHnrei, Amùafiideur oramye de France furent conviés i un bal , & à un grand fc- 
ftin, où liCemiefle de but^ngam, mère du favori , avoit fait convier toutes les beau- 
tés de la Cour. Elle y donna la première place à la M .tr^mfe de Buckmgam , fa belle fil- 
le. la Seconde a la Comte Je de Fi'herei, & elle prit la troifiéme pour elle :au grand feanda- 
le des autres Comtefles Angloifes , qui vouloient précéder l’Amballadrice de France. 
Quelques jours après, le Fitomu de l)unta, t r donna le bal, & fit auffi feffin aux Am- 
baifadcurs. Le Roy , qui en voulut eftre , avoit fa table , où croient alfis le Pnrtt Je 
GMld à la main droite du Roy, Ÿ .imhafj*>.eur Extraordinaire à fa gauche, & iVi- 
nane au bout de la table. 11 y en avot* encore une pour les Seigneurs & pour les Dames, 
QÙJa Nkrj»;/* ae Btukingam eut la première place docofte droit.: un Seigneur François 
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Cut la deuxième , Ce U Comtefi de Tillmti la troifiéme. La Comtrfli de Hârùic eut la 
première place du codé gauche : un Seigneur François la deuxieme, & Madame de Dnn- 
tffier la troificmc &c. La Cemttffe de Dtrjet alla prendre place vers le bas bout de la ta- 
ble, au deflous de pluficurs Dames, qui n’auroient pas fait difficulté de lui coder; foie 
qu’elle le fift par galanterie, ou qu’elle ne voulurt pas fuivre immédiatement rArobaflâdri- 
ce de France. Aufcflin, quifc fit en l’an 1 6 tx pour le mariage de \' EUfleur Pa'atmCeic 
la Prmctflt a'AuJrttnc , le Grand Chambelan ordonna, que l’Ambafladrice de France 
Jèroic placée après la dernière ComtdTc, devant la première Qaronndïe ; mais la Pieom- 
teQ u'effîngam ne voulut point céder à l’Ambaffadricc , & aima mieux fc retirer. Les 
honneurs qu’on fait aux c fl rangers , ne fiant ni confcqucncc ni exemple ; fur tout quand 
ou les fait à la qualitépluflofl qu’a la peribnne En l’an 16 4 Ufe -nmr de M.deAfarau,Am- 
da fadeur de France , ayant demande à lalüer la Reine , l'un des fubflituts du Mai Are des 
Ceremonies, qui y fait auflila fonction d’introduétcur, larcccutàla porte de l'hoftel 
de Dannemarc , où l'Ambalfadricc îortit de fon carofie, & la conduilit dans une cham- 
bre du premier eflagc , où elle prit un peu de repos. Dés que la Reine en fut avertie, 
clic y envoya la ComteJJe a’ .drond.l , & les Dames de àieinrj (S de Sombivtl, Dames 
de U Chambre d» h fl , avec une des filles d’honneur, pour entretenir l’Ambafladrice, 
& pour la conduire à l’audience. Un des gentilshommes ordinaires de la Reine cflant ve- 
nu dire, que faMajcfté eftoitdans fa Chambre de prefcnce, &qu’cllc attendoit l'Am- 
baffadricc, les Dames la conduifirent: le Grand Chambelan la rcceutàla porte de la 
Chambre, & la Reine Iuy fit de grandes civilités, maiscllc ne la fit point allcoir. En 
Ibrtantle Grand Chambelan l’accompagna jufques àla Sale desgardes, les Dames la con- 
duifirent jufques à la galerie de la première Cour, & l’introducteur la mena juSques au 
carofl’e. 11 en cil de ces civilités comme de pluficurs autres chofcs, otrfion 11 ’a tout on 
n’a rien : bien que pour dire la vérité , ce ne foyent que des civilités toutes pures. Lés 
Arabalfadrices n’ont point de part au caraétcrc» & on ne leur doit que ce qu'on ne peut 
réfuter au fexe. 11 eu vrai , que le Roy de France veut qu'on ait un rcfpeét particulier 
pour les femmes de fes Ambafi'adcurs,& qu’on lcs-confidere comme AmbafTadrices,c’eft 
à dire , qu’on leur taffe des honneurs extraordinaires: mais comme ils ne font pas réglés, 
je difiërerai d’en parler jufques à ce qu’on ait fait un nouveau Cérémonial pour cllcs.Ce- 
pendant je dirai, qu’à Munftcr &: àOsnabrug !csfemma des Amtaffuiin & des Mm— 
Jlus du fécond ordre obfervoeent dans leurs vilites le mtfmiran ^ & les mifmes règles, que 
les maris prenoient & obfervoicnt entre eux C’cft pourquoi lors que la Comioffe de S an- 
néHzarr, dont le mari avoit fuccedé au Comte Ner ; , en la qualité de Plénipotentiaire 
de Mantoüc , voulut rendre vilitc à Madame S trvun , apres avoir vifité Madame le 
2r«ff,clle ne fut point admifé. 


S H C T I O N XXI. 

De U Première Fifîte. 

M Onfexr de Fois:, A* ch vttqne de leu’cufe, Ambafadeur de France à Jtc- 
”v en dérivant au Roy llenrj 111, fon Maiflre, du if de May 1 1 , dit, que, dés 
qu’il eut appris, quel e Comte d Otvarei , A .nba (fadeur d’Efpaçne . efloit ar- 
rive , illuyenoitfaii faite utilité f un Secrétaire^ qu’il luiavoit fait dire, qu'il 
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iroit lui mcfrue le voir , des que le Comte auroit eu Ci première audience du Pape: com- 
me requiert la coullumt dit-il , entre /et Ambajfadeun des Rm : (f* voir que U dernur zéros 
tflvifité le premier. C’eft une règle generale, qui ne reçoit point d’exception ; linon à 
Rome, où les Ambafladeurs de l’Empereur, de France & d’Elpagne ne rendent ce devoir 
qu’i ceux des Telles Couronnées ; c’eft pourquoi M. de Faix dit que c'c dlacoujiumi 
entre les Ambafadeuri des Rois. Il dit, qu’il avoit fait faire compliment à l'Ambatladcur 
d’Elpagne par un Secrétaire. C’eft une civilité , qui doit précéder celle de la vil'ue, par- 
ce qu clic cil auffi cflcntielle. Elle fert ou à répondre au compliment que le dernier venu 
a fait faire, pour remercier les Ambafladcurs.qui ont envoyé leurs caroûês au-devant de 
lui , ou pour les avenir qu’il cft arrivé. Le nouv eau venu y répond dés le lendemain, en 
la mefmc manière , & dans le mefme ordre qu’il l’a reccu. Le Comte d’ Aveux citant arri- 
vé à Munftcr , envoya dés le lendemain complimenter le Comte Je N.ijjau , Souvenu, 
& 7.op.iht , Plénipotentiaires de l'Empereur & d’Efpagnc, par deigrntihbommei, Stic 
Brun Zî P Amlra/Jadeur de Femfe paru» uejet Secrétaire!. ïlcroyoit devoir faire cette di- 
ftinâion; tant parce que B>u» n’eftoit que le troilicmc Plénipotentiaire, que par- 
ce qu'il n’cfloit pas de la qualité des deux autres, &. pour celui de Vcnifc, il vouloir 
bien faire quelque cliofc de moins pour la République quepour les Couronnes. 

De Frepte.Cutye , Ambafl'adeur de France à Vcnifc ,avoit cfté employé à des A mbit 
fades en Allemagne Sc en Angleterre, où il devoir avoir appris le Cérémonial; & 
neantmoins il voulut prendre avantage de la couftume de Rome , & réfuter la première 
vifiteà /’ siÜe de Piovane, AmbaffaJeur Je Savoje. Il cjcrita M. de f'illtrej du U 
de Juillet Itfo?, que l'Ablrc, au beu de prévenir les vifites , etmme fers Predeccfeur 0- 
vost fait , seiitndoii al . i première, (S veu'ost qu'on falujift à la etu/lunse. Que l'/fm- 
bajjadeur (C P [pagne 'aveu fat, m.iss que luj de Frefr.t ne [uivreit pat cet exemple, 
qu'un ne lu ) eu/l envoyé erdre pour cela ; parce qu'il ffavtit ce qus [g paniquait 
à Ros e Ss en /en remettait kluj, il f trou ta première vipie Jane grand sram (S [m 
brut'. Qu't! ferait bien afe et'en eftre éclaircj, parce qu'il f fait , que le Dut de Soupe 
fe fallait i) fermer particulièrement de (eut. ce qui fe faijeit en celte forte de ceremooi- 
et. Lemclxnc àcFrt/nt , qui faifoitft difficile avecl’AmbalTadeurde Savoye, n’avoit 
cité q ue trop facile au dcmcflc qu’il eut fur une femblablc rencontre avec le Nonce. 

At.iome Marte Crttian , Eve que d' Amc'ta , celui qui aeferit la vie du tara ne! Je 
Commrndon , citant Nonce à Venifc fous le Ponlific.it de Clément VUI , Je leletft- 
H tr.iuh , qui y avoit cité Ambafladcur de France, fit un voyage à la Cour, & retour- 
na à Vcnifc apres l'ablolution de Henry IV , & comme le dernier venu il prétendit, qne 
le Nonce lui rcndiltla première vifitc. Le Nonce dit, que c’cftoir une mefmc petfon- 
ne& une mcfine Ambatfadc.Encc temps-là lcNoncc, qui avoit cfiéen plufieurs AtnbaC- 
fades , à la fuite de Commendon, & q ui ! ça voit ce qui fc iaifoit en toutes les autres Cours, 
ne contefla point le droit, maisil n’eltoic point d’accord du fait, & diloit, que JeMe>;- 
fe n’eftoit pas le dernier venu. Et de fait, à voir la lettre de Do[Jat du dernier Février sq<h 
ilfaut croire, qu’on l’entendoit ainfii la Cour , & que l’on donna ordre iM 
dcrcndrela première vifiteà VEvefqueaAmtba , comme au derniervenu. Quoiqu'on 
vouluft faire croire au Pape, que ce fut par complaifancc. Mais YEvefqut de M-J- 
fetra, A snce a l'ent/ e , rcfufacnl’an itfoi de rendre la première viûtc à l’ Ambafladcur 
d’i’fpagnc, qui de foncofté ne voulut point voir le Nonce. Sur les plaintes, que les 
Efpxgnols en firent a Rome, fe Carüt’.a' AÙobreoidtn , neveu du Pape, s’en voulut i»- 
former du Nonce , qui luieferivit, qu’il efloit vrai, qu’autrefois les Nonces faifoiwr 
comme les autres Ambaifadcurs , & rendoient la première vilîte aux derniers venus. 
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Mais que depuis quelque temps ils t/letcm en a t'ente de Je ftire rendre I.i premtre 

%////> t.w Uj dïrmeri venin. Que Ütm Dte^uede Adt tuitjfe , qui y cftoit arrive depuis f.vtf- 
$uc 4 * èfmeiiA 4 l'avoir fait, lut ce que le Duc te Stjje, qui cftoit Ambaftadeur d’Elpa- 
gnei Rome, lui avoir cfcriç , qu'il ne devoir point faire dé difficulté de faire cct honneur 
au Nonce ; parce qu’on u’en pouvoir pas trop faire à celui qui rcprelcntc le Père com- 
mun de tous les C.uhalujun Rom. Lé -Car.ititfd Aliiêbrunnnt , pour juftificr le procédé 
du Nonce, dit qu’il avoir trouve , apres une exaétc recherche , que le Nonce en uloit de la 
mçfmc manière à Madrid. Qu'il ne Içavoit pas ce qui fefaiioit ailleurs, te qu’il vouloit 
bien croire meGnes , que ceux de Vienne & de Faris tuivoiuit l’exemple des autres A m- 
J>ailadcursjmais quc,puis que celui de Venife cftoit en poileflion , il cftoit d’ans qu'il s’y 
maintinft. On l’entendoit autrement en France. Lorsque le PttJïJtnt dt l'tihtn , 5«rr- 
afleur de M. <le Mmji , arriva à Venife, il n’y avoir point de Nonce ; de forte que le 
Preftdcnt ne fit point de difficulté de vifiter le premier celui qui cftoit arrivé apres lui. 
Ve Freme-Ctiuy Çucccdii ( tliien, &lcRoy Htnrj IV, prévoyant que fon Ambail'a- 
deur pourroit avoir à démeslcr fur ce fujet avec le Nonce, lui ordonna bien exprdlcmént 
de ne point vifiter le Nonce , qu’il trouveroit à Veniic , qu’il n’en euft receu la prem ert 
vifitc. Lcsordres, que le Nonce avoir, n’eftoient pas moins prects ; & les deux Miniftres 
avoient envie de fe voir ; c’clt pourquoi il fe fit plulîeurs propofitions pour cela , & en- 
fin de Frejne agréa celle que le Nonce fit de vifiter l’Ambalfadrice. De Frtfut difoit , 
que fon appartement cftoit li proche de celui de ü femme, qu’il ne lapouvoitvoir, qu’il 
ne le viftauffi. Cela s’exécuta en la manière fuivantc. LeNoncealla voir 1 Ambatla- 
drice, &l’Ambaifadeur , quieftoitau logis, fit les honneurs de la mailon, en recevant 
Se en conduilânt le Nonce ; faifanc cependant courir le bruit que le Nonce lui avoir 
rendu la première vifire. Le Nonce duoit au contraire , qu’il avoit vifitc l’ A mbafladri- 
cc, & pour preuve de cela, qu'il y avoicefté en (on habit ordinaire; au lieu que,s’il euft 
rendu une première vifitc à l’ Ambaftadeur , il y auroic cfté en habit décent ; avec le ro- 
cher A: le camail. L’Ambafiadeur 11 c laifla pas d’aller voir le Nonce. Il die que ce fur en 
manteau , & arec peu de fuite ; mais comme chez le Nonce il ne pouvoir vifiter que le 
Nonce mcfmc , le Nonce le prit pour une vifitc formelle , comme elle l’cftoit en effet , 

& rendit apres cela la vifitc d l’ Ambaftadeur dans les formes , avec le rochet & le camafl. 
Ceux qui ont fait imprimer les lettres de M. de Frefne , ne nous ont pas laillc l’idée d’un 
grand génie- Et certes il fit en cette rencontre une faute , qui ne le pou voit pardon- 
ner. U ne devoir point voir le Nonce, que celui-ci ne lui euft rendu une vifitc publique 
Se folemnelle , afin que toute Venife vift l’honneur , qu il fiùfoit à l’ Ambaftadeur du Roy 
de France , quand mefine le Nonce n’auroit pas fait courir le bruit ; qu'il n’avoir vifire 
qycl’Ambafladricc, & que, fi fon intention euft cfté de rendre vifitc à l’ Ambaftadeur , il 
l’auroit fait dans les (ormes. Le Nonce fit faire la mefme propofuion à l’Ambaftadcur 
d’Efpagne ; maiscclui-ci lui fit dire, qu’il faloit necciîaircment pafl’cr par fon apporte- . 
ment , ponr entrer en celui de (à femme. Je ne fçais en vertu dequoi les Nonces peu- 
vent prétendre la première vifitc des derniers venus : veu qu’ils ne font en effet qu’Am-» 
bafladeurs du premier Prince de la Chreftiente, qui à l’égard du tcmpcrel n’a point d’a- 
vantage du tout fur les autres Souverains , & fi les Miniftres de ceux-ci cèdent la premiè- 
re place auNance, c’cft parce que le Pape cftleurPcrcfpiritucl; mais ils n'entendent 
pas lui céder une prérogative, qui marque la moindre fuperiorite, ou qui puitfe faire 
Je moindre préjudice à leur Souveraineté. Autrefois on applloit les Nonces Ambaf- 
fadeurs- 11 n'y agucrcs plus de cent ans qu’on parle deNonccs , lion en veut croire H«- 
Tf-H/}iennt , M .de llrutihome Se k mefme Ævejej ne a Ame h. t , dont je parle dans 
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cct article : bien que je me fouvicnnc avoir trouve la mefme qualité dans quelques u* 
nés des lettres , que le Connrjluble de Mon. morancj cfcrivoit du règne de Fronçai L en 
l’an i 155 y. 

Ptfir.uUi arriva i la Haye vers la fin de l’année « 66: ,en qualité d’ Ambafladeur Extra- 
ordinaire , au fortir d’un fcmblable emploi qu’il avoit eu cri Angleterre. Dom EJU-ju 
de Gdnu) ra , Ambafladeur o’Elpagnc , eftoit allé taire nn voyage à Bruxelles en a 
tcmps-li,& en eftant revenu au bout de deux ou de trois mois, il prétendit que DeflraJti 
lui rendift la première vifitc , comme au dernier venu. Un ami commun rcprdcnta.i 
la prière de .1/. Dt/haiti , a Dom Ejtevun , qu’il taloit qu'il confidcraft, qu'ilyavei; 
plv.lieurs années qu’il refidoit i la Haye. Que tous les ans il fiûfoit le voyage de Bruxel- 
les , pour (es affaires ou pour fon divertifiément. Que l’on ne pouvoitpas mefmesditt, 
qu’flavoiteftc abfcnt , puis qu’une partie de la famille eftoit demeurée i la Hayc,&que 
fa Maifon y avoit cfte ouverte te refpcétcc , comme s’il y euftefté prefcnt.Qu’cn partant 
il n’avoit pas pris fon audience de congé , & qu’en revenant il n’avoit point apporte de 
nouvelles /«/»« de Creance. P cm £ icvan , qui eftoit un fort bonhomme, & c’eftoitle 
tout ; tore capable de faire grand’ ehcre à tes anus , mais eftant d'ailleuis un Miniltrc 
ailes médiocre, ne lailfa pas dcs’opinïiilrcr, & de dire, que, (I De truJei s’attendoit a la 
première vifite , il ne la verroir pas pl ut oit que le jour du jugement. Défi roda en ren- 
dit compte au Roy , fonMaiftre, qui ordonna à l’Ambalfadeur , qui eftoit de /a pan 
à Madrid, de déclarer à cette Cout-la , que, fi Dom ne faifoit les choies dans 

l’ordre , fa Majefte .feroit obligée de s’en reficntir. Le Roy d’Efpagne commanda i 
fon Ambafladeur de ne faire plus le difficile lur une ceremonie , qui eftoit réglée entre 
les Ambafladc.irs De forte que Dom E jlevan , voyant qu’il n’y avoit plus moyen de 
s’en dédire , & ne taifant pas fcmblant pourtant d’avoir reccu ordre de fuivre la couûu- 
mc , en voulue faire une galanterie, & envoya dire à Dejlraaei , que, s’il l’avoir agréable, 
il iroit diluer avec lui. Drfiraan, qui fçait fon meftier aufli bien qu’nomme du Mon- 
de , répondit, qu’il jugeoir, qu’il y auroit q uclque chofe de bien irregulicr,fi après une fi 
grande froideur , que Dom V-flevan avoit bien voulu rendre publique, ils pallbicnt tout 
à coup à une fi grande familiarité. Que Ptm Eflevan en ulcroit ainfi qu’il lui plairoit, 
apres qu’il lui aurait rendu la première vifite dans les formes. U falutque Dom Efic 
t un qui avoit fait le fier, jusques à oftenfer ceux qui lui avoient confcillé de faire cette 
démarche de bonne grâce, la lift de force, & qu’il donnait i Deflraun un avantagc,bicn 
plus grandque celui que Faut mile avoit voulu prétendre fur luy à Londres. Dom Elh- 
van croyoit profiter de la faute, que le PredecelfcurdcM. Dc/fmdrs avoit fai te,qui lui 
avoit rendu la première vifite apres la paix des Pircnées; quoi que Dtm Eftevnn fiiftfûn 
ancien de plus de deux ans. 11 avoir aufli fait le voyage de Bruxelles encetemps-li, & 
à fon retour il fc fit faire cette civilité par l’ Ambaifadeut de France. Dcjirodn l’enten- 
doit autrement, & avoit raifon. Lors que l'Ainbalfadc eft compoféc deplufieursAm- 
balladcurs, illesfiut vifiter tous (ans interruption, ainfi qu’il lcra dit ci-apréscnti &- 
Flton 26. 

Cette réglé ne recevant point d’exception, d’Ambafladeur à Ambafladeur, finon i 
Rome , comme je viens de dire , il faut croire , ou qu’elle n’eftoie pas bien eftablie il y 
afixoulcptvingtsans, ou quelc Seigneur de Crgnon, Ambafladeur de France a Rome 
fous le règne de F rançon 1 , ne feeuft pas bien fon meftier- Il n’eftoit entré dans cct em- 
ploi que par le crédit du Cardinal Je Tomr.on , dont il avoit époufe la nièce , & le peo 
de lettres que l’on a de (à façon , font bien connoiftrc , que ce n’eftoit pas fon tort 
que la, négociation. En dérivant au CtnnejUde de Mommonncj , Premier Mm>- 

flic 


I 






1 




" 




- 


* T S E t Fonctions. Lu. L 

2 ht de France, du 9 de Novembre 153?, il dit. Que fon intention attu e/ii de rendre la pre- 

rmcrt vtjite à l' jlmba/Jadeur de l’ Empenur , dit qu'il nurctt pris audience du Pape , mais qu'tl 
* " *vtu e/ie' prévenu. Que cet AmbalTadcur lui avoit fait demander l'heure pour la vi- 
fite dés te lendemain de (à première audience. Que lui Grigna* s’en cftoit de fendu , 6 c 
eue pour cmpcfchcr le Mituftre de l’Empereur de le prévenir , il lui avoit fait dire, que 
des affaires importantes l'obligeant à fortir prefentement il le prioit de l’exeufer s’il ne le 
pouvoit pas attendre.Qu’au mefme temps il avoit fait mettre les chevaux au caro(Tc;mais 
que devant que de pouvoir lortir de la Cour,il y avoit veu entrer celui de l'Araballadcur 
de l'Empereur. Il y ajoufte , q uc tout Reme admira cette civiliié, £? en parka comme a'ane 
chtfi cjKt ne te fi ut j.iman fuit. Pour moi j’admire M. de Grtgnan , qui citant AmbalTadcur 
à Rome, pouvoit croire , que le Minière de ÇJbtrleiW fifti cefiii de Franfi, I. une ci- 
vilité de cette nature, s’il n’y eîloit obligé par une loi indispé«lâb!e. Je n'oferois dire 
avec De Fnfnt C..insje , qu’elle fait partie du Droit des Cens, maisjccroi,queccttecou- 
' fiume eftfi ancienne , que Grünin ne le devant pas ignorer , non plus que l'avantage 
qu'il acquérait au Roi , Ton Maiftrc , fi l'Ambaflideur de l'Empereur lui faiioit une civi- 
lité qu'ü ne lui devoit point. 

Je viens dédire que la règle du dernier vcr.u a toujours lieu entre les AmbafTadeurs ; 
en quoi je comprcns aulfi les Nonces, qui la doivent obfcr ver aulTibien que les autres. 
Le Due de Crequj , pere de celui qui eut le grand démellé avec les Ghtfi, dtant aile à 
Venifccn l’an 1 ($34 au fortir de fon AmbalfadcdeRome, le Nonce levtfktkit premier , le 
mefine jour qu'il eut Ton audience dans le Sénat. Celui de Madrid en fit autant à l’egard 
du Duc du M tienne en l'an 1611, 8 c il ell certain . qu’à Paris &c ailleurs les Nonces fui- 
vent l'exemple des autres Ambalfadcurs. Mais la réglé à Tes exceptions à l'égard de quel- 
ques autres perfonnes. Lei Cardinaux fefont rendre l.t première vifîte , & il y a eu des neveux 
de Papes , qui ont prétendu cet honneur, 6 c qui Te l'ont fait rendit, encore qu'ils ne fûf- 
lent point Cardinaux. Le Die de O equp , AmbalTadcur Extraordinaire de France à Ro- 
me , ne le voulut pas faire , 8 c ce refus fut une des caufes , & peut-eftre la plus forte, du 
démefié qu'il eut avec les Gbifî. Les AmbafTadeurs d’obcdience Je portèrent fort haut, & 
M.dtÇjte f«y, un des fiers Seigneurs du Roiaume, jugeoit qu’il faloit dilHnguer ceux 
que la pourpre difiinguoit. C.-t AmbalTadcur de France , qui cedant la main à l'un des 
neveux du Pape Paul III , en confideration du mariage , que celui-ci cfpcroit contracter 
avec une fille naturelle du Roy, fit bien connoiftre, que ce ne fiat que pour cette 
feule railonqu’il ne pritpasle mefrac avantage fur l’un qu’il avoir pris fur l’autre. Néant- 
moins M de Fux , AtnbalTadeur de France à Rome , dit dans une de Tes lettres , qu’in- 
continent apres (à première audience il alla voirie Cardinal Gnaftavilam & le Seirtuur 
Gtaeomo Ronetmptrno , fit naturel de Grégoire XIII, quoi que le dernier OC fut point 
d'Eglife. Il fcmble qu’on peut dire, que l’AmbalTadeur ne doir point la première vifité 
i celui à qui il n’cft pas obligé de ccderenlicu tiers , & ainfi que le Due de Cretjm ne la 
devoit point à Dont sigimtnd GW), non plus qu’aurau très parents a Alexandre VIII, 
A plus forte raifon ne la doivent-ils point à ceux, fur qui ils prennent la main & le 
pas, en quelque lieu qu'ils le rencontrent. C’cll pourquoi F on, en . if Atarueil ne rendit 
point la première vifite au Due deGntfe à Rome , ni thflradti au Prince de Tarent t à la 
Haye. Le Roy, en eferivant au mois d’Aouft i6tfz à la Reme Chnftme , au fujeede 
l'action de Corics, dit , que le Due de Créé/»} avoit différé quelque temps de vifittr 
les parents (êculicrs du Pape, parce que ceux qui l’avoient précédé en cer ctnploy en 
avoient ufc différemment ; mais qu'il les avoit enfin vifites les premiers , cn-Tuite de Tor-. 
dre qu'il lui avoit envoyé. 

i I. Part. O O D ejiradts 
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Dsjhdàtt falloir difficulté do rendre la première rôfite aux Seigneurs delà M atfen Je 
NaQam , qui depuis quelque temps a voient efté déclares Princes par l'Empereur , fie ru 
le Ht point (ans ordre exprès. Autrefois on n’cftoitpas difficile fur cefujet. Le Prtfi- 
dtnt jeannm , Ambafiadcur Extraordinaire de France en Hollande , en eferivant au 
Roydu 19 de Juin 1607, dit, que le Comte Guillaume deKaffau, Gouverneur de Fri- 
Jt , en arrivant à la Haye l’eftoit venu voir > avait qse’el euji le lœ/îrde U prévenir. Ce qui 
marque l’intention , que Jeannin & fh Collègues avoient de rendre la première vifite 
au Comte. Ceuxqui poutroient croire, que ]i*rmn y pcchoit contre les règles , ne 
connoiflenrpasbicnceMiniftre, &fe pourroient détromper par l’exemple foirant- Il 
efcritdans une de fcs lettres , qu’on a voit avis, que l’Archiduc alloit envoyer à la Haye 
le Grand A udicncier Ptneiktn , un des principaux Minières de (à Cour , qui avoir déjà 
efté Ambafladeur à Vcrvins & en A ngleterre ; mais que les Amba(f'.deurs du Roy ne le 
verroient point , s’il ne leur rendoit la première vifite. Qu’ils f<,a voient bien,^w’>b ta luy 
dévoient comme an derrrer veau, de comncirAmkifladeur d’un Prince , ainy de leur 
Maiftrcimais qu’il venoit de la part d’im Prince , qi» ; eftoit ennemy de l’Eftat , oùils 
negocioicnt. Qu’ils jugeoient , qu’ils ne dévoient point donner d’ombrage aux Eftats 
& qu’avec cela il y avoit un ejî grande éjference tnrela dignité' au Roy (S celle de R Archi- 
duc , qu’ils croyoient fe pouvoir difpenfer de cette civilité. Iis ne rirent point Fer- 
rtikyti , mais ce ne fut que parce qu’il n’avoitpas k caraftcre d" Ambafiadcur. Les au- 
tres raifons pouvoient exeufer en quelque façonnais elles ne pouvoient pas juftifierl’in* 
civilité des Ambafladcurs de France. Aufiïfc rarifcrent-ils depuis, BcRu/jy-Lu Place, 
Ambafladeur ordinaire, alla voir Ferrrihm , dés que celui-: i eut pris fon audience. 
Les deux Extraordinaires ne le virent point, parce qu’ils apprehendoienr, qu’il nere- 
pondift point à leur civilité, apresavoir fait courir le bruit, qu’il ne verroit pcrfûnnc. 
F trn‘kcn ne laifla pas de faire connoiftrcà Rufy, qu’il s’cftoit aulli attendu ila vifite 
du Preiîdent. * - •Vyf 

Les Ambaffadenrs des Couronne 1 noue jamais de eonjtjlatbn fur ce fiejtt avec les Princet 
a 1 Orange, & n’ont point fait de difficulté de leur rendre la première vifite. Le Prefî- 
dçnt feannsn dit dans là lettre du 29 de May delà mcfme année 1607, que le Prince Mau- 
rice fut au-devant eCtmx jusque! à une dsmy Iteûe ne la Hay„ Mais c’cft ce qui ne fait 
point dcconfequencc ; tant parce qu’en ce tcmps-li le Prince Maurice , n’eftant que le 
puifnédu Prince Philippe, qui eftoit Souverain de la Principauté d’Orangc, nepouvoit 
pasavoir compétence avec l’Ambafladeur de France, puis qu’il alloit mcfracs au-dovant 
de lui delà part des Eftats, que parce que depuis quelques années, & principalement 
depuis que le Roy veut , que les Ambafladeursdonncntlctîtrcd’afilfr/« au Prince, ils 
ne lui peuvent plus rcfufcrcct honneur. Je ne parle point des Princes du Sang, qui 
(c font rendre la première vifite, mais du Chancelier de France , Bide l ’ Archtvefqmt Je 
Toledt en Efpagne , qui reçoiventles raefmcs honneur* , bien qu’ils ne foyent pas plus 
confidcrablc- chcx eux , que le Prmce «Orange l’eft dans les Provinces Unies , ou il cft 
la première & la plus autoriféc perfonnede i’Eftat. Il y a mefmcs des Cours, où il y a 
de Premiers Miniftres, à qui l’Ambafladeur eft obligé de rendre la première vifite, & 
qui ncantmoins ne voyent jamais l’Ambafladeur chez lui , fi ce n’cft qu’ils ayent quel- 
que confideration particulière pour fa perfonne , ou qu’ils y (byent conviés p»r 
quelque occafion extraordinaire. VArthéotfaue de 7 cledr & le Chamelier de France , qui 
ne vjfitent point les Ambafladcurs , virent pourtant ceux qui en l'an 61 a furent envo- 
yés pour le double mariage en France & enEfgagnç.. Depuis cinquante ans St plus quT? 
*? r ''' *^ '1' i • * • gV a 
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* n'/ a point de ConnrAab’c^n France, le Chancelier y eft le premier Officier delà Cou- 
ronne , au/li bien qu'en Angleterre. 

De Fufnt Carme ne Ht icrcpule à l'égaiÜ de l’Ambaflâdcur de Savoye, que pa~c« qu’il 
ne le croyoït pw turt aôtâioroie à la F tance , & s’en expliqua bien , lors qu'il ne fit 
pttm dtéeffineUi en l'an 16&& de faire ce, homtear au MarqUtyGmuhardm , tyimoafiederer 
ein Grand- Duc de Tefeenr. Oan'cnfutpoiiu fausfuir à laCcur , parce qu’il î’avoit refufé 
à celui de Savoye, & tout cç. qu'il pur «Un- poarfbnexcufé , ce fût qu’il l'avoir fair , par- 
ce que leGrand-Dcc îüoit oncle de la Reine:coinîae fi les Rois & les Reines «voient des 
parents. L’AmbalUdn. d'Efpag.ie, quiefloitence teœps-Ii à Vcniie dit furcefujctà 
■Frtfne, qu'il eùoit prcftdr'îêndreaulHlaprcmitrr vitirc àl’Ainbalfadcurdc Tofrane, 
fi Frefne vouloitpvomcttve , qn'il ferait ic mcfme honneur au premier AmbafTadeur, qui 
y arnveroit de la pvrt du Duc de Savoye. L’Arabafladcur de France lui reparut, 
qu'W ferou bien marri . que lui , Àmbafladeur d'Efpagnc, fift violence à fon inclination, 
pour faite honneur à l’ AmbafTadeur de Tofcane, & pour lui qu'il honnoreroit ccluy 
de Savoye, félon qu'il le connoiffroit bien ou mal affectionné à la France. 

Lors tfH Alexandre , Aocè de'.U ScM ua , Ambalftdcxr Extraerdmanc Je Savoje , arriva 
i Londres", en l'an 1617, de tous les autres Amballadenrsil n’ycut que celui des Pro- 
vinces U nies , qui lui vouluft rendre la première vifi te. Les deux AmWafladcurs de Dan- 
ncraarc , Arabe c? 7 homafita . qui y eftoient en ce temps-là , s'en cxcufcrcot : ils di- 
foient d'abord que l’indifpofition de l’un empefehoit l'autre de s'acquitter de ccne ci- 
vilité, & apres eda ils dirent, qu’ayant déjà pris leur audience de congé, ils ne pouvoient 
pas s’engager à des viiitcs , ’ q ul icroientfuivics d’autres embaras , qui les incommodcroi- 
cnt. Ce quieiloit une exeufe fort légitime ; parce qu'apn-s l'audience de conge l’Ambaf- 
fadeur ne doit plus paroillre que pour taire les dernières vifites , & non pour en commen- 
cer de nouvelles. 

Le Duc de Sivoycrftoit pere du beau-frerc du Roy d'Angleterre, & l'Abbé J al- 
loit faire des négociations contre la France; c’eft pourquoi la Cour auroit efte b en ai- 
fc qu’on lui euft fait honneur , & en fit parler avec chaleur aux A mbafladeurs de D an- 
neracrc ; mais ils dirent enfin qu'ils n’en feroient rien , parce que c’e doit une chofe fan* 
cxemplc.qu’un Ambafladeur d’unRoy euîlrendula première vifitc il' AmbafTadeur d'un 
Duc. Je croi en effet qu’en ce temps- là on n’en avoir point veu d’exemple à Copen- 
hague; mais on en avoit bien veu ailleurs, & il s’çn trouve mcfmes dans cette )iBi- 
«a. Le Cemte Je Carh/le dit à ce propos , que , lors qu’il avoir efié AmbafTadeur à 
Paris en l’an 1624 , il y avoit rendu la première vifitc il’ AmbafTadeur de Savoye: & cela 
à l'exemple du Nonce &dcs autres AmbatTadcurs. 

•. On rctnonftra aux AmbafTadaurs de Qaonrmarc , qu’au commencement de ce Siècle 
il y eut une Aflf inbkc de pluficurs Princes àDufieldoip, pour les affaires de la fucçef- , 
-fion de Juillcrs,oii l’Ambaifadeurüc Fiance citant arrive le premier,, rcfufji de rendre î.i 
première vifiteauv Députés des Eftats des Provinces Uuics, qui .y cfioient arrivés 
apres lui : jufqucsàce que voyant que ceux-ci s’opimaftroient i s ab/cater de 1 A’ffeir.- 
blec, où on 11c pouvoir nen faire fans eux , il leur fit enfin l’honneur de les vifucr. 

Mais il fut impoffibic de vaincre les nmbafiadeurs Danois, qui. faifoient bien des’en 
défendre; mais laraifon , dont ils fc fcrvoierc ne valoir rien. L’.-f mbafladcur Je Vcni- 
fe en fit autant , à l'exemple de M. de biamviile , qui avoit traite de la mcfmc maniéré 
les Ambaflàdcurs de Savoye & de Mantoiie, qui arrivèrent à Londres pcnJant qu’il 
y cftoit AmbafTadeur. Aujourd’hui que Ton cft trcs-diiEcileenplufieurs autres choies , 
on ne Tcft plus du tout à Tegard des Princes d’Italie , dont les Amballadeurs font 
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v , tcs premiers dans toutes le Cours , où ils arrivent les derniers t i la referve de 
celle de Rome & de Vienne. 

J’“ cc JP tc , cnc ° re de la «E'c generale les Miniftres des Cantons. Ils n’en ont point de 
caraaenfes dans les Cours des autres Princes , & lorsqu’ils yenvoyent des Extraordi- 
naircs, on ne les traite pas en A mba (fadeurs, àltgard de cene civilité non plus qu’i l'é- 
gard des autres. On n a garde de vilïtcr les premiers de ces prétendus AmbaOadcurs.quc 
tous les Mimttrcs traitent d’inteneurs , & qui cfteûivcment ne font point Àmbala* 

deurs ; DU 1 $ Oll lit nr w» rninfF^nf rmmf Tl, U _ r - ■ / . 


deurs ; puis qu’ils ne fc couvrent point. Ils' le voyent WeneMefaesT & n’îîKi 
point a des honneurs qu’ils ne connoiilcnt point. Les Ambafladeurs , que les Cnfntt 

mivur^rfnr n \/orsii« «m i'*» . i • ■•!**/> • • — J 
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envoyèrent» Vernie en 1 an i<k>}, furent rivales par tout l’Eflat ; mais le raefme iout 
qu ils eurent leur première audience, ils allèrent rendre leur devoir à l'Ambartadeur de 
E rance : & afin que 1 on n’en pull douter , ils y furent avec le tambour & avec le flaeeo- 
j i Les Plevtpmemimu de r&lethmr de Sexe ont bien voulu s’excepter eux- met mes 
delà réglé generale. Au lieu d’attendre la vifite de tous les autres Miniftres, en arrivant 
a Osnabrug , \\s prévinrent U Comte de Trnmmenjhrf, Premur Pltnhtmuuurt de iEm- 

pnn,r, à quuls rendirent la première vifite j dont ceux de Suède prirent occafion de 

- n, K T e IeS me , ûnCS honneurs - raefmcs Miniftres de Saxe eftant depuis arri- 

ves a Munfter , voulurent changer de conduite , & fc 6ire rendre la première vifite par 
les Ambafladeurs des-Couronncs. Pegntumdt lefit ; mais les Miniftres de France ne les 

ÏE^ “ les 

lui 1 twîîf 6 ?"? ÎT prettnd honneur » doi ' fait* iveror les Miniftres qui le 
iarïn«ntilh q nJ ^ fTwTi ra ‘ m ? cr * lui falfent faire compliment 

wT f L r Ambanad f ur • *1“ env °y« civilité au dernier venu .devant 
TArt- dC fa part ’ contre les formes En l’an ,6 r . il fe fit une dcunc- 

P°. ur ,S^ ntcrefts I d '; UPolognc & de 14 Suède Dés que CW, 
? U ‘ y 0fllCC d * Mcdllt ' ur de ,a P a " dc l a France, y fut arrivé, Shn,^ tofi» 

,» r tm ' f . r PUn 'P'“ SW, lui fit demander heure pour la vifite qu’il luy 

tauion ' lm fit di? anS n C ’ f CffCm dc ,P rcvenirlc,î Polonais. a-J^qui prcnctroiî fan in* 
“Tm d fc Sfe ’ q . U n rCCCVOrt fon compliment comme une civilité particulière , mais 
Cft ° 1Cnt plS enCOrC cneftat dc rcccvolr dc * «fîtes de ceremonie: 

STîïSil 7 f 7 * *7 ^ pte ‘‘ * venir ,fm 

*"* 7" Jev % précéder. C’cft ce que fça voient bien les Am- 

comi C AfrH CS r PrOV,nCCS rî JniCS ’ < l la . ^ voicn r intervenir i h mefine negociaoon, 

c nc laprenr pas d’y commettre deux fcu- 

tc bien groflieres. La première fur, qudsne firent avenir qu’ils eftoient arrives, (i- 

& fauffS^oS FranCC& lcs Ch . cfs des dcux Amballadcs de Pologne** dc Suède.- 
*7 v, “ ’ q ds accom P a P ncr cnt leur civilité mal réglée d’un très mefebant compli- 
w U - prenucrc » a P re *quc CIimimi euft pris la liberté de leur remonftrer, 

JL fi.Lt avArirY^T | S 77 AmbalIadeurs i nuis ils ne redifierent point l’antre. 

L nfiifant avertir les Ambafladeurs qu ils eftoient arrivés, ils y firent aioufter , que de 

JÏÏâSt" SreS 1S 7 fe pas . cn , dUtdc rcccvQ i r des vifites. 11 (embloit?qui!s 

k°Sant d M : A CS ^ devolr ’ ou teur apprendre leur mefe ,en 

leur! allant dire ce q u ils dévoient faire. En fiufcnr parler i des cens . o ui fcavoient et 

Jus & ' fUr , dc , roicm faire dire » que dés qu’ils fendent u^peu recon* 

^ dl n c manqueroient pas dc les vifiter. Leur 
compliment fan» fc terroir. Il ne faut jamais turc civilité i demi, ni la corw»- 

F- 
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pre par des ruAicitcs & groflierctcs indignes d’un homme qui ne fçair pas vivre.' Le der- 
nier venu, en fartant avenir les autres Ambafladeurs , y doit obfcrvcr l'ordre, dans 
lequel il prétend le laite viftter : c’eft pourquoi il faut qu’il y Toit extrunement punftuel ; 
parce qu’cltaiu obligé de rendre les vilites dansle mefme ordre qu'il les à rcc«ücs,il peut 
en cela favoriier les uns plus que les autres. 

V f.vaqne ■<< Cure , Premier Flempo. misant dt Ü Empereur tu Congres de A ’tmegue, 
apres y avoir demeuré quelque temps mctgmto , commença i paroiftre i l’cntrce du 
mois de Septembre 177 , & lit fçavoir aux autres Miniftres qu’il eftoit arrivé. Les Am- 
baüadeurs d’rifpagne lurent les premiers , mais en mefme temps il mit entre les mains du 
Nonce un «fait , où il difoit , qu'il les conüdcroit en cette rencontre comme des Mini- 
ftres , d’une mclmc Maifon avec l’Empereur , fonMaiftre , & que ce feroit fans confe- 
qucnce à l’egard des autres. Ceux d’Elpagne le riliterent le premier jour. Le lendemain 
il en donna avis au Nonce , aux ALtduteu's , eux Amba/Jàaturs dit Couronna , des 
Provtnca Vmej <3 de C Etüeur de Brandebourg , qui le vifiterent tous le mcfmc jour: 
&lcjourd’apresilcomraençaà rendre les vilites. 

Les PltiupeitiuiAirei de ( tletleur te 7 reva citant arrives auprès de Munfter , ceux 
de France les firent prier de ne point recevoir la viiîte des Ambafladeurs d’Efpagne de- 
vantlaleur. • Ceux de 7 répondirent, qu’ils ne pou voient renvoyer perfonne ; c’eft 
pourquoi d 'Anaux (3 Servun les vifiterent, des qu’ils fccurcnt que le N or ce & les 
Ambajladrurs de i' Empereur y avoicut elle. Les meimes Pltenpitei traites de 1 revis, 
en recevant la vifite du Nonce, lui demandèrent, comment ils avoient à fc gouverner 
en cette forte de ceremonies. Le Nonce leur dit, qu'm vÇuni la irtminf, ih ’ijlot- 
ettl ole-igts a avoir egard eu rang de ceux qu'ils iifitottnti mais qu'en rendent U ît/tre a ceux 
qui les avouai vifi/ez, il filiou obfnver tordre , dam lequel tls les avoient récrias. Ce qui eft 
lt vrai , que c’eft à caufe de cela principalement qu’il y a de la prclfc à qui rendra le 
premier la viiîte au dernier venu. Les tAmbafueursat Bavière , apres avoir reccu la 
viiîte de tous les autres Miniftres , vifiterent le A Ver : apres lui le Comte de Naf- 
& enfuite les Plnupottniarres de fronce* premièrement tous les deux chez M. 
u Av. ux , 6c au lortir de là M. Strtien chez lui lepanemment; dont fis Elpagr.ols 
furent bien mortifi. s. 11 me fcmble , qu’aprés ce qui vient u-’eûre dit on ^comprendra 
facilement, que la réglé du dernier venu ne doit pas cftre appliquée au dernier arrive de 
deux ou de trois Ambafladeurs, qui arrivent prcfquc en mefme temps; tri forte que le 
dernier de ces deux ou trois doive cftre vifiré devant que ceux, qui font armes un jour 
ou deux devant lui , ayant elle vifias. Au contraire lors que les Médiateurs rendirent 
k premier*, vifite a Peguertnte, qui eftoit arrivé quelque temps après le lue te Lon- 
gueville , ils envoyèrent dire au Duc , qu’ils ne pouvoient plus différer de viiîtcr 
le Comte», que) qu’ils fceujrm qu'ih Ihj devoteru la pr, mitre vifite , amine au /rrmur 
venu, & qu’il n’avoit pas tenu icu> ; mats quckDuen’avoitpas voulu admettre leurs 
gens , parte qu’ils nc lui dorinoient point le uncuAlteJJe. 

A .l'entrée du Comte de Hi.ufiein , PUr.ipatetttiane de Brandebourg , if y eut 
un petit dcmcfic entre les Miniftres de S *r< .« i3 dtf Eltiïemr JtMdjtncr , qui fut eau- 
le que ceux de Suède vifiterent le ( ’omte devant que de voir l’autre. Le Cf mtr Cratz, 
rhnq.otents.ure dt Mijerfe , en fit de grandes plaintes , comme fi le Comte , en 
recevant la vifire des Suédois, euft fiait in dentier préjudice i t\ t<Ùeur de Majence , 
qu’ildifoit cftre Doyen d’un College , ou • 'Lldlenr ut fltaïu.rbcura n’occupoit que la 
fcprie me place- Le Comte difoit» qu’il s’en eftoit défendu , mais qu’il avoit efk eufin 
oblige de recevoir la vifite ; p*rcc que lc*Jbccdois, apres avoir envoyé chez lui jiflques- 

Oo ^ àtrois. 
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à trois fois , lui avoient frir d* Irrcr , qur, s’il r.e recevoir leur vifice, ils n'admet croient 
point Mienne. Craix ni Lnïa pas d’en faire une affaire au C»m t dt ff , que 
les Minières des aunes Electeurs cure itc :la peine à rrgter. Crut, devoir s’en prendre 
aux Suédois > qui cAoient cerné qui rtnrsrfoieRt l’ordt* des vifiio , fie non au ( mut é 
Wt.Hcfltw , qui pouvoir pas rcovçyce ceux qui demandèrent i le voir, Ce qui n'e- 
ftoit pas oblige de s'informer» li les Plcru a'emiairei dt iW^avoirntveu celui de 
/Idujtntc ou non. Des qued' Avmx hit en ci tât de recevoir viliiea Munltcr , le Om- 
it de Ntffaa Hadtm <r fur chea lui, &r apres lui les trois Plénipotentiaires d'Ejprgne 
firent leur vilite-, de compagnie, & la reçurent de b mefiuc manière ; s'cAant pour 
CCtcrtct rendu tous trois au Icrais Je 

On ne fait pas ronjours cette diitiucuo» entre les deux derme» venus : au contraire 
un Ambati’adcur de France , qui leroit .-.prive dans une Cour deux ou trois jours apres 
un AmbatVadcur d’Efpagnc , né laillerott pas de prétendre la première vithe , parla 
mefme raifon.par laquelle à Rome il fc fait rendre la première riiite par un nouveau Car* 
dinal , quand melmes celui-ci auroitellé vilùc le premier par l’ A mbatïadeur d'Efpigw. 
La règle n’a lieu qu’entre le Minitire qui «ft deja dans UCour,& celui qui y arrive âpre» 
lui. C’cft U couAume que les Cardinaux & les A rabaffadeurs des Tcûcs Couronnées vi- 
fitent les nouveaux Cardinaux incontinent après leur promotion. Les nouveaux Cardi- 
naux rendent les vifites, non dans le mefme ordre qu’ils les ont rcceiics, mais apresavoir 
srifité le Doyen du College, ils voyent les autres Cardinaux, fans ordre, dclclon que leurs 



t leijneae ialirne , avoit eu le chapeau dans une mefme promotion avec VArtbtvapt 
d’sfi.v y frere du Crrâtml Mat/nm , le 7 d’O&obrc 1*47. Le C»a»« a’ Ojruutt , Amlt*!- 
fadeur eC Eftjgue, tafehant de le taire déclarer pour les intcreAs de la Maifbn d’Au- 
ftriche, àlaquelle celle de SiveBt cA fort afltétionnce, ne manqua pas de le vifiterdo 
premiers , & le Cardinal lui rendit la vifire , immédiatement après l'avoir rendue aux 
Cardinaux.. Fomenaj Marûtil, Ambafladcur de France , qui en avoit elle averti, s’en 
rcllcntit d'une maniéré , qu’on peut appeller cruelle. Dés qu’il vit les caroiTes du Car- 
dinal arrcAés dans fo Cour , pour en foire fortir le Maillrc il lui envoya dire par fon 
Maiftre de Chambre , que l’Ambaifadeur ne le vouloit point voir. Le Cardinal, ex- 
trêmement lurpris d’une fi eftrangc rencontre , demanda pourquoi on lui foifbit un li 
Cinglant affront. Le MaiAre de Chambre de l’Ambaflaii, ur iui dit, quccéltoit 
parce que contre la couAume , & contre la dignité de la Couronne de France, d 1- 
voit rendu la première viliteal’A mbalfadeur d’Lfpagne. Le Cardmal reparht.qu’ilfafoit 
l’en avertir, & ne pas permettre qu’il avançait jusques-là , pour devenirlanfccdu mon- 
de: mais on lui dit, qu’il ne de voit lé plaindre que de lui- mefme; parce qu’dbuir Ro- 
main , il devoir fçavoir la couAume de Rome, & ce cjut e/l dt » a ïAmiojJtdnr de 
France. L’Ambatludcuren parla en fa première audience au Pape ,qui lui dit, qu’ayant 
appris le différend que l' Ambalfadeur avoit avec le Cardinal Savent , il avoit voulu Ijpvcif 
fur ce fujet le fentiment des fix les plus anciens Cardinaux , & qu’ils lui avoicnt déclare 
tous d’une voix , que les nouveaux Cardinaux n'oblcrvoicnt point d’ordre en leurs vifi- 
tes, linon i l’égard du Doyen. M. de F amenai répliqua, qu’il fça voit bien, que cela 1- 
voit lieu i l’égard des Cardinaux j mais pour les Àmbafladêurs , eputtlajA* France riti-i 
ta pojjrjjîtn attire préféré A C Amtrtfftdtar cPEfpafne. Qu’cn l’an 1641 le CjrJJMtl 
Mou ahe l’a voit vifice devant que de voir l’Anibatladcur du Roy Catholique , & 
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que fans cela il ne l’auroit pas admis. Que ce qui avoic toujours efte pratique à Rome, ne 
devoit dire ni .haugé ri altéré : du moins qu'il ne fouftviroit point que cela fc lift de Ion 
temps. Que lui-metme voulant obliger le Cardinal B tcbi, qui avoit eu le chapeau ïla 
nomination du Roy , fon Maiftre , & qui cftoit Comprotcâeur de France , à ne point 
confidercr les Miniftres de Ferdinand ül comme Miniftres de l'Empereur, maisicule- 
ment comme Miniftres du Roy de Hongrie, parce qu’on ne le reconnoifloit en France 
qu’en cette dernier qualité, le (Jardinai lui avoit repondu : qu’il cftoit à Rome , & puis 
que le Pape rcconnoiifoit Ferdinand pour Empereur, lui comme Cardinal ne pouvoir pas 
Je difpcnîcr de reconnoiftre fes Miniftres. 

Le Cardinal Sapellt employa des amis communs, pour faire entendre à M. de Fon- 
tetuj , qu’il avoit un dernier dcplaiür de cette mésintelligence , & prcxefta, que ce n’a- 
voit pas efte feu intention d’ofttn fer la France ni l’Ambaftadeur ; mais qu’il avoit fuivi 
l’avis de quelques Prélats . qui lui avoient dit, qu’il faloit rendre les vifites dans le 
mcfmc ordre, qu’il les avoit reçues. Que le Maiftre de Chambre de M. dt Fente»*} an- . 
roit bien pu eu ulcr, comme avoit fait autrefois celuy du M arefchal a’Eftrée, qui avait 
averti le Due Savelts , fon père , Ambafladeur de l’Empereur, que, s’il voyoit le Due 
d' Atbuqnerque , Ambafladeur d’Efpagne, devant que défaire oette dviliré à lui , il ne 
le pourroit pas admettre. Qu’il eftiinoir la perfonnede M. de Fontenay : qn’il avoit de la 
vénération pour fon caraétcrc , & qu’en toutes les façqnsil vouloir cftre bien avec lui. 
LesCatdinaux, qui croyent pouvoir «kvenir, un jourPapablcs, ne veulent pas eftrc mal 
avec les Couronnes, qui leur peuvent raine donner l’crxclufion. Le C*rdiu*l Save lit , qui' 
Içavoit comment le M^v/«W<i ’£/?>« avoittr?:ttcle Ducfonpcrc, ne devoit pas igno- 
rer la conduite, qu’ildevoit tenir avec M. de Fontmaj. 

Le Comte de Culdenltc.i , qui tftou Ambaftadeur Extraordinaire de Datmemarc à Londres 
en l’an i66a r ayant fccu que Jacob Boreel yeftoit arrivé de b part des Eftats des 
PtovincetUnies , comme Ambaifadeur ordinaire, lui tk faire compliment par un Se- 
crétaire, fit demander en mcfmc temps , quand fa commodité lui permettroit de rece- 
voir fa vifite, fie Boreel lui marqua les trois heures apres midi du lcndcmam. Le mcfmc 
jour M. Colbert, Ambafladeur de Fronce, Ht faire la mefmc civilité! Berce) , qui lui 
fit dire, qu’il ne lui pouvoù donner que l'heure de quatre, apres avoir donné ccllc.de 
trois à l’Ambartadeur de Dannemarc. Colbert , voulantproliter de cette réponfe, afin de 
le Étire tendre la première vilite par Boreel, s’il prevenoit l’ Ambafladeur de Danne- 
marc, prit fi bien fes mcfurcs , qu'il eut achevé la vifite , dcvantquc celui-ci euft com- 
mencé la tienne. Mais Guider, ter h ayant lceu que Ctlben y avoit efté devant lui , le ne 
pouvant douter, que ccncfuft à dertein de le taire rendre la première vifite par préfé- 
rence, envoya dire à Boreel-, que, comme il aveu efte le preneur , ejuilujeufl fut f jure civili- 
té, IS qu'il avait efté / encluel* le rendre * fort bojlel à C heure rju'tl luj a voit donnée T il prétendait 
eueffi U primauté , CS efperon qum laj rendrait la pareille , CS ta première tiftre r a f exclu fm de 
lent lot autre t. Qu’il ffavoit , 'que Boreel eft eu fi prudent , qu’il n entreprend} ou pet de rester 
le, rang entre lee Couronnes p mais que, s'il manquait a i'ord>e , il ne manquerait pat a'en tfr 
mariner fon rejfentimmt ; non feulement comme Ambaffidcui r - ma s auffi comme Cavalier.. 
Boreel répondit , que ccn cftoit pas fa taure : qu’il avoit afligné la vifite de M. C° bert 
apres l’heurcqu il avoit donnée à Guldenleeu , & que l’autre ayant anticipé l 'heure il n’a- 
voit pu le châtier. Il ne lailla pas de s’en trouver tellement embararte que ne fçadunt 
quel parti prendre, il n’ofoit rendre vifite ni à l'un ni. à l’autre; jusqu'à ce qne te 
Roy conlkkrant que ce périr deroeflé pourroit faire une artûirc aux trois Ambal- 
f&deurs , s’aviüd'un moyen de l'accommoder, ctvlortc qu'il n euft point de fuite.- Il 
?.. * Üt f 
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fit prier l* Ambafladeur de Danncmarc de prendre quelques Jours de direttiflemem wee I 
luy àV/indfor : dont on tic avertir fi m tel , qui le rendit à la porte de GuUteltni 
l'heure mcfme qu’il devoir monter à cheval , pour aller trouver le Roy. L'AmMJtv 
Dahui furpris de cetrc rencontre , ou le voulant bien cflre , fc fit exeufer fur la nt 
Ceffitc où il fe trouvoit de luivre le Roi , qui l'attendoit, &fit dirci Boreti , qu’ilriltxt 
fatisfait de la vifite, comme s’il ravoitetfeétivement rccciie, & qu’à fon retour il ne man- 
qctr ’ic pas de fen remercier. Je ne fçais, (i Do Jm Ü 'féminin en auroient ufc comme 
Celant w Guident en. Ces Barbons auroient craint de faire une affaire à leur Maiibc 
pour rien, & culfcnr mieux aime éviter le demcflc.que d’en fortir autTi cavalièrement que 
ceux-ci firent. Benrl, en rendant les vifites dans l'ordre qu'il les avoit reccües, ne 
faifoit point de tort il' Ambafladeur ni au Roi de France, & Celbert n’acqucroit point 
d’avantage du tout, en faifant un fupercherie à l'Amball'adeur de Danncmarc Us 
Plénipotentiaire* de France firent bien direiceux de l’Empereur, que s’ils voyoitnt le 
Comte dr Pegn*n dr , devant que de vifiter le Dut de Longueville , il n’y aurait plus 
de commerce de vifites entre eux; mais les autres ne faillirent pas de luivre l’exemple do 
Médiateurs, & de vilîter le Comte. Ils firent dire aux Miniftrcs de France,qu’il$nepou- 
roient pas s’en dédire après avoir fait demander audience, & que ce ferait (ans préjudice 
des Ambaifadctirs de France. 

Le Comte *e « trit.emn>urg , Amia/Jjdeur de J' fîmpereur eu Angleterre , eftant ar- 
rivé à Londres en l'an 1 612, l’ Ambafladeur de Ijpince luy fit faire les civilités ordinaires, 

& trois jours après il le vifita: ne doutant point que k Comte ne lui rendift la première 
vifite par préférence aux autres A mbafladcurs.Mais le Comte fit cct honneur i l'Ambaf- 
ladeur d’Efpagnc ; tantparccque celui-ci avoit prévenu l'AmbafTadeurdcFrance, que 
parce que dans l'ordre qui s’obfcrvc à Vienne, l’ Ambafladeur d’Efpagne eft prcferci 
tous les autres Ambafladcurs. Néanmoins celui de France s’en trouva tellement ofeo- 
(e, que lors q ue le Comte envoya demander, s’il le pourrait voirau fortir de fon difoerd! 
lui fit dire, que le temps ayant efte fort mauvais pendant quelques jours, & s’eftam mis 
au l’eau , il vouloir profiter de la belle journée , & aller» promènera la campagne. Il 
avoir tort; parcequeles vifitesfc rendent dans l'ordre qu’on les reçoit, &l’AmbaÛadent 
d’Efpigne avoit vifite le Comte devant que celui de France le vift.Ccft une civilité, que 
l’on doit,& la dignité du Maiftre n’y eft point ineereflèc. 

L’Ambafladcurcft obligé de s’accommoder aux reglesqui ont cfté éftablies pour ce- 
la, & n’y peut manquer , (ans déconcerter l’harmonie , (ans laquelle il n’y peut point l- 
voirdc convention entre les Miniftrcs Publics. Maisdautant que la dignité duMaife 
n’a pas toujours parti ccs civilités , particulièrement lors qu’il n’y a point de compemv 
ce ; f Ambafladeur peut quelquefois fe dispenfer de ces punctuaütcs : & il le doit fore , 
fi clics font trop incommodes , ou s’ils s’en difpcnlcnt, il peut acquérir quelquea'inM* 
gc à fon Prince. Le C emte de Lambere , Plénipotentiaire de /’ Empirent eftant *| nfe * 
Munfter , Oxenfhru offrit de lui rendre la première vilitc , comme au dernier te- 
nu ; mais devant qu’il la lui rendift en effet, Safvtut arriva aulîi à Munfter, & com ‘ 
me le dernier venu , il pretendoit la première vifite du Comte. Celui-ci ne fçaeham 
comment fortir de l’embaras , afin de n’offenfer ni l'un ni l’autre, les prévint, Aks**" 
la voir tous deux devant q vtOxenlfirn l’euft vifité. Le C omit de Lambtrg en ufa en ga- 
lant homme ; mais il voulut trouver de la difficulté là où il n’y ch avoir point du t° uf - * 
n’avoit qu’i attendre Ox.tn'hrn & à lui rendre fa vifite, fans aucune confidcratioo « 

S tlviui, qui n’avoit pas fujet de fe plaindre de la prcfcrence qu’on donnoit à fon G*" 
legue , parce que c’eftoit une obligation , où le Comte eftoit entrç en recevant b"" re 
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tfOxeUftim, & fl fatisfaifoic Salvius , en le vidant que de' recevoir fa vifîte. La ré- 
gis du dernier venu ne fixe pas le temps,dans lequel ta vifite le doit faire, & n'a lieu qu’en- 
tre deux Ambafladeurs , dont l’uneft fur le lieu devant que l’autre arrive. 

Cbanut eftoit fort ponfiuel,& les Mariflrtt de Suedes ont tousjours eftc fort difficiles, & 
trcs-fcnfibles au fait desCivilités, néanmoins ils curent une rencontre ailes délicate à l’Af- 
' (emblée qui fe fit à Lubcc en l’an i 6 ji. Cbanut y trouva quatre Ambajfadeurs Péti- 
tion, & Salvius y eftoit feul pour la Couronne de S uede. Les premiers , qui vouloient 
(aire leur vifite avec de grandes ceremonie^ prirent ant de mcfures,que Salvius les pré- 
vint , & rendit (a vifite » Cbanut , devant que les antres fufimt prefis. 11 prétendit apres 
cela , que Cbanut lui rendift la première vifite par préférence ; mais Tautre n’y voulut 
point conièndr; parce que les Polonois y avoient envoyé les premiers. é 

Les AmbaiTadeurs doivent auffi la première vifite aux Primes qui arrivent après eux, 
î. *. pourveu que les Princes ne ibyent point lujets du Maiftrede l’Ambafladcur. J’en ai 
touché un mot d-de(fus, Se y ajoufterai feulement, «que les trois Ambafladeurs de 
France , le Duc à' Enroule fme , le Comte de Ilethune (fi l’Afibe Préaux , dont le pre- 
1 tnier eftoit Prince, & les deux autres avoient efté employés en plufieurs Ambaflades, tel- 

j • lemctit qu’ils pouvoientfçavoir le Cérémonial, ces trois Ambafladeurs dis-je , eftantà 
Ulm, & ayant appris que le Marqua a’uAnspacb (fi le Dut de H’irteml<erg y eftoient ar- 
• rivés, les envoyèrent vifitcraufll-toft, & demander l’heure de leur commodité , peur leur 
rendre vifite , comme anx derniers venus. LesPrinces s’en exeuferent, & prévinrent les Am- 
bafladeurs , en les vifitant chez eux. Il fe firent grand tort , 6c i tous les autres Princes 
d’Allemagne, qui font prefcntementpenitence des péchés de leurs Anccftres. Le refus 
qu'on leur fait de les confiderer comme les Princes délireraient, n’eft pas fort jufte , mais 
il le ferait encore moins, s’il n’y en avoit à qui on ne Içauroit faire de trop grandes indi- 
'•’gnites , parce qu’ils ne fçauroient faire des lafehétes plus infâmes, 
ji Tous les Ambafladeurs , qui eftoient à Venife allèrent voir le Due de M. tntoüe , lors 
L qu’il y arriva en l’an 1 602. De Freine dit , que le Duc le fit recevoir au for tir de fa gon- 
dole, par Alexandre Prince de la M ‘ronde, (fi par les autres dtmr/ltquei , (fi qu’il le 

r te tut au haut de l'efcalier , qu'il luj céda la main , qu'il te mena dans fin talnnet, qu’il 
l e fit afitohr, Ci qu’il le re (en dut fit juiques au lien, où il favori recen. Que lors que le 

i. Duc l’alla voir , il le recestt dans te vefhlmle , à quelques pas de l’efcalier , quoy que fis 

Predeceflrurs ne l' tu fient jeceu qu’au pré de l’efcahei. Je doute de ce qu’il dit de la main, 
& non de ce qu’il y ajoufte, que le Duc ne fut pas fort ûtisfait de la réception que l’ Am- 
bafladeur lui avoir faite. 

L’Ambaflàdeur d’Angleterre, qui eftoit i Paris en l’an i6.fo,ne refufa point de ren- 
| dre la première vifite au D«c de Lorraine , mais il vouloit que le Duc, en le reconduilânt, 

■ J’accompagnaft jusques au carolfe; parce qu’il avoit fait cet honneur au Nonce. LesMi- 

niftres des Princes Proteftants , quincconfiderentlc Pape que comme -un Souverain 
temporel, ne veulent point céder au Nonce, Si bien que les Ambafladeurs des Couron- 
nes Catholiques luy cèdent, eommcàlcur premier, ils prétendent ncantmoins qu’on 
leur doit le mefme honneur ; c’eft pourquoy ceux qui eftoient à Paris ne voulurent point 
voirie Due de JL vrre/nf, pour la mefmerailon. 

Les vifite* , dont je viens de parler, font de neceffitc, te font partie des ceremonies, 
qui font infcparables de l’cmploy de l'Ambafladeur. Celles qui font de pure civilité 
ontdcs réglés particulières , que l’on apprend dans le grand monde , *c non dans les ne- 
gociations.L’ Ambalfadeur qui fait un voyage hors du lieu de la refidence.pour fes affaires 
parywulicres , ou pour celles de fon Maiftrc , ne doit pas cftre eoniiderc à fon retour 
J. Part. P p comme 
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comme le dernier venu, & on ne lui doit la première vifitc que par une pure civilité, qni 
s’exerce aufli entre des particuliers en de (cmblablcs occaiions. Si l' Ambafladeur reçoit 
de nouvelles lettres de Creance , à caufcd’un changement qui eft arrive dans l’£Aat , pa 
la mort du Prince, ou autrement, en ces rencontres on lui fait civilité, non fur les nou- 
vclles lettres, mais fur la caufc.qui les luy a fait envoyer. 

Les vifites qu’on rend aux Ambatfadeurs , qui ne font que pafler par une Cour, font' 
delà mclinc nature. Les autres Ambaffadeurs les villtent ordinairement; maisc’tft 
(ans obligation? SuLegste t, en allant Ambafladeur à Conftantinoplc de la pan delaFran- 
ce, parta à Venife, où tons les autres Ambafladeurs le vificerent. Il n’y eut quele 
Nonce quinc lcvilùa point; il ne voulut point voir le Nonce. De Frtfue, Ambefft- 
Jturde Fruste , lui dit , que ce que les autres Ambafladeurs avoient fait, avoir eftépar 
civilité & non par devoir ; ainii que ne pouvant rien exiger du Nonce . il ne poüvoit fe 
faire préjudice, ni au Roy en lui faifanteette civilité, li y en a qui n’auroient pas erté 
tout Ü fait du ientiment dcM. de fyefne. Cc-n’cftoit pasi Salami à diftingucr, en&i- 
font au Nonce un honneur qu’il ne faifoit point aux autres Ambafladeurs : &Wr Frefre 
avoit tort de donner i Suléemu un confeil , qu’il n’auroit ofc prendre pour lui-mdmc, 
apres les defenks que le Roy lui avoit faites, de ne pas rendre la première vifite au 
Nonce. 

Cette civilité de la première vifitc, qu’on rend au dernier venu, ne fe fait que d’Àmbalîa- 
deur à Ambafladeur, & ne regarde pas le Miniftre du fecondOrdre.Ncanrmoins il rft cer- 
tain , que Défit qui n’eftoit qu'Eveu/tu d'Evrenx, lors qu’il fût à Venife , faire paît au 
Sénat de la conclufiun de la paix de Vervins, n’avoit pas le caraétere Reprefentant ; veu 
quefes lettres de Creance ne le lui donnoient point : mais les Ambafladeurs d’Efpagncfc 
de Savoyc ne lailfcrcnt pas de le vifiter les premiers, comme le demiervenu. Ce n’eftoit 
pas dans l’ordre, & aujourdhuy un Ambalfadeur n’auroit garde de le faire. Tout ce qu’on* 
peut dire fur ce fujet eft, que Défit n’eftoit pas Miniftre du fécond Ordre. Sa quali- 
té d'Evefquc ne le permettoit pas, & il faut croire, que la République le confideroit 
tout autrement, puis quelle le fit conduire à l’audience par trente Sénateurs, &que 
fbn intention eftoit de lui foire réception & entrée. Il fut loge & défrayé,-®: on lui fit 
des honneurs, que l’on ne fait jamais aux Miniftres du fécond Ordre.On y peut ajoufttr, 
qu’en ce remps-Id on n’eftoit pas fi ponétuel en France icsprfmcr dans lés lettres de Ûe- 
etnee la qualité d’Ambalfodcur; dont on a un exemple fi particuliçr en celles à’Atmeeurt, 
qui fut confidcré comme Ambafladeur par le Pape, quoi quefes lettres ne lui donnât 
lent pas le caraétere. 

— — -j- ,■ ■ 

Section XXII. 'ïÿfe 4 

De rjn-tfjuet autres Civilités qu'oit fait aux Am- 
bafiaessn, eu ijue tes Amb.ifidturs Je 
faut entre eux. 

t 

A pres avoir parlé en quelques-unes des Sedions precedentes des Civilités qm* font 
d obligation,®: qui font en quelque façon réglées; au moins autant quefes chofi» 
de cette nature le peuvent eftre, je parlerai en ccllc-ci , de quelques-unes qui neJe 
font qu en partie , ou qui ne le font point du tour. L’Ambafladeur, dont le Princea eflé 
fokmndlcmcnt convié i une ceremonie de battefme , de mariage ou d'enterrement, y 

doit 
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doit tenir rang ; mais l’&mbafTadc ur qui cil fur le lieu , n’en «A prie que par civilité,, & 
s’il n’y intervient que comme MiniArc d’un Prince ou d’un Eftat amy , gu comme 


Jpcôatcur , on n’eApas oblige de lui donner rang , & il fuffit de le placer honnorablcment 
& commodément. Davantage , lors mefmes que les Princes ont cAc exprefltment con- 


. vicsJcurs MiniArcs nepeuvent pas prétendre rang devant les Officiers, dont lesjfonftions 
'font ncccflaires dans la mcünc ceremonie: ce que j’ai remarqué avoir cAc obfcrvc au 


facre de A/f/17 IV 3 c de loua XIII , où les Pairs furent placés devant les Ambaffa- 
deurs. Autrefois on fa doit de plus grandes depenfes aux battèmes & aux mariages, que 
l’on ne fait aujourd’hui -, G ce n’eA en Allemagne Se dans leNord, où on convie enco- 
re quantité d’c Arangcrs en cette forte de cercmoniés.avcc une depenfé fi enragée, qu’il n y 
'a point de Prince , qui fans s’incommoder puiffe faire un batteme, un mariage à un 
enterrement dans unemeûne année. C’efiencorc en ces quartiers-là, que l’on a la 
couAumc de faire affiAer pluficursParreins au batteme, & d’y convier un grand nombre 
deperfonnes , (ans difiiuction de religion. En quoi pourtant les Catholiques Romains 
font plus refervésque lapluspart des ProtcAants , qui devroient cfire pltis difficiles lur 
ce point que les autres. . paquet , Roy ü’.a nglctcrrc , n’auroit pas fait prçfentcr un de fes 
enfant s au batteme par un Prince Catholique Rom. puis qu’il ne voulut pas accepter 
la civilité , que leJ\oy Htnrj IV lui fit d’envoyer quelqu’un de fa part au batteme 
qu’il fit faire eu l’an iûo6du ûaufm & de quelques Princcfics fes entants. Dr Bref 
ne Canapé dit , que le refut . du Eoj et An^eteut tjl contraire a ce que ceux de U 
Religion ont toui/ouri pratiqué , qu'il marque une grande averjîon pour le Pape. Ce 
MiniArc s’cûoit autrefois fait, de la Religion Reforqice , &; enavoit fait profeffion tren- 
te ans , maisil nefçavoitpasbicn ladifciplinc de leurs Eglifcs : comme de l’autre coAc 

' : Roy Henri IV vouloir 
d’cArc Marreine de 


le Cardinal DoJJài n’approuve point du tout la refolution , que le R< 
prendre quelques années auparavant , de convier la Berne E h'abetk 
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admet point les heterodox.es. 

La couAume de faire de grandes a Semblées pour les mariages, A d’y appcller quantité 



Je , qui repreientoit le marie , que les Comte i ae Carlnle (j de Hollande , qui a voient 
négocié l’aitairc Sc ligné lecontraét. Ils furent prefents à lacclcbration du mariage ; mais 
& eux & le Duc Ce retirèrent pendant la Melle , parce que le Roy leur MaiArc cAoir 
de religion differente. Ils furent auffi conviés au fcAin , &afiis à la table du Roy. Au 
mariage de Char, 'et IX Si d'Âh.aùetb a'Auftnche , il n’y eut que l'F.itücur de Treva, qui 
cuû place à la table du Roy, les trois autres Ambaflàdcurs , C Eteigne de IStraibourg , 
le Marqua à* Bade (S le Ceme de Zoücrn furent placés à une autre table. On n’en a pas 
toujours ufe delà mcfme façon : c eA pourquoi on pourrait douter, fi les quatre Am- 
balfadeurs des Provinces Unies , qui en l’an i <5 4 1 a voient négocie le mariage du Çr in- 
et CmVaqme a' Orange, avoient raifon de rtfufcr de difner à h Cour; parce qu’il* 
fçavoien: qu’ils n’auroient point de placcàla table du Roy- Au mariage de VEkümr 
P.uatm iS de la PnnceJJe if Angleterre on convia les Ambafiadeurs'dt France Si de Vç- 
nifeau fcAin, & ils eprentf honneur de manger à la table des maries ; mais le Roy ne 

P p 1 ^ s’ytrôu- 
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?oo L’ AmbasjAbeur. 

s’y trouva point ; quoi que ce fuit dans un temps , où il convioit fort fouvent les Am* I 
ba(Tadcur*à fa table. 

Jeviensdedire, qu’il n’y eut que les A mbafladcurs d’Angleterre , qui furent pte- l 
fentsà la célébration du mariage. Jefçai bien que le Nonce, & les AmbaÜadcursd tP 
pagne , dcY'cnife&: de Savoyc y furent aulli, mais ils n’y eurent point de rang. Il n’y 
eut que le li.iron de L.tu «trac, Ambaffadeur do Provenus Vmei , qui voulant y fai- 
re figure demanda qu’on le fîft marcher immédiatement apres f A mbafladeur de Veniic 
conformément à l’intention & au reglement du feu Roy. Mais dautant qu’on craignoit 
l’opnofition de I’Ambafladeur de Savoyc, & que celui de Hollande ne pou voit pas cftre >4 
prelcntàla Mclfe , il fut trouvé bon, qu’on le ferait marcher avec le Duc de Cbevrtn- 
f‘i & avec les deux Ambalïadeurs d’Angleterre : de forte qu’il entra avec eux dans leca- 
rofTe du Roy,& marcha avec eux immédiatement devant la Majcfté. 

Pour ce qui eft des enterrements , ce n eft qu’aux lieux où ils font accompagnés de 
grands feltins , que l'on y fait affifter les Princes cftrangcrs , à qui on donnerait fans cria \ 
un trille & mefehant divertifl’ement. Lors qu'on con vie les Ambaffadeurs prefentsàdes 
ceremonies , on les place le plus fouvent apres les Cardinaux , Su immédiatement a pré 
les Officiers , que leurs charges obligent d’y aflifter. Cela s’obfcrve au Sacre & au Cou- J 
ronnement des Rois & des Reines: au ferment qui fc fait pour l’obfcrvarion d’un traité, 
ou pour le renouvellement d’une alliance : au Te Oeum, à la création des Chevaliers: à À 
l’ouverture d’une Afîcmbléedcs Eftats ou des Notables, & à toutes les autres certmo- .1 
nies de ce genre : comme à l’ouverture du Parlement d’Angleterre itc. On n’y convie 
presque jamais les Minières des Princes Proteftants , parce que le plus fouvent ellesfc 
font en des lieux , où ils n’aiment pas à fe trouver à caufc de quelques dévotions qu’ils j 
n’approuvent point. Les Catholiques n’y font pas également fcrupuleux. 7 remet Si J 
Diffi.ir , Ambafadeiin de France , apres avoir accompagne le convoy jusques dans * 
l’Eglife de Vcftmunfter , à l’enterrement du Roy /atjnn, ne voulurent point aflifter • 
aufermon, ou à l’oraifon funèbre. D'A vaux , Catholiquedevor, conduifit la marié 
au mariage du Prince de Dannemarc , & fut prefent à la Ceremonie. Blawvrlle difbit, 
qn’il voulut bien faire une petite bre'the a fa conjcttme , en fe trouvant au [acre dn RtJ 
* Angleterre. La Reine de Sucde , en fâifant prier Chaout, Ambaffadeur de France, 
d’afîîfler à fon Couronnement, lui ht dire, qu’il s’y fer oit un fermon, mais que celant 
l’obligerait i aucun culte religieux. répondit, qu’il ne confidcroit cette acüoo, * 

que comme une ceremonie purement politique,& qu’il ne feroit point de difficulté de s’y 
rendre, comme il fit, avec les A mbalVadcurs de Portugal & de Brandebourg. 

Le ferment, que les Princes font pour l’execution & obfcrvation destraitcs*fi telle- 
ment politique, qu’il n’cfl pas necefiaire qu’il fe faflcdans l’Eglife bien que la fuperftiti- 
on croye que Dieu, à qui le ferment fe fait proprement, y foit plus particulièrement pre- 
fent qu’aillcurs. Celui que les Grifons firent à Vcnife en l’an 160} pour l’cxecurionde 
l’alliance qu’ils avoient faire avec la République , fe fitdanslafaleduSenat, & le Pape 
l’approuva. De mcfme , lors que le Roy d’Efpagne fît le ferment pour l'obfçrvitiondu 
traite, quc\c Connejfable de CaJ?tlle ivoit fait en l’an 1634a Londres , on en fit les ccn- 
moinies à P'alladehd dans uncfale, entre les mains de 1 ’ Aecbrviiijue de Ttltdt , en la 
prefencc de Char let Hoüard , Conte de Nottmoaen, A Imitai a Angleterre. Une par- 
tie des Députes Grifons eftoient Proteftants , c’cft pourquoi on eut cette confidcration 
poureux à Venifc, & pour la mefmeraifon le mcfme égard pour l’ Admirai d’&ngktore 
en Efpagne. 

En l’an itfiole ferment pour la confirmation de l’alliance entre la France & l'Angle- , 
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terre fe fît dans l'Eglifc des Feuillants à Paris, & celui pour l'cxccution de la paix de I an 
: 1619 dansl’t glÜeduBourgdeS'.Gcrmain. Cette ccrcmoine fe fa jfeit autrefois avec de 
grandes folemnités,& on fâiloit des honneurs extraordinaires aux Ambalfadeurs, que l'on 
envoyoit exprès pour y allifter. Lorsqu’ A dwcn.i , d'.in^.tuire, entra dans 

l’Eglile duBourg: les gardes cRoient en Haye, tambour battant & les drapeaux déployés: 
ce qu’on lui fit remarquer comme un honneur, que l'on ne lait qu’aux Souverains. 
Aujourdhui cela ne fc lait plus. Depuis que les Princes obfcrvcnt aulli religieufc- 
ment leur parole que leur ferment , on fe contente de la ratification, & fi 011 le fait enco- 
re quelquefois , ce n’eft que pour les Suilfes , qui font encore pcrfuadts , qu’il y a plus 
de (èureté au ferment , qu’au parchemin & à la cire. 

Les Princes, qui font amis en effet, ou qui gardeqf quelque apparence d’amitié 
entre eux , fe fervent de l’cntremife de leurs Ambalfadeurs , pour fc faire des civilités lur 
les bonnes ou mauvaifes rencontres qni leur arrivcnccommc de la naillancc.du mariage, 
de la mort d’un Prince &c. Et cnccs occafionsil faut obfcrvcr ce que j’ai dit ci-dcvanc 
de la première vifite ; fçavoir que ceux qui veulent qu’on leur fafi’c civilité, préviennent 
ceux de qui ils l'attendent, & qu’ils leur fallcnt parc de leur bonne ou mauvaife fortune. 
Ce n’efi pas qu'il n’y ait des occafions , où il faut prévenir les avis , fie où mcfmcs l'Am- 
bafladeur doit faire cette civilité, fans attendre l’ordre de fon MaiRrc ; mais il doit tou- 
jours prendre garde , que la dignité de fon Prince n’y fuit point blcficc. Apres qu'on 
eut découvert, vérifié fie puny en France la trahilon du MurekheU de Biron, tous les 
Miniflrcsdcs Princes cfirangers accoururent en foule au Louvre, pour en féliciter le 
Roy Henr/ IV ; parce qu’ils fçavoicnt bien , que les véritables amis en auraient de la jo- 
ye -, fie que les ennemis couverts qui y avoient trempe eftoient le plus oblige s d’en témoi- 
gner. Sur une rencontre fi extraordinaire, dont le Roy ne vouloir point donner avis 
aux Princes fes amis, de peur de parler de «eux qui y avoient part, leurs Ambalfadeurs ne 
dévoient pas mcfmcs attendre les ordres de leurs Committcnts.Mais dans les rencontres 
ordinaircsil finit fuivre la couRutne. La R<mede Suède trouvafon mauvais , que lcRoy 
yUdnUidt Pologne ne lui cuRpas fiait fçavoir la mort du Prince , dont la Reine fa fem- 
me eRoir accouchée quelques jours auparavant, fie prit ce filence pour une marque cer- 
taine de l’avcrfion , que le Roy avoit pour elle. De l’autre coRc la mcfme Reine remer- 
cia le Roy de Dannemarc,qui lui avoit fair part de fon affli&ion après la mort du Prince, 
fon filsaifne, & elle en prit le deuil , quoi qu’elle n'aimafl pas plus le Roy dcDanne- 
marc que celtiy de Pologne. 

En l’an 1671 les ERats Generaux donnèrent à M. It Prince u Oronge la charge de 
Capitaine General ; c’cfii dire le Commandement en chef des armées de l’Union, lors 
qu’elles feraient hors du territoire des Provinces Unies. Les ERats de Hollande luy dé- 
férèrent en mcfme temps les importantes charges de Gouverneur, Lieutenant fie Ca- 
pitaine General de leur Province, & de fes forces , par mer A terre. Les ERats Ge- 
neraux firent fçavoir leur refolution aux Minifiresdcs Princes cfirangers; mais les ERats 
de Hollande & le Prince mcfme ne leur firent rien dire. Il y eut des Minifires, qui allèrent 
faire civilité à /•» Altejjt ; mais il y en eût auffi , qui crurent , qu’ils ne fc dévoient 
pashafierfur le compliment, qu'on leur avoir fait faire par un Commis du greffe des 
ERats Generaux. Ils en donnèrent avis à leurs Maifires , 3 c recourent ordre d’attendre 
la première civilité du Prince. Les Minifires , qui fçavcnt leur mefiier , ne font rien an 
préjudice de la dignité du MaiRrc , comme ils feraient, s’ils fe méloient dans une an- 
tichambre avec un nombre d’officiers de guerre , & de gens de moindre étoffe, fie s’ils 
n’cûoicnt a fleures des civilités qu’on veut taire à leur MaiRrc en leur perfonne. 
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Il y a bien des mefurcs à garder, mcfmes pour les vilïtcs particulières. Je parle ailleurs 
delà conteftation que Contarmt eut avec d'Aiuuurà Asm fier , pour les civilités d’une 
vilite particulière , & c'eft en quoi les Mini lires de Venifc font tort ponctuels , ou plu* 
ftortfuperftitieux. Au mois d’Ottobre i66ÿ l’Ambafladeur d'fcipague cftant aile voir 
celui de Vende a Londres, cftant descendu du carotte, entra dans uue laïc, en at- 
tendant que l’autre le vinft recevoir y mais l’ Ambartadcur de Venife lui fit dire, qu'il l’at- 
tcndoit en haut. Celui d’Efpagnc demanda , s’il eftoit malade, & ayant appris que 
non, il lui Ht dire qu'il l’attendoiten bas. L’Ambalïadcurdc Venifc ne deteendir point 
& l'autre remontant en carotte fc retira chez lui. Quelques jours apres l’Ambafladeur 
de Vende: , voulant rendre vifite à AmbalVadeurd’Llpagnc, cclni-cilui fit dire,' qu’il ne 
le pouvoir pas admettre , la;* l’ordre du Roy Ion Maiftre.i qui il avoir donne avisdece 
qui s’eftoit patfécntrc eux. 11 fâloit quclcs Ambailadcurs de France & des Provinces 
Unies les accoramodaifent. L’Ambattadeur de Vcnilè fit cette incivilité à celui d’Efpa- 
rnc , parce que celui-ci l’avoit traité de la mefrne manière , & comme les Miniftres de 
France &: de Venifc fc font les mefmcs honneurs , l’AmbafludcuT de la République pro- 
tendoit autant de celui d’Efpagne, & avecjufticc. 

Pour les civilités , que IcsMiniftrcs fe doivent dans les ceremonies publiques, ilsn’y 
fçauroicntcftre trop difficiles. On a fort parlé autrefois de la rencontre , que u Marqua 
de Frémi eut à Rome avec \’ Ambaftadeur a’Efpqgne en l’an .6x5. Le Marquis ayant fait 
line partie pour aller fe divertir à la campagne avec quelques gentilshommes François, 
fcfouvint, devant que de monter en carotté, qu’il eftoit telle, & demandai la Com- 
pagnie , s’il ne fcroit pas à propos d’oüir Mette. C’cftoit un jour de la St Jaques , & l’E- 
glife des Efpagnols , où la fefte eftoit principalement chommcc , cftant dans le vofinage, 
ils refolurent d’y aller , & d’y prendre tnefroes avantage fur l’Ambaft'adcur d’Efpa- 
gne , qui y devoir faire les honneurs. L’Ambaft'adeur dcFrancc , après avoirfaitaflem- 
blcrles François qu’il avoir pû faire averrir, alla droit à l’Eglife de St. Jaques, apres 
y avoir envoyé fon carreau par le Doyen de fes eftaffiers. L’Ambafladeur d’Efpagne, 
voyant entrer le Doyen, lui demanda, fi celui de France auroit Ja bonté d’honnorer la 
fefte du Patron de leur nation de faprefcnce, alla au-devant du Marqua de Trénel, k 
fit les honneurs, comme cftant le Maiftredu lieu & de lafefte.. Il y auroit acquisde 
la réputation , fi quelques jours après il ne fuft pas allé à la fefte des François à l’Eglife 
de St. Loiüs.Si on veut croire M. de Foix, qui entendoic admirablement bien les ceremo- 
nies & les civilités , ils y firent tous deux une faute de novice. 11 eferit dans une de 
fes lettres au Roy Henry III, que Madrucct , Ambajjadeur de C F.mptrtur , aveu cédé 
Ai pUce d honneur a l' Ambaffadeur a' E {pagne , dons une ceremonie publique , & qu'il éifott 
que cefloit une civilité , qu’il aïoit cru devoir faire dam une Egltfe , où tl fat (oit les htr.- 
nenn , comme il auroit t(lé obligé de les fuie uaiii fa Matfou , fi 1 ‘ Am bofi odeur d'E [pa- 
gne t'efioit vinu vifuer. Mm daut.uit que c eftoit une ceremonie publique , y ajoufic M. 
de Foix, (5 une fefte fokmntUe , ou M alrucci efton à l.t tefte do route U i.anon , en U 
prefence de plufteun Cardinaux , & d'un grand nombre d'autres pcrfour.es de quali- 

té, tl y devett tenir fon ron', ffi tout lo M onet- jugeât:, qu'il y a voit de l'irrégularité en (n 
alhon. Pour moy j’ai allés bonne opinion de l’ A mbailadçur d’Efpagnc, & toute de la na- 
tion , 1 pour croire , qu’il n’auroit pas eu tant de complaifancc pour le Marqua de Tréml, 
s’il euft crû s’en pouvoir dispenfer , ou éviter le fcandalc. On en jugera par l’exemple 
fuivanr. • 

A la Canonifation , qui fe fit à Rome l’an iy£S de Diego d' Aie ale, t'Ambafià.lcurd'Èf 
pagne pretendoit précéder celui de France, comme dans une aftion qui fe faifoit i l’hon- 
neur 
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neur Artux dépens de la nation Efpagnole. Mais le Marquis de Pijani , Àmbafairur d* 
prÀnce , lui envoya dire , qu’il ne permettrait point , qu’il demeuraft dans la Chapel- 
le , après qu’il aurait fait ce qui cftoitde fa fondton , s’il ne fc venoit mettre auprès & au 
dcflousdelui. L'Ambafladetird’Efpagnele fit prier dclouffrr, que cefuft pour cet- 
te fois là feulement , qu’il prift la première place , 8e que ce (croie fans confequcnce. Le 
Marquis répondit i qu’il le touloit bien , mais que ce feroit à condition que l’Amballa- 
deur d’Eipagre deciarcroit , que ce feroit fans préjudice du droit dè l’Ambafladcur de 
France, & qu’il promettrait , qu'à la première Chapelle que le Pape tiendroïr il nen- 
droit fc mettre au-deflous de lui. Ce que l’ Ambaflàdeur d’Efpagne n’avoir garde de fai- 
re, 8e aima mieux fomr de la Chapelle , apres qu’il y eut fait fes fondions. 

11 ne fera pas hors de propos, peut-eftre , d’ajoufler à ce que je viens de dire , ceque 
le mcfmc M .de Poix marque dans une autre lettre, que les Ambalfadeurs qui fontd'Egli- 
lc , ont leur place dans la Chapelle du Pape , auprès de fa Sainteté devant les Patriarches, 
immédiatement après le Gouverneur de R orne. Qu’autrefois les Ambafladctirs laies ÿ 
avoient leur place*au(T; ; mais qu’ils y eftoient debout & découverts. Que le Pape Pie 
IV, voulant referverces dernières places pour les Princes, à qui on ne donne point le 
titre de Sereniflîme , & qui ne font pas de la qualité à cftrr placés avec les Cardinaux, 
avoir ordonné en l’an 1575, par un nouveau reglement, qucles Ambafladeuis laicsfe- 
roicntalfis & couverts dans un lieu plus éloigne: mais que pas un Ambafladeur ne 
I’avoit voulu faire, & que depuis ce temps-là pas un Ambaifadcurn’avoit voulu faire 
honneur au Pape tenant Chapelle. Que ce nouveau reglement donnoit un très-grand a- 
vanra<re à 1’Ambaflàdeurd’c.lpagnc , dautanr quclemcfinc Pape, ayant maintenu l’ Am- 
bafladeur de France en la pollcilion de la prefeance , celui d’fclpaguc n’eftoit plus lingu- 
licr; tellement que forr abfêncc ne pouvoir pluseftre remarquée comme un avantage 
qu’il cedoir à la France. M .dt Grignon, qui dit une chofc fl extraordinaire au fujet de 
de la première vilïte, en dit une qui n’eftpas moins furprenante, touchant la Chapelle 
du Pape. ’’ " * ' M ’ • 

“La lettré qu’il eferit au Conneflable de Mar.tmorancr du ît d’Avril 16:9, porte, que 
l' Ambafjadeur de Ramé ferait bien fh/t propre » un E ise que , * qu'a un bemme de fa pro . 
fejfion ; Que ht Prélats ont dtqmn ftmflenir h dtvtnfe de PAmleafll&r , C au'th la fait 
fart voler, tiers ; tant parce qu'ils le prennent fin’ un bien , dont t/i n’er.t que tu frf mu , 
que parce que tell le majen de fc faire damer a' autres benrfees , (S me mes de pari e- 
nrr ait Cardinalat .' II y adjoufle , que fi te Roy juge a pïrpcs r'j rmg/e 'r un homme 
dfefoee p'ufaf qu'un Prélat , qu il faut que ce fou un Ssrreu, tiré , G qu’il ait peur 
1 e momfla qualité' de Marqua eu de Comte. Car je veut afleure ,' Menfnneur, dit-il, 
qu’t! rue fait bien mal , z eu la grandeur de nofhe Maijire , de voir /* Ambafludcur de I Em- 
pereur atterri du Pape , S rritsr ,<u fandt de lu Chapelle , aveçlej Anbaffadeurt de i’ensfcCS 
de Florence: thafe toutefois’ que j’ay bien débattit au com'rttr, cernent ; mais faj treuif, que 
te du Ambafladeur éil la comme Marquis (S non comme Ambafadem . Le Comté de Cfisrrr- 
tet mort astjji "ami ce rang tomme Comte. Quand vous j tien.rrz un F. V tique , tl fera 
OH rang des Êvesquct, 1 5 atnfî tl ne pareifaa pas au rang des autre 1 A» baffadeurs, Il ncfc 
peut rien dire de plus direftement opf»ofc à ce qui fc pratique aujourdhuy , & à la raifort 
mcfmc. Sur les Princes du Seigneur de Gngnan les Ambafladcurs ne prennenr pas le 
rang des Maiftres qu’ils reprefenrent, mais celui que leur propre qualité leur donne. 
C’eft ce qui eft inoüi / mefmes aux Gccles precedents celui de M.d* Ci grau. 

Du temps du mcfmc Pape Pu l’ Ambafladeur d’Efpagne entra en cofireflaricn , pour 
liprefcancc» aveefe Sénateur de Rome. Ce StitMeur eûunüffidctde Julhcc, qciafous 
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lui des Juges civils, que l’on appelle CoUataaMx , & un Juge criminel, qui jugent en 
première indance toutes les caules civiles & criminelles des habitants de Rome , & on 
appelle de leurs fentences au Capitaine des appellations , qui tient ion ficge au Capito- 
le, comme faitauiî le Scnatmr avec (es Collateraux. Le Sénateur doit otre cftrangcr, 
& non Romain , & aux jours de ceremonies il paroift en public arec une reûc de bro- 
card d’or , presque traînante , doublée d’une crotte de foye rouge crimoi(ic,à manches 
Ducales , portant au cou une chaîne d’or àl'andque. Ce S tumeur , qui n'eft qu’un 
J uge fubaltcmc, comme je viens de dire, nota pas feulement entrer en compétence avec 
1'AmbatT.idcur d’Efpagne , mais il l’emporu auflifurlui; le Pape jugeant, de l'avis 
du Maiftrc des Ceremonies , qu'il »j avait que l' Ambotfodcur de C tmpertur , qui pujl pre- 
ccd. r le S txA. cur dam U Chapelle. , 

J’ay parlé ailleurs des Civilités que les Cardinaux font aux Ambafiâdcurs , & j’ai 
dit un mot du ditferend, que les Ambaflàdeurs curent avec le Dut d» Lorraine touchant 
celles, qu'ils pretendoient de lui. C’cft en quoi les uns Si les autres font fort difficiles. 

Le Duc de P. inné chant en l’an 1641 allé faire un voyage en fon Duché de Caftro» 
on lui ht entendre de la pan du Pape, qu’il feroit plaifirà/4 S Minute de lui rendre une 
vilitcà Rome * pendant qu’ilcfloitdans le voilinage, & qu'on ne le trouverait pas bon, 
s’il reprenoit le chemin de Lombardie , (ans lui rendre ce devoir. Le Duc y confenrir, 
à condition , que Thadée Baibemt , frefeü de Rome , ne demeurerait point dans la 
ville , pendant le ièjour que le Duc y feroit, afin d éviter la compétence qu'ils pourraient 
avoir pour le rang. On le luy promit , & bien qu’il reccuft avis en chemin, qu'on lui 
manquoit de paroleA' que le Prcfcét ne bougeoitde Rome, il ne laiflapasde continuer 
fon voyage. Dam 7 hodée o droit bien de faire au Duc toutes les civilités , qu’il pourrait 
délirer de lui ; mais il vouloir que le Duc lui rendilt le rcciproquctcc que le Duc ne vou- 
lut point faire , Si refufa mefmcs de vifiter la femme du Prcfci.l,Ci le mary ne le venoitre- 
cevoiraucaroife, & nefaifoittous les autres honneurs de la Mailon, puis qu’il y eftoit. 
A cette conteftation fucceda une autre bien plus forte entre le Duc & les deux Cordmumx 
Barber nu, fur les mefmcs civilités. Le Cardinal slniome , en rcconduiütnt le Duc, 
fc retira devant que celui-ci tuft monte en carotte. Le Duc le lui rendit , mais d'une roar 
nicrc bien plus otfenfante. Car apres que le Cardinal eut achevé (à vifite, & qu’il fut 
remonté en carotte, il ne Iaifla pas de tenir le chapeau à la main, de conj urer le Duc de 
fc retirer, & de ne fc point incommoder, quoi que le Duc h’y f uft plus il y avoir long- 
temps, Aqu’iU’cuft quitté dans le veftibulc. Ce fut le t’oible commencement, maiiaulü 
la véritable caufe de la guerre des Barbants Su des Confédérés , qui dans une autre 
conjoncture aurait attiré les armes des plus grandes puiflances de l’Europe en 
Italie. 

Les Ambaffadcurs , qui reiident dans une mcfmc Cour de la pan de deux Princcsea- 
nemisnefc vifitent point, pcndantqu’il y a guerre ouverte, &évitcntmclme les occalions, 

. q ui les pourraient (aire rencontrer en lieu cicrs-Toutcfois lors que cela arrive par luzard 
ils fc doivent faire civilité l'un à l’autre; parce que comme les plus grandes gencrofités 
s’cxcrccntdanslaplus grande chaleur de la guerre, ainfi l’Ambafladeur doit toujours 
fuivre l’intention & l'inclination des Princes, dont les animolïtés ne font jamais brutalcs.il 
doit dittinguer entre les perlbnncs & les inter ofh,& fatisfaireà la dignité de fon cmploy, 
apres avoir fatisfait à ce qu’il doit à celle de fon Maiflrc En l’an 1 647 un Morne faeobnt, 
qui cachoit fon véritable nom fous ccluy de F rai. (ou Taouet, avoir ordre d’employer jus- 
ques à cinq cens mille efcus,s’t! trouvait le moyeu de faire mettre en liberté Üom 1 )uane , 
frère du Roy de Portugal; mats voyant que le benat n'eftoit pas fort dispofe à pre- 
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ftcr l'oreille aux propofirions qu'il fit pour cela, il pratiqua quelques intelligences dans 
la Citadelle de Milan , où Dam £>«Mr/«cftoit enfermé quoique lins fuccés, parce que 
Je Mtrtjntt de U F mante , Ambafodeur d'Efpmpae, obfcrvoit tellement toutes les avi- 
ons du Moine, qu’il ne commençait point d’intrigue qui ne foft auffi toft découverte. Ce 
qui fit refoudre cet homme i fe défaire de l’Ambafladeur, par le moyen de quelques bra- 
des qu’il avoir à là dispofition. 11 en fit confidence au Prcfident de Gremonvtie , Am. 
Fajfmdemr de Frmncc , croyant le pouvoir faite avec fcurcté , à caufe de la part, que le Roy 
Trés-chrefticn prenoit aux interdis de Portugal ; mais le Prefidcnt, qui eftoir trop hom- 
; . me d’honneur, pour vouloir dévenir complice d'une adionfi lafche&fi noirc.en aver- 
tit le Adanjms de U Fmtntt , & lui rendit parce moyen le mefme office , qu’il euft pu lui 
- rendre, fi leurs Maiftres euflent cfté en parfaitement bonne intelligence. La qualité 
d’ Ambaflàdeur n’cft pas incompatible avec celle d’honnefte homme : au contraire H 
femble quelle en doive cftrc infeparable. 

Le Cor dm M eC Efle , fils de Renee de France , laquclleeftoit fille de Louii XIT, efloit 
Proteéteur de France, & Criff offre Cardinal M admets l’eflot d'EJpagne; de forte • 
qu’ils eft oient Penlionatres , partifans déclarés Ce Miniftres de Princes, quiavoiéntdes 
interefts differents & oppoiés, & neantmoins ils s’aimoient fi fort , que leur amitié peut 
dire mheen comparaison avec celle de ces perfonnagès , dont tant d’Hiftoriens & de 
Poètes ont remply leurs livres; il ne fc paft'oir point de jour, qu’ils n’eu fient enfcmble une 
; converfationdc trois heures, &: mefmes dans leur eloignement ils témoignoient une fi 
forte paflion l’un pour l’autre, que le Cardmald'Effe eftant tombé malade à Paris, M*- 
dn«cr,quiefioit àRome,lui dépefehoit tous les jours fix courriers, de trois en trois heures, 
afin qu'il puft autant de fois avoir des nouvelles de lalânté de fon amy.Le Cirdm.il a’E/fe, 

. _ «liant de retour à Rome, eut la ûtisfaétion de voir expirer ce parfait amy entre fes bras. 
On peut dire que ces deux Prelarscfloicnt Miniftres , & ils avoient,fans doute, la confi- 

I dence dcsRois leurs Maiftres, qnieftoient bien affairés de leur affeftion & de leur fi- 
delité: mais à la referve du fecret du Conclave, Ce. des affaires ordinaires du Confiftoire, 
le Protedcur n’cft pas Ambalfadcnr , ni Miniftrc Reprefentant , & n’efl pas refponfable 
du fuccés de la négociation ; de forte qu’il ne peut préjudicier à l’intention du Prince, fi 
non en contribuant à l’clcdion d’un Pape , qui ne ferait pas agréable à fon maiftre; 
comme fit le Cardinal Antoine Berhenn, en confentant à l’exaltation d'innocent X, 
i contre l’ordre qu’il avoitde la Cour , & contre la parole qu'il avoit donnée. Auffi lui 

oftart-on la protedion de France. 

L’AmbalVadeur ne peut aller fi loin. Les vifires, qu’il rendrait à l’Ambafiadeur 
d’un Prince ennemi de fon maiftre, neferoient pas innocentes, & fi elles n’eftoient 
tout à fait criminelles, elles feraient toujours extrêmement fuspedes; mais en le 
rencontrant par hazarden lieu tiers, fine lui doit pas rcfufcrles civilirés.que l’on faità 
des perfonnes indiffertntes. Les Officiers & les foldats de partis contraires font ceifer 
leurs hoftilités dans un lieu neutre; c’eft pourquoi il femble, que l’Ambafladeur, 
qui a certes quelque chofc de plus noble & de plus relevé que le foldat-, ne doit pas en u- 
kT fcr avec plus d’incivilité. 

En l’an i<s 1 5 le C omit de Gondennr. Ami.iffadtnr ct'Efpsçnt.i Londres , ayant efté con- ' 
viéâunbalet, quifedevoitdanferàla Cour, fut fort fuspris lors qu’on lui dit, que 
Aleël Caron , Ambafladcnr des Provîntes Vr.tes , y avoit auffi efte convié, qu’il alloit 
arriver , & qu’il fouperoit auffi avec le Roy , dans le baluftre. U dir au Maiftre des 
.'Ceremonies, que, P si rencontrait M. Carats dans un Iren pkncmlier, tl luj faon civthte\ 
meus ejte'il ne pomvotl fonffrnr ejit te Minière des fujitt du A»; fon mettjlre , eju t 
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!e (latent faillit St contre luy , fujl trait i eT égal avec lui ddht une AffembUe pnbliqm » 
en lf prijence du Roy SS de la Reine , on tout le Monde ferait h mon de ? égalité abn* 
murs , que feu faifott à Cnn SS a l'autre. Que s'il n'eftou pas dti/a fur le heu, il rt'j 
vt endroit pas ; niaii que pmi tjutl y ejfott , SS que fonddpDtftr peurren troubler U ftfte, il *- 
fieu preji de fe retirer, pourveu qu'on obligea/! Caron à en faire autant. On luy repre* 
fenta , <jue le Roy aurait mauvaife grâce de renvoyer un Mtntflre Public', y ntl avut 
fut convier folemnellemem. Que Dam si If an fe de Velafto ,< Predeee/Jiur du Comte, aveu 
foujfcrt tjue l' AmbaJJadeur des Efl.ui mangeait avec luy a lit table du Rryt, fe contentant a' tu 
cuper la première place à la main droite, pendant pue f autre tflett ajjit en la feptadt À 
la tanche. Mais il Fuc impofltble de vaincre i’opiniaftreté du Comte de Gaudemar, qui 
fe retira avec Ton Secrétaire*: avec un valet de pié , permettant aies autres domefti- 
ques de demeurer à la lêlte. Il n’avoit pas ration de dire , que les bilan des Provinces 
Unies cftoient fu jets du Roy fon Mailtrc ; parce que le Roy Chatholique les avoir cé- 
dées , avec celles de Flandrcs.aux Archiducs, & ceux-ci avoient traite avec eux, tant en 
leur nom , qu’en vertu du pouvoir qu’ils avoient du Roy d’Efpagnc, comme aveedes 
Ellats & des Peuples libres , fur lesquels ilsn’avoicnt rien à prétendre. Pcur-eftre que 
dans une autre Cour qu’en celledu Roy faepuet, on n’auroit pas prié ces deux Ambaflâ- 
deurs à une mefmc telle. Le Comte difoit , qu’il ferait civilité à Caron , s’il le renceatrut 
en lieu tiers. Un jour M. Pnpuei, Rcfidcnt de France en Suède, citant allé voir M r . Wbù 
teloc, Amballadeur d'Angleterre, D. Antoine Pimente! , Miniftre d’Efpaene, vint ri- 
lircr le mefmc Ambalfadeur , lans le faire avertir. Piyun demeura dans fa place, St fu 
ni tnt cl , qui fçavoir fort bien vivre , lui fit un compliment li obligeant , qne le Miniftre 
de France , qui ne vouloit rien devoir à la civilité hfpagnole, ne pût fc dispenfer d’y ré- 
pondre. 

LesMiniftrcs dePrinces ennnemis&dc partis contraires fevoyent fans fcrupulcauxAf 
femblccs, où on négocié la pais. Une des premières choies que Contartm ftt , en arri- 
vant i Munllcr , cefutdedispoferles Plénipotentiaires dcl’tmpercur &d’Efpagne,qui 
y arrivèrent les premiers, à vilîter les Ambat&dcurs de France dés qu’ils feroicnr venus, 
& i recevoir les vilicesde ceux-ci, en la mefme manière, que les Miwftrcs desxlcux Cou- 
ronnes faifoient avant la rupture :cn leur reprefenrant , qu’il faloit qu’enrre ceux qui 
s’afl'embloient pour une fi bonne œuvre , il y cuit pour le moins quelque image de paix. 
Ceux qui ont fait des mémoires bien pertinents de ce qui s’ell pille en la négociation de 
Munfter, remarquent, quedans les occafions , où les civilités nettoient pasdepurt 
obligation; ifcoù lesMinillres, de quelque parti qu’ils fuftfcnt , fc vilîtoicnt fur une 
bonne ou mauvaife rencontre , ilsfe prevenoiem les uns les autres. Les Médiateurs^!» 
Plénipotentiaires des Couronnes, aulfi bien que ceux des Electeurs virent I: C** w 
de Naffutt fur la mort de l’Impcrarrice, & le melme Comte & les Plénipotentiaire de 
Empereur 8c d’Efpagnc vifiterent le Duc de Longueville, à l’occafion du dcccs du 
Prince de Coude, fon beau-pere. iy Avaux SS Saavedra fe voyoicntcn'Ecu nets comme 
amis, fans entrer en contcttntion pour le rang,& fans ceremonies. 

L’un ne pafloit jamais par devant la porte de l’autre , qu’il n’envoyafl demander de* 
nouvelles de la fanté du Maiflre du logis ; mais d 'Avaux SS le Brun ne purent jamaiscon- 
venirnidulieu ni des civilité» d’une cntreveüc en lieu tiers, parce que à' Avaux pretcndoit 
y prendre avanrage. On n’en ufe pas autrement à Nimcgue. 

Les Minières des Princes Protcflanrs ne voyent point ceux du Pape; parce que d’un 
codé ils ne le conlidercnt <fuc comme Prince fcculicr , Si que de l’autre le Pap* nc 

veut point avoir de communication avec ceux qu’il appelle hérétiques. Les Aobifl»- 
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deurs Plénipotentiaires dcs*Provinccs Unies, en arrivant à Munftcr , envoyèrent un gen- 
tilhomme chez le Nonce Faite Ghtgj , pour lui faire fçavoir qu’ils eftoient arrives. Ori 
dit à ce gentilhomme, que le Nonce n’eftoit pas au logis , & lors qu’ils l’y renvoyèrent, 
k Nonce lui fit dire, qu'eftant deshabillé , il n’eftoit pas en cftat de parler. Le Nonce 
avoit déjà déclaré, qu'il ne vouloir point avoir de communication avec les hcrctiques, 
& qu’il ne pretendoit cflrc Médiateur que des Princes Catholiques Romains: de forte 
que les Ambailadeursd’un Eftat, qui n'a point de commerce du tout avec la Cour de 
Rome , pouvoiciu bien (c diipenfer de lui Élire cette civilité. On avoit tafohé de le 
'dispofer à en faire aux Miniftres des Princes Protcftants , & pour cet effet on lui avoit 
allègue les exemples des Cardinaux de U Valent, de Ruiebeu & Mai/om , de Ditng. 
flan & de quelques autres ; mais il dit, quedanslepofteoù ileffoit, il eftoit oblige 
- d’en ufer comme il faifoit, & que» s’il avoir elfe envoyé à une Diétede l'Empire , oui 
la Cour de Vienne ou de Paris ,*où on ne pc ut éviter la rencontre des Protcftants , peut- 
■cftre ne feroit-il pas le fcrupule , qu'il faifoit à Munfter. Le Nonce , qui eft à la Cbur 
de France, n’a point de communication avec les Miniftres des P rinces Proteft ants ; mais 
ilnelaiflc pas de leur faire civilité lors qu’il les rccontrc au Louvre , ouailleurs. Le 
Klonce Bagnj en prit an jour occalipn de dire au Mimftre d’un des Premiers Princes 
d’Allemagne, qu’il regrettoit bien le temps , oà. les Miniftres, qui pour des conlide- 
rations particulières nefc vilîroicnt point , fe voyoientdcux ou trois fois la fémainc chez 
Afadema.eik de Senne terre , où ils s’entretenoient , avec grande liberté , des affaires 
du Monde. Que la diverlité des religions ne devoir pas empeichcr ce commmerce ; puis 
que les Catholiques & les Protelfantsclfanr Chrefficns les uns & les autres, & ne préten- 
dant leur falut que par U mon & peflien u fljm-Cbnfi , on 11e devrait pas fe fuir comme 
des T urcs &des Payens , & dcflruirc par la le feul principe du Chriflaanifme , qui eft la 
Charité. Il Élut croire , que ce fut une effrange bizarrerie d’eiprit en FabitChigy, & 
en ceux qui l’cmploy oient, ou il faut chercher la caufe de ce qu’on voitaujourdhuy au 
plaifîr , que la Nature prend â fe faire admirer en fés frequentes & presque continuelles 
bizarreries. BtinlicqM.t , qui cftNonccau Congres de Nimeguc, non feulement n’a- 
bhorre point la fréquentation des Miniif res des Princes & des Effets Protcftants, mais il 
a mefmcs offert de les prévenir de fes civilités , s’ils vouloient promettre qu’ils y ré- 
pondraient. 

LesAmbalfadcurs de Dannemarc & de Brandebourg n’en ont pointfait de difficulté , 
mais ils vouloieat f que ceux des Provinces Unies , qui ont donné palfeport au Nonce , 
leur fervilfent d’exemple. Ceux ci ne font pas voulu faire jufques-ici : non par un fcru- 
pule de confciencc ;■ mais parce qu’ils craigno.ent, que les alliés ne les voulutlent infenfi- 
biement engager à fouftrir la Médiation du Pape , & les offices de fon Nonce : ce qui 
rendrait ccilcdcs Anglois moins conlîderablc , &lcsotfenfcroit. Tanry a qu’il ne tient 
pas au Nonce qu’on ne fedéfalfe de cette forte avcrfion, qui eft fi peu charitable , fi 
inhumaine , & fi contraire à la focicté civile. Il femble qu’en Hollande, oii il y a bien pour 
le moins autant dcBigots Sc d’athées que de bons Clirelticns.on ne s’y devrait pas oppo- 
fcr par politique , puis qu'on ne le fait pas par confciencc. Religion & faffa'on lont (yno- 
nimes , depuis que les Prcftrcs font Seigneurs temporcls,& que les Miniftres prcdicants 
font flatteurs ou mutins. 

Les Princes font encore lacivilité de convier les Ambaflâdeurs, comme auffi les Mi- 
niftres du fécond Ordre , de prendre leur part des diverrilfcmenti extraordinaires qui fe 
font à la Cour. Je viens de parler du balet , où le Roy Jaunes fit convier les Ambafla- 
deurs d’Efpagnc & des Provinces Unies. En l*au tdij le Roy Loin XUI , en ayant fait 
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préparer un magnifique pour les jours gras, les Ambafladeurs demandèrent à le voir, 
& le Roy sortant fait donner une lifte des Miniftrcs qui cftoient â Paris, dit qu'il vb iloir, 
que tout y entrait , & qu’on les y conviaft de fa part. On lui remonftra, qu'il y auroit du 
desordre, par ce qu’il y auroit, fans doute, contcftation entre quelques-uns pour le rang; 
de forteque le Roy dit, qu’on n’en priaftpas un, mais qu’on leur fi II dire.que, s’ils y vou- 
loient venircomme particuliers, & non comme Ambalfadcurs, on les ferait entrer fans 
Ceremonie. Le Reine de Suède en fit autant â un balet qu’elle danfa, & à\xi£har.ut, 
Ainballadeur de France, qu’il y pouvoit venir, s’il vouloir, qu’elle le ferait placer com- 
modement; tuais que ce n’eftoit pas fon intention de régler le rang entre les Miniftrcs,qui 
n’en auraient point à cette afïemblcc , dont elle ne failoit qu’un diverti flèment,' & non 
une ceremonie. Lors qu’on fait prier les Ambafladeurs , il faut le faire en forte , que 
Ldivertiflcmentnc foit point troublé par leurs conteftations,& aufli qu’en faifânt plaide 
aux uns on n’ortcnlc pas les autres. . >> •? 

Le Roy Jeijuti , qui eftoit entefte du Comte de Gendtmer , & qui s’eftoit fait nne af- 
faire avec lui, comme je viens de dire, en ht une ample réparation anx Efpagnols en l’an 
1610. , Bât (S Stevemfft , Ambafladeurs Extraordinaires des hftats, avec 

Catoh leur A mbafladeur ordinaire , furent convies, de la part du Roy , de fe trouveri la 
fefte de S. George, pourvoir les ceremonies de l’Ordre de la Jarretière, & leurdie 
qu’ils feraient places dans une loge du cortc de la Reine , comme Dtm C*r!ot 
A mbafladeur d’Ffpagne , le ferait du cortc du Roy. Le Mairtre des Ceremonies n’eut 
pas d tollfait Ion rapport du meflage, quele Grand Cbambclan luy dit, qu’on ne pou- 
voit pas placer les Ambafladeurs Hollandois fi prés de celui d’n fpagne : qu’il n’y avoit 
qu’une petite cloifîon dais fort minces entre deux , avec une feneftre qui s’ouvrott des 
deux collés, &que cela pourroit donner matière de (candak.Sur cela le Maiftrc des Ce- 
remonies alla dire aux Ambafladeurs , qu’il y avoit du mal entendu au premier meflage 
qu’on leur avoit fait; parccqu’on jugeoir, que ny l’Ambatfadcur d’Efpagncni aufli eux 
ne feraient pas bien ailés d’eftre fi proches les uns des autres. Qu’on les prioit d'agreer 
qu’on lesfiftafliftcr le matin à la proccflion , dans la place ordinaire ,* &lc foirainrves- 
pres, où feferoient les mcfmcs ceremonies qu’à l’ofticc du matin. M. <*' sierfitw, qui 
eftoit le Chef de l’AmbalTade, répondit pour tous, que comme ils tiendraient â hon- 
neur, & le recevraient comme une grâce, toutes les fois qu’il plairait au Roy les faire 
conviera quelque divertillcmcnt ou ceremonie, aufli le foùmcttroient-ils , fans-chagrin 
à la volonté «le fa Majcftc, lorsqu'elle leur ferait connoiftrc , queleur prcfencenc lut 1 
eftoit pas agréable , ainfi quelle le Icurfaifoit témoigner par le mairtre des Ceremonies, 
apres les avoir fait convier folemncllcmenr. Que, puis qnc le Roy jngeoit, que fa faveur 
ferait mieux employée ailleurs, & qu’il ne trou voit pas à propos qu’ils afliftaflent au fcc- 
vice du matin , ils s’abfenteroient aufli delà proccflion & des vespres, dont ilsprioieot 
qu’on les excu fart. P * 

Au carême prenant de l’année fuivante on fit encore une affaire aux mefines Ambafla- 
deurs , & d’une manière pour le moins aufl'y grolfierc & aufli otfen&nte. On fe devoir 
masquer à la ‘Cour, & on n’avoit pas grand envie, que les Ambafladeurs Hollandois fuf- 
fcntdu divertiflément ; mais comme on eftoit oblige de les en prier, on les en pria en ef- 
fet, & on leur fit en melmc temps naiftre tant de difficultés, qu’ils aimèrent mieux n’etv 
eftrc point, que dclouflrir qu’on manquait à l’honneur, qui eftoit deu â leur EftatOn leur 
dit d’abord, qu’on leur donnerait une loge , où ils feraient fetilsunais ils dirent, qu’a- 
yant jusqucs-la eu l’honneur d’eftre auprès delà perfonne du Roy , avec l’ A mbafladeur 
de France, de avec les autres Ambafladeurs des Telles Couronnées, mcfmcs avec ce- 
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' lui d’Efpagne , ils ne pouvoient accepter ce parti. Les Anglois repartirent, que les 
Hollandois ayant depuis peuenvoyedu fecoursâ ceux de la Rochelle, 1 Ambailadcurdc 
France 11e ferait pas bien aile de voir leurs Miniilresli près de lui. On leur répondit, que 
l’Ambalfadeur avoit fait une déclaration toute contraire, & qu’il n’avoir point d’ordre 
| . d’éviter la rencontre des A mba (fadeurs des Provinces Unies. Sur cette rt ponte les An* 
gl. is s’aviferent d’une autre défaite , & dirent, qu’on eftoit oblige de leur donner ur.e lo- 
ge pour eux fculs , parce qu’eftanr quatre il n'y aurait point de place pour eux tous en 
celle du Roy. Ou leur repartir, que cette difficulté ferait bientoft levée; parce que, fi le 
Roy les falloir pricP.un (cul d’entreeux y iroit pour tous, afin de ne point incommoder fa 
Ma). iffc.Lcs Anglois n’ayant plus de mclchantes raifons à alléguer apres celle -ci, témoignè- 
rent bien.qu ilsncfe foucioient pas beaucoup de donner limfaâion aux Ambafl'adeurs; 
veu qu’onne les en pria point du tour. LcRoy, qui avoir bien fait concoiftrt, depuis (du 
avènement à la Couronne d’Angleterre , qu’ifn’aimoit point l’Eftat des Provinces U- 
nies , ne craignoit point de faire mille indignités àfes Mimûrcs s principalement depuis 
que le mariage d’Efpagneoccupoit toutes fes pcnfccs. 

Je n’cfUrac pas devoir parler ici des civilités extraordinaires , qui pour n’eflrc point 
deücs, ne peuvent point faire de réglé , ni fen-ir à mon intention. J’cn ai marqué quel- 
ques unes ci-devant , & y ajoufterai encore ici l’honneur, que Dem Lcun de Hx- 
to fie à Huguti dt Lionne , qui l’alla complimenter de la part du Carduul AUwmi S». 
Scbaftien. Il n’avoit point de qualité, ni de letirei de Créante-, de forte qu’il ne pou- 
voir eftre confidcré que comme l’homine du Plénipotentiaire de France, bien qu’il fuit 
aufli MiniftredV.ftat. üom tenu envoya au-devant de lui jusquesà deux liciies de la 
ville, & le fit loger dans une Maifonqu’ü lui avoir fait meubler: il lui donna le titre 
d’E xcellence, & le lui ht donner par touts les Grands, qui ont de la peine à le donner aux 
Ambaffadeurs. Dom Loua mcfme le reccut , au milieu de la Sale de fes gardes, âc lui 
donna la première place à fa table. 11 ht ccttc civilité à un Mmiftte,qui n’cÜoit pas feule- 
ment dans les dernières foûmiflions en la prefcncc duCardinal, mais qui aufli fous le rom 
de Secrétaire d’Eftat , faifoic les fonctions de Secrétaire de fon Eminence. 

Apres que M. d'sJv.iux eut fait fon entrée àMunftcr. il envoya deux gentilshommes 
- au Comu de Nejfan Hademar , Ambalfadeur de l’Empereur, pour le remercier de l’hon- 
neur qu’il lui avoitfaic, d’avoir envoyé fon carotte au-devant de lui, & de lui avoir 
Eût Etire civilité par deux gentilshommes. Le Comte en reconduil’anr ceux de M. d'A- 
V vaux , les accompagna jusques à la porte de la rue. Les civilités cxceffivcs, que l’Am- 
bafladeur fait dans les rencontres, où il cft oblige de fairel’ Ambalfadeur, ne font pas 
fort régulières , & font connoiflrc qu’il ne fçait pas bien ce qu’il cft , niée qu’il fait 
Il n’y avoit point de compétence entre le Cardinal B>< ht, & les Commiflaircs qui cftoi- 
ent à Orange de la part de l’Eleâeur de Brandebourg, T uteur du Prince, en l’an 1 6 j 2. Le 
Cardinal, qui n’eftoit pas fort bien avec le Pape , s’eftoit retire dans fon Evcfchc de 
Carpentras, où fes éminentes qualités luy dunnoient bien autant de luftre, qu’il en 
tiroit delà pourpre, & ou il cllou bien autant refpcfté, qu’il l’auroit efté à Rome. Le Com- 
: - tede Doua, qui s'cftoitacquis ramiùt& l’eftitnc^lc ce Prélat, dont les Confcilsluy cftoi- 
ent d’un grand fccours, fut d’avis que les Commiflaircs de Brandebourg l’allaflcn: voie 
dans ion Evefchc. Le Cardinal les reccut avec les mcfmes civilités . qu’ils auraient pù 
efpcrcr d’un de fes Prélats domeftiqucs.ll les hr palfcr dans le fond de la riielle de Ion hdt, 
Icsficafleoir endcschaùesabras, & fe mit fur un tabouret à l’entrée. En leur donnant- 
àdifncril leur ht donner des chaifes abras, & en les rctonduifânt il ks accompagna jus^ 
«ues au-caroflé , & leur ht apporter du vin à la portière. 

3 Quelque? 


^IO •£* A MBASSADEVR 

Quelque temps apres l'un des CommiiVaires edant retourné en Hollande, le Cirdinal ' 
voulut aller voir l'autre au Chadcau iTOrangc.il y difna, mais il ne voulut point saficoir 
que Ton neuû apporte des chaiies à bras pour lcüouverncur & pour le Commillairc,qui 
s’edoient lait donner des lièges pliants. Ayant fceuque.ee Commilùire edoic allé à Avi- 
gnon met^nuo , voir les ceremonies d’une procéffion de pénitents , il lui rendit la pre- 
mière vilitc, avec un cortège de plus de quatre-vingts gentilshommes, üTTors qu’il la 
receut , il luiht donner une chaileàbras, tailant ailêoir Y Arotvnejue à' A v>gnen , qui 
y arriva pendant la vjlitc , fur une forme contre la muraille. Le Qxrauttd Buài , en trai- 
tant de cette maniéré des perfonnes . qui ed oient inferieures àiiii ditis une dilbmcc infi- 
nie , & qui mefmcsn’avoicnt point de qualité publique à foncgard,& hors la Principau- 
té d’Orange , ne le taifoir point de tort ; parce que tout le monde Içaroit qu’il leur fai- 
foit un honneur U une grâce , q ni ne pouvoient pas clfre tires à conlequence. 

■Les Princes , qui fc connoiifent en hommes , fçavent bien didingucr auffi entre le 
mérite des Minières qui négocient avec eux, par la confidence qu’ils donnent aux 
uns , & par l’indifiêrence qu’ils ont pour les autres, bqb»cb Ab * > , Roy de PcrAvedait 
un desplus adroits Princesdc ion temps , <k il vouloir qu on crud auüü qu'il edoic fort 
galant homme. Ce n’edoir pas fon intention de contenter G*rc>* de SUv* fygeura* qui 
cftoit auprès de lui delà parc du Roy d’Jhipagne en Tan *6 19 ; c’ed pourquoi jl lui 
faifoic müle civilités Sccarclles, quoi que la conduite de ceMiniÜr* ne fuii pas fort ju- 
dicicufc, ni fa convcrfatiop fort agréable Un jour le S‘b*cb, lutvi de deux ou trois per- 
fonnes feulement, alla voir TAtnbalTadcur à fon logis ,* & pour lui faire conneiflrc , qu’il 
en vouloit u 1er avec lui dans une très-grande familiarité, il k lalüa a la frauquc.cn oftant 
fon Curban. En parlant à lui, il Tappelloit tousjours ma* Feu ou Grand- Fera : &dautant 
qu’un jour Ftçmrea prit la liberté de lui dire , que dans la convcrfation il recevoit ces 
termes de respect-, comme un honneur que le Seh*ch vouloir bien faire au Royfon 
Mai lire , Stfjaeh Ab*> lui Ht répondre , non parle moyen de fon truchement, mais par 
un Religieux, bfpagnol, qui y eftoit prefent, que ce iTedoit pas la conlidcrauon du Roy 
d’tifpagnc, qui l’obligcoit à lui faire ces civilités; qu’il les lui falloir comme à Ion hoile, 

& comme à une pcrlonnc dont il edimoit le mérite. En nodre Europe ks Rois ne 
fe fervent point die ces termes , pour exprimer la cohfideration qu ils ont pour lesMini- 
dres Publics, & il y a bien de l’apparence, qu’ils ne feroient pas fort bien receus non plus. 

Ferdinand Je\ 'chutj*-, Qmnejtable de C a/trlle , que Fhutppe iil envoya au. commen- 
cement de ce iiecle au Roy faunes , pour lui faire civilité fur fon avènement à la Cou- 
ronne d’Angleterre, av'oitdc Tefprit, mais bien atirantde vanité; c’cd pourquoi ks 
Anglois , voyant que les grandesapparenccjlui plailoienr, lui en donnoicut au-delà de 
l’imagination & de les prétentions. Le Roy mefmc, ayant appris que le C anneft*blt 
gardoic le lict, parce qu’il s’edoit légèrement bldfc au pic , l’alla vilîter: ce qui Je 
ravit cillement de joye, que voyant entrer le Roy dans fa-chambre, il s’cicna, jtypmrr, 
fe nefmipauti^ve , e/ne tn r entra font montoiü. En repaffar. t par Paris,aurcrinir de fon Am- 
balfaded’ Angleterre , kRoy Hem y IV commanda àZtbiflteu Lxrmt de donner i fou- 
per, au Canne/letùlc , & ainli qu’ils s’alliaient mettre à table , le Royyfurvinc, & vou- 
lut élire de la partie. Le Ccnnejiable fc mit à genoux, pourprefcnterlafervicttc au Roy; 
mais le Roy ne le voulut pas permettre . & lui dit, qu’on Tavoit fait venir chez Z *met 
afin qu’on lui fid honneur , & non pour en recevoir de lui. Le Connétable fc fenrit 
tellement chatouille de ces obligeantes paroles, qu’il procéda , que tous ks honneurs 
qu’on lui avoit faits en Angleterre , &tous les riches prefents qu’il y 3 voit rcccus, ne 
luy edoient rien au prix de la bonté , avec laquelle il fc voyoit traité par k plus grand 
Roy de la Chredicntc. Les 
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Les Civilitez qu’on fait aux Amballàdeurs , s’eflcndcnt quelquefois jusque* aux 
morts. Dom Trancslco de Yera , Ambafladeur d’Efpagne à Vende, y cftant décédé en l'an 
1603 , le Sénat lui fit faire des obfeques, avec les mcfmes ceremonies , que l'on a ac- 
coutumé de faire au Doge, avec une dépenfe de trois nulle cfcus.En 1 an 1607 M. de £m- 
zanval, l’un des trois AmbalTadcurs de France , eftant deeedéà la Haye , les Lflats fi- 
rent aufli Tes fraiz de Ton enterrement , au retour du Convoi ils firent un grand disner 
dansl hoftcl delà Prmcefjta' Orange , où le defunâ eftoit loge. Puis que le Prefiaent 
Jeanrun veut bien marqucrauRoy incline le rang qui y fut oblcrvc , j’eûimc en devoir 
faire ici deux ou trois lignes; parce que ce qu’d en dit mérite bien qu’on y fade quel- 
que reflexion , afin qu’on en faflecomparailon avec ce qui a elfe pratiqué depuis. 11 dit 
dans fa lettre du 14 de Septembre, que es Ambaffadeuri ae Fr. met y avaent tu le premier CS 
le plu 1 bonnorabie tien : pim au dtuxume tei Deputéi ( ils cfloknt Ambafladeurs) d'An- 
gleterre , qui nom fait aucune contenance d’avoir U penfee dt débattre la prtff tance , encert 
que les Dtp ut et des hjiats , envoyé t en Angleterre, mut enjjem du u leur retour , qu aucuns 
du Confeil du Roy sfArtgietirre let a loi ' tu afitnrés, quihlt ferount : Mou fieur le Protêt Mau - 
rwt > JL 3 YAonfitur le Comte Guillaume les lutvoteut : pun Mondent le Comte Henry (3 
Moniteur de Cbafiil’ort , <3 deux autres Seigneurs de cent mefme'Matfon de Idajliu. Af rés 
eux hAeJfîeun les £ fiat en corps 1 It Confeil a Lfiat , pun tes autres tôt pi , l'un après /’ au- 
tre , tous deuxà deux , (3 chacun eu grand dritsi, Le mtfme ordre fut gardé au retour, CS à 
saffeoiT a table au duner. Il n’y a point de Prince q ui prtnne exemple fur le pr. cédé de 
ocs deux Republiques. Jetais bien, que depuis quelques années la Reine Regenre 
d’Efpagnca fait la depente des funérailles d'un .Amballadeur qui e finit deccde à Madrid; 
mais ce fut pour des fanons particulières , qui entreront dans l'hiftoircdu temps , mais 
ücferont pas partie decct ouvrage. Je ferai feulement une remarque lur ce que le l’re- 
fr, lent '/tannin dit dans fa lettre, de la prcfeancc que les Minières d’ Angleterre preten» 
doient, qu’ils n’avoient gardé d'entrer en contcllat ion fur ce poinrdans ccitc occalion , 
où les Ambalfadcurs de France reprefentoient les proches parents du de tu ut-, & où les 
Etats vouloiem faite honneur au Roy 1 rés-Chreftten. 

Devant que d’achever cettearf/M«, j'y ajouterai encore un mot, à propos de c« 
que j’ai dit, que la diveriîté des rcligionscmpclchc quelquefois la communication d’en- 
tte les Ambalfadeors ; mais ce n’éll qu’entre les moins habiles. P mro délia l'alla 
dit en fes relations, qu'un Refilent a Angleterre tftani en fan 1618 arrive à hpohan r 
X ‘dit Capitale de Perjt , les Cmbohqnes Luro peut , qui y font en afé, .granit nombre , 
mirent en deliberation de quelle façon ils vivraient a vie lut. Les ' Religieux Portu- 
gais , qui fiavotont nue les Angltti y venoitni tneemmedef io coormirte dt Ceux dt 
leur nation , t fi oient uavtt que fan n’eu/l puni de ipmvtrfnnon du tout avec le Ren- 
dent : mass les autres dt fuient , que , fi les Portugais ave tint de 1 rasftns qui Us tmpifehot - 
ont de te voir , ils n'en .1 voient point eux. Qu'il ne fnhit point donner ce jeanda- 
U à un Roy tnfid.Be , que de faire peuorfirt une mauvaife intelligence , fi incompatible 
avec U Chanté Chrefhennt , dam une Cour, où ils muent a fe voir tous les jouu. Qu» 
tous tes Chreftsens vtvoter.c dans une fi parfaite unjtn a Conflantinepit r que l'on J avott 
vtu les Anglais Cf les Holl.mdon , qui eff oient d'ailleurs les plus grands ennemis des 
Jefuita , s’employer pour eux avec plus de chaleur , que les plus télés Catholiques. 
Que les Religieux que le Pape envoie en ces quartiers , tes plut avança de t’A/ie , de- 
vrn tnt avoir pour objeSl la coriierfton Y non feulement des ■ tnfidellet , mass auf- 
fy des hétérodoxes , CS que te ne fi on pas lo moyen dt los convenir , que 
Xou éviter ho compagnie. Sur quoi, il fut td'olu ,, qu'tu vijiutou le Refidcnt 
«a» â'Ao- 
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d'Angleterre etvec le mefme indifférence , «« laquelle en vtjmt tel eutrei C brt- 

fiteni. 

Les Souverains ont quelquefois des raifons particulières, qui les obligenri ordon- 
ner a leurs Miniflrcs de ne point voir celui d’un autre Prince , & alors cela eft par- * 
fonncl. En l’an 162 oie Roy de France défendit à Tes trois AmbalTadcurs , le Dut </£*- 
gmltfme , le Comte at fit thune ü C Abbé Da l'reaux , de recevoir les rifîtes de M. 
d'Aarfêm , qui alloit de la pan des Eflats des Provinces Unies négocier avec quelques 
Princes d’Allemagne & d’Italie, touchant les mcfmcs affaires de Boheme, qui fâi- 
foicnc le fujet de l’Ambafladcde France. L’ordre qu on leur envoya , portoir, quece 
n’efloit pas à caufe des Eiiats , avec lesques le Roy vouloir continuer de vivre en bonne 
intelligence ; mais 4 caufe de M. d'fiarfeni en particulier- , peur eu avoir mal ufi IU- 
tbant le fervut & U dignité de fa Majefté. Ceux quiont quelque connotflance des afin- • 
res de ce tcraps-là, ne peuvent pas ignorer, que ce fut parce qu'Aorfem s’effoirtnis à late* 
fte de ceux, qui s’oppolcrent en l’an 1619 à l’affaire , que le Roy fit négocier à la Haye a- 
vec beaucoup d’emprclVement , par Eoj/ife & du Mawmv, Ambafladcuts. 

Le « 9 de Mars 1 6 jj Adrien Pau, S\ de Hecmflede , un des Plénipotentiaires des Provin- 
ces Unies à Munûcr , ayant envoyé le Secrétaire de l’Ambaffade au Due de Longue vttle, 
pour lui demander l’heure de fa commodité, pour la vifitequ’il pretendoit luy tendre, le i 
Duc dit au Secrétaire, que te Koyfon maiflrelnj avou défendu d'avoir aucun commerce avec | 
le Steur de llcemflede j parce que c’eftoit lui qui avoir obligé les autres Plenipotcntiairesi 
fes Collègues , à ligner les loixantc dix articles, qui avoicnrcflé concertés avec les Kfi. 
niflrcs o’Efpagnc. Qu'il donnoit par tout des preuves de la mauvaife volonté qu’il avoir 
pour la France, & particulièrement dans uneferit, qu’il avoit criVoyé aux Eiiats Ge- ; 
ncraux , où il avoit tâfché d’altcrcr , pur fes menjonget , la jullice des plaintes des Mini- ? 
lires de France , & de donner un mauvais fens à leurs intentions. Qucc’cfloirlui suffi 
quiavoit envoyé àla Flayc un eferit des Efpagnols , qui cfloit unccfpecedc Manifeftt 
contre la France, & que toutes fes lettres cfloient remplies de bile , contre le gouver- 
nement de contre la nation. Les François publièrent en ce temps-là des choies atroces 
contre lcS'.ar Heemfltàe , & leurs livres en parlent d’une manière, qui pourrait faire 
tort à fa mémoire , s’ils n'y méloicnt pas tantde paflion. 

Une des chofcs qui empefehent le plus les Ambafiadeurs de fe rendre desdvüi- . 
tés, c’ell le dcmelle , qu ils ont pour les honneurs & pour le rang, non feulement à 
caufe de la compétence des Mai lires, mais aufii à caufe de quelques prétentions, qu'ils 
ontquelqucfoisenrreeux. Les Ambafiadeurs des Provinces Unies* de Savoyencft- 
roient point de difficulté de fc faire les me fines civilités l’un à l’autreimais ils ne fè vifî- 
tent point ; parce qu’ils ue fe pourraient point voir en lieu tiers, fans fe conteflet le rang, 
dont leurs Maillres ne font point d’accord entre eux. L ’ Ambaffademr de S evepetc 
M. v-m Ommeren fe virent en lieu tiersen Suiü'c , parcc.quc celui-ci n’ayant pas le ca- 
ractère Rcprefcntant, il devoir la place d’honneur à l'autre. Il y a de l’apparence, qu’il 
11e l’aurait point veu du tout , s’il n’y eull eflé obligé à caufe de l’intereft des habitants 
des Vallées de Piémont Le Plénipotentiaire de l’Eleclcur de Bavière offrit de rendre 
vifitc aux Plénipotentiaires de Suède à Ofnabrug , mais Oxenflnn ne le voulut pas ad- 
mettre , ni reconnoiflre fon Maiflre pourElcétcur. Ce ne fut qu’au bout detrois ans, 
qu’il receut la vifitc du Miniflrc de Bavière, à l’inflancc des Plénipotentiaires de France, 
qui cfloient les Protecteurs des interefls de Bavière , comme l’Eleétcur cfloit le Sollici- 
teur de ceux de France. A 

Ce n’cfl pas qu’il n’y ait aufii dcsmcfurcs à garder dans les civilités , que ksAmbaf- 

lâdeurs 
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lâdcursfont, ou entre eux, ou bien aux Minières du lieu de leurrefidence. Le Cheva- 
lin Temple, en arrivant à la Haye en l’an 1668, en qualité d’Ambafiadeur extraordi- 
naire, avoir ordre du Roy d’Angleterre de céder la main à M. le Prince a’ Orange par 
tout , mefines chez fon AlteJJc & à la table. Ce qui cftoit d’autant plus juftc,quc le Pmco 
eftant neveu du Roy, l’AmbalTadeurledevoit rcfpcfter comme Protêt, du S.inj d'An- 
gleterre , & ne lui pouvoir pas faire trop d’honneur. En l’an 1674, il s’efloit fait 
donner un autre ordre, qui n’eftoit pas fi raifonnable, ni de fi facile execution. 
On lui ordonnoit de ccder chez lui la place d’honneur au ConfttUer Ptnfio- 
tuurc de Hollande. M- Temple avoit déjà publié en ce temps-là fes remarques fur 
l’Efiat des Provinces Unies , de forte qu’il y adequoi s’eftonner, qu’il permift qu’on 
chargeait fon inftruétion d’un article , qui pouvoit dire caufe d’une infinité de desor- 
dres. 

Les Ambaflàdeurs des Telles Couronnées ne cedent pas chez eux aux Miniftrcs du 
fécond Ordre, ni aux Députes des Eftats Generaux, o u des Eftats de Hollande,s’ils n’y 
vont en députation de la part de leur corps. Le ConJetUer Penjîonaire a deux qualités: 
l’une de Mmillre des Eilats de Hollande f & l’autre de Député de la mefine Provin- 
ceaux Eftats Generaux. En laprcmierc il eft le dernier de toute l’Aflcmbléc , & 
en l’autre il ne prend rang qu’apres tout les Députés de Gueldre& de Hollande, & 
il n’a que le pas fur ceux de tous les Députés des cinq autres Provinces : tellement 
que l’Ambafiadcur ne lui peut point faire d’honneur , que les Députés de Gueldte 
& de Hollande ne puiflent prétendre par préférence , & ceux des autres Provinces par 
égalité. 

Le Concilier Penjîonaire de Zeelande , & tous les Miniftres , qui fous d’autres quali- 
tés font les mclmcs fonctions dans les autres Provinccs,ont les mefmes prétentions, & les 
mefines droits:!! bien que l’Ambaflàdcuc ne pouvant refufcrà l’un ce qu’il accorde à l’au- 
tre, il doiteftre fort refervé à lcgard de ces civilités : veu particulièrement que les Mini- 
ftrcs du fécond Ordre , qui ne codent point au C onfiiller Penjîonaire, les peuvent deman- 
der avec plus de jufticc que lui. 


Section XXIII. 

' . ü » v - «tM#* De l'habit (3 de U dsptnfe de P Am- 
'• bajfadeur. 
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S I l’habit & la dépenfe de l’Ambafiadeur ne font pas partie, ils font du moins une 
fuite des civilités, dont il a cfté parlé dans les Stiltom precedentes: & il y en a 
mcfmc, qui feraient defcôucufcs, fi l’habit y manquoit. On a veu dans une des pre- 
mières Cours de l’Europe un AmbafTadcur, qui en fortant d’auprès du feu de fa cuifine, 
ne craignoit point de le produire , fans rabat & en mules de chambre , à des Offi- 
ciersqui lui venoient parler de la part du Roy. On ne peut nier que ce ne fuft une très- 
grande incivilité. Ces gens-là font honte à leur caraéterc aufli bien qu’à leur Souverain, 
quinedevoit jamais donner ces cminents emplois à des pcrlonnes mal élevées , qui ne 
fçaventpas les principes de la véritable civilité. L’AmbalTadcur nefê doit point produi- 
re, ni le faire voir à ceux qui ontà négocier avec lui, qu’il né foit eneftat & veitu: feu 
M. a Avaux, qui fçavoit fi bien faire l’Ambaffadcur , cftoit fi ponâuel en cela, qu’a la rc* 
/. Part. R r fcrvc 
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fcrvc de ceux qui le (èrvoient à la chambre, pas un des domotiques ne le voyoit, qu’il ne 
fuft en l’etat où il rcccvoic Tes plus lolcmnelles vifucs 11 ne fortoic point de fa chambre 
qu’il n’eut le manteau fur les épaules, & il ne le quittoit point qu’il n’y fuû retourné^» ur 
s’aller coucher. 

- Comme je juge qu’il n’ct pas nccelTairc, que l’Ambaffadeur fc Calfc connoitrc par 
fes habits, parce que Ion caraftere le diftingue ailes , ôe s’il veut paroitre il le peut 
faire en fort train , & en la depenfe de fa table , ainti ne voudrais- je pas abfolument con- 
damner le leotimcnt de ceux , qui voudroicnt.quc toutes le» perfonnesdequalitceniif- 
frnt connoitrc la différence par la diveefité de leurs habits. C’ctcc qu’on voit prefque 
partout; n’y ayant quali point de pais, ou 1 habit ne fade connoitrc les Ofikicrsdcju- 
fticc & de Police. Car encore qu’en France la robbe de ferge & le bonnet earre ncdifhn- 
guent pas le Prcfident d’avec l’Huillier, ils marquent pourtant qu’ils font tous deux Offi- 
ciers de Jufticc. 11 faut avouer qu’un habit grave ficd bicnà un Magillratquidoit régler 
les moeurs; & comme c’etàluiâ cmpelchcr le luxe, dont l’cftat pourrait être infe- 
ôé, aulli doit-il lervir d’exemple de modeftie aux autres, & non fe rendre ridicule, par 
des perruques blondes , par des points de >fcnife , ou pat des points d’Efpagnc, nife 
parer de robbes d’une ctoHe bariolée, figurée & voyante , que l’on ne foutiire pasmef- 
roes aux femmes, fi elles ne font jeunes ou coquettes. 11 et bien plus infâme de voir dans 
une alfcmblee convoquée pour des aftaircs d’Etat & d’importance, des Députés, qui au 
lieu d’y comparaître dans un habit grave , y vont ians manteau , le chapeau troufle, la 
canne ou la baguette à la main, & dans un état qui ferait honteux à des clercs d’une Ju- 
fticelubalterne. | 

Pour les Ambafiadcurs, je dirai d’abord qu’ils s’habillent ordinairemcntàlamode 
du pais où ils font employés : ce qu il faut entendre particulièrement des Ambafiadcurs 
Rcfidents ou ordinaires. Il n’y a que ceux d’Efpagnc, qui jpgeant leur façon la meilleu- 
re de toutes ; ont de la peine à s’accoutumer à celle des autres nations: & on ne le trouve 
pas étrange à Rome, àVcnifc, à Turin ni à Vienne. Les Mofcovitcs, lcsPolonois, 
& les autres Peuples q ui s’habillent à l’ Afiadque, n’ont point deMinitres ordinaires dans 
les Cours des autres Princes de la Chrétienté. . . *— . 

Tous les autres s’habillent ou à la Françoife , ou d’une mode fort approchante. Juki 
AfAz.«rm n’etant encore que Négociateur, avoir des habits de toutes les façons, & com- 
me il s’accommodoit, avec une adrclTe admirable, à l’humeur de toutes fortes de perioa- 
nes, il vouloitaufii avoir de la complailar.ee pour les Cours, ou il ctoit employé , & 
les imiter en leurs habits, afin de paroitre François avec les François, Efpagnol avec les 
Efpagnols &C. Philippe de Commun dit que Oaleai ae S I. Stvenn , que Loin Sfmje . 
envoya à CfcW" VIII Roy de France, en arrivant à la Cour, s’habilla àla Françoife, & 
entrait en toutes les galanteries du temps. L’Ambafiadeur qui paroitroic à la Cour de 
France dans un habit etranger, attirerait bien les yeux des François, & particulièrement 
ceux des Dames ; mais il n’acquerroit pas par là l'ctime des uns ni des autres. Celui 
qui veut bien pafier pour etranger dans le pais où il négocié , veut bien auftiqu’oncro- 
yc , qu’il y a quelque chofe de fingulier dans fon cfpnt , aulli bien qu’en (b habits. 
L’humeur de Philippe U, Kt/j A'Efpugne , n ’eftoit pas tort complaifante, & on ne l’avoit 
jamais veu habillé à la Portugaifc, bicnqucfamerekfut;& neantmoins lorsqu'ilalla 
à Lisbonne, après la conquête du R oiaume de Portugal, il n’y voulut pas paroitre en 
Roy de Catillc , mais afin de le rendre moins désagréable aux Portugais, il s’habilla à 
la mode du pais. ^ 

Pour la couleur & pour les ornements des habits, les Ambafladcors en nient Iclon 
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leur inclination ; demeurans toujours dans la bienfcancc qu’ils doivent à leur âge*, i 
leur profeflïon & à leur caraâcre , & en s’habillant félon les occafions, où ils fc doivent 
rencontrer. U y a des Ambafladeurs, qui font confiftcr une partie de l’Am ballade 
en une forte oftcnt&rion de la grandeur de leur Maiftre, laquelle ils prétendent repre- 
fenter en leurs habits & en leur fuite ; pour flatter l’humeur du Prince , ou pour fatisfai- 
rc leur propre vanité. Ce n’cft pas par là que l’on connoit ni les forces d’un Eftat , ni 
la véritable magnificence d’un Monarque. On fçait bien qu’ils font tous également Sou- 
verains, mais on fçait bien auflî qu’ils ne font pas tous egalement puifl'ants. Nous avons 
veu que ceux qui i’eftoient le moins, affeétoient de faire le plus de depenfe, mcfme 
dans les Cours, où onfçavoitquclc Miniftre le faifoitdcsfubfidesqu’ondonnoitàfon 
Prince. L’Efpagne eft fort puiifante , mais on ne peut nier, que l’humeur de la nation ne 
la veuille encore faire paroiftre plus puiifante qu’elle n’eft en effet. Ses Ambaflades font 
magnifiques , & s’il m’eft permis de le dire , pluftoft fuperbes : ceux qui les ont voulu 
imiter, n'en ont point approché. Rome aveu un Ambaifadeur d’Efpagne, qui pour 
accompagner le Pape, qui s’alloit divertir à la campagne, avoir dans fon train fix littieres, 
autant de caroflcsàfix chevaux, deux cens valets, & foixante charrctcs de bagage 
On efloit perfuadéen France, que les Plénipotentiaires de Suède ne vouloicnt pas venir 
à Munlfer, de peur que le luftre de l’Ambalfadc de France n’ctfiaçaft celui de la depetv- 
fe,que la Suède en pourrait faire ; mais les Françoisen furent bien détrompés, lors qu’en 
arrivant à Osnabrug ils virent paroiftre les Suédois avec une pompe & une magniriencc 
'figrandc, qu’on ne voyoit rien de lêmblableiMunftcr.Les AsnbalTadcursde Suède ne 
faifoient point de vifite de ceremonie que dans le carofle de la Reine. Douze gardes ha- 
billés de livrée, & armes de hallebardes , marchoient aux deux portières , & à la telle 
des chevaux plufleurs gentilshommes , avec un grand nombre de pages & de valets de 
pié, avec leur quatre trompettes & le timbalifte, qui fc faifoient entendre , tant en al- 
lant qu’en venant. 

Le Due de Cbcvreufe , qui après le mariage de la Reine d’Angleterre , eut ordre de la 
conduire, firlcplusitiperbeéquippagc, que l’oncuft jamais veu en France. Tousles 

Î ;cns de livrée eftoient habillés de velours rouge cramoifi , le pourpoint de fatin, à la re- 
èrve de celui des Pages, qui l’avoientdc brocard d’or.auffi bien que la doublure de leurs 
manteaux, couverts de plufleurs bandes en broderie d'or & d'argent, fl riches & tellement 
chargés de ces deux métaux, qu’ils ne pouvoient fervir que pendant une ceremonie de 
deux oude trois heures. Les cafaques des valets de pié, les manteaux des cochers «Se 
des portillons n’eftoientpas moins riches, & il ne faloit presque point d'autre charge 
aux mulets , tant la broderie de leurs couvertures eftoit pelante. Le buffet de vermeil 
doré dfclé cftoit compofc de badins, de barils, de fontaines, de cuvettes 3 c d’autres 
vafes d'une pefanteur extraordinaire : de forte que ne pouvant pas mefmes fervir à un 
Souverain, que dans des occafions qui n’arrivent que rarement ou jamais, \c Caramel 
M az-iriv obligea le Royàachettercc qui, en reftoit, pour en faire un prefent, avec 
d’autres beaux meubles, audcfunctRoydeSuedc. L c Chevalier de Terlon, alors gen- 
tilhomme de la fuite du Cardmal , en fut le porteur :& ce fut l’employ , où il fo fit fl 
bien connoillre à ce Roy , qu’il lui fit donner la qualité d’ Ambaifadeur. Le Cardinal ne 
parloir jamais de la violence , qu'on lui avoit faite en l'obligeant à faire donner le Cara- 
âerc Reprefeutant à 7 enon , qu’avec une demierc indignation , Le Comte de . I » Carde 
prelcnrement Chancelier de Snedr, fut en l’an .646 envoyé en France, pour remer- 
cier le Roy & la Reine Regente de leur Médiation, qui avoit fait faire la paix entre les 
deux Couronnes du Nord. Le lujet de fon A mbaflade n’cftoit qu’un compliment, & 
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cependant jamais Ambafl'adeur de Suedene parut avec un train fi magnifique, & jamais 

Miniftrc tic fit une fi belle dépenfe. 

Les prélats & les gens de robbe, qui font employés aux Ambafladcs * doivent eftre 
veftus d’une manière , qui fade connoiftrc leur profcflîon en leur habit. Demefme, un 
Prince, un Grand, ou une autre perfonne, qui porte Teipée, fe fera toujours honneur, 
en joignant aux marques de fon Am ballade celles de fa profêflion.C’cft à quoi ils ne doi- 
vent point manquer dans les ceremonies & aux vifitcsfolemnclles. Le Nonce, en ren- 
dant la première vifite à un Prince, ou à un Amball'adeur, le doit faire avec le rocher & 
Iecamail. C’eft pourquoi le Meme de Fer.tft, qui avoir cfté chez M. Je Fnfnr en fon 
habit ordinaire, avoit raifon de dire, qu’il avoit vifité l’Ambafladricc & non l’Amballà- 
deur. fuln Mtearm cftant Nonce Extraordinaire en France en l’an 1654, eut 
différend avec le Prince de Conii , qui cftant arrivé à Paris apres Motarm , faifoit diffi- 
culté de le viliter le premier. Ils convinrent enfin que celui-ci irait voir Mê/Jauh U Prin- 
cipe , comme il fit , mais avec fon habit ordinaire. M onfienr U Pneece s’y trouva, Sc vifi- 
ta en foire le Nonce , qui lui rendit apres celavilite avec le rochet & le camaiL IJ les 
avoit aufli lors qu’il vilita Mademoifcllc mais en vilitant les autres Princcfl'es iln’a- 
voit que le manteau & la fottanc. Le Cardinal de Richelieu, ayant fccu que le Cardinal 
Biche , qui venoit prendre congé de lui , & prefenter le Nonce Bohjfmiii fon fùccef- 
feur, eftoit en habit décent , îlmitaufli fes habits pontificaux: & ce fut en cet eftat 
qu’il rcceut, & qu'il vilita l' Eltüeter Peehum en l’an 1640. F Abu Gbegj, qui eftoit 
Nonce à Munfter, recevait les vifites des Ambafladcurs des Couronnes & des Premiers 
Plénipotentiaires des Electeurs , en rochet Sc camail , avec le bonnet quarre. Aux 
autres vifites il ne mettoit que le camail, refervant le rochet pour les fondions Ecdcfiafh- 
ques. Lorsqu’il rendoit la vifite aux Chefs des Ambafladcs, il mettoit le camail, le 
mantclct & le chapeau, line vifitoitlcs autres Plénipotentiaires qu’aprés avoir rcceu leur 
vifite, & il ne les reccvoit que dans fon habit ordinaire, avec la robbe dechambrc&le 
bonnet quarre. C’cft en quoi les gens d’Eglifc doivent cftrc fort ponôucls, ainfi que 
le Cardinal Docile remarque trés-particulieremcnt dans les vifites, qu’il récent & ren- 
dit iVenifc, lorsqu'il y fut envoyé enfan 1^98, n’eftant encore que Prélat. U dirqu’e- 
ftant à V cnife, lors qu’il rcceut le Nonce Sc l' Ambafladcur d’Efpagne avec le rochet & le 
mantclct, & que le Cardinal Prtniy , Patriarche Je C’en je, en rendant vifite à Ü*Ç- 
f<ii, avoit 1 iiabit que les Cardinaux ont accoutume de mettre lors qu’ils vont chez le 
Pape- Sur quoi je rtmarqueraiquclcsEvcfqucs de France. ne fe fervent peint du man. 
telct.çpmme ceux d'italiejmais feulement du camail.C’cft ce que tous les autresAmbaflâ- 
deurs doivent aufllobfcrver en toutes les vifites folemnclles, tant aédves que paflîrcs,* 
ceux de robbe , finon en fottanc & manteau long , du moins en habit propre & mo- 
defte & les militaires l’épée au cofté. Le Une Je Lergneviile , voulant rendre la 
première vifite aux Ambafladcurs de l'Empereur , y prerendoit mener fes gardc$,mais le 
Comte JeNajjau, qui n’en avoit point, lui fit dire par les Médiateurs , que, fi le Duc 
amenoit fi^rdes , on ne l’admettroit point. Les gardes marquent une fuperiorité 
que les Ambafladeurs ne reconnoiflent point entre eux. Le Cardinal de Richelieu 
avoit fes gardes ; mais quand le Roy l’alloit voir, le Capitaine des Gardes du corps des- 
armoit ceux du Cardinal , & enfermoit les armes fous la clef, laquelle il ne rendoit au’a- 
pres que le Roy eftoit forti. M 
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allons où ileftneceflaire , quel’Ambafladeurparaifle extraordinairement 
auffi bien qu’en Cafoite. DansJes Ambaflâdes d’obedience, & en rou- 
> u il faut que l’Ambaûadcur de trouve à des afléroblccs ou à des ccremo- 
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rties fblemnclles , il faut suffi qu’il y faite honneur tant au Prince qu’il fert, qu’à celui 
à qui il cft envoyé. L’ AmbafTadeur de Vcnife,dont il a efte parlé ailleurs, ayant fccu qu’il 
ferait convié au mariage de VEItiltur P *uw> &dc la P rmeeffe d'AnqlHene , fit faire 
une belle livrée ncufvc, pour faire honneur à fa République aufiî bien qu'aux nou- 
veaux mariés. Le C omit de CartiiU & le Lord Knjmgttn , qui avoient négocié le 
mariage du Roy & de la Reine d’Angleterre défunts, y parurentavec des habits de toile 
d’argent batu, avec la toque & le capot chargés de pierreries. Le Bartn de Languir je, 
Amt/dJj leur des Province t Vmei en F remet, fut convié d'alîîfter à cette ceremonie; 
maison lui fit dire , qu’il faloit qu’il quittait lcdeüil , & qu’il priit un habit, qui fill 
honneur anx mariés. 

Ainfi dans une occafion de deuil , f AmbafTadeur ne fe peuçdifpenfer de le prendre, 
(bitquelaCouroùilrefïdelcluidonne, ou que fon Maiftre en fâflc la dépenfe. Mais 
c’eft en quoi il y a bien des précautions à prendre. Car outre qu’il faut diftinguer entre 
l.-spcrfonncs, pour qui on le prend, f AmbafTadeur ne le doit donner à ceux de fes do- 
meltiques qui portent les couleurs, ficen’cft pour la mon du Prince qui l’employe. 
Dans les autres occafions il ne doit pas pafler au delà de fa perfonnc,& de ceux de fa fuite 
qui le peuvent accompagner jufques dans l’antichambre. Les plus grands deuils de la 
Cour ne durent pas long-temps, & comme les Princes fc confolent facilement, l’Ambaf- 
fadeur ne doit pas affréter de paroiftre plus affligé que ne fonteeux du païs.Le Roy lien- 
rj IV , en envoyant le Marfiiû de Rofnji Londres , pout faire civilité au Roy jaques fur 
fon avènement à la Couronne d’Angleterre , lui ordonna de paraître en deuil dans fa 
première audience; parce qu’il y devoir aulli faire un compliment de condoléance fur 
la mort de la Reine EÜfabcth. En fuite de cet ordre tous les Seigneurs & gentilshom- 
mes de la Maifon de T AmbafTadeur avoient pris le deuil le jour qu’il devoir aller à l'audi- 
ence: mais dautant que depuis que le Roy clloit arrivé en Angleterre, pas un Angloisn’a- 
voit paru devantlui en deuil , les Seigneurs Anglois,q::i craignoient.que le Marquis, en 
fc prefenrant en cet citât, ne leur reprochait fingraritudc.qu’ils avoient pour la mémoire 
de la Reine, la plus grande & la meilleure PrincdTc,quieult jamais porte Couronne , en 
furent Icandalilcs. 11 firent entendre à TAmbalTadeur, que le Roy, à qui on pouvoit fai- 
re le mefme reproche, aufiî bien qu’à toute la Cour, le trouverait fort mauvais ; telle- 
ment que TAmbalTadeur changea d’habits, & à Ion exemple les Seigneurs Si gentilshom- 
mes de fa fuite les changèrent aulfi. 

La Duchejjede Bar, Soeur du Roy Henry IV, citant décédée , tous les Ambafladeurs 
prirent le deuil , & parurent en cet eltat devant le Roy pour lui faire compliment fur 
fon affliétion. Cette PrincelTe avoir fait profcfiion de la Religion Protcltantc depuis 
ù nailfancc, &n'avoitpas voulu apoltalicr, quelque peine que le Pape eultprife pour 
cela : ce qui fut caufc que le Nonce ne voulut pas prendre le dciiil. Le Roy lui fie 
dire , qu’il en pouvoit uler ainfi qu’il lui plairait ; mais- qu'il le prioit de ne le point voir, 
que le deuil ne fuit parte. * 

Les ‘Ambafladeurs de Venifc ne prennent point le deuil pour la mort de leur Do?e, 
parce qu’il n’cft pas le Souverain , mais feulement le premier de leur Republique; 
Aulfi le Sénat aflîltc à fon (èrvice en robbes rouges, & on lui donne un fucceflcur dans 
fi peu de jours, qu’on n’a pas leloifir de faire reflexion lur la perte, que la République 
vient de faire. Le Chancelier de France ne prend jamais le deiiilî parce que le Roy ne 
meurt point en France-, où lamortfiufit le vif, en forte qu’il n’y a point d’intervalle en- 
tre le deccs de l’un & la fuccefl-.on do l’autre. 

Lcsmefcncs Ambafladeurs de Vcuifc fout d’ordinaire veftus de noir, & ils Te font 
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toujours lors qu’ils prennent audience. Et afin d’y paroiftre avec plus de gravité & en 
Sénateurs, ils quittent le manteau, pour prendre la vefte, qui cft une forte dcrobbc,de 
la raçon de celles que les Confeillcrs d’Eftat portent en France, & que ceux de la Cour 
de Juflicc de Hollande imitent en quelque façon ; linon que celles-ci font plus cour- 
tes , & depuis quelques années,de tabis, qui elt une étoffe un peu trop voyante pour des 
Conlcillcrs d'un Prclidial. Les Ambafiadeurs des Couronnes peuvent porter Icpce 
aux audiences: & c’eftccqu’on a veu faire mcfmesàceux qui n’eûoicnt point de cette 
profcflïon. 

Comme le Religieux travefty perd le privilège de l’exemtion de la Junsdiâion fccu- 
licre , auffi 1’ Ambalfadcur travclli déroge à Ton caraftere & ne peut jouir de la pro- 
tcédondu Drus des Cens. Je ne parle point de cet Ambalfadcur, qui fut trouvé dans 1 a 
Cour de fon logis les armes à la main ; parce que les Officiers de Jufticene pouvoient 
pas ignorer fa qualité;mais de l’ Ambalfadcur qui eft trouve hors du lieu de là fonction Si 
de fa rcfidcnce , dans un habit peu convenable à fon emploi. M. de Lanjac de S/. Ce- 
ints » qui avoit efté Ambalfadcur à Trcnte, & l’cftoit à Rome de la part de la France, 
receut ordre du Roy d’aller à Sienne . & de s’y charger de la direction des affaires , eo 
l’abfcnce de Strezzj & de Monluc, dont l’un cftoit blcflc, & l’autre malade. C «fme. Due 
de Florence , avoit fi bien occupe toutes les avenues de la ville , que Lanf.ic, qui cftoit â 
Mont Alcm, voyant qu’il n’y avoit point d’apparence de palier, fetraveftu en (oldat , St 
fcmitenchemin avec des guides, qui le firent tomber entre les mains des ennemis. Dm 
FrA/iciJco de Tolede , & Dont Je.xn M-mtiques , qui commandoicnt les troupes Efpa- 
• gnôles , le firent conduire a S’. Minute , & le voulurent taire interroger formellement 
fur les intelligences , que le Prince de Salerne avoit au Roiaumc de Naples. 11 s’en dé- 
fendit, non par fa qualité d’Ambalfadcur , mais il fouftenoit qu’il cftoit prifonnier 
deguerre. Le Roy, fon mai lire, le réclama. & prctcndoitfc faire confiderer, comme 
s’il faifoit encore les affaires de France à Rome ,• parce qu’il n’avoit pas cfté révoqué , Sc 
il n’avoit pas pris fon audience de congé du Pape. Mais il ne fut point mité en 
Ambalfadcur, lit ne fut pas mis en liberté en vertu du Dion des Gens, mais par 
efehange avec Ascagne de U Corgne. Les Elpagnols , pour exeufer la violence , qu’ils 
firent apres le combat de Pense , à Alexandre, Nonce du Pape, difoient.qu’iln’cftoit pas 
en habit décent , & qu’ils ne l'avoient pas connu. Ils ne difoient pas la vérité, mais auffi 
Laniac ne pou voit en aucune façon réclamer la protection du Droit des Cens, que le Pape 
ne pouvoir pas donner à un Miniûrc travefti, qui avoit elle tait prifonnier hors de l’Eftat 
de l’Eglifc , & il ne b pouvoir efpercr du Roy , pendant qu’il cftoit entre les mains des 
ennemis, qui le pouvoient traiter en prifonnier de guerrc.quand mefines il n’auroit point 
elfe travefti. L’exemple de Philippe de Dreux , Lv tique de litauvait, fait connoiftre, 
qu’il n’y a point de droit ni de privilège qui protégé ou qui favorife les travefhs. M ■ 

A prés le décès de PbiUpec d'Au/lmbe , Koj de Cajltlle , les Grands de ce Roiaume-là 
firent mille cabales & intrigues contre Ferdinand le Catholique, qui pretendoit & obtint 
enfin le gouvernement de ce Roiaume, pendant l’indispofitiondela Reine (à fille, & b 
minorité de Charles, fon petit-fils. Plnfieurs de ces Grands cftoient d’intelligence 
avec Y Empereur Maxtsni.'u» I , qui comme pere de Philippe, &aycul de Chartes pre- 
tendoit la tutclc de fa perfonne, & l’adminift ration de fon Roiaumc pendant lamino- 
rite. Ilcntretcnoitpour cela fescorrefpondanccsen Caftillc, où il envoya en l’an 1508 
Dom Pedro de Cuevurra , qui s’efhnt :JAve(hen laquais, üc. s’efiant mis à b fuite d’un au- 
tre Seigneur, fut reconnu & pris à l’entrée du Roiaumc par les gardes des frontières, Fer- 
dinand l’ayant bit emmener au chafteau de S nuanças , luifit donner la queftioo, Sc arra- 
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cha de loi , à force de tourments, le fecrer de toutes les intelligences que l’Empereur 
avoit avec les Grands de Caftille, & principalement avec le Grand Capitaine, Dam Gon- 
çate FerdmMilet de Cordaûr. lAaschtutun fut tellement indigne du mauvais traitement 
qu’on avoit fait à fon Minifhre, qu'il voulut faire arrefter tous les Efpagnols qui de- 
meuraient à Anvers, & dans les autres villes de Flandres, & fut fur le point de rompre : 
Mais Ferdinand dit , qu’on ne pouvoir pas trouver mauvais , qu’il euft fait procéder 
ainfi contre un homme , qui avoit efté pris dans un habit , qui faifoit juger, que fon in- 
tention eftoit de troubler le repos du Roiaumc, pluftoft que de travailler a la bonne cor- 
rcfpondancc entre les deux Rois. Outre qu’il n’a voit point de lettres de Creance, ni 
aucune autre marque de Miniftre public. 

11 eft parlé en la Stftion deuxieme , de cet Ambafladeur qui fit un fi extravagant 
peribnnage pendant les mouvements delà ville de Naples. Ils font une des plus mé- 
morables parties de l’hiftoirc du temps, qui remarque particulièrement, que le Mar- 
qeeit de Fontenay, Ambu fadeur de France a Rome , donna la mefme qualité à un nom- 
mé Loua de Ferro , pour en faire la fonction auprésdcla prétendue République de Na- 
ples, & le trait ton ti' Excellence. Ce prétendu Miniftre ayant fccu, que le Due de Gut- 
Je, qui eftoit arrivé à Naples, cftoit en conférence avec Gennaro Annefe, fefitouvrir 
la porte de la Chambre , commeàrAmballadcur de France. Il n avoit point de cha- 
peau, mais deux chapelets au cou, dontl’un, àcc qu’il difoit, fcrv’oit à prier Dieu 
pour le Roy de France , & l’autre pour le peuple de Naples , & tenoit l’cfpce une à la 
main, avec la mine d'un homme qui fefauvoitdcs petites Maifons pluftoft que d’un Mi- 
niftre. Dés qu’il appcrceut le Duc, il jetta fon efpéc , &fcproft.-mantà terre, il lui alla 
baifer les piez, & lui embrafla les genoux fi fort, que le Duc eut de la peine à s’en dé- 
faire. Le Ducavoit des lettres de M de Fontenay pour cet Ambaifadcur ; mais voyant 
un homme qui n’en avoit »» t habit ni la mine, il ne Icavoit s’il devoir les lui rendre. Tou- 
tefois confidcrant que c’cftoit cet enragé qui avoit fait enrager le peuple de Naples, & qui 
l’avoit oblige à réclamer , avec la protection de la France, le lecoursduDac mefme, il 
refolutdelcs lui prefenter, &dc lui faire civilité. Le lendemain il accompagna le Duc 
d la Mcfffc, portant l’efpée niie devant lui, 6 : la tefte decouverte , ayantmisunc per- 
ruque de crin de cheval , comme celles qu’on donne anx furies à la comcdie.Cct Ambaf- 
fijdeur chimérique, employé auprès d’une populace revolrce, en vertu d’une commif- 
fion burlesque, eftoit dans un équippage convenable à la qualité, Se en habit decenr. 

Le jugement doit régler l’habit la livrée & la depenfe de f Ambaftjdcur. Les oc- 
cafions extraordinaires, dont je viens de parler , le peuvent & le doivent convier à faire 
quelque chofe d’extraordinaire , lur tout fi on y employé des -Princes, ou des perfonnes 
d’une qualité eminenre ; quoi qu’ils foyent fujets i donner en des excès auffibien que 
les autres. Le Duc te Pairana , qui vint en France en l’an 161 1 pour le double mariage, 
avoit quarante pages habillez de brocard d’or. Le Roy mefme n’en avoit pas tant, ni 
de fi richement veftus, le jourdc Ion mariage : & il n’y a point de Monarque, qui veuil- 
le faire une deponfic de ccttenarurc , fi ce n’eft pour un’Carouicl, ou pour quelque 
autre divcnilfcmcnt, qui tienne de ceux des jours gras, ou qui doive faire partie du théâ- 
tre. Le Duc de C ievnufek fentit tellement incommodé de la de penfe qu’il fit au voya- 
ge d’Angleterre. qu illefutlc reftede fes jours. 11 faloit que la table répondift à la ma- 
gnificence des habits & de la livrée, &c’eftàquoi s’engagent tous les Ambafladcurs, 
qui doivent tous confiderer , que l'honneur du Prince ne laifle pas d’eftre profritué par 
une dépenfc peu judicieufe , & par une profufion étourdie , quand mefmcs elle ne coû- 
terait rien au Maiftrc. Le Miniftre Public , quiobfervc les autres, cftobfcrvc ilon 
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tour, & ne peut faire approuver le choix, que le Prince a fait de la perfoune , finon par 
une conduite réglée fie égale. On a veu des Ambafladeurs,qui apres une diflîpation pué- 
rile , eftoient réduits à engager leur vaill'cllç d’argent , fie mcfmes le prefent qu’on leur 
avoir fait: ce qui faifoit bien raéprilcrl’ Ambafladeur , Se nefaiCoitpas beaucoup d’hon- 
neur au Maiftre. 

- L’Ambailadeur, qui fait une dépenfe extraordinaire & déréglée , bien qu’il en fofle 
lui-mefmc les fraiz, ne laide pas quelquefois de faire tort au fcrvicc de fon Prince. Entre 
les autres avantages, que les Turcs obtinrent des Polonoisparla paix de C buccin en l’an 
1 6* 3 » Roy de Pologne s’obligeoit d’envoyer un Ambafladeur extraordinaire, fie d’en 
entretenir unordinairc à Conftantinople. Cbnfiojfre Zb*rMnkj,am fut nommé à l’Ambaf- 
fade extraordinaire, y parut avec une fuite de quatre cens perfonnes, fie y fit une C pro- 
digieufe dépenfe, que, lorsque S:gumona y envoya en l’an 16} o silexandre Pujecunikj, 
les T urcs 11c le voulurent pas rcconnoiftrc d’abord pour Ambafladeur , mais ne le con- 
fidercrcntquc comme un porteur de lettres, ou au plus comme un Miniftrc du fécond 
©rdre, parce qu’il n'avoir pas le moyen de faire la dépenlc que Z laramlq avoir faite. 

La peine que cclalui donna au commencement de la négociation, de , fit 

connoiftre le préjudice, que la dépenfe de l'autre avoir fait aux affaires. C’en fur quoi les 
Princes pourroient bien faire reflexion, s’ils vouloicnt, fit régler le train 6c la dcpcolë des 
Ambartadeurs , qui qp effet n’ajoufle rien à la véritable grandeur du Maiflrc. 

Les Princcs.qui permettent aux Miniftres du fécond Ordre de faire une dépenfe, qu’u- 
ns Cour bien réglée ne permettroit pas défaire à un Ambafladcur,nc font pas bien con- 
fcillcs.il luffît que ceux qui ne font pas Reprefentants au dernier dcgré,ayent dequoi fiib- 
fifler honnorablcmcnt ; en-forte qu’ils puiflént faire honneur au Prince, regler leur tra ?n 
fi: leur maifon d’une manière qui les diftinguc d’avec les particuliers, fie obliger le 
Prince à les avancer à d’autres emplois , fie à rccompenfcr leurs lcrviccs. C’eft unedes 
choies, dont les Princes doivent cflre le plus foigneux ; veu que, s’ils ne leur donnent 
des appointements honnorablcs, 5 c s’ils n’ont un foin particulier de les foire p^ycrponSu- 
ellcment , ils ne fe peuvent foire honneur à eux- mcfmes,- fie n’en tirent poinrfes Jcrriccs, 
qu’ils s'en pourroient promettre. Le Miniftrc , qui eft incommodé en lés affaires , fie 
qui eft obligé de donner toutes fes pcnfecs aux moyens de fa lubfiftance; ne peut travail- 
ler avec application icelles d’un Maiftrc,quile néglige : ainfi que H'aljivg.im le reprelcnte 
fi bien dans la lettre.qu'il eferir à Ceci! du 14 de Mars 1571. Avec cela on réduit quelque: 
fuis le Miniftrc au descfpoirj comme l’on voit en ce Rt/idem de Jirundtiturg^ quia- 
yant efté une fois prifonnicr pour dettes, fut contraint de deferter, ficd’eotrcr dans les 
mterefts des ennemis de fon maiftre.pour ne point rentrer dans laprifon,ou du moins oa 
1 expofe à des tentations capables de corrompre Cl fidelité. 

L’ Ambafladeur lé doit bien alfeurcr du payement ponétuel de les appointements , de- 
vantquc de fc charger de fon employj mais j’idvoiie que cela cftoit abfolument impoflî- 
blc fous le Miniftcrc du Carcünul Mue.*un. Entre les fonds qui fc fiant en Franceaii com- 
mencement de l’année,ccluy qu’on fait pour les Ambalfadeurs eft un des pretnicrs,aprés 
ladépenfedclaMaifoiidu Roy, ficneantmoinspeu d’Ambailideiirs eft oient payés , fie 
pas un ne l’eftoit ponctuellement. 

Après que les deux Plenipotcntaircs des Couronnes eurentfigné le traité desPircnc- 
cs, on fit partir le MxrtÇJad tie Crummont, pour aller à Madrid demander l 'inf/mte 
dont le mariage faifoit la principale partie du trafic. Il y alla en pofte;mais bien qu’il fift 
le voyage en conricr, il uc laifl'a pas d’y faire grande dépenfe fie un équipagne très- 
mag lifique. C eft en quoi il fui vit Ion humeur ; mais afin qu'il fift quelque choie au de 
la^c Cardinal lui dit,quiln’y épargnait rien, fie qu'on lui donnerait dequoi .Ce Miniftrc 
. *. eftoir 
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efloit fort prodigue de cettefortc de protneflés te d’avances , quand il trouvoir des gens 
qui le vouloient croire. Je me fouviens à ce propos , d’une rencontre qu’il eut en l’an 
* 6 fz avec un gentilhomme , nomme Gennûm, qui cft alTés connu en Hollande , où il c- 
ftoit Lieutenant Colonel d’un régiment d’infanterie- Il efloit fort bon Officier, te homme 
d’honneur, mais je ne l’ay pas afles familièrement connu, pour pouvoir dire s’il efloit 
auffifort habille Négociateur. Tant y a que le Cardinal Mnjain le voulu^mployer en 
cette qualité auprès de Crtmüel. Pendant le fejour qu’il fît à Londres, ilBmvit au Car- V 

dînai, que quelques marchands s’eftoient offerts à lui de faire entrer du fecours te 
des munitions dans Dmujatrfme , que les Efpagnols tepoient affiegée, & qu’ils ne de- 
mandoient pour cela qu’une fomme de vingt mille efeus. Le Cardinal , en remerciant . 

Gentillet fort civilement de l’important icrvicc , qu’il rendoit au Roy , y aioufta , 
qu'il n’en faloit pas demeurer U , mais qu’il devoit tafeher de foire cette fomme de vingt 
.millecfcus, & fouiller pour cela dans fo bourbe , ou dans celle de fes amis, & qu’il l’en 
ferait rembourfer au premier jour. G entillet , qui efloit de Guyenne , & qui avoit ache- 
vé de le polir en Hollande , repartit, qu’il faloit que fon Eminence ne l’cull pas bien 
connu lors qu’il l’avoit envoyé en Angleterre. Qu'il n’cfloit pas marchand.pour pouvoir 
fournir vingt millecfcus de fa bourfe, ou par fon crédit : mais que, quand il aurait l’un & 
l'autre , il faudrait qu'on le er uft bien fou , fi on le j ugeoit capable d’avancer un fol fur la 
parole de fon Eminence. 

Les appointements , queja République de Vcnifê donne i fes AmbafTadeurs, font 
afles médiocres : mais ils font réglés , de forte qu’ils fçavcnt dequoi ils peuvent faire e- 
ftat , te quelle dépenfe ils peuvent faire. Ils ont le ncceifaire , & fuppleentau fuperflu du 
leur,dansl’cfperance de s’avancer par U à de plus grandes dignités danslepaïs,& i de plus 
importants emplois au dehors. Les Provinces Unies donnent dixhuit mille Livres à leurs ’ . ' 

AmbafTadeurs ordinaires , & les font payer fort exactement. Les Extraordinaires 
fçavcnt cc qu’ils peuvent dépenfer par jour , te leur train efl règle , fuivant une refoluti- 
•n formelle que lesEflats ont prife pour cclajmais on ne taillé pas de l’altcrerquelquefois 
pour des conliderations particulières. L'a France donne fix millecfcus aux Arabaiudeurs 
ordinaires , te douze mille aux Extraordinaires. Lorsque le Chevalier Temple vint 
à la Haye , en l’an 1 674 il avoit cent livres flcrlins par fémaine , & avec cela un 
trcs-riche buffet de vaiflèllc d’argent aux armes du Roy de fa Grande Bretagne:tellemcr.t 
qu’il n’y avoit point detabled’AmbafladeuroùTonen vifltant, ni qui fiuft couverte de 
fl grands plats , & de fl belles machines pour le fruit te pour les confitures. Lors que le 
Cardinal Aldebraudm allaLegat en France en l’an 1 6oo , il avoit à dépenfer mille efeus 
par jour, fans le revenu de fcsbcnifices. Le Roy d’Efpagne traite aulfl fort bien fes Am- 
baffodcurs&fcsMiniflres, quoi qu’ils - ne foyent pas toujours fort ponctuellement pa- 
yés. Le Viccroi de Naples cft obligé de payer ceux de Rome, de Vcnife te de Tu- 
rin. / 

ht Duc &le Cardinal de Gni/e , voulant foire éloigner les Princes du Sang apres la 
mort de FItr.rj H , firent donner commiflion au Prince de Candi d’aller en Ejpagne, en 
qualité d’Ambalfadcur Extraordinaire, & d’y afljfler au ferment, que le Roy Phi- 
lippe devoit foire pour l’obTcrvation de la paix Le Cardinal , qui av oit la direction des 
finances , lui fit donner une ordonnance de mille efeus. Le Prince efloit fort incom- 
modé en fes affoircs;& on auroit bien donné la mefmc fomme à un courrier, que Ton au- 
rait depefehé pour un fl grand voyage ; de forte que le Prince ne pôuvoit pas foire un e- 
q uippage convenable à fa qualité te. à fon emploi fans fc ruiner , & en n’en foifant point , 
il fè foifoitkmcpfis delà Cour d’Efpagne. Le Cardinal, qui ne craignoit point de taj- 
"i /. Part. f Sf rerccc- 
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rc rcccroir un îffront à un Prince du Sang,& qui ménageoit fi peu l’honneur d\w* Ali 
balîadeur de France , proftituoit bien celui du Roy & de la Couronné. 

Un habile homme , qui avec fa capacité a un peu de coeur & de naiffance, ne fc char- 
gera pas volontiers d’une Ambafladc , & ne vaudra pa* fcrvir,i fes dépens, d'moins que 
l’incommodité des affaires de fou Maiftre,& fon propre zelc l'obligent à fervir fans intet- 


Cft, en attcflÉmt la recompcnfe, qu’il s’en doit promettre infailliblement. Sans cela le 
Prince, quina 


n pas dcqifoi faire fubfiftcr fon Miniflre, fera contraint d’employer le pre- 
mier venu , &de.< gens , c(uj veulent bien achctter un faux honneur aux dépeflsde la 
véritable réputation de leur Maiftre. La diüïpation des finances eftoit extrême pen- 
dant tout le règne de lient) 111 Roy de Franîe. Tout l’argent, qu’il levoir fur fes fajets, 
par une infinité d’Edits , entroit dans la bourfe de les favoris , comme dans un abifine, 
tellement qu’il n’y avoir jamais de fonds pour les dépenfes neccffaires , 3c particulière- 
ment pour celles des Ambaffadcs. C’cfl pourquoi , faute de perfodnes de mérite 3c de 
qualité, on les donnoit à des gens qui n’avoient ni l’un ni l’autre. De ce nombre eftoit 
Getm^nj de Gtrmo’n , à qui le Roy donna l’Ambaffade de Conftantinoplc,' comme un 
polie, où un autre que luy n’auroitpas voulu fervir fans appointements. Audi s’en 
acquitta-t-il trés-mal, & paniculiercmcnt dans une occafion.où il devoir ncccffairemcnt 
paroiftre, pour confcrvcr le rang du Roy, fon Maillrc. En l’an iy8i StltmW , Empe- 
reur des Turcs, voulant faire circoncire fons fils Mnhomet , qui eftoit âgé de (cite ans, 
fit convier tous les Ambaffadcurs qui eftoient à Conftantinoplc , d’eftre Speâateursdtt 
ceremonies publiques , qui dévoient précéder celles de la circoncifion ; laquelle fcfit 
dans la Chambre du Siih.tn, parle B.ich* Muhêmet, qui avoir efte autrefois barbier de 
SeUm. Tous les Ambaffac’eurs furent prefents aux ceremonies publiques, àlarefetTe 
de celui de France. L’auteur, quiapublic la rclationdc ces ceremonies, fetrompe, en 
ce qu’il dit, que l’Ambaffadci r de France s’en ablcnta, parce qu’ilne vouloit pointee- 
der à celuy de \'YLmpertnr Ro:lo!fr. Ce qui n’eft pas vray ; veu que l’Ambaffadeur de 
France cft le premier de tous les AmbafladeursA Conftantinople , celuy de l'Empereur 
n’yeftantconfiderc que comme Arnbaffadeur du Roy de Hongrie. Gtrmptf y devoir 
paroiftre, nonobftant laprcfcncc de l’Ambaffadéur de Pologne; parce qnc fon abfen- 
ce n’empefehapas celui-ci de s’y trouver, & donna la première place âl’Ambaftadeurde • 
Xodeffe. Henry III prenoittofijours la qualité de Roy de Pologne avec celle dé Roy 
de France, c’cft pourquoi Grrmtgnyac voulut pas fe trouver, dans uneaffcmbcc publi- 
que , avec un autre Arnbaffadeur de Pologne. • * 

L’Ambaffadeur Extraordinaire ne fc peut pas bien dispenfer de tenir table , & de fai- 
re deladépcnfc pour cela, s’il veut faire honneur i fon Maiftre.' A Venifc un Se- 
natcurnc peut avoir communication avec l’ Arnbaffadeur, &dans les Cours d» Ro- 
me , de France & d’Elpagne , les Miniftrcs ne fe rendent jamais fi familiers arec 
les Ambaffadeurs , qu'ils aillenrdifncr avec eux , s’ils n’y lont conviés dans une occasi- 
on extraordinaire. Je parle des Miniftrcs qui font du Conleil, & qui ont paitaux affai- 
res , & non des fubaltemcs , comme des Maiftres des Ceremonies & dclTutroduâeuc 
des Ambaffadeurs, parce que ceux-ci font obligés de vifiter quelquefois l’Ambaffadeur^c 
de luy faire compagnie à difner, tant par civilité , & pour luy faire honneur, que pour 
tafeher de profiter de fa converfation, dont ils peuvent tousjours tirer quelque chofê. 
Dans les Cours du Nord, où les grands repas font une partie de la négociation, ccttcdé- 
penfe eft fort neceffairc , auftî bien qu’en Hollande , où on aime fort à raifonner entre 
deux tréteaux. Les marais dupais produifent grande quantité de grenouilles La plupart 
des Ambaffadeurs n’y réuflîffcnt point, tant pareeque tout le monde n'y cft pas propre, 
que parce que U dignité du caraétcre y cft contraire. 
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Il y a auïïi fort peu d’Ambafiadeurs , qui s’acquittent bien dignement de ce qtrib 
doivent i leur Prince à cet égard. Il n’y a que M. DtftnUei, qui pendant les fix an- 
nées de fon Ambaffadeextraordinaire en Hollande , ait tenu une table fplcndide , ma- 
gnifiquement Si egalement bien fervie , fans que le prétexte de lès dépefehes l’ayent em- 
pefchcd'y recevoir tousles jours toutes les perfonnes de qualité, quivouloicnt prendre 
part à fa bonne chcrc. Il y en a qui y affectent une faulfe frugalité , & les autres tâ- 
chent de profiter des émoluments de f Ambaflàde ; mais la plufpart n’y rcufiîffent 
point , parce que les Officiers, qu’ils amènent du pais n’y entendent rienXa Maifon de • 
f Ambafladcur ett celle de fon Souverain, & la table du K tir 


cite rcgalc de piuucurs rciuns>cn touiui rairc un a îun luur.nnuc ica autres pinonncs ac 
grande qualité , les l&*re(tbaux de Chaflilien & de 1 a Meuleretje cfloicnt de la partie; 
mais le traitement fût fi chétif, qu’iln’y a point de bourgeois de la rué St. Denis qui ne 
traitai! mieux fon voifin, ou fon ami particulier, & il n’y a point de nopces de village où 
on n’cuft clic mieux fervi. Tout le monde fe regardoit , Sc au fortir de ce grand repas les 
deux Marcfchauxfc demandèrent, où ils iraient difner. Ce fut le meûne Ambafladeuc 
qui fe fit donner le prefent du Roy en lettres de change. 

En l’an 1651 laRcine de Suède nomma quatre Ambafiadcurs pour f Aflembléc de Lu- 
bec. Le Crmic de UG*rdt , Hnchimeifln , Grand Efcuyer de Suède, SmJviui & Rojenhnn, 
dont les deux derniers avoientcflé employés au Congrès de Wcûfalic. Etdautantque 
les finances du Roiaurac cfloicnt prcfqucépuifées,8c qu’il aurait fallu faire une dépenfê 
prodigieufe, s’ils tenoient chacun table ouverte, la Reine ordonna, qu’il n’y en aurait 
qu’une pour les quatre Amballadeurs,& qu’ils feroienr fervis par lcsOfficicrs de fa Mai- 
fon, qui y furent envoyés. Mais le voyage ic l’emploi du Comte de U Gtrde n’ayant 
point eu de fuite, Snlvim ne voulut pas s’affu jfcttir à vivre en commun,^ renvoya les Of- 
neiers de la Maiion de la Reine. 

U y a encore une dépenfê qui efl très- necetTairc , &: que l’Ambaifadcur ne peut éviter.' 
Il cft obligé de Élire des prefents aux Officiers qui l’ont fervi & traité au nom du Prin- 
ce, auprès duquel il efl employé, aux tambours & aux trompettes : aux cochers & aux 
valets de pié ; non feulement aux jours de fon entrée & de fon audience ; maisauffi aux 
cflréncs, & aux fèflcs folemnellcs. 

Phil. de Ctmmmes dit,que les prefents qu’il avoit faits aux Officiers de laRepublique de 
Venife, en partant à Brejce, Verene , Vtncemje & P*doHc lui avoient bien courte autant, 
que s’ileuft vefeu àfes dépens. M/vi qnd faut conjîderiron ceU l'honneur qn on fntt a î sim- 
bojftdcnr, qui do fon cofte doit ejlre honnornhle , & wefmet i»»4j»,/y*r.En quoi toutefois il faut 
fuir l’exccs, comme en toutes les autres chofcs. Entre les autres profufions, qu’un certain 
Ambaffadcur fit en France , on remarqua qu’il fit donner cinq cens pifloles aux Trom- 
pettes du Roy, qui fefcroient fort bien contentés de cinq. 11 meriroit qu’on trompcttaU 
la libéralité mal concertée par toute la Cour,& par toute l’Europe. 
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Section XXIV. 

De U Cempeter.ee entre U F remet 1 5 C Effigie'. • 



I ’Ay dit en la Stüitn u, qu’un des obftades, quiempefehent les Ambaflâdeursde 
fe vifiter, eft la conteftation pour le rang. Ceux quincfè peuvent voir (ans compé- 
tence en lieu tiers, nefe plaifenr pas non plusâfe rendre des vifites familières. 
Quand mefmcs depuis deux ficelés il n’y aurait point eu de guerre , presque (ans 
interruption, entre la France êd’Efpagne, qui a fait naiftre une averfion comme natt£ • 
relleentre les deux nations , & quand mefme tant de grands & de fi contraires interefls 
ne rendoient pas ces deux Couronnes presque irréconciliables, les Ambafl'adcurs des 
deux Rois ne fe vifiteroient jamais, s’ils n’y eftoient obligés par des devoirs, dont ils ne fi: 
peuvent dispenfer. Le Roy d'Efpagnc a bien fait déclarer publiquement , par le Ceinte 
de U Fmentt , que Ton Ambafiadeur ne fe trouvera jamais aux lieux, où le rang pourrait 
eftre disputé entre les deux Miniftres , mais il ne sert pas obligé à le Iny ccder, ny i or- 
donner à fon Ambafiadeur de fe trouver aux ceremonies , où il ferait tenu de faire p hwr 
âccluy de France. Au contraire il fe le confcrvc encore à la Cour de Vienne, & (cm 
Ambafiadeur n’a garde d’aller aux afiemblées, oùcduy de France fe pourrait mettre 
dans une pofleflîon incontefhblc, fondée fur une ceflion volontaire. Cen’cft pas quela 
France n’y foit; mais cela n’empcfchc pas que le Roy d’Efpagne ne prerende', qu’dle 
a cfté adjugée à la France avec injuftice, fijqu’il ncfoitd’humcurilaluiconttftcr, s’il 
cftoit en eftat de le pouvoir faire.. 


I 


Cette matière a cfté fi fouvent debatue, qu’il n’y a rien i ajou fier a ce q u’un très-grand 
nombre de Dofteurs ont efcrit pour les droits de l’une & le l’autre Couronne. Ccnefi 


pas mon intention non plus d’entrer en la dilcufiîon de leurs prétentions; mais feulement 
de faire un narre hiftorique& dcsinterclfé de ce qui s’eft pafle fur ce fujetà Veni 6 t,'i 
Trente & à Rome. Ccn’eftque depuis que l’Union des Couronnes de CafHlle& d’A- 
ragon, Oc des Eftats & Roiaumcs qui en dépendent, avec ceux d’Auftrichefc de 
Bourgogne, que le Roy d’Efpagnc croit, que fa puifiancclcdoit mettre hors du pair 
d’avec tous les autres Princes delà C'hreftienté, &il eft certain, que ce n’eft qu’en U 
qualité d 'Empereur, que Cborlei V a précédé Franpeis I & ffrmy II Rois de France; 
ylu Concile de Continu ce il n'jr eut peint de etmefinuen dateur pour la prtfeance entre lei Ans- 
hajfadeuri Je France & ceux Jet amrei Couronnes, & le 6 de Septembre I 434 il fut ordonne me 
Concile Je Bafle , que les simbaflodeurs de CefltUe furureient immédiatement ceux du Seremjfi- 
tne Roj Je France. Le DoUeur Medtna , Sc le Protenetmre Bernardin de Carvajat, cftant 
en l’an 1486 Ambafladeurs à Rome pour les Rois Catholiques, eurent un grand dcmcûc 
pour la préférence, dans la Chapelle du Pape avec l’Ambafiadeur de Maxnm&tn Roy des 
Romains. Ils avoient ordre, ce qu'il faut bien remarquer, de ne point pourfuirre leurs pré- 
tentions, fi l’Ambafiadeur de Maximilun preccdoir celui de France : mais en cas qu’il ne 
le précédait point, de ne pas permettre , que celui du Roy des Romams prift place for 
eux après l’Ambaftadeurdc France : parce que p erjonntne f e pouvait meure entre les Ambaf- 
fadeurs de France £? de Caftille. 

Après que l’Empereur CharlesV eut abdique, les-Miniftres de France s’oppoferent 
auffi toft aux prétentions de Philippe fon fils , & le premier démefié qu’ils eureut 
fut à loccafion fuivante. Franfon Je Fargas, qui avoit cfté Ambafiadeur à Vende, de 
k part de Charles » avoit cité révoqué par Philippe , des que* Charles fe fût dé- 
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mis de la dignité Impériale entre les mains des Eleâeurs. Philippe , en révoquant 
gai, eferivit au Sénat,” que fon intention eftoit de le renvoyer dans peu de temps-, & 
cependant il ne laifla pas de lui fubîbtuer DomN. Lapai*. Ce nouveau venu voulut fe 
maintenir en la poffeflGon où fon Predeceffeut avoit efté comme A mbafladeur de 1* ti m- 
percur; mais l'Eveique de Lodève, Ambaflâdeur de France, y forma de fi fortes oppo- 
ütions que l’autre n’ofa jamais paroi ftre en aucune aétion publique.^V^/.en retournant 
à Venife en l’an 15^7, ne voulut pas qu’on lui fift entrée, afin de foire croire, que ce n’c- 
ftoit qu'une continuation de (a première Ambaflade, où il jugeoit pouvoir prendre le 
mcfme rang qu'il y tenoir cftant Ambaflâdeur de l’Empereur. Il avoitpris congé du Sé- 
nat dans lesformes , & avoit rcccu le prefent ordinaire lors qu’il eftoit parti. Mais 
quand mefmes il n’auroit pas pris congé , & qu’il n’auroit point eu le prefent : & qui 
plus eft , quand il ne fcroit point parti de Venife, il ne pouvoir pas reprefenter un Empe- 
reur qui n'eftoit plus , & qui par fon abdication avoit fait cefler le pouvoir & la commit 
fronde fon Ambaflâdeur : de forte que f'argai,. qui ne pouvoit plus agir pour Charles, 
ne pôuvoit plus eftre confiderc que comme M mifire de Philippe. La Republique, qui 
ne vouloir pas ofténlcr l'Efpagnc , tafeha de fe décharger de la decifion de ce différend 
fur le Pape, & avoit cependant ordonné que les Ambafladeurs n’aflifteroient point aux 
ceremonies publiques , que le différend n’euft efté réglé à Rome. L'Eveique d’Aci , de 
la Maifon de Nouilles , qui avoit fuccedéàl’£wf«f de Lodève, fit au mois d’Avril 
15^8 de nouvelles inftanccs auprès du Sénat, à ce qu a l’avenir on ne l’empcfchaft plus 
de fe trouver aux ceremonies, pour y prendre la place , qui eftoit deüc â la dignité du 
Hoy , fon Maiftrc ; veuque Vargas ne pouvoit plus prendre la qualité d’A mbafladeur 
de l’Empereur, depuis que Ferdinand avoir fuccedcà l’Empire. Des que les deux 
Ambaifadeurs commencèrent à entrer en conrcftation fur ce fujet j le Sénat ordonna à 
lacomo Soram.o, (on Ambaflâdeur en France , d’y reprefenter l’eftar del'affairc , & de ta- 
feher de foire trouver bon, qu’on euftfoit pricrrAmbaflâdeurde France de s’ab/enter des 
ceremonies, jusques à ce que le différend euft efté réglé : mais la Cour n’y avoit aucune- 
ment acquiéfiié.C’eft pourquoi leSenatfitdire à l r £veiq*e a Au, qu’il eftoit bien marry de 
voiries deux Ambafladeurs dans cette cpntcftation: tant parce que leurs actions publi- 
ques n’eftoient point honnorées de la prcfencc des Miniftrcs de deux li grands Monar- 
ques, que parce que c eftoit en leurs Eftats qu’on avoit fait revivre cette queftion, & 
qu’il fembloit que ce fuft au Sénat , à qui on en demandait la decifion. Qu’il erperir, que 
le différend fcroit accommodé ailleurs que chez eux , & que cependant le Roy fouflri- 
roit, que les affaires demeuraflentdans les mefmes termes : du moins jusques à ce qu’on 
«uft confulté le Cérémonial de Rome , & que l’on fuft allèuré comment on en ufoit en 
cette Cour li. L’AmbalfaJeur de France répondit , qu’il ne fe niettoit pas beaucoup en 
peine deeeque le Cérémonial de Rome en pouvoit dire : que fon intention eftoit defe 
maintenir en la poflèflion, où le Roy, fon Maiftrc* cftqjmlcpuis plulicurs ficdês, & né- 
anmoins qu’il vouloir bien ne point troubler leur* cerc ironies publiques jusques à cel- 
les de l’Afcenfton où il prctsndoitaflifter. Mais ayant appris le lendemain, que l’Atnbaf- 
fodeur d'Efpagne avoit déclaré dans une audience feercte , qu’il avoit ciie ce jour li, 
qu'il prétention Uprefeamc , non comme Ainbaffxdtur de /" Empereur , mets comme Ambofju- 
deur du Rij d'Efpagne, iî demanda aufll audience , & en-fuite une deuxième, oùildir, 
que le différend avili* chant de nature , ££ que, et que Margot aveu du en fa dirmere 

audience , eft ont une nouvel 1 e prétention , dont il n’ avoit pat efié p.trd auparavant , 
il n'e/len plut que fi ton a accommodent cm ; mut qu'il vouleu bien déclarer , que 
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ccfloit à U République à le maintenir en U prérogative , qui tjliit acquife au Roj , fit 
Afdijhe , de tempt immémorial, confirmant encore ce qu'il Avon promu. Je ne fe point 
trouver aux ceremomei publique i devant C Atcenfon. Quelques jours devant cette fcûc 
le Sénat le fit prier de s’abfcntcr encore pour cette fois des ccremonies>& de ne point for- 
cer le Sénat de décider un différend, dont il ne devoit pas prendre connoifiaoce.On avoir 
averti fEvcsquc,quc fAmbafladcur qui cfloit de la part de la Républiques Rome* 
n’avoit point d’ordre de cou fuite r le Cérémonial ; mais feulement de prendre garde à ce 

3 u ’on y obferveroit touchant le rang , à l’égard de fAmbafladcur de France qui y eftoit 
éja . & celui d’Efpagne qui y efloit attendu. C’cft pourquoi il protefta qu’il uferoit de 
Ton droit,& qu’il ne pouvoit pas déférer i la priere du Sénat, au préjudice du commande- 
ment qu’il avoit du Roy fonMaiftre. Les Députes du Sénat repartirent, que ce n’e- 
ffoit pas une prière, mais une ordonnance du Sénat, qui ne defiroit point que f Ambaflk- 
deur troublait la ceremonie par fa prefcnce. L’A nabafiadeur fit venir tous les domefti- 
ques du Cardinal JeTournon , qui eftoit logé chez lui, poureftre témoins de ce que le 
Sénat lui faifoit dire,& en donna avisauRoy par fa lettre du 10 de May. Sur cela le Roy 
écrivit au Sénat du i ■ dejiîïn,& donna en raeime temps ordre i\' Evesque d’Wc/ de décla- 
rera la République, que, fi cllecontinuoitdc faire difficulté de lui donner le rang qui lui 
eftoit deu.il prendroitfon audience de conge. & fe retirerait. Le Sénat en avoit déjà efté 
averti par fon Ambatladeur , à qui le Roy s’en eftoit expliqué -, tellement que pour pré- 
venir ce que l’Evesquc en aurait pû dire, il refolut de le faire prier d’aififter à la ceremo- 
nie, & à la proceffion folemnelle.qui fe devoit faire le jour de la vifitation de laViergcKHt 
le Doge ferait accompagné des Ambafladeurs, que le Sénat avoit fiait convier. Celui d’E- 
fpagne n’en fut point prié , de forte que l’Ambaffadcur de France en cftant convie fini 

il parut /tjtfi qu'oit lu j adjugent la preftnee. . 

Loüu de Lanjac de St. Celai i , dont il a efté parlé dans la Stflion precedente , arrivai 
Trente le i? de May 1 561.cn qualité d’Ambafladcur de France.Son Inftruéüon portoit 
entre autres chofcs , que , puu que t Ambaffadeur <C Efpagnc avoit voulu disputer à ceJpù 
de France te rang ; que le Roj 4 toujours tenu immédiatement aprC L' Empereur , il lui 
eftoit ordonné de ne point permettre, qu'au Concile , ni ailleurs , on donnafl une autre pla- 
ce , nj a lui nj à fet Collègues , ni qu'on jfifl la moindre alteration, ou qu'on mifl feulement 
Refaire endifputr. Enjoignant à luy, comme aufly aux autres AmbaflTadeursde Fran- 
ce , qu'en cas qu'on leur refufajl une ebofe Ji jufle. Je protefler de la nudité du Concile 
dont la France ne recevroit les decrets en aucune manière , de partir incontinent, (S 
Remmener tous tes Pie! an François. Ce fut par là que Lan foc commença fit ne- 
gociarion , 8c à donner de l’irquietude aux Légats. Le Marquis de Pefcare , qui avoir 
efté à Trente comme Ambafladeur de Philippe , mais qui' n’y avoit pas fait grand 
fejour , n’avoit pas feulement déclaré aux Légats , qu’il ne fc contenterait point de la 
place, qu'on lui donnerait inuncdiaiemcnt apres les Ambafladeurs de France; mai» jl 
avoit aufli fait crnnoiftrc , qpil nes’opiniaftrcroit point à demander la prefèance, ic 
qü’ilconfcntiroit, qu’on y trouvaft quelque tempérament* Les Légats, craignant que 
cette contcftation ne fuft caufe d’un grand desordre » cftoient d’avis , que le Pape or- 
donnait par un Decret, que les Ambafladeurs ne fc touvafTeflt point aux Congrégati- 
ons ni aux Sellions, s’ils n’y cftoient expreflément convié» par un des courncrs ou 
Euiffiérs du Concile, &qucfAmbafladcur, qui ne laifferoit pas d’y aller, fans en avoir 
eft é prié, (croit obligé de ccder à ceux qui auraient efté convies. Et dau tant qu’il im por- 
toit d’ailleurs à la réputation du Concile , aufli bien qu’à celle des Ambafladeurs, *dc les 
nommcftbus dans les aûes.tant lesabfents que lesprefents , on cftoitd’avis,qu’on fcsÿ 
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nommaftdans l'ordre qn’ils eftoient arrivas àTrente. Mais les François rejetterent ces 
ouvertures , auüî bien que toues les autres qui pouvoient rendre leur Droit problema- 
tiqucjou qui pourroient feulement donncrlieu i la conteftation. Le C ordinal Horromt >, 

• Premier M.miftre de Pie IV, fit quelques autres propofitions; mais les Ambaffadeurs c 
France demeurèrent fermes, & de l’autre coftc, le Roy d*Efpagnc ne vouloir point que 
le Comte de Lune, fon Ambafladenr , allait i Trente , que l’on n’euft réglé fon rang 
tant aux Congrégations qu’aux Sellions. Le Pape propofoit, que pour éviter toutes ces 
conteftations, que l’on prevoyôit devoir cftrc infaillibles, on en pourrait ufer comme 
on fiufoit à Rome, où l' AmbalTadeur d’Efpagnc ne fe trouve point aux ceremonies, lors 
que celui de France y veut eftre prefcnt ; ou bien qu’un mcfme AmbalTadeur fiftlesaf- 
Jfaircs de l’Empereur & du Roy d'Efpagnc.Mais cette ouverture n’ayant pas cité approu- 
vée par les Efpagnols , & l’Empereur ne jugeant pas à propos de donner coramiffion au 
Comte de Lune, parce que l’Allemagne & l’Efpagne «voient des inteteits différents à 
.ménager à Trente, il falut fonger à d’autres moyens : puis qu’aulli bien Philippe re- 
fufoit d’y envoyer un Prélat , qui aurait pû prendre place avec les autres Ambaffadeurs 
Ecclefiaftiqucs. Le Pape exhortoit continuellement les Légats d'y travailler , mais en 
leur défendant d’en parler à Lan/ac devant la prochaine Seilion ; de peur quelle n’en 
fuit troublée ou retardée. Car bien que fon intention fuit de ne rien faire fans la partici- 
pation des Miniftresde France, ou qui puft faire préjudice au Roy, leur Maiilre, tant au 
petitoirequ’au poffcfl’ire, il fçavoit néanmoins qu'ils eftoient fi fcnfibles en cet endroit, 
qu’ils ne pouvoient fouffrir , qu’on leur fift la moindre propofition d’accommodement. 
C’cft ce que le Pape eferivit aux Légats en general; mais dans une dépefehe particu- 
lière, qu’il fit au Cardinal de Mantoik^ il lui marquoit, que Frâucifcu de F argot, 
A mb a fadeur d' £ (bagne , (uj aveu du en confidence, £5 comme un grand fccret , que 
le R ej , fon "Slafire , luj écrivait , que p/uflofi que de troubler , ou de faire rompre 
celte feinte ajfemblèe , il aimtroit mieux ordonner à fon Ambafadeur de cedtr au der- 
nier de tout le Concile : en proteftant toutefois , que fon intention efhn , que cette 
pieufe complaisance ne prejudiciafi pont à fis droit 1 nj a fit pre:ennons. f'argai avoit dé- 
liré i que le Pape en fift auffî unfecretaux Légats ; afin que cela nclcsrcndiftpas plus 
négligents â travailler à l'accommodement, qu’on cfperoit faireavec les François : mais 
Pie n'eut pas aiTés de difcrction , pour faire un fectet de l’affaire , qui â fon avis , pou- 
voh bien fort faciliter le progrès du Concile , que les conteftations de cette nature pou», 
voient beaucoup retarder. 

Sur ces lettres les Légats firent venir les Ambaffadeurs de France chez eux, A: fcur re- 
prefenrerent , combicn.il importoità la Chrcfticntc i que le Concile fuft continué & a- 
chevé:que les offices de Miniftres des deuxCourormes eftoient ncceflaircs pourccfarquc 
pour cet effet ileftôitadffi neceffaire, que ceux de France fiflent pour le Roy d’Efpagne, 
beau-frere de leur Roy, tout cequi dépendrait d’eux;ponrveu que <x fuft fans préjudice 
de la dignité du Rôy . leur Maiftre. Ils leur propofcrent en mcfme temps deux moyens, 
qui tous deux leur confervoient leur place immédiatement après TAtnbaffadcur de 
PEmpereur. L’un eftoit , qu'on donna/} a t Ambafadeur «T £ [pagne un fitge au mi- 
lieu de la folle, vu à vit det Legait, au mefme endroit , où celuj de Portugal avoit t- 
fi{ ajfît dutempt de Juin /Jf> « caufe do la coûte Hat ion qu'il eut avec celuj des A mba fa- 
deur 1 de P Empereur Ferdtnân I , qui le reprefemoieut comme Roy de Hongrie. L’autre 
eftoit, qu'on donna/f au Comte de Lune plate (ur le banc dm Eccltfiafliqntl , après 
t Ambafadeur de P Empereur , qui e Ion Auheve<que. Les Ambaffadeurs François ré- 
pondirent , n'a voient point de prepofinom ùfatrt uj a retenir. £ue le deior~ 
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cire uo procédait que de ceux qui voulaient introduire des nouveautés l Cf que tour U 
prévenir, le plus fmr efloit de linffer lei affaires en l'eflat, où elles eflsimt depuis plufltùn 
fiée les. Que ce fl ou lu f ordre qu’ils avisent du Ray , leur Masflre , qui leur comrnass- 
dut rie partir , Cf d’amener tous les Prélats François , fi on y f as fost la moindre innova- 
tion. Qu'A f-sliit accujer de toutes ces alterations non le Roy Philippe , mais quelques 
efprits ambitieux , inquiets (f ennemi du repos. Qu’ils e fl ôtent fi bien perjuadei Je U 
lionne intention du Roy d’Elpagne , qu'ils fçavosent que ce Prince , bien loin de vouloir 
fans préjudice au Roy , fin beau-frere , pendant fa minorité , leroit toujours prefl de 
le fecourer de toutes fes fercet contre lei rebelles. Que la France ne fe pourrait faiisfahrt , 
fi elle ne r.-pottdoitàcetts amitié' ; tuait que les loin de la gratitude n obligeaient point le Rej à 
faut unebrefehe a fa propre dignité. 

Le Cardinal de M antpue leur remontra, que, puis qu’on leur lasjfoit leur rang, ils U* 
ft dévoient point eppoÇer à la fiottifaîlian d’awruj , du menu fi hurs intentions eftmetSt 
bonnes a t égard du Concile. Les Ambalfadcurs repartirent, qu’ils lertiim bien aifes 
de cemrsbuer a la fatisfoElton a’autruy , pourvoi qu’elle ne flfl peint de tort à Cher* 
neur de leur Prince. Que toutes ces propefliitns venaient de ta port -des Efpagnols, qui 
ti’avoient d'autre intention , que de rendre douteux (S problématique ce qu'sl im- 
portas à la dsgmté de la Couronne de France de poflr comme' une îbtfe certain* : fca- 
voir que la première place , api Si celle de l' Empereur , cfl deue au Roy. Qu’au Ut 
les pou voit accéder , nj tnefmes fcupçonntr de mauviûfr volonté à l’égard du ConcAr, 
paru qu'ils voulaient ft maintenir dans une poffrjjîtn ancienne , (j qu'ils ne veto- 
loient point tonfennr à nus nouveauté. Alors le Cardinal de M autant, qui (çavottfc 
fecrct,& qui vouloir faire condurre quelque chofe de plus avantageux pour le Roy d'Et 
pagne, qu’en obligeant (on A mbaffadeur à {îrendre place apres celui de France, demanda 
aux Ambalfadcurs de France ce qu’ils diraient, fi ccluy d’t (pagne aJloir s’alfeoir au dd- 
fous de tous les autres Ambalfadeurs, & fi en ce cas ils prétendraient le contraindre de 
prendre une place plus digne, que celle qu’iffcdonnoitluf-mcfme. Les Ambalfadcurs 
dcFrancc, furpris d’une queftion li extraordinaire, dirent qu’ils y fongeroient. Les Lé- 
gats les prièrent d’yfonger jcrieufemenc , & cependant ils ta (choient de gagner le Girdi- 
nal de Lorraine, itin qu’il dispofaft les Ambalfadcurs â fc rendre plus faciles. 

Ce Cardinal leur dit d'abord* que les Ambaffaeteurs devaient fçavoir quels ordres 
ils avaient :• qu'ils efl tient obligés a’y obéir , de ft tenir à l'ancien ujage , fj que c’eflok 
à la Cour qu'il falots sadrefler, peser tafeher iy trouver quelque tempérament. Lart- 
Jac , en eferivant fur ce fujet à l’AmbalTadcur de France qui cftoità Rome ne craignit 
point de lui dire.qu’il n’en ferait antre chofè.Et dautant que le bruit courait en ce temps- 
Ji, que Leun d’Avila, Ambaifadeurd’Efpagne , avoit ordre de prclfer le Pape de don- 
ner au Roy, fon Maiftre, le tirre d’Empereur des Indes, Lanfac ajouftaàfa lettre, 
qu'sl ne fa oit point que Us Espagnols l'imagnajfent , que ce nouveau titre acqsufl un 
nouveau Or oit au Roy Philippe , qui n’tbhgertii pat par-là l'Empereur des Gaules à 
Imctdtr. . ■ . , , . « • sùry . C- 

Le Pape, ayant fccu ccqui s’eftoit pafféen la première conférence, eferivit aux Lé- 
gats , que 10 répouje du F rançon ne l'avots point fur put , & qu’il avoit bien ai , que 
lu moyens qu'il aveu ptopa'ez. , me rtuffiroient point ; mqpt qu'sl avoit juge aufli de- 
voir fane tout ce qui dépendait de lut. Qu'il n’avoit autre chofe à dire ; finou que, fl In 
Ep'gnols vouhienl prottfltr ,• les Légats receuffent leur proltflatitn. Ce fut VCtS 
la fin de l’an lyir que cela arriva, & ce fut presque au incline temps, que Pb*~ 
• . hppe derivit au Pape , que dam la unjtnüetrt prejente si ne voulait pas trop regarder 

* à la 


et ses Fonctions. Liv. I. 513 

à Upreféance, parce que dam lepofîe , ou Dieu f avait tftablj , cet penfeis dt vanité nt 
Cmqmetotenl point, man qu'il ne fonjtoit qu'au bien du (crvtce de Deu (S de l'Eglife. 
L'extraie de cette lettre ayant efté communiqué aux Légats , ils dépefeherent aufl’y- tofl 
Lancelot, Avocat du Concile, au Comte de Lune , qui Te trouvoit auprès de l’Em- 
pereur à la Dicte d’Augsbourg, pour le convier de venir à Trente. Le Comu dit, qu’il 
ne pou voit partir, qu'il ne fuft allcuré , que le rang qu'on lui donnerait, ferait con- 
forme à Ton honneur, & que fans cela il ne fc mettrait pas en chemin, fi le Roy ,fon Mai- 
ftre, ne lui envoyoit des ordres plus précis que ceux qu’il avoir. Lancelot luy demanda 
ce qu'il entendoit par ce rang conforme à fon honneur. Le Comte répondit, que c’cftoit 
la première place après celle dcl’Ambalfadeur de l’Empereur, ou bien immédiatement 
apres celle du premier AmbafladeurEcclcfiaftiquc ; parce que la deuxieme reprefentoit 
Ferdinand comme Roy de Hongrie. Les Légats, qui fçavoicnt bien que les François 
rejeteroient abfolument le premier parti , voulurent obliger le Cardinal de Lorraine i 
leur faire agréer le fécond. Mais le Cardinal le rejetta auiïi, & dir, que la place des Ecclc- 
fiaftiques eftant plus honnorable que celle des Laies, cela ne ferait que redoubler les 
honneurs, que l’on pretendoit faire aux Efpagnols- 11 s’y rencontra encore une autre 
difficulté: qui fut, que “jean de Aiorvillen, Evefque d’Orléans , qui en l’abfcncc de 
Lanfaç fùCoit la fonction de premier Ambaffadeur, e fiant d’Eglifc, les Minières de 
France avoient place fur l'un & fur l’autre banc ; de forte que celui d’Efpagncne pou- 
voit s’y affeoir, linon en cedant aux autres. C’cft pourq uoi les Légats retournèrent à leur 
première propofition ; fçavoir de donner aux Efpagnols la place, qu’on avoit autrefois 
donnée aux Portugais, vis i vis des Légats, & le Cardinal de Lorraine jugeoit, par 
une prévarication criminelle, que les Ambafl'adeurs François, àquion confcrvoitla 
place , qu’ils avoient toujours eüe, immédiatement après l’Ambafladcur de [ Empereur 
ne s’y dévoient pas oppofèr. Mais les Ambaffadcurs en parloicnt tout autrement. Ils 
difoient , que leur intention leur devoir t fl oient de conserver au Roj , leur Alaflre, 
la première dignité après celle de P Empereur , en forte que cela parufl aux jeux de 
tout le Irlande, que per forme ne pouvait la leur difputcr , comme on pourrait fane, 

fi on donnoit a f Ambaffadeur d' Ef pagne une amie place que f ordinaire , qui e fi- 
celle qui fuit immédiatement la place de l' Ambaffadeur de France. Qu'ils n'aveier.t 
point d'ordre d accepter d'autre part j , (S que fi on ne Irttr donnoit point de fattfaüton fur ce 
fujet, ils je retireraient, (S ordonneraient a tout tes Prélats François de Je retrrir, fur peine de dei- 
eiesjjance, (J de faifîede leur temporel. Les Légats s’imaginant, qu’une oppoGrion vi- 
goureufe vaincrait enfin la fermeté des François , leur dirent , que leur durctéi? leur 
obfhnation ne fiant point raifonnables , ils ne laifereicnt pat de pajjer outre , (5 de don- 
ner à l' Ambaffadeur d’ E /pagne la place qu'ils luj tvoienl deflir.ée. Les Ambalfadeurs 
de France en eurent d’autant plus de chagrin, qu’ils s’iraaginoient , que l’intention des 
Légats efloit de donner â celui d’Efpagnc une place extraordinaire, non feulement 
dans les Sellions , mais auffi dans les Congrégations, où les fiegeseftant difpofcs d’une 
façon , que l’ Ambaffadeur d’Efpagnc y aurait eu la place la plus honnorable, ils jugeoi- 
ent , que les Légats en ufoient ainfi à deffein , afin d'oflênfer G cruellement la France, 
qu’elle ferait obligée de révoquée fes A mbaflâdeurs & fes Prélats , & donner par !d oc- 
cafion àladiilîpation du Concile. C’cft pourquoi , afin que la diliblution du Concile 
n’entrainaft pas apres clic la rupturcentre les deux Couronnes , dans un temps , où la 
France ne vouloir pas irriter l’Lfpagne, les Ambafl'adeurs de France vouloicnt réduire 
les Légats à la ncccffitc de rompre avec eux les premiers, Scrcfolurcnt d'envoyer un 
Exprès à la Cour. Dés que les Légats en furent avertis par le Cardinal de Lorraine , ils 
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en détrompèrent les Ambafladeurs, &leur firent dire, que leur penféen’allort'qtfiùf 
SeHions 1 & que pour les Congrégations, ils tafchcroient de dtfpofcr le Cemtede Lm tt£ 
t’en abfcnter , comme il le pouvoir faire Gins préjudice de l'honneur du Roy , fon mai* 
ftre, puis que ce nettoient point des aétions publiques. Ce fut là la routeur que l'ôii 
donna i racquiefcemeiit des Ambafladeurs de France. Mais la vérité eft, que/eCafS» 
dm ai de Lorr^nt , en trahilfant l'honneur & l’intereft du Roy, fon maiftre, Us cettd 
trar>mt de confennr à cê qu'tu donna/} une place extraordinaire a /’ /imbajjadeier cCEffoi 
gnr. ‘ ' "Of 

Cela cftantdonc en quelque façon règle, ilyreftoit encore une difficulté touc 
lé rang qu’on lui donnerait aux procédions, &aux ceremonies de l'Eghfc; cef 
dire pour la paix & pour l'encens aux mefles foletnnclles. Le C ordinal de Ltrra 
ne diioit , qu'il ne trou voit point d’autre accommodement en cela , linon que l’Ara-» 
bafladeur d’Efpagne ou ccialf , ou s’abfcntaft en procédant. Il y ajoufta , qtùà 
fon avis on luy pouvoir donner auflï feance, dans les Congrégations mcfmcs , rà 
à vis des Légats , mais hors du rang des Ambafladeurs , auprès du Secrétaire duCon* 
cile , afin que l'on ne peuft croire, que cette place luy avoit efté donnée par l’aflemblce, 
ou de l’ordre des Prclidcnts ; furquoy il cuit pû former de nouvelles prétendons. Mail 
ce n’eftoit que le fentiment du Cardinal, fur lequel les Ambafladeurs ne s’eftoient 
point expliques- Apres qu’il en eut conféré avec eux , au commencement du Moi? de 
Février r jôq, il dit aux Légats, que les Ambafladeurs jugeoient,que pendant la minorité 
du Roy, les Minières ne pouvoicntconfentiri la moindre alteration, qui puft prcjudfl 
cier à la pofleflion, en laquelle laFrance eftoit de précéder tous lesautresRois de laChrel 
ftientc par tour. Que ce qui feferoit à Trente feroit d’une confequence d’autant plus 
grande, q ue les yeux de tout le monde s’arrefteroient à ce qui feroit réglé par ce Co pâte 
Oecuménique. Quelesfervices, queles Rois de France avoient rendus au (iegé do Roi’ 
me, ne permettoient pointqu’on leur fift moins d’honneur en cclui-cy , qu’ils en avoient 
receu dans les precedents. Que quelque place quel’Ambaffadeur d’Efpagne puft pren- 
dre, autre que l’ordinaire, immédiatement apres celuy de France, ejU.md"rut[m'eiii 
prendrait U dernière de tomts, cela pourrait faire revoqueren doute le Droit du Roy, 
leur maiflre: & ainfy que ce feroit un Spohum , qui les obligerait à partir. Que la gùcF- 
fe , q ue le Roy fouftenoit contre les Huguenots, pourl’aniour de l’Eglifc & de la Re* 
ligion, y devoir convier les Peres, à l’exemple du Sénat de Vcnifc, qui avoir manuel- 
nu le Roy en la poifdflon où ileftoit. Les Légats furent d’autant plus furpris de ci 
difeours, que le Roy d’Efpagne avoit fait efpcrer au Pape, que les offices, qu’il ferai! 
faire à la Cour de France, l’obligeroient à envoyer bien d’autres ordres aux Ambâf- 
fâdeurs. , * 

Claude de Quignenet, Comte de Lune, eftant arrivé à Trente le 1 1 d’Avril i yevt 
conteftation pour la compétence. Il difoit , que, s’il ne pouvoit obtenir la prefcance fur 
l’Ambafladcur deFrance,il fe contenterait, fi on le plaçoit vis à vis de luy, ou bien de quel- 
que autre cofté, au choix de l’Amba (fadeur de France mefine II déclara aufly,qu’il neft- 
roit point de difficulté de prendre telle autre p!acc,que les Légats luy affigneroiem,poué> 
veu qu’il ne paru fi pointqu’il cedoit àl’AmbafladcurdcFrancc.Mais fi on ne luy en don^ 
noit pas une qu’il puft prendre avec honneur , il fuivroit l’ordre qu’il avoit de fe ret ir er: 
Il Tarait en effet. Car encore que Philippe eufteferit au Pape, airifi qu’il a efté marqu£ 
ci-dcflus , qu’il ne fe vouloir point amulêr à ces vanités , ni poulfer (es preten rions, ce* 
fentiments n avoient pas efté trop finceres , ou elles dévoient avoirefte bien altérées de- 
puis. Cependant Ica Légats, confiderant que la prelênee de l’AmbaÛadcuc d’EÏpagnemé 
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donpoit pas ud petit lultrc au Concile, Ci qu’elle luicftoit mcfmcs plus nccelfaire que 
‘(ÇcJlc de P Arabafladeur deFrancc , à caiifc du grand nombre de Prélats, fujets, creaînrffcs 
ou dépendants du Roy d’Efpagne , rdolurent d’cxccùter ce qui avoit cité propofe toh- 
cliantla place, & en cfcrivircnt au Pape. Le Cardinal d * Lorraine, de Ion cofté, en 
eîmvit à la te Mere , Catherine de Médiat , pour fçavoir Ton intention fur ce lu jet. 
JÊUe répondit , qu'elle atmou tendrement h Roy d'Ejpagne Jen fit , t'ejl a mfi qu’el- 
le Capte hait , quoi qu'il ne fufl que Jen gendre , CS qu elle ne lui voulut peu feulement 
Sonftrvir /en honneur , m.ui ttujji le luy augmenter , fi elle f ouvert. Que s'tl eftoit 
en la ptfeffion de la prefeance , elle ne ftngerttt peu feulement à la lut eente- 
fifcr, M4H qu'il e/fut ftnfiunt , que let Ambaffadeur! de France avestnt toutjeurt 
tyt t . en tout let Conciles , fiance immédiatement apres celui de f Empereur , CS parti - 
fOmiserement devant celui eCïfjpagne. ' Qu'au Concile de Confiance tet tllufire Jean 
fjtrfan , Ambaffadeur de E rance , avoit eu U première place , CS après luy Raimond Folch, 
jComte d* C *rdone , Ambaffadeur a' A fin fi , Roy de Cafislle , CS qu'au Concile da 
Enter au , Joui Letm X , quoi que Ferdinand pojfedafi en E [pagne les mejmei Rot- 
a/imes que Philippe y pofjeda , GutUume de Fie , fin Ambaffadeur , a von en toutes 
fis cccaftcm cédé à fean de Solia t , Ambaffadeur de Louis XU , Ù notamment dam 
fis fi/fionr 9. (S 10. Qu’en ce jeune âfi du Roy la Reine ne pouvoit rien faire au pré- 
judice du Roy fin fils, (S contre l'honneur de ta nation. Sur cette reponfe le Cardinal alla 
erppvcr l'Empereur à Inspruc.pour le prier de faire en forte que le Comte de Lune s'ac- 
commodait; l'alfeurant qu'apres cela les Ambaffadeur^ de France lui rendroient tous les 
honneurs, qu'il pourroit délirer deux.. L’Empereur lui dit, qu’il ne fcvouloit point 
( méfier de ces prétentions, ni fcconflituer juge des droits des deux Roisjmais que le Car- 
dinal dcvoitfefouvcnirdeccqu’il avoit autrefois dit lui-mcfmc, que les Ambaffadeurs 
.de France ne fc dépouiltoient point de leur poffcflîon , en permettant qu’on donnait une 
olacc extraordinaire à ceux d’Efpagne , pendant qu’ils confcrvoient la IcuF. Qu’il fou- 
haittcroirjque les Ambalfadcurs s’accoromodaffenr entre eux à l’amiable,fans y mtereffcr 
les Rois leur» maiftres : à q uoy il pria le Cardinal de travailler. 

•V. Le Pape , à qui les Légats en avoient efcrit, ainfi que je viens de dire , avoit la mef- 
mc confidcration pour PEfpagnc qu'eux , & jugeant qu’on ne pouvoir oftenfer Philippe 
(ips faire un dernier prejudiceaux affaires du Concile , refolut de lui faire donner quel- 
que fatisfâétion. Et afin que les Légats eulfent d’autant plus d’autoritc , & d’autant 
plus de courage d’executcr fes ordres, il leur eferivit , que le Roy efEfpagne le preffoit 
fort , Ü trouvait effrange , qu'on dtfferafi tant a donner place à fin Ambafadeur, 
'tout aux Sejftont qu'aux Congrégations.' Qu'il jugeai , qu'il 1 fl oit jufle , qu'on eufi 
quelque conftdirat ion pour un fi grand Monarque , CS qu'on trouva f moyen de le frtu- 
- faire, faut préjudice de future fi dit parités . Que le heu qu’il leur marquost dans un dtf- 
jein qu’il leur envoytit , luy femblott bonnorablt CS propre , CS qu'il ne toyou point 
Jequoy Ut François fe pûffint pLmdrç^. Que (’eflotl la /«« intention ; que ce fou 
■À eux a fexecuter avec leur dextérité atnufumie , CS que, s'i.i y irtuvotent de t’ep- 
poption , efu'ek Ufiaffent pr.it filer -et upc qui en aurcieut envie j pourveu que fou or- 
dre fufl exécuté , cr qn'ih n’y manquaffeett point. Le Cardinal Borromée y ajoufla 
,unc lettre en chtifre , eu il difoit, que le Lape entendait , que C affaire demewaf Jante 
juiques au tempt de l'exetuuon , afin de furprendre les Frauçttj. Que pem-efre ccux-cy. 
no liraient point fiuisfaitr , mais qu’il let f allen laiffer proie fer , CS mefmt parut , P Ht 
pon/oteist : mou qu’on commandait aux Legatt d'exectsttr l'ordre en tout et les façons. 
Outre cette lettre générale, Borromée en fit une fccrctc au Cardin ed Morn, laqucl- 
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en uûflent, comme ils avoicnt fait en l’execution du premier ordre, où ilsavoienr public 
que c’eftoit fa Sainteté qui les avoir fait agir de fon mouvement ; mais qu’il enteitdoic 
que mefmcs dans le moment de l’execution on fift connoillre , que le Pape le faifoit faire 
à I’inftancc du Roy d’E fpagne , afin d’empefeher que le Comte Je Lune ne partift 
point:& que c’eftoit laraifon , pourquoi le Pape, qui voyoit comment Icschofcs alloitnt 
en France, ne vouloit pas prendre ni hasarder l’Efpagnc avec clic Les Légats commu- 
niquèrent leur ordre au Comte le 1 1 de Juin, ainli qu’ilmontoit a cheval, pour aller trou- 
ver l’Empereur à Inspruc. Le Comte leur dit, qu’il en eftoit fatisfair, & qu’il cro- 
yoit qu’il n’y auroit pas grande repugnar.ee de la part des François : neantmoins que les 
Ecgats pouvoient, fans découvrir leur fccret, leur faire propofer /» panyda deux poix 
(fi des deuxtneenfont, par Drafcouitz. l’un des Ambafladcurs de l’Empereur, comme 
fi c’eftoit une penféc de fon Maiftre , pour tafeher de le faire agréer, ür.ifccum en parla 
au Cardinal de Lorraine , St s’en voyant rebuté d'abord , il propolâ un autre tempéra- 
ment : fçavoir que le jour de la S. Pierre on ne donnaft la paix St l’encens ni à l’un 
ni à l’autre , comme on avoir fait en la compétence des Amballadcurs de Portugal & 
de Hongrie fous finies III: mais ce moyen dépleut encore au Cardinal. C’cft pourquoi 
Drafcowu. le fupplia de lui parler franchement ; non comme Miniftre de France, 
mais comme Cardinalat zélateur du bien public, & de lui dire ce qu’il jugeoit qu’on 
pouvoit & deyoit faire. Le Cardinal luy fit deux propositions, La première , que 
F Ambajfadeur a’ £ fpagne nevsnfi 4 FEghfe que vers la fin de U Méfié , apre's que tes te- 
rtmontes de U paix (J de F tncetts auraient ejit fastes * L’autre propolïcion eftoit : qu'on 
ne prefetttafi U paix an Comte qu après quelle auroit efti prrfenté a tout les Ambaffa- 
denrt. Il y aioufta , que la dermere ne pouvait en rien prejudtcur à C Ambajfadeur 
d E fpagne , parce que fiant affis hors de rang , on pouvoit n'en point garder pour luy, 
/Uns luy faire tort , puisque les Ambafiaienrs dt F Empereur & de France ne fjifotenr 
point de difficulté de recevoir la paix (fi Foncent apres les AmbafiaJetsrs. de Pologne (fi 
de Savoje , qui avaient leur place au banc det Ecclefiaftiquis. Mais Drofioüitz. ne de- 
meura pas plus fatisfait de ces ouvertures, que le Cardinal l’eftoit de celles qu’on lui avoit 
faites : c’eft pourquoi en faifantaux Légats rapport de fa négociation il en parla comme 
d’une affaire desefperte. LcC omte de Lune revint d’Inspruc le 17 , mais li tardque ne 
pouvant parler aux Légats ce (birlàdl les fut voir le lendemain, &: apprit d’eux ce qui s’e- 
ftoit pafl'e entre lira eouut. St le Cardinal de Lorra/nr. Ils lui dircnc,qu ils cftoient prefts 
d’executer les ordres du Pape. Il accepta leur offre, & y ajouftaqu’il ne croyoït pas, que 
les François en fiffeht du bruit, fi on les furprenoit , & qu’ils en feraient bien moins 
après que l’affaire ferait faire ; parccqu’ilsnc voudraient pas, que le Monde cruft , que 
les Efpagnolseuffent remporté quelque avantage fur eux , ou qu’eux eufl'cnr négligé 
de s’y oppofer: mais qu’ils feraient bien aifes de faire accroire, qu'il ne s’y eftoit rien 1 
paffe à leur prejudioc. Toutefois qu’au fortir du difner il verrait encore les Légats, St 
leur en parlerait plus amplement. Il ne le fit pas pourtant, & cependant dans cette 
incertitude desintentions du Comte, ils fe flattoient toujours de l’cfperance qu’ils i~ 
voient, qu’à la veille de l’execution d’une chofc fi importante, il ferait peut eftre rcflexioir 
fur l’ordreprccis qu'il avoit, d’éviter lcrupulcufemcnt tontes les caufes St toutes les oc- 
cafionsde rupture. Ce fut dans ces incertitudes que lafefte de S. Pierre lesfurprit.Lcs 
' Ambalfadeurs,& un très-grand nombre de Prélats s’eftoient rend us chez les Légats, pour 
les accompagner à l’Eglife; mais devant que de partir on leur vint dire à l’oreille, que 
l’ Ambafl’adcur d’ l fpagne faifoit eftat d’y venir , & d’y amener quelques Prélats de fa 
«ation. Sutcet avis les Légats donnèrent un otdrc iccrct au Maiftre des Ccrcmo- 
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nies de faire porter un ficpcdsns la Sacriftie, Oc de faire venir deux profites -cftrangçri, 

qui prefcnratlent dans le mcfmc temps la paix aux deux Ambaffadeurs. 

Ceux de France ne s’en appcrccurcnt point ; mais à peine «voient ils pus leur platée 
dans l’tglife, qu’ils virent arriver l’Ambailadcurd’Efpagnc, devant que la Melle fuit com- 
mencée, & eu mcfmc temps on apporta un ficge,qui fut mis hors de rang.La place qu’on 
lui donna n’cfloit pas la mefmc qu il avoir eue dans les Congrégations, parce que ladifiijj- 
rente iituation du théâtre ne le permcttojt pas ; mais on mit le fiege à l’endroit » que 
Je Pape avoit marque dans fa lettre , devant un picllier , aq dcflus des Patriarches, àfles 
proche des chaifcs des Légats , & presque vis à vis du banic des Ambaflàdeurs laies. Les 
Ambaffadeurs de France en furent fort eflonnès , & le ÇtrdtnAl üt Lorraine s’en plai- 
gnit ans Légats, & particulièrement de ce qu«n lui avoit fait un fecrct de l'ordVcaù 
Pape : ce qui fît un bruit, qui fe communiqua à toute l’Aiïcmblcc. Les me (mes Atnbàf- 
iâdcurs , après en avoir confère entre eux , firent venir le Mai lire des Ceremonies \ & 
lui demandèrent, comment il pretendoit en ufer à l’egard delà paix& de l’encens. Il 
leur dit l’ordre qu’il avoit , & lur cela ils firent des plaintes fort aigres aux Légats , avec 
des menaces de proteder. Le C ardmaJàt Ltrra.ru , qui cttoit aflîs auprès des Légats, 
en fécondant les plaintes des Ambaffadeurs dit, qu’ils avoient commandement .d’^n 
appel! cr au Concile, & de protefter contre le Pape A*, que les François difpjcflt 
n’cilrc pointlcgitimc t parce qu’il avoit cftctlcu par fimonic, & que la Reine avoit tics 
lettres de la main du Pape , qui le prou voient évidemment. Apres ce premier empor- 
tement, qui ne Ht point d’imprdhon, les François dirent, que, quand melmcs Je Papesu- 
roit eflq canoniquement clou, ils appcllcroicntdelui, commcd’un Papetirannique , qpi 
meritoit d’cllre depole , àcaufe dcl’injuftice notoire qu’il faifoit, en dcpof&dant, un 
Roy mineur d’un droit, dont il joüilToir depuis pluficurs iieclcs, fans conteffation : Oc qe 
devant que de l avoir oiiy. Que la France fcfcparcroit du liège de Rome, jufquesàcc 
qu’on y cutt mis un Pape plus jufte, qui aurait reflabli le Roy dans la pofTcfEoirdont ok 
Je depouilloit avec tant d’mjufticc. Le Cardinal y ajoufta.quc tous les Prélats François 
partiraient, & que dans le Roiaume on donnerait ordre aux affaires de la Religion, 
aiii H qu’on jugerait à propos : par un Sinode national , L ou autrement, Ce Dr«I* 

ctüttz , qui comme les prcmietsAmbafladeurs Ecclcfiaftiques,eÜoieot les plus ppochcs des 
Légats, faifoient les allées & venues, Setafehoient de remettre les efprits : à quoi ils 
travaillèrent pendant qu’on achevoit de lire l'Evangile. Mais lors que Je Prcdicatcdr 
voulut commencer lefcrmon , le bruit fut fi grand, que les Légats, pour éviter un phis 
grand fcandale , fe retinrent dans laSacriflie, où les Ambaffadeurs de l'Empereur fit de 
Pologne les fuivirent. Le Cardinal da Lorraine y entra auffi , &yfit enfret Re^naat 
Femtr, l’un des Ambaffadeurs de France, avec VAnhtvtt^ru dt Sem , & pria £ Arche- 
wijHr de G ren.tde d’y cftrc prefent. Celui-ci lui rapporta, que le O mie d* Lune ne dc- 
mandoir autrcchofc;(înonque les ordres deRome tuflcnt exécutés, & qu’il s’y en rappot- 
toit Neantmoins les Légats, qui fçavoient,quele Roy d’Efpagne avoit enjoint au Comte 
de ne point rompre, ccque l' Archevetqut dt Crtn,uie leur avoit copHrcné, dirçnt, q^i’il 
ne faloitricn précipiter dans une affaire de cette importance, &qu‘ilseûojeot obliges de . 
mettre le Pape i couvert du reproche qu’on lui pourrait faire de la diffipsuon du Çonçi- 
lc, que l’on avoit fujet d’apprcliendcr de cette diviiion. C’cftcc qu’ils diloientau* 
Espagnols, pendant qu’ils répondoient aux menaces de François , Oc qu’ils tafçboicpc 
d’abbarrre leur fougue, en leur reprefentant , que ce qui fe faifoit dloit fans préjudice 
de leurs droits & de leurs prétentions. Quecclaavoit cfté ainfi refolu dés la première 
ouverture do Concile, de queJe Pape en partait en ces termes dat»sj*s lettres 
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tiffroièrit de produire. Ifs y ajoufloicnt , qu’on ne pouvoit forécr 1* AmbaiTadeur d’Efpa- 
gne de céder à un autre,s'il ne vouloir, &quc puis que les François avoient bien conlcnt 
qu’il fuft mis hors de rang, ils pouvoienc bien foutftiraullî , qu’on lui prclcntaft la paix 
■& l’cnccns extraordinairement. Les François repartirent , qu’ils ne pouvoient prendre 
des paroles en payement : que ce n’eftoir que du vent: que dans les aâionsily avoir de 
là réalité , & que dés qu’on met quelqu’un en po(TeiIîon,en quelque maniéré que ce (bit, 
on lui acquiert un titre. Les Légats, pour lortir de cctembaras, prièrent 1 ' Anhtvtnjne 
Me GrcnA it de fçavoir du Cm At L««/,s’il vouloit bien , que pour cette fois on obm^l 
!c$xcrcmonics de ta paix & de l’encens : luy fiüfântdirc en mefrne temps, qu’ils eftoient 
préfis d’cxecuter les ordres du Pape, s’il le defiroit abfolumcnt. Le Comte confenrit qu’oiti 
ne les Bit point cette fois, fc rdërvant la faculté de faire exécuter ces ordres à la première 
oecafïon. Elle fc devoit prefenter dans trois ou quatre jours ; mais les Légats efperoient 
qu’ils trouveroient cependant le moyen d’ajufter le different , ou du moins que les Pré- 
lats Efpagnols & Italiens auraient le loi fit de fc préparer à fouftenir l’aftion du Pape : ce 
qu’ils n’avoient pu faire,parcc qu’on neleur en avoir rien communiqué. Mais comme les 
ordres du Pape eftoient fort prccis,3c que lesLcgats qui eftoient obliges d’avoir une con*- 
fideration toute particulière pour le Roy d’Efpagnc ; ne vouloicnt point qu’on leur puft 
rien reprocherais prièrent le Cardinal Madrncei de faire le mcfme melfagcau Comte de 
'Lune , que Ÿ Archeveitji/t de Grenade lui avoir fait. Le Cardinal le fit , en la prclence 
de brafcoüitr. & de l’Ambafladcur de Pologne , & en remporta la mcfme reponfe. 

Pour les François , ilcftvrai, qu’ils avoient rejetté lapropofirion qu’on leur avoit 
lâite , touchant l’omifiion des ceremonies : mais conlïdcranr, qu’en s’opiniallrant ils 
Yèduifoient les Légats à la neccflité d’executerlcs ordres qu’ils avoient , &c perdoient dit 
moins de fait, une chofedontils vouloicnt confcrver le droit en tontes les façons, & 
qu’i!s romgoient avec le Pape , ce qui peut-eftre ne ferait pas l’intcreft du Roy,lcurmai- 
ftre,jls agréèrent enfin le remperamenr. Ils confcntirent , que ce jour-là les ceremonies 
nèîe feraient point ; non feulement pour les Ambafl’adeurs* mais aufti pour les Lcgat£ 
melmesti quoi ceux-ci acquiefcercnt d’autant plus volontiers, qu’jls ne vouloicnt point 
dévenir la caufc , ou l’occafion du fcandale , qui en aurait pu arriver. Après cela l’Ami- 
Balfidcur’d’Ëfpagnc fc leva , dés que la Melle fot achevée, au lieu qu’auparavant il a voit 
accouftumé de demeurer le dernier, &il fortit, mcfme avant que la croix des Le*- 
gâts marchaft. 

Le mcfme jour tous Tes Ambaftadcurs furent chez les Légats les uns comme inter- 
efTcs, Sc ies autres comme Médiateurs. Les Légats dirent aux uns & aux autres, qué 
fe trouyant preffés par l’Ambalfadeur d’Efpagne, ils ne pouvoient plus différer d’e- 
Itccuter les ordres du Pape. Et de fait , le Cardinal Stmoneira , ayant envoyé querif 
Gàirtel Palolta, Auditeur de Rote , il lui dit, qu’il fift un projet de rcponfeàla prote- 
ftation,queles Ambaffadcurs de France pourraient faire. Paletta répondit, qu’il jugeoir, 
hue ce n’eftoit ni le fcrvice de Dieu, ni celui du Pape, que d’allumer un feu , que 
ron aurait peut-eftre de la peine iefteindre. Que tous les Prélats eftoient extrême- 
ment allarmcs de lapprehenfion, qu’ils avoient du fehifine de la France, & que l’AmbaA 
fedeur de Pologne avoit déclaré , que ce Roiaume fuivroit infelliblement l’exemple de 
éelui - là. Le Cardinal repartit , que les ordres de Rome eftoient G précis & fi abfolus 
qu’ijs ne laifloient pas aux Légats la liberté d’en délibérer. P a/otta répliqua franche- 
ment, qu’il eftoitrefolu de ne point contribuer à ce qui pourrait eftrc la ruine de l’E- 
clife.Qu’ilne conftderoit point le commandement du Pape, mais celui de Dieu, qui défend 
txgrcllcmcnt de donnei occaüon i un fchifme apparent dans l’Egide. Que tous loi 
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Jurisconfultes déclaraient unaniment , qu'un commandement n'a point de force», lors 
que dans l'execution il arrive des changements, que le Supcrieurn’a pù prévoir .Butneom- 
paent, que Semeiieud envoya quérir apres que Pa lu* lortit, fc tropva dans les mefmes 
ientiments , aufli bien que Nanager, l’un des Légats : tellement que tous les Légats fu- 
rent d’avis de depefeher un exprès au Pape, pour lui reprefenter ces difficultés, llsje fi- 
rent le i jourde j uillet: mais afin de porter cependant les efptits à quelque modération ils 
firent un dernier lecrct de cette dépclchc. Ils eferivirent au Pape , que l'affaire avoit elfe 
très-mal rcceüc,non feulement de ceux qui s’y trouvoient interefles, mais aulîi des 
Portugais, & mcfmc de quelquesEfpagnols.qui difoicnt,qu’iln’eftoit pas jufte de dépqml- 
1 er un Roy mineur de (on ancienne polfellion, (ans l’oüir Que Ferdinand, onde de Pbm- 
fe, ne l'avoit pas voulu faire dans fa Cour ni mefmes le Pape dans la Tienne, où il l'aurok 
pû faire avec plus de liberté qu’au Concile.Qu’oa leur avoit donne avis, que dés le lende- 
main les Ambaifadeurs de France leur dévoient venir déclarer , que cette liberté & cette 
fcureté,quc le Pape leur avoit 11 (ouvent promifes, ne (c trouvoient point au Concile puis 

S uc fans l'avis des Pères j & fans avoir fait fonder leurs fentimens, il en ufoic avec tant 
empire, & que de Ion chef, & par fa féale autorité, il faifoit une innovation (i prejudi- 
ciable au Roy, fils aîné de l’Eglilc, reconnu pour tel depuis plufieurs ficelés, à qui on 
faifoit un fi cruel outrage, à la vcüc de tout le Concile, où il avoit envoyé fcs Ambaf- 
iadeurs & fcs Prélats. Les Légats en parloient comme d’une action, qui n'eftoit pas feule- 
ment injufte mais aufi’y tres-pernideufe. Que lcsFrjinçois tenoient une proteftation tou- 
te prefte po Jrlc premier dimanche; où ils s’attendoienti l’effet des menaces des Légats: 
qu’ils y parleraient avec peu de respcét du Pape & du Pontificat, pendant qu’ils trairai- 
ent le Roy d’£(pagnc& fon Ambalfadcur avec grande civilité ; àddfcin décharger Pu 
de toute la faute:& qu'ils partiraient incontinent apres cela. Qu 'ils difoient, qu'ils feraient 
procedercontrclui, comme contre un SimoHi^ueSc Scbumaiique, Se qu’ils le feraient dc- 
pofer : en q uoi ils fçavoicnt que tout le Nord féconderait la France. Que- parmi les Pré- 
lats qui eftoient à Trente il y en avoit, qui eftoient a(Tés malicieux pour croire, que le Pape 
fe fer voit de cette invention, pour faire difiiper le Condlc, afin qu’il ne fuft pas obligé de 
mettre la main à la reformation. 

Ainfi que c’cftoit à fa Sainteté à confidcrer, s'il eftoit à propos de différer l’cxecu- 
ti n d’un ordre , dont il pourrait arriver un fi grand fcandalc,lcquel ils n’avoient point 
preveu eux-mefmes , lors qu’ils l’avoicnt prie de leur faire (çavoir fa volonté , dans un 
temps, où ils ne croyoicnt point, que l’execution deuft cure accompagnée de tant de 
difficultés. Le Cardinal de Certaine dépefeha aufiî un exprès , & eferivit au Pape en 
des termes trés-forts : jusques à lui dire , que (ans la pieté & fans la prudence du Comte 
de Lune , & fans la modération des Minières de France, il n’avoit pas tenu aux Légats, 
que la fefte de St. Pierre ne fuft devenue la plus malheureufe journée, que la Chreftienté 
euft jamais veue. Que le rang qu’il tenoit dans l’Eglifc,& le zcle qu’il avoit pour le bien 
public, l’obligeoient i avertir le Pape, que, lilon ordre s’cxccutoit, les Ambaifadeurs 
de France déclareraient , que, puis qu’il avoit abandonné l’office de pere, pour prendre 
la qualité de partie , en donnant fentcncc , fans entendre celui qui y eftoit le plus inter- 
elfé, ils n’y déféreraient point; mais donneraient ordre à leurs atfâires,cn s'adrefiant 
au Concile, ou ailleurs, ainfi qu’ils le jugeraient à propos. Que le Pape ne pouvoitpas 
ignorer, quelcrclfcntiment des grands Princes, qui fçavent qu’on leur fait ton, leur 
fait perdre toute forte de confidcration & de respeâ : & ainfi qu’il le fupplioit d’y faire 
reflexion. 

Apres que les Légats eurent cachette leurs lettres , ils y en ajoufterent une pour 
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leC nrdtn.il Sommée , à qui ils efcrivirent, qu’on venoif de leur donner avis, que le 
Comte de Lune cftoit refolu de faire exécuter les ordres du Pape le dimanche foi vaut , & 
que les Minières de l’Empereur, qui condamnoient l'opiniaftreté , avec laquelle les 
Ambaffadeurs de France rejettoient le tempérament, s’eftoient joints à luy. Que lemef- 
me Comte , voyant que les offices , qu’il avoir fait foire auprès du O rdwal de Lorraine, 
avoient efté inunies , lui devoir faire fçavoir le mcfme jour, par trois Eieiynei , qu’il 
«voit refolu de faire exécuter les ordres de Rome, qu’il avoit fujet de fe plaindre de la 
froideur des Légats ; afin que cette plainte leur fervift de Juftification , auffi bien 
qu’au Pape, qui, à ceque le Comte difoit, n’agilToit pas en cela de fon mouvement; 
mais à l’inftance du Roy d’t.fpagne,fon Maiftre ; bien que les François voulurent faire 
croire le contraire. Que le mcfme Evesqucy devoitajouller, que le Comte avoit ouï 
dire, quel’intcntion des François cftoit de protefter; mais qu’il nelepouvoitcroirc,ni 
que le Cardinal le fouffrift, quand mefmc les Ambaiîadeurs auraient cette volonté. 
Toutefois fi cela arrivoit , qu’il protefteroit de fon cofté , & qu’il répondrait aux termes 
peu refpe&ueux , qu’ils puirroient employer contre le Pape, d’une maniéré qui ferait 
connoiftre à tout le monde , que le Roy, Ion Maiftre, ne permettra pas qu’on perde le 
refpeft, qui cft deu au Perc Commun. Que le Roy de France mcfme donnerait un jour 
des marques de fon refléntiment &: de fon indignation à ceux qui l’auraient fcparc de 
l’Eglife:& que, quand melmeles François partiraient de Trente, le Concile ne laif- 
fcroit pas de fubfiftcr & de continuer. La Condufion de la lettre fut, que tout ce pro- 
cédé ne diminuoit point la perplexité, en laquelle ils fe trouvoient, & qu'ils prioient 
Dieu de les affilier de fa grâce , . pendant qu'ils travailleraient i dispofer les parties à un 
accommodement. 

Le Comte avoit en effet entretenu plufieurs Prélats affectionnes à l’Efpagne , qui lui 
avoient offert tout ce qui dépendoit d’eux , pour maintenir l'honneur du Roy & l’au- 
torité du Pape. Mais auffi avoit-il rencontre des Efpagnols,qui eftant plus fages & plus 
refolus que les autres , lui avoient «montre , qu’il devoit faire une ferieufe reflexion 
fur l’ordre qu’il avoit du Roy de ne point rompre , & lui avoient mefraes déclaré, qu’un 
jourils lui en reprocheraient le violcmenr en la prefcnce de fa Majcfté. L’opinion com- 
mune cftoit , que, comme en toutes les atVemblées, qui font ompdfées de gens de robbe, 
l’inclination va pluftoft àla paix qu’à la guerre, le fcnrin^it du Concile aurait efté, 
qu’on attendift de nouveaux ordres du Pape. Scs prcmiei^tommandcmeius portoient 
bien, que les Légats ne fe dévoient pas arrefter aux menacdBR François, quand mefmes 
ils partiraient de Trente ; mais ils ne parloient point du cas, où il y avoit apparence de 
fchifme.C’eft pourquoy le Pape leur eferivit, que, s’il y avoit apparence de fchi!me,ilfalloit 
Péviteren toutes les manières, & en lailTant là toutes les pointillés , demeurer dans les 
termes des loix Sc des Canons, & dans les lentimcnts desfaints Docteurs. Que fon opinion 
cftoit, qu’il n’y avoit pomc de nouveauté en ce qu’il avoit ordonne aux Légats, &que 
ce n’eftoir pas fon intention , qu’on en fift à l’avenir ; mais qu ils gagnaflent du temps, 
& qu’ils tafchalfent de porter l’artàite à un tempérament: & en tout événement , qu’ils 
oflriffcn* défaire leConcilc Juge du différend. Que fi les François 3cceptoient, &quc le 
Comte le rcjettaft,il fe mettrait en fon tort,&lePapc hors d’obligation. Que depuis le com- 
mencement de fon Pontificat les Efpagnols n'avoient pas ceflc de le perfccutcr , & de le 
menacer, que leur Roy retirerait fon Ambalfadeur de Rômc,& de Trente mefme, fi le Pa- 
pe ne failoit ce qu’ils defiroient. Que voyant,quc pour fi peu de chofe il courait risque de 
perdre l’amitic d’un fi puilfant & fi bon Roy , pendant que les François manquoient 
ace qu’ils dévoient à Dieu, par la paix qu'ils venoient de faire avec les hcretiques, 
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8c par leurs Editi , qui permettent les prefehes, en dépit des Catholiques, comme auffi 
par I alienation des biens de l’Eglilc , fans fon confcntemcnt & contre fa volonté, il avoit 
efte contraint de leur envoyer fes premiers ordres ; afin de ne fê point voir abandonné. 
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— . pcrluadc,quc mcfmcs fans cela les François fnflcnt bien pour jc raire , qu i! ne 

voudrait pas ncantmojifs leur en fournir l’occafion ni le prétexte. Ainfi qu’ils pôuvoient 
difterer I execution de fes ordres, ménageant le fecrctdccclui , qu’illeur donnoit pour la 
fui leancc, jufques a ccqu on aurait trouve le moicn d’accorder les particsjs’en remettant 
pourtant à la diferetion des Légats, pour le publier, lors qu'ils le jugeraient à propos 
La dilpofition generale du Concile cftoit favorable auxFrançois : de forte que les 
AmoaiUdeurs de l'Empereur, voiant qu’on les blamoir, parce qu’on trouvoitleur pra- 
cede trop partial, s en exeuferent auprès des Légats ; en protclhnt , qu’ifa ncs’en eftoi* 
ent point racles comme interefles , mais feulement comme Médiateurs. Il y eut mefine 
des Jurilconfultes du Confeildes Légats qui fouftenoient, tpue et ut mauereeflant pure* 
ment laïque , le Pape ne la pouvait dernier qu'avec tennoiffanct de caufr, & me/mes torts U rut-, 
mijjionvolonttire des petits. Cependant les Légats avoient formellement promis au Com- 
te qu ils paieraient outre , s’il le defiroit , & ils ne pouvoient fcjuftificr auprès du Roi 
dtfpagnc, s ilsscndcdifoient, de forte qu’ils travaiUoient continuellement, avec une 
applicanon extrême , a l’accommodement , qui fe fit enfin en la manière fuivanre Qstt 

dans les SeJJsoni on garder oit le nsejme et dre , qui t voit ejlé tenst le jour de U St. Pierre. ÛmïBex 
entres jours ftlensnels , les stmbajf.ideurs conviendraient entre eux , qui des deux fe trouverait 
aux Ceremonies : fur quoi on prêts» doit fttre un fs ben t/ujement , epn',1 n'en poserroü arriver 
du désordre,^ que cependant en efcriroit aux deux’ Rots jour voir s’il n't aurait pts moyen de foi- 

re un reglement fixe pour eela Le Cardinal de Lorraine y difpofa, ou pour meux dire , 
y contraignit les Ambafladeur-; de France, & l’Arche vefquc de Grenade y fitacoui- 
^xr celui d tfpagnc: l’un & l’autre all'curant IcsAmbafladcurs de l’aveu du Roi, ?eor 


Maiftre. Il faut avouer, que le Comte de Lune y obtint tout ce qu’il pouvoirpreten- 
^ C :^:f m -l r ^5 nC *L nCCcd ? i . t P° int * l’Ambaffadeur dc France : fecondement oTlui 
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donnoit une p<ace honnorable dans toutes les Afllmblçes, qui marquoit la compc- 
petencc entre les deux Couronnes : & en troifiéme lieu fes concertations ne firent point 
Lorraine’' C ° na c ’ ni r |* rcavccIa France, laqucUccn cft obligée à laMaifonde 

,, P L . C Jl rtercnd de ** prcfcancc demeurait cependant indécis i Rome. L’AmbafTadcar 

dn7r n^ nC J a “ 11 dccid ê par une fentcnce deffiniti ve , &dcman- 

S IM T a' 1° nn ^ 5 L pre,nicrc P acc>a la ma,n gauche duPape,laiffant celle de la droi- 
te a I A mbadadeur de 1 Empereur. Il ne craignoit point de dirc.que, fi on lui refufbir une 

chofc , qu il difoiteftretres-jufte, le Roi, fon Mairtrc, ne fe contenterait point de revo- 
iTn° n i A -A b u r C j ri m J ais 1 3 u il ordonnerait aufli à tous fes fujetsde fortirde l’Eflatde 
î“§!‘£’ L An J b .a‘ladeur de France prorcftoit au contraire, que, fi onlc troubloit en la 

? de prendre rang immédiatement apres 

Ambafladcur de 1 Empereur, le Roi fon Mairtrc révoquerait fon Miniftre, & fe fepare- 

oTdoîn?i f Ut A° n hTT C ’ dc 1 ob ertlancc du fiegede Rome. Et de fait, le Roi S 
ordonne a fon Arabafïâdcur , en cas qu on entreprift la moindre chofc fur fon droit , de 
déclarer cette réparation auPapc . & de fortir de la ville. Le Pape crairWèÏ 
la France, ou la Religion Procédante avoit déjà fait dc grands progrès! ne fJU 
1 exemple de 1 Angleterre, avoitdeJa pcincà prendre panyJl avoir cfte malade,ôc foat ce 

pre- 
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prétexte il différait de tenir Chappellc,& lors que le jour du Jeudy faint il donna la béné- 
diction au peuple, de la loge du Vatican,»/ avait réglé h rang etitn les.lmb.ijjeideurs des deux 
Cantonnes in forte , qu'on ne pouvost dire lequel des deux aven te premier :s'excufant fur ce 
qu’en ces jours de dévotion on n’en dounoit â perfonne. 

Ltilel , Arabaflâdcur de France en cette Cour là , s’en trouva tellement feandalife, 
qn’il en prit occafion de demander fon audience de congé: mais on l’cmpefcha dépar- 
tir, cnluy faifant cfpcrcr, qu’à la Chapelle de la Pentecofte on luy donnerait fâtisfâ- 
âion. LePapccfperoit, qu'il le pourroit faire , mefmes du confentemcnt de Philippe, 
qui luy avoit eferit, ainfy que j’ay dit ci-deflus, qu’il ne s’amuferoit point à ces vanités, 
& bien qu’il euft changé de léntiment depuis , le Pape ne laifl’oit pas de fe flatter, qu'il le 
pourroit faire revenir au premier, -en luy rcprcfcntant.que plus les maux de France croi- 
ent grands & violents , plus Philippe en devoit avoir compaflion, 3c ne point s’arrefter 
à un peu de fumée de vaine gloire. Mais Philippe répondit aux deux Nonces, 
qui luy en parlèrent , qu’on en eftoit venu trop avant, fie qu’ils’cnremettoitàfon Ara- 
halTadeur.qui avoit fesordres. Ruy Gomez de Silva rejetta aulfy les deux propofitions 
que les mefmcsNonces luy firent, de faire abfentcrl’Ambafladeur d’Efpagne des cere- 
monies publiques , & dit , qu’apres ce qui eftoit arrivé à Trente, le Roy n’en dcmeurc- 
roitpaslà, mais irait plus loin. Le Papc,afin de n’offenfer perfonne , avoit cependant 
défenduà tous les AmbaiVadeurs de fc trouver aux Ceremonies publiques, fans fon or- 
dre^ afin d’obliger ccluy de France à y déférer , il avoit fait prier l'Empereur, de 
commander à fon Ambafl'adcurd’yacquiefcer. L’Empereur le fit, &fon Ambaffadcur 
témoigna cftre preftdcs’en abftcnir ; dillîmulant l’ordre qu’on luy avoir envoyé de fa 
Cour, 3c voulant faire croire, que ce qu’il en faifoit n’eftoit que par déférence pour les dc- 
iirs du Pape , afin d'obliger par là l’Ambaffadeur de France à luivre fon exemple : mais 
tout cela ne fervit de ricn.Sur l'advis que l’on eut en France de t e qui s’eftoit palfé à Ro- 
me le jour du Jeudy fainr, la Reine Mere dit au Nonce : que le Roy , tout jeune qu’il 
eftoit, n’avoit pas laiffé de déclarer en plein Confcil.qu’il ne fouffriroit point qu’on luy 
fift tort. Que l’Ambafladeur avoit fort bien fait d’avoir pris fon audience de congé, mais 
très mal de n’cftrc point party en mcfmc temps. Toutefois puis que l'affaire eftoit en cet 
eftat, il y pouvoit encore demeurer jusques à la Pentecofte; mais qu’on luy envoyoit 
ordreexprés, fi on ne luy donnoit fatisfaftion dans ce temps-là, de partir,& d’emmener 
leCardinaldc Bourdaifierc avec luy. Elle yajoufta, qu’clleluy vouloitbien parler, 
nonenMere du Roy & Rcgentc, mais comme fille de l’Eglife Catholique, 9c dire, 
que,filcPapey manquoit, elle voy oit un feu s’allumer, dont les ennemis de l’Eglife fc 
ferviroient , pour irriter davantage l’indignation d u Roy, au grand préjudice de la Re- 
ligion. Le Cardinal de Lorraine luy parla dans les meimes termes, & fur cela le Nonce 
eferivit à Rome , qu’il s’alleuroir, que le bon Roy Philippe ne voudrait pas , pour une 
prétention fi vainc fie fi frivole, cftre caufc de la perte de tant dames, fie de l’incendie qui 
embraferoit un Roiaume voifin de fes Eftats d’Efpagne Se de Flandres. Que le Roy fc 
ferait honncur.en donnant en cela des marquos de fa prudence , & de celle de fon Con- 
feil- AurcftcquclcPapenefcroitencclaquecequ’ilavoitvouIu faire autrefois, fie que 
ce que la Republique de Vcnifc faifoit déjà.- fi bien que fon exemple pouvoit fervit de 
julfification à fa Sainteté. 

Le Pape avoit offert delaiffcrla deciiion dudifferend au Concile, ou bien à la Rote; 
mais ny la France ny l’Efpagnc ne s’y voulurent pas foômcttrc: L’une parce quelle ne 
vouloir pas qu’on révoquai! Ion droit en doute, fie l’autre parce qu'il fc dcfioitdu ficn. 
C’cftpourquoy il ordonna enfin, que fans préjudice du droit, que chacune des patries 
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pourrait avoir au fond, l’Ambalfadeur de France ferait maintenu en la polfeflion , & 
qu’on luy donnerait la place, que fes Prcdccclfcurs avoient tousjours occupée,avant que 
C barlei , pere de Philippe , cuit elle cleu Empereur , &dont ils avouent ctfeétivcment 
joui , tant dans la Chapelle qu’à Trente. 11 offrit en mefme temps de renvoyer la con- 
noilfance de l'affaire au Concile , ou à la Rote,& cependant de donner place à l’Ambaf- 
lâdcur d.'Efpagne , feparément des autres Amba (fadeurs, parmy les Cardinaux, apres le 
dernier Cardinal preftre. Lcuu a c Cum^a de Requefem, Grand Commandeur de l’or- 

dre de S Jaques en Caftillc, depuis Gouverneur de Milan , & en fuite des Pais-ba$,où 
il mourut, s’emporta li fort fur cette déclaration , que le Pape lui dit en colère, que c’c- 
floit une civilité qu’il lui avoit faite , en le mettant hors de rang d’avec les autres Ambaf- 
fadeurs , mais puis qu'il ne s’en vouloir point fatisfaire , qu’il n'avoit qu'à aller où il lui 
plairait , & qu’il ne révoquerait pas fou ordonnance. 11 eferivit aulfi fur ce lujct à U 
Reine C wbirmtdt Médiat, que ce qu’il en avoit fait avoit cfté par un mouvement de 
Juflicc, qui l'avoir oblige à régler le différend comme il avoit fait Les Efpagnols en fi- 
rent grand bruit , & publioicnt que Philippe ferait agir fes armes pour s’en venger. Mais 
toute la vengeance qu’il en fit ce fut qtùl révoqua fon A mbalîadeur, Se le Pape vouloit 
bien qu’on cruil, qu’il y avoit en cela plus d; complaifancc que dcrclîcntiïncnr.II 7 avoit 
quelque temps , que Ret/ueftnt avoit , de fon autorité privée, fait enlever un certain Li- 
ccntic, & l’avoit tait mettre en prifon ; ce qui avoit fi fort fafché le Pape qu’il avoit re- 
fufe de luy donner audience , & avoit fait prier Philippe , par le Qsrdmal P achece , de 
lcretirer, comme un Minière, qui n’elloitpas fort propre à entretenir la bonne intel- 
ligence entre eux. Mais c’cft en quoi il ne le tlattoic pas tant, qu’il en vouloit donner à 
garder aux autres. « 

Les Efpacuols, qui eftoient obligés de rcspefker le reglement du Pape à Rome, ne re- 
noncèrent pas pour cela à leurs pretentions:au contraire ils ont depuis ce temps-là recher- 
ché toutes les occafions, qui les ppuvoicnt favorifcr,ou qui leur pouvoient fournir quel- 
que titre ou prétexte. Dom Pedro Faxardt ayant elle envoyé, fort peu d’années apres cet- 
te déclaration du Pape, àla Dicte, qui avoit cfté convoquée en Pologne , pour l’deâi- 
on d’un nouveau Roy, après le décès de Sigismond Augufte Se voulant aller à l’audience 
que le Sénat donnoit aux Amball'adcurs de tous les prétendants à la Couronne, pour y 
recommander les interdis dé leurs Maiftres, il fe joignit à P ,-imha fadeur de P Empereur, 
Ci t.tcba d'entrer avec lui dam U lente, ou le Henni e/lott afemtte. Il diloit que le Roy d’E- 
fpagne, fon Mailfre, n’avoit point d’autre intereft qucceluy de l’Empereur , Se que 
n’ayant point d’autre intention que de recommander la pcrlonne de l 'Archiduc Er- 
ne/l , fils de M dximtlun , il eroyoit le pouvoir faire dans une mefme audience avec l’Ann- 
balfadcur de l’Empereur; fans qu’il fuft befoin d’en demander pour cela une particulière: 
mais let Aruba fadeurs de France ij eppojereni, (S en le fujaiti retirer , fe c enfer ver/ut U 
rang,rjui efioit.deu an Roj , leur Afatflre. ’ 

Il y eut encore contcftation pour la prcfeance à l’alfembléc de Vervins en l’an 1 598,01- 
tre Meilleurs de Belhenre ££ de Sillery , A mbalfadeurs de France, d’un colle, & Meilleurs 
X aborda. Taxis & Terrtjken, Ambi^deurs d’Efpagne, de l’autre. Le Cardinal de Fl», 
rtnee , qui y elfoit Legatde Clement VIII comme Médiateur, & qui s’en trouyoit fore 
embarafle, propofa plultcurs expédients , qui furent tous rejettés par les François, auf- 
fybien que l’offre , que les Efpagnols firent, de ceder en la qualité d’ A mbalfadeurs du 
Cardinal Archiduc , Gouverneur des Pais-bas. Belluure difoit,qu’il ne les pouvoitconfi- 
dercr que comme Amballâdeursdu Roy d’Efpagne , avec lequel le Roy, Ion Mai/far» 
pretendoit traiter» Si noa avec l'Archiduc , ny avec (es Miniûrcs, & inûûoit à ce 
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qu'ils cedaffcnt en cette qualité. Pour fortir de ce dème(lé,on s’avifa de rcgler les fcanacs 
en forte, que le Légat prendroit le haut bout de la table. Que l’Evelque de Mantoiic, 
Nonccdu Pape , fe mettroit à la main droite du Légat , & qu’aprés cela on laillcroit le 
choix^cs places aux François , ou la première à la main gauche du Légat, ou la deuxie- 
me à la droite , après le Nonce. Ils fe mirent à la première place auprès du Légat; bien 
qu’il fcmblaft , qu’en cela il y euft quelque choie , qui ne fe rapportoit point à la maxi- 
me, qui dit, que l* dernier e pUce du premier rang e/l plut hotworablt que U première du fécond. 
Mais outre que le ch®ix mettoit tout l’avantage du coûc des François, il n'y avoic pas 
deux rangs differents en cette recontre , & les places les plus proches de la première e- 
ftoient les plus honnorables.-bicn entendu que les deux places des Ambafl'adcurs de Fran- 
ce nettoient comptées que pour une , non plus que les trois des Ambalfadcurs d'Lfpa- 
ghc. Audi ne faut-il point douter, que les Efpagnolsn’cullcnrpris le incline party , lion 
leur en euft laiflè le choix:cn quoi confïttoit presque tout l’avantage. 

Le Comte de Tilhen , Ambalfadcur ordinaire de France, &lc Comte de GonJemer, 
AmbalVadeur Extraordinaire d’Efpagne en Angleterre , ayant cfté conviés au di vcrtillc- 
ment d'une courlè de bague , la Cour, qui les vouloit contenter tous dcux,avoit fait faire 
deuxloges, qui ettoient placées d’une façon, que Tonne pouvoir dire, que l'un des Am- 
battadeurs y fuft' plus favorilé que l’autre. Celui de France dit , qu'il ne fujfifeit pat de les 
* mettre uns deux en pareil degré a honneur ; mais qu'il f liloit que tant ’amonae vtfl , que U 
France -tvoit la prefeAnce fui /’ Lfpagne, & que pour le moins onluilailfaft lechoix des lo- 
ges. Unclcpùtob'enir; tellement qu’il ne voulut pas aller au divertilfement, nyper- 
mettre que fa femme y fuft. L’Ambattadcur d’Efpagne en prit avantage, commes’il 
euft fait quitter la partie à celui de France. On ne le peut nier: mais ileft impoflible, 
que l’Ambalfadcur puille parer ces coups, lors que le Prince , auprès duquel il refide, 
k déclare pour fon compétiteur. Le Roy 'j.iquei avoit les inclinations plffs Efpagnolcs 
que Françoiles, li on veut croire l’hiftoirc & les mémoires de ce temps- là , & il fe diver- 
tilfoit avec le Comte de Condemar, qui de fon cotte l’entretenoit de l’cfperancc qu’il luy 
donnoirdu mariage de l’Infante. Il y a différence entre ces allcmblècs &lcs ceremonies 
folemnclles. L’.Amballadcur peut s’ablcnter des uns, mais il ne peut fcdispcnlcr de pren- 
dre le rang du Roy, Ion Maiftre, aux autres. 

. Le Duc de Longueville Si le Comte de Pigneranda, Chefs des A robafladetirs de France Sc 
d’EfpagncàMunfter, nefe voyoient point: pas tant àcaufe de refus abfolu. que lo 
Comte failoit de donner de l’ Airelle au Duc ; veu que cclui-cy dédira, qu’il ne le preten- 
doit point du Comte , &?qu il vouloit bien qu’ils fe parlaient en tierce perfonne, fans ti- 
tre ; mais parce que difficilement le pouvoient-iis voir particulièrement In lieu tiers, que 
l’un ne prill quelque avantage fur l’autre : le Comte Içavoit , que les François s’ettoient 
vantes ,- qu’ils fe le feraient donner à quelque prix que ce fuft, fi l’occafion le prclcntoitj, 
c’eftpourquoy il n’avoir garde de fe commettre Diego de Sanvedraü Amont te brun 
voyoient fouvent d' Av. mx ÎS Servien dans les conférences, tantoft chez les uns,, tantoft 
chez les autres , où ils fe traittoient d’Excellcnce réciproquement; mais ils evitoient 
tousjours de fe rencontrer en lieu tiers. M. d' Avaux , le trouvant feuldcs Plénipoten- 
tiaires de France à Munftcr, tafeha de difpofer M. te Bruni confêntir à une aifignation 
au jardin des Capucins; mais quelques ouvertures qu’on fift, & quelques expédients 
qu’on propofaft, pour concerter cette entreveue en forte qilt la dignité des deux Couron- 
nes n’y fuft point.blefTéc , on n’en dût jamais convenir. T)’ A taux fit reprefenrer à do 
Brun , que iuleftant le deuxième en la Commiftion dcl’Amball'adedc France, & l’autre 
le troifiéme en celle d’Efpagne, cclui-cy ne fe ferait pas un fort grand préjudice, s’il? 
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luycedoit quelque petit avantage, mais tout cela inutilement. Cette jaloufie alla mef- 
mes fi avant , quel’ Aflemblcc faillit ifc rompre fur la difficultéqui futpropofe c, lequel des 
deux Rois fenil nomme le premier dam les ables publics. On propofa, qu’on ne nommerait ny 
l’un ny l’autre , & qu’on dirait Amplement les deux Couronnes. D’Avaux goufta c*te ou- 
verture, maisScrvicn , qui condamnoittoutce que l'autre approuvoit,la rejet ta: q uoy 
qu’il aurait bien pu fe fouveuir t s’il euft voulu qu’il n’en avoit pas cfté ufé autrement aa 
traitté de Querasque , qu’il avoit luymefme négocié & ligne, avcclcMarelchaldcToi- 
ras.cn l’an 16^1. > • 

La rencontre , que le' Comte Deftrades & le Baron de CatievtUe , Ambafladeurs de 
France & d’Efpagne , eurent à Londres en l’an 1661, fit bien voir que le* Espagnols n’a- 
voient point renonce à leurs prétentions , nonobflant le reglement du Pape Pie. Ils dé- 
voient envoyer tous deut leurs carottes au-devant du Comte Brahe, Ambafiadcur de 
Suède, le jour de foncntêce. Et dautant qu'ils ne doutoient point , qu’il n’y euft 
contcftation pour le rang, ils prirent de part & d’autre les mefurcs, qu’ils jugeoientne- 
cell'aircs, pour mettre chacun l'avantage de fon code. CatteviRe fit venir quelqucsfol- 
datsd’Oftcndc , s’afleura de plufieurs Anglois. & au lieu de traitsdes chcvaux,il fit cou- 
vrir de cuir des chaincs d’une grotteur médiocre, afin qu’on ne les coupaft point ; Dcftia- 
des avoit bien renforce un peu fon train ; mais ne croyant pas qu’on en vinftà de 
fi grandes extrémités, il n’avoit pas pris toutes les précautions, qui l’auraient pû garantir 
de la violence des autres. 

Le Duc d'Torc, qui craignoit 6 c prevoyoit le desordre, avoit fait mettre une Cornet- 
te de Cavalerie , & trois Compagnies de fon régiment d’infanterie fous les armes : mais 
comme lesOfficicrs n’avoient point d’ordre defe mcler de la querelle des Ambafladeurs» 
tout ce qu’ils purent faire, ce fut d’efirc fpeftateurs du combat & de la confufioo. 
Quelques" chevaux de carotte de l'Ambafladeur de France furent tues, aufly bien que 
deux ou trois de fes gens. Il y eut aufly des Efpagnols qui y perdirent la vie : maly jfc K 
laifl'erent pas dç triompher; parce que le carotte de Dcftrades n’avoit garde de mar- 
cher, faute de chevaux. Ce futcnluite de ce desordre, & des plaintes que Dcftrades 
en fit , que le Roy d’Angleterre ordonna, que les carottes des Miniftreseftrangers ne fe 
trouveraient plus i cette forte de ceremonies. Sur les premiers avis que l’on en eut en 
France, le Roy fit dire au Comte de Fuenfaldagne, Ambattadcur d’Efpagne, qui avoit 
déjà commence à faire fes vifites d’adieu, qu’il euft â fortir de la Cour dans vingt- 
quatre heures , & i ne s’arrefter en aucune des villes de fon paflage , qu’il ne fiift 
forty duRoiaume. Il envoya ordre à PArchcvcsque d’Embrun, fon Ambattâdeuri 
Madrid, d’cnxkmandcr fatisfaction & réparation, & faute d’obtenir l’un & l’autre,dc fe 
retirer. Le Roy d’Elpagne , qui eftoit âgé & maladif.promit qu’il la ferait faire au Roy 
fon gendre : Qu'il revoqsicroit Cane ville Je l’rlmbajjade d'AnfJetirrt : ejutl donneras or- 
dre atous jet jimbajiadeurs de ne fe point trouver aux ceremonies, où ceux de France affi- 
Jl croient, que le Marquis de la Fuente, qui avoti efle nommé a F slmbajjade Je France , eu 
fi rat une déclaration formelle au Æo;.ll la fit le 14 de Mars itfôi dans le grand cabinet du 
Louvre , où le Roy avoit fait venir tout ce qu’il y avoit d’ Ambafladeurs & de Miniftws 
eftrangcrs à Paris , en la prefcncc du Duc d’Orléans , du Prince de Condc, du Chance- 
lier, de plufieurs Ducs & Pairs, &dcs quatre Secrétaires d’E ftat, qui en prirent aâe. 
C’eftencet Eftat-làquel'affaftcfctrouve prefentement, &on peut dire, qu’i moins 
qu’il n’y arrive une grande rcvolution.il n’y a point d’apparence , que les Ambaflàdcoi* 
d’Efpagne fe trouvent à des ceremonies , où ils foyent obliges de contcftcr, ou de t rd ec 
le rang i ceux de France. 
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V et te ville croyoit , fans doute, rendre un trés-fignalé fervicc au Roy d’Efpagne, &il 
luy fie une très mefchantc affaire, dont ny luyny fon Maihrenc pouvoient tircraucun 
avantage. Quelque fucccs que fon cntreprifccuh,il n’y acquérait point de turc au Roy, 
ny de gloircpour luy-mcfme. 

Au Mois de Septembre 1 667 Le Duc de Chauncs , AmbafTadcur Extraordinaire de 
France à Rome, avoitcnvoyéfoncaroffeau-dcvantdcl’Ambaffadcur dcMalthe, pour 
Iny faire honneur i fon entrée jmais la Cavalcade chant obligée de paffer parde vant le pa- 
lais de l'Ambaffadcur d’Efpagne, ccluy-cy fit fortir tous fes domchiques,& faifant arretter 
les chevaux de l’Ambaifadcur de France, il fit précéder fon caroffe. Le Duc s'en plaignit 
au Pape, qui en parla à l’Ambafl'adcur , mais celui-cy luy dit, qu’il n’avoit point de me- 
fures à garder avec le Duc de Chauncs, puis que.le Roy, fon Maihre, avoit en deux fa- 
çons rompu avec le Roy d’Elpagnc : en fccourant les Portugais , & en portant fes armes 
en Flandres. Qu’il n’y avoit rien , qui le puh empefeher de s’en venger à toutes les occa- 
fions.Cc fut la unechetive vengeance , & une pauvre coniolation, apres la perte de tant 
de belles villes de Flandres. 


• Section XXP * 

De plufeurt 4 utret Ctmpetencet. 

-fL n’y arien, dont P Ambaffadeur doive ehre fi jaloux , que des droits & delà digni- 
I té de fon Prince , & principalement du rang qu’il tient parmy les autres Princes; 
•^•afin de le luy conferverdans les ceremonies, &dans les Aflèmblces publiques. C’cft 
dontil ne fe peutdispenfer , pour quelque caufe , on pourquelque confidcrarion que ce 
foir , & il n’y peut manquer qu’aux dépens de fon honneur & de la vic.Le Pape Urbain 
VIII, qui avoit beaucoup d’mdulgcncc pour fes parents , vouloitque les Ambaffadeurs 
des Couronnes ccdalfent , dPs les Chapelles & dans les antres ceremonies publiques à 
Thadéc Barberin , Prcfc.cc de Rome. Ils curent ccctc complaisance pour le Pape pen- 
dant fon Pontificat : ou du moins ils évitoient les rencontres, où il aurait fallu entrer en 
contehation avec fon néveu. Mais incontinent après l’exaltation dV mtoeent X , le Duc 
Sdvelh , Ambaffadeur de l'Empereur , bien que fujet du Pape, & le Comte de S ivelU, 
Ambafladeur d'Efpagne, firent parler au Mat y mu de St. Chaumont, Ambaffadeur de 
France, & refolurent enfemblc , qu’ils reprendraient hautement le rang fur le Prefcâ. 
Les deux premiers ne voyoient point letroifiéme , parce que leurs Maihrcs eftoient en 
guerre; mais ils entrèrent bientoft dans les mcfmcsfcntimcnts, pour l’intereh commun 
de leur honneur. St. Chaumont choit au li&, malade de la goutte ; mais les deux au- 
tres ternirent en poflcflîon de leur anricn droitlc mcfme jour de l'Eleétion du Pape: 
qui n’ayant pas encore effacé de fa mémoire l’obligation qu’il avoit au defunét, &aux 
Barbcrins, qui venoient de le faire Pape, eut de la pcineàjc déclarer en faveur des 
Ambaffadeurs. Il les fit prier , par le Cardinal Caponi, de ne te point trouver à la Cha- 
pelle ce jour-là, leur faifant dire en mefme temps, qu’il ferait aufly ablcntcr le Prcfcéf: 
tellement qu’il ne s’y pafleroit rien au préjudice de leurs droits, qui leur feraient con- 
fervés entiers. Les Ambaffadeurs témoignèrent ehre fort feandalifés de cette propofi- 
tion , qui les mettoit en paralellc avec un particulier. Ccluy de France déclara formel- 
lement , qtt'iin'j aveu rien qui le pn(l empefeher de t'j trouver , quand tl (ertit ajjcttre 4/ 
mourir : perce qu’il en avoit ordre exprit du Roj, [en Afaijlre. Ceux de I Empereur & 
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d’tipagnc firent une réponfc moins forte ; mais apres avoir mis l’affaire en deliberation 
avec les Cardinaux du parti, ils refolurent, que Àtt'Wÿ.efcriroit un billet au Cardinal Cd- 
pont , ou il lui diroit poiitivement; que, quand mcfmei le Pape luj feroit des dtfenfts expufju 
de ft trouver .tu ihrônt ( les Italiens l’appellent Soin ) il ne laijjiroit pas a' j aller pendre place , 
quelque opptf i n qu'on luy fu(l fermer. St. Chaumont j ajoufla , que, s’il rencontrait lé 
Prefcft par la ville , il le contraindrait de faire arrcAcr ion caroffc , & de luy ccder. Le 
Pape prononça enfin pour les Ambafladeurs , & permitau Prcfedt de protcAcr. Le Pa- 
pe, enfaifant convier les Ambafladeurs defe trouver à la Chaquellc, leur fit dire, que 
le Prcfect n'y ferait point, parce qu’il cAoit allé pour des affaires hors de la ville.Les Am- 
bafl’adeurs répondirent, qu’ils alloient prendre leur place au thrône, & qu'ils ne s’enque- 
roient point, fi le Preftél efioit a Rome, ou à la campagne. 

Il faut juger du billet de Savilii, qu'il aurait pris fa place à la Chapelle , quand met 
mes le Pape, au lieu de lapricrequ’illuy fit faire comme à l'AmbafiadcurderEmpercur; 
luy aurait commande , comme a foiffujet. des’cnabfentcr, & qu'il aurait préféré le 
fcrvicc de fon MaiArc aux ordres de (on Souverain , quelque abColus qu'ils eufleot 
cité. Où il faut remarquer ce qui cA dit ailleurs , du refpeâ, que les Souverains doivent 
avoir pour le caractère, en quelque perfonne qu’il fc rencontre^ eA vray, que le Prince 
Souverain fe peut faire obeyr, incline par f A inbaifadeur, pourreu qu’il ne viole pdlbt 
le Dreitdei Giiii} mais comme l’ A mball'adeur, defoncoAé, ne rccoiqjoit point d’au- 
tres ordres que ceux de fon MaiAre, il faut que le Prince voye, comment il le pourra ju- 
Ailier auprès du Prince de l’ Ambailadcur , fi on ne laifle pas à celui cy toute la liberté , 
qui eAdciie à fon caraéterc. En l’an lyyüle Sénat dcVenifc fit dire à tEvesque d'Act , 
Ambailadcur de France , qu’on n’entendoit point qu’il fuA prefent à une proccfiîon, où 
on aurait eAé oblige de convier auffil' A mbalfadcurd’Efpagne: L’Evcsquc fut tellement 
furpris dccc meflage , qu’il voulutque fes domcAiqucs, & ceux du Cardinal de Tour- 
non, qui efioit logé- chez lui, en fuüènt témoins: mais il ne laifia pas de dcfcrcraux dé- 
fi r s du Sénat ; parce que le Souverain peut & doit prévenir, par tous les moyens pofi 
fiblcs, tout ce qui peut troubler le repos de fon EAat. Lc^tis de France Se de la Gran- 
de Bretagne ont jugé* à propos de n’ad.ncttre plus les caroflcs des Ambafladeurs aux en- 
trées de ceux qui arrivent ; parce que les Rois & les Souverains, qui font en ces ren- 
contres tous les honneurs, ont raifon de ne trouver pas bon que les efirangers s’y n^irn t, 
A Rome il y a une raifon particulière, qui oblige les Amball’adeursà paroiArc aux cere- 
monies publiques; parce qu’en leur abfencc les autres prendraient poileffion de quelques 
fonctions qui leur lont atfrdccsjcomme de porter Jaqueiicde la chappc du Pape, ou bien 
le poi(le,& de marcher dans leur rang aux procédions folemnellcs. On peut dire à propos 
de cette compétence des Ambalfadcurs & du Prefcét. que P Ambafladcur , qui neccde 
pas chez lui la place d’honneurà un Prince de laMaifon de Lorraine,n’a garde de la céder 
en lieu tiers à un Prince imaginaire : quoiqu’on puiflc dire aufli, que le Pape Pie ju- 
gea la prcfeanccà l’avantagcduScnatcurdc Rome, contre l’AmbafTad. d’Efpagne. Ceux 
qui ont quelque connoillânce de l’hiAoirc , fçavcnt qucllecAoit l’autorité du Sénateur 
de Rome pendant quelques fiecles apres le dixiéme. Le Pape Qrmtnt IV , pour faire 
hqjineur à Charte i Duc d'Anjou , Frere de Lüon IX, Roy de France, fc fit Sénateur de 
Rome. McoUi 1 1 1 ordonna , qu'à l’avenir on nedonneroit plus la qualité de Sénateur 
à aucun Prince d« Sang Royal : tellement qu’il n’en rcAc aujourd’huy que le lêul nom. 

J’ay parle amplement en la S eïhon precedente, du dificregd que les Ambafladeurs de 
France éc d’Efpagne eurent pour le rang , & de quelle façon ilfut réglé, tanti Tren- 
te qu’a Rome. Des l’an 1541 on avoir fait revivre celui que le Roj de France aroit , 

pour 







• ht s BS Fonctions. Liv. I. 34$- 

pqyr le mcfrne fujct, avec le Roj det Rtmaim, & ce à l’occafion de la conteftation,où les 
Aüemans & les François encrèrent, lequel des deux Rois feroit nomme le premier dans 
les Decrets du Concile de Trente. Les François difoient, que leur Roy cftoit Souve- 
rain Scablolu, & qu’üeftoitcnpoflcflionde luivre immédiatement l’Empereur, & de 
précéder tous les autres Rois de la Chreftientc. Que le Roy des Romains n’eftoit 
que Roj Mulâtre, & Empereur en cfperancc,comme Coadjuteur de la dignité Impériale. 
Les Allemans fouftenoient au contraire , que le Roy de Romajns avoir la mefme auto- 
rité, que les loix donnent à l'Empereur: qu’il difpofoit des fiefs , que c’cftoit de lui que 
les Princes prenoient lesinvcftiturcs,& rcccvoient les régalés, & qu’en l’abfence de l'Em- 
pereur il s’afléoit au tlirône Impérial: qu’il convoquoitles Dictes : qu’il faifoit des Edits , 
& généralement tout ce que l’Empereur pouvoic faire. Ils y ajoutaient, que du temps 
de l’Empereur Frédéric III, les Ambafladcurs de Maximilien , Roy des Romains avoi- 
ent précédé ceux de LomiXH, Roy de France, en la Chapelle du Pape. d'Vrfi , Lignera 
81 Douait, Ambafladcurs de France, citant arrivés à Trente quelque temps apres, vou- 
lurent fçavoir quelle place on leur donnerait, tant dans les Sellions que dans les Congré- 
gations. Le Cardinal Ptichece leur dit, qu’il lui fembloit, qu’ils faifoient cette demande 
bien hors de propos, veu qu'il jugeoit.quc IcsAmbalTadcurs de France ne voudraient pas 
entrer en competente avec ceux de l'Empereur, & qu’il n’y avoit point d’autres Ambaf- 
üdeurs à Trente, & ainli qu’il n’y avoit perfonne, avec qui ils pûlTcnt entrer en concerta- 
tion pour le rang. On en feroit apparemment demeuré là, fi ]' Archive faut de Modérant 
fe fuft avifé de parler du Roy des Romains, en difânt qu’au Concile dcLateran fon Am- 
balfadcur avoit précédé celui de France. E'Archeveujue d’Aimac repartit, qu’en ce 
temps là Maximilien n’eftoit pas Roy des Romains, mais Empereur, & qu’il n'en pre- 
noit pas la qualité , parce qu’il n'avoit pas encore efté couronné par les mains du Pape; 
au lieu que Ferdinand n’avoit que le titre tout nud. L' Evalue de Ftltro dit, que les 
exemples de l’hiftoire ancienne faifoient voir, que l’Empire pouvoir en mefme temps 
avoir deux Empereurs, avec une puiflânee ou autorité égale. Mais l’Eveique de Biiomt 
Je releva, & dit, qu’il n’avoit jamais oui dire ni Ich, que Charlati Ferdinand fuf- 
fenttous deux Empereurs. Les autres Prélats voulurent auifi dire leur fentiment, & on 
alloit pour la concertation bien loin, fans l'Eve^uc de Lucera, qui dit, que ce n’eftoit 
pas matière de Concile , & que ce n’eftoit pas aux Pères à en prendre connoiflâncc;mais 
qu’elle dévoie cftre réglée par les Légats. Toute l’Aflcrablce y acquicfça, quoi que 
d’une manière, qu’on reconnut bien que le Condle cftoit favorable à la France. Les 
Légats parlèrent à cette occafion d’un Decret, qui avoit efté fait bientoft apres l’ouver- 
ture du Concile, portant que ce qui s’y feroit à l’egard des ceremonies, ne feroit point de 
préjudice aux parties, & ne feroit point tiré à confequence. 

Les Ambafladcurs de France, ayant appris ce qui s’eftoit pafle en cette conférence , 
déclarèrent aux Légats, quc.fi on ne leur aflignoit une place certaine & honnorablc par- 
mi les AmbalTadeurs des autres Rois, ils partiroie nt. Les Légats répondirent, qu’ils dé- 
voient avoir plus d'egard à la dispofition generale du Concile, qui leur ertoitavantageu- 
fit , qu’à l’emportement de deux ou trois éventés , qui abufoknt de la liberté de parler, 
que le lieu leur donnoit. Que depuisquclcs Ambafladcurs de l’Empereur eftoient arri- 
vés à Trente ceux du Roy des Romains n’avoientplus paru;parce que les derniers venus 
pouvoiepr agir pour l’un & pour l'autre: fi bien qu’il n'cftoit pas neceflaire de commen- 
cer un procès, devant qu’on leur cuftconteftcla pofleflîon.Lcs Ambafladcurs de France 
ne fe farisiirent point de cette réponfe, & les Légats témoignèrent d’en cftre d’autant plus 
empefehés, qu’il n’y avoit point d’apparence de faire ccdcr l'une ou l'autre des parties. 
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Ils confîdetoient auflî que le Concile ne pouvoit pas prononcer fur une choie, touchant 
laquelle il n'y avoir ni loi nicouftunae, &qui n’eftoit point de (a Jurisdi&ion. Donc on 
pouvoit bien juger, que, quand mefrnes les Peres prononccroientfur de bons principes^ 
fur un droit incontcèable, ils ne pourraient pas faire exécuter leur fentcnce, ni le faire 
obéir. Il fembloit que le feul moyen de lever ces difficultés fuft.de difpoferlcs Ambaffa- 
deursde Ferdinand à ne fc point trouver aux aérions publiques ; parce que n’y ayant 
point cèé , pendant que l’Empereur n’avoit point d’Ambaffadcurs à Trente, ils pouvoi- 
ent bien s'en abftcnir encore , fans qu’on foupçonnaft, que cefufti caufedes Arabafla- 
deurs de France. Les Légats apprehendoient encore, que les Ambaifadcursde l’Empe- 
reur, qui comme Proteftcur particulier du Concile, y pretendoit quelque primauté, ne 
filfent difficulté de foufifrir, que les Ambaffadeurs de France prilfcnt place immédiate- 
ment après eux : mais ils n’en tirent point, & ceux de France le contentant d’eftre pla- 
cés dans le rang qui leur appartenoit, immédiatement après les AmbafTadcurs de l’Em- 
pereur, y acquicfcerent auflî. Il eft évident, que les Ambatfadeurs de France iortirent 
de cette contcftarion avec avantage. Car files prétentions du Roy des Romains eftoi- 
ent juftes & bien fondées, fcsMiniftres lui faifoient un préjudice irréparable, en ne iê 
trouvant pointaux A Ifemblées publiques. Ils renonçoient au droit de leur Maiftrc, en 
foutfrant que les Ambatfadeurs de France pritfent place auprès de ceux de l’Empeicur, 
pour nelaplus quitter après l’avoir une fois occupée Et de fait, puis que les AmbalTa- 
deurs de Ferdinand faifoient celfer les fondions de leur emploi , & la prcfcncc des Mi- 
nières de l’Empereur , ils faifoient bien connoiftrc , que leur Prince n'eftant que Lieu- 
tenant, Vicaire ou Coadjutcar de fon frere, laprcfencede l’Empereur fâifoit eclipfer 
fa dignité , laquelle en effet n’a point de luftre , linon dans l'éloignement de l’Aftre qui le 
lui donne. . - , • 

On ne peut nier, que les Minières du Roy des Romains , ne fc défiaffentdu droit de 
IeurMaière;puis qu’ils eurent de la peine à le maintenir dans la competence,qu'ils curent 
depuis avec une partie bien moins forte. En l’an i y ç t arrivèrent à Trente crois AmbaiTa- 
deurs Portugais , faijneidt Sel va, Jajuei de Ctvea & jean Paie., qui curent auÆ-toft i 
démefler pour la prefcance avec les Ambatfadeurs du Roy des Romains. Pour réglée 
le différend en forte que le droit des uns &des autres fuft confervé,il fut ordonné, que 
peur la première fois l’Orateur Portugais feroit aèîs au banc des Eccleliaftiques vis à 
vis des prefidents ou Légats : qu’en ce lieu-là il expoferoit fon obedience, St que cepen- 
dant les A rnbaffadeurs de Ferdinand demeureroient dans une falc proche de là. Mais com- 
me cette provifion ne décidoit point le différend, les parties convinrent entre eux, qu’on 
s’en remettrait au Pape, qui en prit connoifTance comme Juge, & non comme Arbi- 
tre. Les interelTei , pourfe le rendre favorable, tafchoientde faire des amis à Rome, Sc 
recherchoient l’interceflion de ceux , qui y avoient le plus de crédit. Les Minières de 
Ferdinand , en efcrivantfurcc lujctà quelques Officiers du Pape, en leur recomman- 
dant les interefts de leur Maiftrc, les prioientde leur fournir quelque exemple, quipuft 
obliger le Pape à prononcer pour le Roy des Romains; foie qu'il confïderaft Ferdinand 
en cette qualité, ou qu’il lui vouluft donner cet avantagea caufe de fonRoiaume de Hon- 
grie, qui n’eftoit pas un titre nud St vain, mais une potfeffio* efféétive. On leur fit répon- 
fc , qu’àprés toutes les recherches qu’on avoir faites, il fe trouvoit, que 1 ediferend ■’ avait 
jamaittlU regU l'egard de U Chapelle: tellement que fa Sainteté ne pouvoir décider le 
différend, fans oiiir les raifons des intereffés. Que fon advis cftoitque les Ambaflideure' 
de Ferdinand, qui eftoient Evalues , priflcn: place avec les Eccefiaftiqucs , St fe* 

müTcnti la tefte de tons les Prélats-, pendant que ceux de Portugal fe rangeroientavea - 
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les laies; & que, fi cette proportion ne leur agréoit point , ils s'accommodaient avec 
ksPeres’du Concile, ainfi qu'ils le jugeroientà propos. Le 24 jour d' Avril les parties 
tombèrent d’accord entre eux , que dans l’Aflcmblec generale de ce jour-li, où tous les 
Ambafladeurs dévoient cftre prefents , comme auffi en ccUcs du lendemain, & du 17 & 
a8 du mefmes mois, les Amballadcurs dePortugal (croient affis vu a vu de 1 eux de 1 Em- 
pereur- c’cft à dire du cofté droit, devant les Légats, où les Eledeurs Ecclefiaftiqucs, 
qui eftoient partis, avoient cité affis, & que ceux de F<rdw*nd fc mcttoient auprès des 
Amballadcurs de l’Empereur du coftc gauche: le tout pour ces jours-la feulement Et a- 
fin qu'il ne s'y paffaft rien au préjudice des uns ou des autres, on ne prefenta point la paix 
ni l’encens à pas un de tous les Ambalïadcurs:dont ceux de Portugal fe firent donner arec. 
Depuis ce tcmps-li il n’y eut plus de contcftation avec les Ambalfadeurs duRoy dcsRo- 
mams; parce que FrrJm<tnd ayant fuccedé à l'Empire, par la reiignation de CW«, 
fl envoya fes Ambalfadeurs i Trente comme Empereur. 11 cftoit auffi Roy de Hongrie, 
& en cette qualité il y avoitencorefon Ambafladcur. 

Mais devant que de parler de la conteftation, que celui-ci eut avec 1 Ambafladcur du 
Roy de Portugal, j’eftime devoir dire un mot du différend, qu’il y eut a M unftcr , tou- 
chant la qualité dcMajcfté entre l'Empereur & le Roy de France. Enlan i6 4 6laRei- 
ne Régente avoit envoyé à Munftcrlc Sieur de M onbvtrÿut, afin que les Pknipo- 
tentiares le fifient allcrdelàà Vienne, pour y faire les compliments Tur la mortdc Um- 
peratrice: Mais dautant que du régné de Lomi Xlllon avoit cient al empereur fur une 
ferablable rencontre, & que l'Empereur n’avoit pas fait reponfe à la lettre, la Reine ne 
vouloir point qu’on fift partir ce gentilhomme, qu’011 ne fuft afleure, que 1 Empereur rc- 
pondroit àlacivilitéqu’on lui vouloit faire. Dans les conférences, que les Plénipotenti- 
aires de France eurent fur ce (jijcc avec ceux de l’Empereur, le Comtt d» TrAH.mamdçrf 
leur dit qu’on n’avoit pas fait reponfe, parce que dans les lettres le Roy ne donnolt point 
d’autre titre àl’Empereur, que celui de Sntnui. On lui reparut, qu on avoit fuivi en ce- 
la l’exemple de l'Empereur, qui avoit donné le mcfmc titre au Roy dans les Tiennes, de lor- 
te que le Confeil.quien avoit deUbcre, avoir refolu, qu’on ne permettrait point, qu il y cuit 
la moindre inégalité entre l'Empereur & le Roy Que le Roy de France cftoit Empereur 
enfon Roiaume. mefmes fuivant les fentiments des Junsconfultes d Allemagne. Qu on 
pouvoir faire voir, que cette égalité avoit tousjours efte ob&vee entre eux, & que la Rei- 
ne ne permettrait pas qu’elle fuft altérée en aucune manière. Le Comte dit, qu au con- 
traire, on pouvoir vérifier, que le Roy H<nrj IV & le Roy défunt avoir tousjours 
traitté P Empt,cur que celui-ci ne leur avoit donne que de la Serwtd . On n c- 

ftoitpas d’accord du fait; c’cft pourquoi on propofa pluficurs moyens d accommode- 
ment. Les Médiateurs s’en meflerent, & on croyoit, qu il y avoit dequoi fe (atisfaire , fi 
de pan & d’autre onfc naittoit dcM-;^, ou âtàkUnn, oubicnde M qtfatmpmdtg. 

AvWv, l’Empereur & le Roy s’eferivant réciproquement de leur main, ou du fti- 
le de la Chancelcrie. On en eferivit à Vienne & a Pans : mais comme en ce temps-U ces 
deux Cours n’avoient pas beaucoup de complaiGmce 1 une pour 1 autre , il fut impoffible 
d’ajufter le différend. La Chancelcrie de l’Empereur s ommaftra , & ne voulut point 
changer de ftylc, & les Miniftres de France ne pouvoient fouftnr.qu ondonnaftau Roy 
un titre, qui lui eftoit commun avec pluficurs Princes d Allemagne & avec le Doge de 
Venifc Ils difcient, qu’autrefois il n y avoit que les Rois de France qui fuflént ex- 
preflément nommes dans les Bulles du Pape, avec les Empereurs, comme leurs égaux , 
pendant qu’elles ne parloient de tous les autres Rois, qu en general, & fans les nommer, 
& que cela n’avoit efte change que depuis le Concile de I rente. Que silfaloitrap- 
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pdlcr les chofes à leur première origine , il fe trouverait , que le Roy de France n’eftok 
pas obligé de prendre rang après l'Empereur, finon après qu'il aurait efté couronné pat 
le Pape; parce que fans cette Ceremonie il n eftoit proprementque Roy des Romains. 
llfaf pourtant enfin convenu mut Trauimanidorf (S iti Plénipotentiaires de France, pur l'emrt- 
tmfe Jet Médiateurs, que. Ion que /’ Empereur (S le Roj Je F remet te fa notent de leur mentit Ht 
fe do'uicroicnt le titre de Majefté Impériale (J Repelle. 

L’ Amballadeur , dont je viens de parler, qui reprefentoit Ferdinand i Trente com- 
me Roy de Hongrie, s'appelait George Drafcomu, & eftoit Evetque de QmqegUfet. 
Il y arriva incognito ; mais lors qu' Antoine M ughtz., Arehtvtsque do Prague , l’on 
des Ambafladeurs de l’Empereur , y fit fon entrée quelques jours après, Drafcouu t 
fortitaufli de la ville , & on leur lit entrée à l’un & à l’autre, en les fiufant accompagner 
de cinq Evefqucs, que l’on envoya au-devant d’eux.Mam» <</M<c4r^irx/,Ambaflâdcur ‘ 
de Sebaflien, Roy de Portugal , eftant arrivé prelquc en mefinc temps à trois lieues de 
Trente, Ht dire aux Légats, qu’il n’entendoit pas que l’Arabafiadeurdu Roy de Hon- 
grie euft audience devant lui: tant parce qu’il n’avoit que de (impies lettrei de creance , 
lans autre pouvoir, que parce qu’il ne reprenfentoit Ferdinand que comme Roy de Hon- 
grie, & qu’en cette qualité il devoit cederau Roy de Portugal. De ccttp prétention 
Portugaifc nafquircnt trois difficultés. La première, fi D/afcouitz . devoit cftre receuen 
vertu de fes lettres de creance, encore qu’il n’cuft point de pouvoir. L’autre difficulté 
eftoit , fi on devoit differcr de lui donner audience, jusqu’àce que Mafearegnai euft pris 
la ficnnc : & la troifiéme eftoit comment on réglerait le rang entre eux. Les Pères du 
Concile déclarèrent fur les deux premiers points, que ks letnei de creance fuffifoient, 
pour donner le Caraftcrc â Drafcoiiitz,& que, comme il eftoit arrivé avant l’Ambaftâd. 
de Portugal, on le pouvoit aufii admettre le premier à /audience; mais le troifiéme 
point, comme le plus difficile, fut mis entre les mains dequelques Prélats, pour l’exa- 
miner. Les Légats en eferivirent au Pape, & le prièrent dans la mcfme lettre, de n’en 
point renvoyer la connoifiance ni â eux ni au Concile, non plus que celui, que les Am- 
bafi’adcursde France & d’Efpagne avoimtfurle mefinc fujet; parce que les Efpagnotsy 
eftant en grand nombre, il ne faloit point douter, qu’ils ne le jugeaflent à l’avantage 
de leur Roi. Cependant les mefmes Légats, confiderant que la compétence n’eftoit pas 
uiechofe, qu’ils pûlTent régler de leur autorité, & comme Juges, tafehoient de difpo- 
fer les parties à s’accommoder. Ils firent un reglement, par lequel ils ordonnèrent, que 
les Ambaftadeurs Prélats ou d’Eglife, feraient affis fur un banc du coftédroir, à la rrft c 
de tous les autres Prélats; mais qu’en opinant fur les matières, qui eftoient propn^fl. 
diraient leur avis dans le rang de leur ancienneté, à l’égard de leur promotion; parce 
qu’alors ils faifoient la fomSion d’Evesque, & non celle d’Ambafladeur. Pour les Am- 
bafiadeurs laics,qu’ils auraient leurbanc du coftégauche,& qu’ils précéderaient tous les 
Prélats qui ne feraient pas Ambaftadeurs, finon lors qu’ils feraient veftus pontificafe- 
ment, pour quelque fonction Ecdefiaftique,cn laquelle les Evesqucs & les Abbés minés 
iraient à l’autel devant les Ambaftadeurs laies, & qu'aux procédions folemnclles ceux- 
ci marcheraient immédiatement devant les Légats ; qui eft le rang ordinaire qu’ils ont 
à Rome dans les proccflîons.où lePape marche en perfonne.Ce que je viens de rapporter 
fe fit au commencement de if6i.Lei6 deFevricrde la mcfme ann^conleut dans l’aflem- 
blécles lettres de creance de l’Ambaffadeur de l’Empereur, & en-fuite telles de Dras- 
ctuitz. , Ambafladeur de Ferdinand Roy de Hongrie. A prés cela on demanda à Mafca- 
repsas lesfiennes , mais il ne les voulut point donner, prétendant que le Concile, en 
faxfant lire celles de l’Ambafiadcur de Hongrie les premières , avoit Eut préjudice 
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aux droits du Roy de Portugal, fon Maiftre. Le Secrétaire du C oncile descendit de Ion 
pulpitrc (tour reprefenrer à Mafearegnas , que le Concile avoit fuivien cela La coullumc 
de Rome, & de toutes les autres Cours de l’Europe, où les premiers venus font ouïs les 
premiers. On eut de la peine â lui foire comprendre, & à lui perfuader, que ccn’eftoit 
pas l’intention du Concile, de foire préjudice au Roy de Portugal, ni à fon Ambafladeur; 
pareequ’onne lui pouvoir parlerque partruchement:maisil s’accommoda enfin, & il 
n’y eut point de dispute pour le rang: l’un cftant d’Egliie & l’autre laie. 

Je parlerai ici d'une haleine, & peut-eftre pas trop hors de propos, de quelques autres 
compétences, qui interrompoient (bavent les occupations ordinaires du Concile. 
Jean Strersj , Amb.tjfadeur de C ofme, Duc de Florence, qui n’avoir pas encore la qualité 
de Gr *nd- D uc deTefcane , arriva à Trente le 1 j de Mars 1 j 62. & le lendemain on y vit 
arriver Mtlchtor Luffj, Ambafladeur des cinq peint Cantom Smfjei. Ce dernier avoit 
ordre exprès de fes Supérieurs de prendre rang immédiatement après l’ Ambafladeur de 
Venife, & de précéder tous ceux qui cedcroient à la Republique. S trrejj s’y oppo- 
fo, tel' Ambafiadeur Sutjje protefla , que, fi on ne lui donnoit cette farisfaüion , il par- 
tiroir. Les Légats en eftoient d’autant plus embaraflés , qu’il n’y avoit point d’accom- 
modement à espérer , & qu’en rompant avec l’un ou avec l’autre on foifoit un très-grand 
préjudice au Concile , & une brefehe irréparable à la Religion. Ils ne pouvoient aufli 
eftre Juges d’une affaire de cette nature, &l'cftant mefmes , ils ne la pouvoient déci- 
der, fans oflênfer irreconeiliablcmcnt les parties. Pour fe délivrer de cette inquiétude 
ils prièrent le Pape , de foire en forte que Cojme n’entraft pas en contcftation pour cela; 

- mais qu’il donnait fon interelt au bien & au repos de la Chrefiienté. Ofme le fit , en don- 
nant ordre à fon Ambafladeur de chercher quelque prétexte, qui le puft obliger 
d'aller à la campagne, lors qu’il fçauroit, que l’Ambafladeur Suiflè fc trouverait à 
l’Aflcrablée.Silcs Cantons entroient aujourd’hui en difpute pour le rang avec le Grand- 
Duc, ils n'y trouveraient pas la mefme focilité.Mais cette compétence ne peut avoir lieu 
qu’au Concile ; parce que les Snifles n’ont point d’Amballadeurs ordinaires dans les 
Cours des Princes , & les Extraordinaires y fontfipcudcfcjour, qu’ils ne peu vent pas 
avoir grande communication avec les autres Ambafladeurs, qui n'ont pas l'occafion de fe 
rencontrer avec eux en lieu tiers, & ne la cherchent pas auflî. 

De ce différend nafquit un autre entre le mefme Ambafadeur Suife & Augufiin Boum- 
gartner, qu’Aibin, Duc de Bavière , avoit envoyé à Trente , en qualité d’Ambifla- 
I deur , avec le fefutte G iwllin. Ils ne firent point d’entrée publique ; mais en voyant 
les Légats, ils leur dirent, que l' Ambafladeur avoit ordre de ne ceder qu’à ceux des Cou- 
I renne t jfi da E letteun. Les Légats repartirent , que la République de f'entfe pofitdoit 

deux Rmaumei. Les Miniflres de Bavière répondirent, quel /e pouvoit faire , que le 
Duc , leur Maiflre , en parlant des Couronna , j eufl auflp comprit la République ; man 
que ce neftett pat à eux a expliquer l’ intention de leur M aifire\ put 1 qu’il ne l'avott pas 
fait lup-mejme. Qu'ilt lup en e/ertreient , (3 cependant qu'il plu/l aux I.egatt convo- 

quer une afemblée , oit la AmboJJadeun Je l'enife n’ajfliftajjent point ; afin qu’i/t j 
pufient expefer leur creance. Les Légats dirent qu’m ne le pouvount pat faire , t 3 pri- 
èrent ht Ambafjadeun Bavarois de diptfeher un exprfià leur Prince, afin qu’il leur en- 
vojafi fet dernier t ordret. Ils les receurcnt bientoft , mais fort précis: le Duc enjoignant 
à Baum r armer départir incontinent de Trente , fi en ne lup donneit rang devant /’ Ambaffa- 
deurde T’enfle. On ne pouvoit régler cette compétence au contentement de tous les 
deux, & on ne pouvoit desobliger l’un ou l'autre, (ans hazarder beaucoup la Religion: 
le Duc cftant bien aufli confidcrablc en Allemagne, que la République l’cfloit en 

X x 3 Italie 


Vo L’ Ambassadeo*. 

Italie. Les Légats prièrent le Pape d’employer l’autorité de F erdinond auprès du Dm À* 
Banert , fon gendre, & de lui faire rcprclenter , que la République eftoit Roy en ef- 
fet, & qu’elle cftoit en polfciïion incontcftablc de fuivre les Couronnes immédiatement 
Mais l’Empereur, qui ne fe vouloir pas intriguer dans une négociation fi délicate , de- 
meura dans les termes generaux, & fe contenta d’envoyer les propofitions du Pape & des 
Légats au Duc , fon gendre. Neantmoins /’ Amdujjadeur Bovorou rtetm un fécond #r- 
irt etc cedr a l'Anb ijfjJcur de Fentfe , en preteflMt toutefois , efee c'eflett eu cenfielrrs- 
tien de U poix, & foui pre/udtce Je fri demis. Bjumgortner ayant après cela cfté admis 
dans la Congrégation , y protefta, que la prcleance cftoit dcüc au Prince, fon Maiftrc, 
parce que la dignité Electorale étoit dans. fa Maifon, & que l’Imperiale y avoir efte autre- 
fois. NuoUi de Fonte, Ambeffadim de Vemfe, protefta au contraire , que cc n’c- 
ftoit ny par grâce ny par faveur qu’il prenoit la première place , mais par droit Sc julH- 
ce : non par provifion , mais pour tousjours. Ils requirent tous deux que leur pro- 
teftation fuft enregiftrée , & l’animofitc alla fi avant , que l’Ambaifadeur de Bavière ro- 
fufa de donner copie de fa harangue ; parce qu’il avoir feeu que celui de Vcnifc n*en a- 
voit point donne. 

baemfsrtncr ne pouvoit former cette difficulté, qu’il n’euft auflî à déraefler avec 
les Amb-tfodeun dei Content (S de F erence, de forte que les Légats, pour régler en quelque 
façon le différend, difpofcrent le premier de ces deux à s’abfentcr des Congrégations, 
jusques à ce qu’il euft rcccudc nouveaux ordres furcc fujec , & C ofnec (e lailTa perfua- 
der, de commander i fon Ambalfadeur de ne s'y point trouver , lors mefmcs que ce- 
luy dei C oniom n’y (croit point. Mais le Duc de Bavure trouva fi mauvais , que ce- 
luy des Otwvnjofaft entrer en conte dation avec fon Ambalfadeur, & que le Concile le 
permift, qu’il commanda à fon Ambalfadeur de partir de Trente, & il en partit en effet. 
Les Légats le firent alfeurer , que fon rang lui feroit tousjours conlêrvé dans les Con- 
grégations, & que \' Amb.ipdenr etei Coniem n’ca ferait jamais prié; mais il ne s'en 
voulut point «intenter, à moins qu’on n’en fift un decret formel : ce que le Concile ne 
jugea pas i propos de faire ; de peur d’offenfer trop cruellement les Suilfes. Les Légats 
y procédèrent avec d’autant plus de circonlpeétion , qu’ils avoient receu ordre de Ro- 
me de déclarer aux Ambalfadcurs , qu’en attendant la réponfc,qui devoit venir de Bn- 
viere (S dei Courent , pas un Ambalfadeur ne pourrait cftre des Congrégations, s’il 
n’y cftoit exprclfémcnt convie : que ceux qui ne lailferoient pas d’y aller, céderaient anx 
conviés, & que ceux qui ne feraient point ûtisfaits de cc reglement, en ufalfcm ainfi 
qu’ils le trouveraient bon. Les Suilfes ordonnèrent à leur Ambalfadeur de le contenter 
de l’alternative, ficeluidcfijwrrr y confentoit: mais Baumgonner cftoit parti iprs que 
cet ordre arriva. 

L 'Amboffodeurde Boviere difoit bien , que la dignité Eleôorale cftoit dans la Mai- 
fon de fon Maiftrc; mais quand mefmcs lcDuc aurait cfté Elcéteur,!’ Ambalfadeur dcVc- 
nife n’auroit pas lailfé de luy disputer la prcfeancc La conteftation, que l ‘EvenjmeFOi- 
ff *éiug , Am b tflodiMt du College EleBorol , eut i Munftcr avec Aleijôe Conformé, 
fait bien connoiftrc , que la République eft refolüe de le maintenir en la poffelfion , où 
elle eft dans toutes les Cours , de fuivre immédiatement les Couronnes. L’Evcsque y al- 
légua entre autres raifons , qu’aux nopccs de l’Empereur M-a.bioiG a Anne de Bovie- 
te , qui fe firent à Gratz enl’an 1600 , l’Ambalfadeur de l’Elecfcur avoit précédé celuy 
de Vende. Cm rw.qui n’en cftoit point d’accord, difoit, que, quand cela feroit vrai, 
les Elcftcurs n’en pouvoient tirer d’avantage ; parce que le Palatin y pouvoit 
avoir cite confié -ré comme parent de la Mariée. Ces exemples particuliers, où 
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les Princes règlent les ceremonies à leur caprice , ne font point tic confcquence. Lors 
qu’en l*an 1607 SiçummJ, Roy de Pologne, fit le mariage de Dtmetriui , prétendu 
Cejt.tr de MoÇcovn , avec la fille du P a U un de StndomiTM , il ne fit difncr à fa table que 
. les Mariés, la Reine, la Sœur de la Marie, femme de Signmond Hutury , Pt met de 
Tranfthame , £? C Ambaffadiur de Mofcovte. Il y avoit une autre table pour les autres 
Ambalfadeurs , où celuy de V Ele fleur de Brandebourg ayant efté place audelfus de 
l’Ambaffadeurdu Grand-Duc de 7 ofeane , le dernier en eut grand dépit; mais avec d’au- 
tant moins de raifon , que le Grand-Duc , quicedepar tout au Duc de Save je , ne doit 
point faire de difficulté de ceder aux Electeurs , avec lesquels le Duc de Savoje n'a point 
dccompctenceffi ce n’eft que celui-ci ait de nouvelles prétentions, depuis qu’il s’eft don- 
né k titre d 'Méfié Royale. L’Ambafladeur de Brandebeurg n’avoit pas plus de raifon 
d’y contefler le rang au Nonce. Car encore que l’Elcâeur ne rcconnoilfc point le Pape 
au Spirituel, & qu’il n’ait point de commerce avec lui i l’cgard du temporel , fon 
Ambaffadeur ne devoit pas ignorer le rang, que le Nonce tient dans toutes les CoursC a- 
tholiques. 

Aujourd’huy il y a compétence entre tous lesRois, parce qu’eflant tous Souverains, ils 
jugent que leur rang ne doit point eflre réglé par leur puilTance , qui cft bien plus gran- 
de & plus abfolue chez les uns que chez les aqtres , mais par la feule Souveraineté , qui 
n’admet point de comparatif. Des qu’on commençai travailler aux préliminaires pour 
le Congres de Weftfalic, les Suédois déclarèrent , qu’ils ne cederoient point aux 
Minières de France en rien ; parce que la Couronne de Sut de , bien que moins puiffantc 
que celle de France , poffede U mefme dignité au mefme defré, atnj qu'elle fouvoit préten- 

dre le mefme rang. La France , de fon cofté , ne jugeant pas à propos de desobliger fur ce 
fjjet une Couronne , dont l’amitic lui cftoit ncccffaire , & ne pouvant auffi renoncer à 
une primauté, dont elle joftilfoit de puis plufieurs ficelés, on s’avifa d’un autre moyen, & 
que pour éviter ces conteflations , on s’allcmbleroit en des lieux différents, lesunsà 
Munfter , & les autres à Osnabrug.Maisde cctaccommodementnafquit uneautre dif- 
ficulté touchant la première vifite. 11 faloit nccelfaircment que les Minifires fe vifTent 
fouvent ; parce qu’ils ne pouvoient pas fcparer leurs interefis qu’ils ne les ruïnalfent: • 
c’cftoir pourquoi ils convinrent enfin, après de longues & de fafeheufes conteflations, que 
ks conférences fc tiendraient dans un lieu tiers, à moitié chemin de Munfter & d’Osna- 
brug, dans deux maifons voifincs , dont on laejjerou le choix aux />»»(«;;, que lesSucdoisy 
arriveraient les premiers» pour rendre la première vifite aux François, comme aux 
derniers venus. Mais devant que tout cela puft eflre exécuté, S aiviut, l’un des Plénipo- 
tentiaires de Suède, ayant efté obligé de faire un voyage à Munfter, les François luy ren- 
dirent la.prcmierc vifite , comme au dernier venu. Servien alla quelques jours après â 
Osnibrug, où il receut aulfi la première vifite. Je parkraien la féconde partie de cet 
ouvrage de lacontcftation , que ks deux Couronnes eurent pour la place quelles pren- 
draient en la fignaturc du traité, qu'elles dévoient négocier avec l’Empereur &avec ks 
Eftats de l’Empire , auffi bien que du différend que la France a eu fur le mefme fujet a- - 
vec l’Angleterre. 

En l’an 1607. La France avoit trois AmbafTadcurs à la Haye : Si dautant que l’on y 
en attendoit deux d’Angleterre , que les premiers apprehendioient , qu’il n’y euft con- 
te dation pour le rangentre les Miniftrcs , le Pre/ident ] tannin voulut fçavoir de M. de- 
P'elleroi , comment ils auraient â fe gouverner avec ks Ambalfadeurs d’Angleterre, 
lors qu’ils (croient obliges d’entrer en conférence avec eux, foit au logis des A mbafladeurs • 
dcFrance, . ou cnlicu tiers, .çiiczlvi’/»fl«Mi^rxr, ouaükurs. Surquoy M. deF’ille- 
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roy luy efcrit ci a iç d’Aouft en ces termes. Nom ne pouvons croire , qu'sis ( les Am- 
baftadeurs d’Angleterre ) foyent fi prefomtutux, que de d: battre avec vous la prcfeance: 
s'ils le font ce f-.ra poser traverfer les affaires. Celte que/lun n’a jamais ejlé comejlée entre 
mus (S eux, comme elle a tfié, à bon dru: , par eux avec les Efpagnols. Caries Anglais 
ont auinfjss précédé les CaflilUns. tenant en vos logis, vous les devez, honnorer, (ff leur don- 
ner le premier heu par courtoi/îe. Mail cjutnd ils viendront chez, vous , pour traîner en la 
pre/mee des Députés des E/fati eu a/itres, vous ne devez, coder nj à eux nj à attires , pour qrnej 
qisecefosr. Cette contention ferott de fojmrfme fi pre/ud ciable à la dignité de Nofire Masflrt, 
que vom devez, éviter d'j entrer , (ff m-fmn d’en parler , ft faire fe peut. V tus afjentblant avec 
eux, chez, le Prince ‘Maurice ou ailleurs, vous devez, prendre U plus honnorable place. C'ejl 
ce cjude Roj m'a commande de vous efenre. Il cft vrai , que, lors que les conférences le 
tenoient chez les Ambafl'adeurs de France , leur logis devoir cftre confideré comme un 
lieu neutre; mais ceux d’Angleterre , pour ne fc point voir réduits à U neceffîtc de ccder 
aux Françoij dans la Maifon des Ambaftadeurs de France, ne dévoient point permettre 
que les conférences fc titillent ailleurs qu'en lieu tiers. Les Anglois dirent bien, qu’ils a- 
voientordre de ne point entrer en conteftation avec ceux de France pour le rang ; mais 
qu’ils eftimoient, qu’en déférant ce respect aux François, ceux-ci leur devoiencaulS 
faire la civilité , de leur donner la première place dans leur logis, lors qu’ils s’y trouve- 
raient avec les Députés des Eftats, & qu’on leur ferait les mcfmes civiütés.qu’on leurfai- 
foit aux vifites particulières. Les Ambaftadeurs de France répondirent : que ce>a f erou pré- 
judice à la dignité du Roj, leur Matflre, Ü fèroit contran'e à ta frote/lation que les Anglais fai- 
Joient de vouloir ceder , parce qu'en cet rencontres leur Maifon ferott un lieu pubic, 
di/lmi à une Affemb'ée folemnelle : Ü ain/j qutls j prendraient la place la plus honnora- 

ble ; comme ils firent. Cela ne fe ferait plus au jourd’huy ; puisque les Ambaftadeurs 
de France cèdent «liez eux la place d’honneur mefmcs aux députés des Eftats, & à plus 
forte raifon le fèroient-ils aux Ambaftadeurs d’Angleterre ,qui mefmcs fans cela ne ferai- 
ent plus fi faciles. 

Ce que Wcroj dit, que l’Angleterre a autrefois précédé la Caftillc n’eft pas fans fonde- 
ment. Le Roy Henri IV ayant en l’an 1600 dispofe l’Efpagnc & l’Angleterre i envo- 
yer leurs Miniftrcs a Pologne, pour y négocier la paix,onconfidcra en Angleterre, que la 
première difficulté , qui s y rcncontroit (croit touchant la prcfeance. C’cft pourquoy la 
Reine Elifabeth ayant ordonné , qu'on fift une recherche exaéte de ce qui avoit éfté ob- 
f.Tvéfur ceparlcpaflc, on avoit trouvé dans le Cérémonial de Rome, que parmi ks 
Rois la première place cftoit deue au Roy de France , la deuxième au Roj d'Angleterre , CS 
la troi/îéme au Roj deCafiille. Que les Anjdou avoient paifiblcment/»#» de cet avantage 
aux Conciles de Confiance , de B.ijleScc- Outre que le Roiaumcde Caftille, qui fait le 
premier titre du Roy d’Efpagnc , eft tout nouveau à l’égard de l’Angleterre, veu que 
devant l’an 1017 il n’avoit point de Rois, mais feulement des Comtes :Et que le Pape 
fuies II avoit prononce en faveur de Hcnrj VII contre Ferdinand le Catholique. Conformé 
ment à cela la Reine commanda bien exprefteraent â Henrjdc NeufvtHe , fou Ambaffa- 
deur ordinaire en France : ifean Herbert , Robert Béait £5 Thomas Edmonds, ScsAm- 
baflâdeurs Extraordinaires, de ne point ceder la prcfeance aux Miniftrcs d’Efpagnc:tou- 
tcfois pluftoft que de permettre, que la négociation fc rompift.de fouffirirqu’on s’en rap- 
portait au fort. Après que l'on eut communiqué les pouvoirs de part & d'autre, les 
Anglois prétendirent la prcfeance. Les Miniftres d’Efpagne dirent , qu’ils cftokne 
eftonnés devoir, que les Anglois , quiuepouvoientpas esperer l’égalité arec le Roy 
Catholique, prccendoient la prcfeance. Les Anglois reparurent, que leur droit eftoit 
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notoire , & qu’en tout cas leur Ambaflàdcur devoir précéder les Minières d’Efpagne & 
de l’Archiduc» qui n’avoientquela qualité de Députés: mais les Efpagnols n’en voulu- 
rent point ouir parler , & dirent que le Roy d’Efpagne ne confcntiroit ni à la prefcan- 
ce ni à l’égalité. Ils n’a voient pas grand’ en vie de traiter; & prirent ce prétexte, pour 
rompre la négociation ; quoi que les Anglois oflfriftènt d’entrer en matière, (ans préjudi- 
cier à cette prétention , & de négocier par eferit. 

• J’ay commencé à dire , qu’à Munfteril y eut grande conteftation pour lerang entre 
l’Ambaffadeur de Venifc & celui des Eleéteurs. J’achèverai d’en parler , quand j’aurai 
dit un mot de celle que les Eleéteurs eurent avec le Duc de Bourgogne au Concile de 
Baflc. Les Ambaffadeurs de Phtlhppe le Bon difoient , que leur Maiftrc cftoit Prince du 
Sang, 3c premier Pair laie de France; Qu’il poffedoit la Bourgogne, laquelle avoit autre- 
fois efté Roiaume , & avec elle fix Duchés, quinze Comtés, & pluficurs autre Seigneu- 
ries Souveraines, qui lui donnoient rang .immédiatement après les Tcftes Couronnées. 
Phshppe cftoit en effet un des puiffants Princes de la Chrcfticntc & cequ’il poffedoit en 
Bourgogne & en Flandres valoir bien le Roiaume de France’, devant que Charles VII 
y cuit réuni laNormandic & la Guyenne,* que Louis XI y euft joint la Bourgogne Oc 
la Provence, & Charles VIII la Bretagne : maistouslcs Eftatscnfcmblcnelui pouvoi- 
ent pas donner une dignité , que pas une de Tes Provinces n’avoit en particulier. Les 
qualités de Prince du Sang & de Premier Pair ne le pouvoient faire confîderer qu’en 
France, & ce n’ertoient pas elles, qui lui donnoicntla faculté d’envoyer des Ambaffa- 
deurs au Concile. Le Duché de Bourgogne n’eftant aujourdhui qu’une bien petite 
partie de ce qui fâifoit autrefois un ailes grand Roiaume fous ce nom, il ne lui pouvoir 
donner autre rang que celui de Duc. On ne peut nier, que les Elc&eurs & les Princes 
d’Allemagne ne doivent eftrc pour le moins aufli confiderables dans l’Empire , que les 
Cardinaux le font à Rome; parce qu’ils font Souverains & font partie de l’Empire ; au 
lieu que les Cardinaux font fujets du Pape, &ncfontqucfonConfcil : defortequ'en 
cette qualité les Eleâeursdoiventpreceder tous ceux qui ne font point Souverains. Cho- 
pin Chajfagne , Jurisconfultcs François , difent, que les Pcres du Concile adjugèrent la 
prefeancc aux Ambaffadeurs du Duc de Bourgogne; mais la vérité eft, qu’aprés une con- 
teftation de pluficurs heures on donna à ceux-ci place visa vis de celle de l’Empereur: au 
banc deftinc pour les Ambaffadeurs des Tcftes Couronnées & que le Eleéteurs gardèrent 
le leur auprès de l’Empereur comme des membres indivifibles de leur chef. Auffi ne fut- 
ce pas le Concile qui régla le différend & le rang entre les AÀibaffadcurs; mais ce fut feu- 
lement par maniéré d’accommodement, 8c par provifion : ainfi que l’Empereur Sigit- 
mond le dit bien expreffément dans uncletrre, qu’tlefcritfurce fujetaux Pcres du Con- 
cile. Tellement qu’on peut dire, que les Ambaffadeurs du Duc de Bourgogne n’en tirè- 
rent point d’autre avantage, que celui qu’on accorda à l’ Ambaffadeur d’Elpagne i 
Trente, où on lui donna place hors de rang, pendant qu’on coufcrvoit i ceux de France 
la place, qu’ils avoient tousjours occupée, immédiatement après l’Empereur. Ueftvrai 
que cet avantageeftoit d’autant plus grand pour les Efpagnols, & pour le Duc de Bourgo- 
gne, qu en cas de prefeanceilne pas de conferver fort rang, mass s! importe de le faste garder 

aujfs à ceux tjui doivent fuivre. 

La contcftation , que t Eveujue a'Omabrug &. P^yfmbajfadeur de T'entfe eurent à 
Munftcr , fut affez forte. Les Plénipotentiaires de France déclarèrent d’abord , que 
l' Evetque eftant Prince de l’Empire, ils ne feroient point de difficulté de lui rendre la 
première vilïte, & de luv donner le titre a'sUttfle, & ceux de l’Empereur entrèrent dans 
les mcfmes fentiments. Maisl’AmbaffadeurdeVcnife, craignant que ce ne fuft un 
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préjugé contre lui, alla dire aux Minières Je France: qu’il voyoit bien, quel ’iutcntioft 
du College Electoral cftoit de dépoflcdcrla République du rang, qu’elle tenoit depuis 
pluficurs liccles immediatément apres, les Couronnes, donc fa dignité & fi réputation 
recevraient un préjudice, qu’il cftoit oblige de prévenir. Que la prcleancc cftoit dcüe à la 
République , à caufe de fon ancienneté, a came de la puiflancc & de l’cftcnduc de fesE^ 
ftats, ayant plus de revenu que tous les Electeurs cnfcmbIc,commeauffiàcaufedelàli- 
berté, ne reconnoiflant point de fupericur, finon Dieu feul,au lieu que les EleÛcurs font 
fcrment à l’Empereur, & relèvent de lui : proteftanc qu’il leroit obligé de fc retirer , fi pq 
ne lui donnoit lâtisfattion. L’Evesque allégua pour lui la relolution , que le College 
Electoral avoit prife fur ce fujet , 2c la polfdîîon où les Eledeurs font, de précéder tous 
les autres Princes ScEftats, à la referve des Telles Couronnées. lldifoit, quel! les 
leéteurs ccdoient à Venife, les Provinces Unies prétendraient auflï la prefeance, & 
qu’aprés cela ils auraient la mcfme contcllation avec les Cantons Suilfes, 2c avec la 
République de Gennes: Que fi Coniarini vouloit fe retirer, ce ne feraient pas les Elc- 
étcurs qui le chalfcroicntj mais ce ferait l’injullice de fes prétentions qui en ferait cau- 
fe. L’Evesque prclfoit fort les Plénipotentiaires de France de fc déclarer pour les droits 
des Electeurs; mais ils difoit, que c’eftoit une nouveauté, & qu’il en faloicnt délibérer, 
fans précipiter; bien qu’il aflcurafl que le Comte de Naffau 25 Polmar avoient ordre de 
l’Empereur de faire les melincs honneurs aux Ambalfadeurs des Electeurs qu’à ceux de 
Vende. Dom Diego Saave.lra, alors premier Plénipotentiaire d’Elpagne.dit d’abord, que 
la demande de PËvcsquc n’elloit ni jufte ni railonnable: mai* dautanr que l’amitié, 
des Eledeurs cftoit plus necclfairc au Roy, fon maiftre , queccllcde la République, il 
relolut bientoft de faircles mcfmes honneurs à l’Evcsque; laiflant le diiïcrcnd du rang 
indécis. Les Mini lires de France y confentircnt aufîi , à condition, que ceux des E- 
leôcurs ne feraient pas plus d’honneur aux Plénipotentiaires de l’Empereur qu’à ceux 
du Roi: faifant connoillre , dans une autre rencontre , que ce qui fcfaifoitàMunftec 
ne ferait point de confcquence hors de là. Il n’y a pas longtemps qu’à Vienne on fâi- 
ioit plus d’honneur aux Ambalfadeurs de Venife & de Florence qu’à ceux des Ele- 
cteurs ; & lors quon en fît des plaintes, le Comte de 7 rautmansàa f dit , que dam la 
A f ai fon de l'Empereur on conftderou les EUÜturs , comme ceux qui en fat, 'oient une parité 
ejfentielle , 22 lei Princes d' Italie comme des e franger s , à que il falot! fane plus de civilité . 
qu'aux dôme fl tqu t. Il me femble , que la comparaifon cftoit bien familière, & que 
Trauim.midcrf en parloit en Officier de la Manon de l’Empereur, mais ilncfaifoitpas 
grand honneur aux Electeurs. La Bulle de Charles IV dit, qu'ils J ont lu ptlhers 
tes ar chou tant s , Us luminaires de P Empire , dont tlt font une parue effênnelle , {2 non 
delà maifon de l'Empereur , où leurs Mtmflret doivent eflre préférai à ceux de tous Ut 
autres Princes (2 E fl ai s , excepté Us Tefles Couronnée ! ; pountu qu'ils ment lt me] me 
caraüere. Jedoutcquc ceux, que les Elé&curs envoyent à Vienne, aycntceluid’Am- 
balfadeur: parce qu’il n’y a point d'apparence, que leurs Ambalfadeurs parlaient à 
. l’Empereur découverts; veu qu’ils peuvent éviter ce chagrin, en donnant à leurs Mi- 
niftres la qualité d'Abgcfanter au lieu de celle de Gefamer & fi je ne me trompc,c’cft celle 
qu’ils leur donnent ordinairement : bien que ces deux mots le trouvent fou vent confon- 
dus dans les Cluncclcrics aufli bien que dans les livres.La refolution desEkâcurs, doue 
PE vaque dfOsnabrug parloit, eft conforme au quatrième article de la Capitulation de 
l’Empereur Ferdinand III & au cinquième de celle l’Empereur qui règne aujourd'hui 
Files parlent toutes deux presque dans les mefmcs termes: maie comme les Elcétçurs y 
(T cor pour leur propre intereû, & ne regardent que l’Empire , elles, ne fc peu vent pas. 
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eflendre au delà , auprciudicc des autres Souverains qui ne rcconnoiflent ni les loix ni 
les decrets des Princes d’Allemagne. 

Ce ne fera pas hors de propos que je marquerai id ce que le Chancelier de Chivernj 
dit d’une difficulté, qu’on eut à l’entrée, que la Reine Ehfàèeth, fille de l’Empereur Ma- 
ximtdan U, qui venoit époufer le Roy Charles IX , fit à Mezicres en l’an i 570. Le Roy 
envoya au-devant d’elle le Duc d’Anjou , fon frère , & l’Empereur avoir mis i la telle 
de la conduite de fa fille 1 ’Eleileur de 7 mes. Et dautant qu’on (ë trouvoit cmpelché 
touchant le rang, que ces deux Princes prendraient, on envoya un exprès à la Cour, pour 
fçavoir l’intenrion du Roy; qui dit que le Duc devoit ccderàl'Eledcur, comme à 
un Prince Souverain, qui eftoit Ambafladeur de l’Empereur. Chivernj dit, que lui, qui 
eftoit alors Chancelier du Duc, feeut fi bien leprefenrer au Coniêil le tort , qu'on faifoit 
au premier Prince du Sang de France, & i l’heritier prcfomdf de laCouronne,qui ne doit . 
céder qu’aux telles Couronnées, mcfmes hors du Roiaurae, qu’on lui permit de mettre 
l'affaire en négociation, &de tafeher d’y faire confentir l’Elcdcur, fans qu’il s’en oflenlall. 
Que lui Chtvernj, quiavoit acquis quelque creance auprès de l’Eleôeur.Ie ménageait 
bien qu'il l’y fit acquiefcer : mais que le Duc ne laifia pas de lui faire civilité, & de lui of- 
frir la place d'honneur , que l’Eleâeur refufa. Ce paifage dl d’autant plus remarquable, 
que le R oy mefme jugea , que le Duc Ion Frère devoit ceder à l'Electeur, & que le Duc 
mefme lui offrit la place d’honneur. Que la ceremonie fe fit dans le Roiaume mefme, où 
Moniteur e 11 , fans doute, la deuxième pcrfonnc.quand il n’y a point de Daupn, & que l’E- 
leâeur, qui n’a voit pas bien eftudic le cérémonial, fe laifla aller aux cajoleries de Lhsver- 
*7, qui parloir pour l’interell de fon Maiflre. Au relie , je ne fçais pas comment il pouroit 
fouftenir ce qu’il y ajoufle, que le première Prince du Sang de France doit précéder tous 
les autres Princes, à lareferve des Telles Couronnées, mefmes hors du Roiaume: veu que 
les Princes Souverains, & particulièrement les Eledcurs, n’en font point d’accord. Lors 

3 u’en l’an 1640 l’Eledcnr Palatin fut à Paris M. te Duc d’ Orléans fit difficulté de lui 
onner la place d’honneur chez lui ; c’ell pourquoi ces deux Princes ne fe virent point. 
Le Duc J Orléans ne fouvenoitpas tous jours qu’il eftoit fujet ; mais le Cardinal de Ri - 
thelieu eut t'occafion de le lui faire connoiftre plus d'une fois. 

En l’an 1641 les Eftatsdes Provinces Unies envoyèrent en Angleterre une Am balla- 
de, compoféc des Seigneurs de Bredtrode , à’Aeifensti de Heemvlset , pour le maria- 
ge du Prince Guillaume , fils du Prince et Or ante. Une des premières vilitcs qu’ils firent, 
fut chez l’Ele&eur Palatin , qui eftoit à Londres en ce temps là. L’Eledcur, quiavoit 
traite d’égal avec le Pnnee*' Orange le fils, prit chez lui la main & le pas fur les Ambaf- 
fâdcurs, (ans marchander. Ils lui firent dire, qu’ils pretendoienteftre traites delà mef- 
me manière qu’il trairait le Prince eP Orange: mais il répondit, qu’il eftoit en poffeflion 
de la prefeance,& qu’il ne pouvoit rîcçé innover , fans qu’il feeuft l’intention du Roy ;mais 
il ne vifita point les Ambafladcurs. Ilyadequoi s’eftonner, que Aarfens, qui avoit 
eftéfi longtemps Ambalfadcur en France; qui avoit efté employé à tant d’Ambaf- 
fades en Allemagne & en Italie, ne fçavoit point, que ks Ducs de Savoy c , de Floren- 
ce & de Manroüc ne cèdent pas chez eux la place d’honneur aux AmbalfadcursdcsTe- 
fles Couronnées, & néanmoins ces Princes n’ont point de compétence avec les Elc- 
ôeurs. 11 femble pourtant, par lajéponfc, que l’Eledcur Palatin fit, ejutl voulût foncer 
r entent ion duRoj, qu’ils pretendoient cette prérogative comme Prince du Sangd’Anglctcr- 
re,plustoft que comme Eledeurjquoi que j’aye de la peine 1 croire, que ç’ait efté la pen- 
fcc de S. A . Electorale; parce qu’en ce tcmps-Ià les Princes du Sang de France mcfmes en 
'fâifoicnt point de difficulté de ceder chez eux la main &le pas aux Ambaflàdeuts.qui n’a- 
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On ne peut nier , que les Ekûeurs n’ayent obtenu un grand avantage , en obligeant 
le Roy de France i les traiter de freres} parce qu'en les traitant par ce moyen du pair 
aTC , c .' ts Ducs de Savoye&dc Lorraine, on diroit qu’aprés cela là Majcflé ne ferait point 
de diftinétion non plus entre les Miniftres des uns Sc des autres. Je ne me donncraTpas 
trop de vanité . quand je dirai, que la négociation, qui a elle 6ute pour cela, eftmon 
ouvrage, & que Monficur l’Eleâeur de BrAudtbturg cp cft oblige à mon zele , araux ha- 
bitudes que ] l avo» a la Cour de France. Ftb,*», ComudeDonu, qui avec les qualités émi- 
nentes, qui font héréditaires dans la Maifon, avoit uu mérite particulier, qui relcroit er- 
tremement le lultre de fa naiflance, citant en l’an 1 646 arrivé en France de la part de l’E- 
lectcur de /?™^»,,r ?> rcprefcnta,quc ce Prince, qui poflede tant de grandes Provinces, 

• que la domination s eftend depuis les frontières des Gaules jusques à celles de Mofcovie 
® C /^Æ U - 0It P j JS /° uf ^'* r • quon le traitait ’d égal, non feulement avec les Ducs, Pairs 
& (Jiticicrs dclaCouronnc de France, maisaulii avec pluficurs petits Comtes d'Allema- 
gne, pendant que le Roy donnoitlaqualitcdcFrere aux Ducs de Savoye & de LorFai- 
ne, qui cèdent aux Eleéteuts en toutes les rencontres. On lui dit, que c’eftoit l'ancien 
ftilc de la Chancclcnc, & qu’on ne le pouvoir changer pendant la minoritc-du Rov ' 
Que la confcqucnrc en ferait trop graqde. Qu'aprcs cela l'Eleâeur pretendroit auffi 
f4,rt couvrir [n Ambaffudcur. & que leur exemple feroit naiftre pluficurs autres préten- 
tions, ou une Rcgente n avoir garde de toucher. Que les Ducs de Savoye & de Lorrai- 
ne donnoient auRoy le titre de Majcflc.cc que l’Ekâcur ne faifoit point, quoi que quel, 
ques uns de les Predccefl-eursleuflent fait. On y ajoufta pourtant, qSbn mrairceS 
pourroit faire , fi : 1 tiédeur dispofoit tout la College Electoral a traiter le Rov de 
Majefleîçn quoi 1! rencontrerait d’autant moins de difficulté , que ks trois ElcéLrv 
Ecclcfiafttques & celui de k frifoient déjà. Le GmwV D J «par* cTü 
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mtcrefl de (on Maiftrc , & que ce qu il demandoit cftoit tres-jufte : mais il ne pùtricn 
obtenir , 8t en partant il me laifla en ccttc Cour-là comme Miniftre de l’Ekétcur QU i 
m envoya quelque temps apres les lettres & comraiffions neceffifires. L’année (uivX 
*57. on propofadans le Confeil de l’Eleveur le deflein de former un «SïSdÏÏ 
1 Empire, avec 1 EJeétcur de Saxe & avec les Princes de la Maifon dcBrunsuic & Lune- 
bourg L execution de ce projet dtrruilbu tout l’ouvrage , où le CurdmJ Mw» feifo£ 
tra\ ailkr depuis tant d années a Munfter ; c’cft pourquoi en ayant pris l’alJarme biea 
chaude, il priai Eleâeurdc trouver bon, que leRoy fc fervift de moi pour lui faire friredes 
propofirions, qu il jugèrent, fans doute, tres-avantageufes pour les interefts. le me difcn- 
fri a faire le voyage, mais à condition qu’on me donnerait des lettres avec la q ualitc de fre- 

la D oin? W n uî j! r “ , “ r * que | Jc r °y° ls (ortfouvent, & ailés familièrement, ne me diflîmu- 
lapoint , que, fi °n en parloir au Contcil , il à’y oppoferoit de tout fon pouvoir, &me 
dit, quilnefigneroitpointlcs lettres, quand mefmcs la Reine ic lui rammanderoî 

. T? c, . c ^ a c " ,c Coi 'feil de rien refoudre en fr veur de l’Eleacur.mait 

JcCardinal, qui cftoit liberal de tout ce qui ne couftoit point d’argent, & qui vouloir 

tnfUncc* que je fis, à ce quon fiit expédier dans la Cbancdcric les lettres en la mcfo£ 
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forme: te le C*mie de Brienne fut obligé d’executtr les ordres que le Roi lui donna 
pour cela apres (à Majorité . comme il fit alors (ans répugnance. 

Les Eftats des Provinces Unies ont différend pour lo rang , non feulement avec les 
Eleâeurs, maisauffi avec quelques autres Princes d’Allemagne. En l’an i<S; i il y eut 
unç AfTemblée de plufieurs Députés des Princes des Cercles de \Veftfalic& de la Balte 
Saxe à Bilefcld, où le Chancelier du Duc de Neubourg, ayant (ait courir le bruit , qu’il 
ne ccderoit point aux Députés des Provinces Unies, ceux-ci s’en allarmcrent , & en 
donnèrent advisâ leurs Committents. On en prit feu à la Haye, & on efcrlvit fur ce 
fujet au Duc une lettre tres-forte. Le Duc n’y fit point de réponfe, mais quelque temps 
après on vit paroiftre un eferit , où les prétentions des Eftats eftoient examinées & 
débatues, de la part du Duc, avec grande aigreur & animofité. Les Princes , qui fonc 
branche, & qui comme tels ont voix & feance aux Diètes , ne font pas obliges de ccder 
dans l’Empire à des Puilfanccs cftrangercs, ficc n’eft auxTcftes Couronnées, & j’ofe di» 
rc,qu’ils ne le devroicnc point faire àqui que ce foit.fi les Miniftres n’ont le Caractère Rc- 
prefentant. On peut faire civilité aux autres; mais ils ne peuvent pas prétendre la prefean- 
ce. Le College Lleétoral , dont les Députés eftoient affemblés à Ratisbonne, prit occafi- 
on de cette dispute, au mois d'Aouft 1 67 1, de faire un reglement,qui portoit,y«# fnn.ini 
U coh// » me Ancienne, Us jlmbejfadeurs , . les Envoies CS les Rejidtnts des t U ci, ni 1 précéder oient , 
tant a ,a Cour de P Empereur , que dont les Antres Cours , les Mmtjiresdt uns es Princes CS 
. de tomes 'es Repub sques , à U referve de ceux des Tejles Couronnées , CS de ceux de leurs 
veuves. CS de leurs enfants défîmes a U SucttJJivn , Ion qu'ils feront en Âge. Ce qui yHt 
dit des autres Cours, (e doit entendre desCours des autres Princes d'Allemagne; car chez 
les Princes d Italie la République* de Vcnife & les Provinces Unies font autrement con- 
fédérées que les Eleâeurs. 

Ueltvrai, que le reglement dit , que ce qui oblige le College Eleétoral à le faire, efl 
qu’il arrive fouvcnr,qu à la Cour de l’Empereur, & J ms celles des mires Rois, & ailleurs, 
les Electeurs, leurs Ambalfadcurs, Députés & Miniftres fe rencontrent avec les Ambaf- 
fadeurs , Députés & Relidents d’autres Princes , & il leur importe de fe maintenir en la. 
pofleffion de la prcfeance, où ils font depuis plufieurs fiedes. Et ainfy ils ordonnent d 
leurs Miniftres , qui feront employés, tant dans l’Empire qu’ailleurs.dc ne point céder à 
ceux des autres Princes , finon à ceux des Couronnes Hcc. Mais c’cft ce qui efl impoffible 
de faire obferver ; mefmcs à la Cour de Vienne, où l’Ambaflâdcur de Veuifc précédé les 
Miniftresdetous les Eledeurs: quoi que la capitulation oblige l’Empereur à faire jouir 
les Eleâeurs de cette prérogative. 

Au Congrès de Wcftfalic il 7 eut conteflAtion pour le rang ennt les Provinces Vmes CS le 
Duc de Sevoye, comment ils feraient nommés au traité. Les Eltats vouloient qu’on les 
confideraft àcaufe de lcnr puiffance, fans doute la plus grande de toute l’Europe 
après celle des trois premières Couronnes , & à caulc de l'eftendue de leur domi- 
nation. révérée par plnfieurs puill'ants Rois dans les autres partiesdu Monde. Le Duc 
faifoitallcguer l’ancienneté de fa Principauté, quoi que la dignité de lapluspart des Pro- 
vinces des Pais-bas foit, fans comparaifon, plus ancienne que celle de Savoyc, l’avanta- 
ge defa naiifance, & des illuftres alliances, que lui & quclqucs-unsde fes Predeceffcurs- 
ont prifes dans les premières Maifonsde la C hreftienté. Cette dispute cclfa, parce que le 
Duc fe fit mettre au nombre des Princes d’Italie. Le Grand-Duc dç Tofcane, qui cro- 
yoit, que le Duc de Savoyc aimeroit mieux fe faire placer avec les Princes d’Allemagne, 
pretendoitfè faire donner rang immédiatement après la Republique de Vcnife : mais- 
le Duc » qui fçavçit que parmi les Allcmans il feroit oblige de ccder aux Eleâeurs , 5 c 
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aux Archiducs, & que les Provinces Unies, & quelques autres Princes ltn difptrts- 
roicntlc rang , prit l'autre parti , &fcfit mettre avec les Princes d’Italie, où fon rang 
choit règle. 

C'eh une chofe afles effrange que l'inégalité des traitements qu’on fit d Trente au 
Duc de Bavière , & aux Princes Ecclefiaftiqucs,qui comme on fçait precedent pourtant 
les laies. Mtr un Je Ro.x.ii de PorraUrabto , Commandeur de Mtlrbe , CS ■rlmbtffjdtMr du 

" CrahdmMsIre.zniva à Trente au mois de Mars ij6î, & demanda place au banc des An»-, 
bafl'adeurs laies. Les ProcurcursdcrArchevesquede Saltibourg,dc l’Evesque d' Aich- 
hat, & de quelques autres Prélats, t tfui on n’ovn t p*i ferma, non fins tjn’jmx £h~ 
fleuri EcileRtjhefuei , aenvojer dei Ambaÿadeun au Concile , bien qu’avec la qualité de 
Prélat ils ayent auili celle de Prince , s’oppoferent à la prétention de l'AmbafTadetir 
de Malthe, & dirent, que puis qu’eux, dont les Maiftrcs choient Pririces, avoient leur 
place parmy les Ecclcfiahiques, l’Ambairadeurd’un Ordrcqui ch purement Ecclefia- 
hique , comme ch ccluy de S. Jean de Jcrufalcm, y devoitchreairisauhy.L’Ambaflâ- 
dcur diloit , que la milice temporelle choit mfcparable de leur Ordre , qui avoir f«s ar- 
mées , qui battoir monnoye , & qui faifoit tout ce qu'un Prince Souverain peut faire, 
& qui d caufe de cela n’avoit point Tes Procureurs au Concile , /lechevmjut de SmHk- 
bourg , mais Ton Ambafiadeur : & ce de l’ordre exprès du Pape, qui lny avoit ordon- 
né par fon bref, d’envoyer un Ambadadeur, & non des Procureurs. Que depuitlt Pon- 
tificat dt Leon X let ^mbaffadtun de l'Ordre «voient place d.tm U Cbappellt dm Pape, avec 
Hfc autres Ambaffadeurs : que le Cérémonial l'ordonnoit ainh , & qu'on n’en ufoit pas 
autrement dans les Cours des deux premiers Rois de la Chrehienté. Que les Eves- 
ques venoient au Concilc,pour y avoir voix Se feance,*& que fi avec leur Evefché ils avoi- 
ent la qualité de Prince, ou s’ils pofièdoicnt quelque Principauté en efiêt,que ce n’eftoit 
qu’une dépendance, dont la condition ne pouvoir pas chre meilleure que celle du princi- 
pal. Que pour pre u y* de cela il fouffifoit d’allcguer une feule raifomfçavoir que fi J’Arche- 
vesque de Saltzbourg fut venu en perfonne au Concile, il n’auroit eu place que parmy les 
Ecclcfiahiques, & dans le rang de fa promotion. On renvoya la connoifiance du diffe- 
rend au Pape, parce que le démeflc choit entre des Ecclcfiahiques, & il fut ordonne qu'il 
auroit feancc parmi les laicsice qui fut fignihé à l ’ Archevcujue deSaltt^oarg. 

A prés cela il y eut encore une oppofition de la part des Patriarches, qui nevouloient 
point céder à l’Ambafiadeur d’un Ordre de Religieux, quoique les Légats eufferit décla- 
ré, que ce (croit fans préjudice de leurs droits. Pour le ver toutes ces difficultés, lesLe- 
gats écrivirent au Pape, que l' A mbalfadeur de Malthe fe trouvant bien cmbarafTé de tou- 
tes ces disputes , & fa perfonne ehantdc peu de fccours au Concile , Ct Sainteté ftroit 
bien de lui ordonner de partir. Le Pape le fit : mais devant que fon ordre arrivait à Tren- 
te, les Légats changèrent d’avis, & ne jugèrent pas â propos d’executer leurdcffein, par- 
ce qu’ils accommodèrent le différend en forte, que l’Ambaffadeur (c contenta delà place 
qu’on lui affïgnaau banc des Prélats, après le dernier A mbalfadeur Ecclefiaftique des 
Princes laies : dont il prit poheflion le - de Septembre II n’y a perfonne, qui conteftc la 
q ualité de Prince Souverain au Grandmaihre de Malthe. 

Le Pape mcfmc le confiderc comme tel , & voulût bien le témoigner en l’an iy 8 1 , 
lors que Jean t F. veuf ut de 1« C •Ujere , Grand maihre de l’Ordre , alla d Rome , pour fe 
juhifier des crimes , dont il choit acculé par quelques Chevaliers, qui s’ehoient foûlevés 
contre lui. Lors qu'il arriva à Rome, les familles du Pape & des Cardinaux furent 
au-devant de lui : l’artillerie du Chahcau St. Ange le falüa d fon pafftge, &onlui fit tous 
les honneurs , qu’onaaccouhumé défaire aux Souverains. Le C/erdmed JC Efl* , Pro- 
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ceâeur de France , qui le logea, parce que le Grand-maiftre cftoit François, le rcccut 
au haut de l’elcalicr , affilié de M.* Fo-x , AmbalTadcur de France , & quatre autres 
Cardinaux, François de naiilance ou d’inclination , 1’attendoientdan.s l’appartement, 
qm lui avoir elle préparé- Le Pape ne le rcccut point au Coniilloire, mais dans la cham- 
bre , où il avoir tait venir douze Cardinaux, pour lui taire honneur, & il le tic alfeoir a- 
prés le dernier Cardinal. Le Pape, en lui donnant audience dans fa chambre, lui fit 
le mefmc honneur, qu’il taie aux Ambad'adeurs du Duc de Mantoiie, & des autres, Prin- 
* ces d’Italie , qu’il feroit aux Princes mclmcs, s’ils y venoient an perfonne , excepté le 
Duc de Savoye &lc Grand-Duc de Tofcanc, qui ontaudionccdansla Sale Ducale. Le 
Prefident de 7 hou , d’ailleurs trés-exaét & trcs-ftdcllc , dit dans ton hiltoirc, que le 
Pape fit afieoir le Grand-maifir* a prêt le quatrième Cardinal , devant les huit autres. 
Mais il me fcmblc, qu’on doit avec plus d’apparence croire en cela M. de F«*.v,qui cftoit 
en ce temps-là Ambartadeur à Rome, & qui ayant un foin très -particulier de l’afiaire du 
Grand-maiftre, eferit au Roy HemjUl dans les termes que je viens de marquer. Et ce 
qui me faiteroireque M. dtT'ocu , ou celui qui-a fait imprimer les oeuvres après ton dé- 
cès, s’eft oublié en cet endroit, eft que lors que Ce me , Duc de Florence arriva à 
Rome le y de Février i?6o, on lui ht de bien plus grands honneurs, que l’on n’en ht 
tfepuis au Grand-maiftre de Malthe. Les Cardinaux de Ste. Floie i£ de Ferrure furent 
au-devant de lui jusques à 1a porte de la ville. Au fortir de fon audience, qu’il eut dans 
la Sale Ducale, le Pape lui donna àdisncr, & à tous les Cardinaux: mais on le ht af- 
Jeoir immédiatement devant le dernier Cardinal Diacre. Il marcha auflidans lemcfme 
rang en la proceilion, quifehtà Romclc 24 dumdmemois.Surquoije feray cette pe- 
tite remarque en palliant, que, lors que le Pape va en proceilion, les A mbalfadeurs portent 
le poifle jusques à un certain endroit , où les Barons Romains les relèvent. 

11 ne fera pes hors de propos de parler ici de la compétence , que quelques Princes 
d’Italie outentre eux , & des démellcs que leurs Miniftres ont eu pour cela. Le Duc de 
P en*. Gouverneur de Milan, ne faifoit pas les mcfmes civilités aux Mtrujtrtt du Due 
deMantoue, qu’il faifoit à ceux de S «»«;«:& à l’occafion de cela ces deux Princes en- 
trèrent en de grandes conteftations : non pour la prcfeance, mais pour les titres & pour 
légalité. Les Miniftres de Mantoiie difoient, que le Gouverneur avoir tort; parce 
qu’à Madrid, &à Milan mefme, les Miniftres des deux Princes avoient tous jours cfté 
traités également. Que le Roi d’Efpagne n’avoit jamais voulu donner place dans la Cha- 
pellcà P Ambail'adeur de Savoye , quelque inftaneeque le Duc euft faite pour cela , & 

3 u’il n’avoit pas voulu permettre, qu’à l’egard du nombre des Chevaux de Ion carollc,& 
es autres honneurs , il fuft diftingué d'avec P Ambatladcur de Mantoue, d’avec celui 
de Gcnncs , & des autres Princes d’Italie. Que les Gouverneurs de Milan.predeccflèurs 
du Duc de Féru, n’en avoient pas ulc autrement: tant à l’égard des titrcs.quc pour la Cha- 
pelle^ pour les autres Ceremonies publiques, où les Miniftres de Savoy c& de Mantoiie 
avoient tousjouis cfté conviés alternativement. Que les Savoyards diloient bien , que 
Philippe II, Roy d’Elpagne, avoit traittélcur Ducd’sPtefie, lors qu’ilfut à Madrid pour 
fon mariage ; mais qu’ils ne difoient point , que les Grands d’Efpagnc lui avoient rcfufé 
le mefmc titre. Qu’il cftoit vray , que, lors que le Duc alla à Madrid, le Rej fut au-de- 
vant de luy, cj lmp céda l'honneur de la main-, mais que dés le lendemain du mariage il le 
traita de la mefme manière, qu’il avoit accouftumc de la traiter devant qu’on parlait 
de cette alliance. Que ce ne fut qu’à Pinftanccprcflante du Roy, que le Conneftablcde 
Caftillc, & les autres Grands d’Elpagne lui donnèrent le titre dV'/"/V . Que dans les 
lettres, que Philippe Philippe 1Û lui avoicutefccitcs, ils l’avcknt tousjours traitté 

«1e 


^60 l’ Ambassadeur 

de f'tt, Sc au commencement de la lettre Senmr Htjo : Stnnor Hermano , dans la meftn&Ii- 
gnc , 6c fans civilité. Qu'on y avoir fait reglement depuis, par lequel il avoir efté ordon- 
né, que U Prtnce, In infants (5 lestrs beassx-freres ferment iront et mais que le 

Duc n’en pouvoit tirer aucun avantagé ; parce que cela ne fe taifoit, qu'aim qu’on ne fift 
pas plus d'honneur à la femme qu’au mary : au lieu que l’Empereur mcfme avoit publi- 
quement donné de l 'Aluffi à la DuchdTc de Mantoiic, lors quelle fut à Vienne. Mais que 
les M in i lires ne doivent point tirer de confequencc des honneurs, qu'on fut àlcur Prince. 
Que puis que le Roy Catholique avoit bien voulu ne faire point de diftinctioq entre les 
Ducs de Savoye & de Mantoiic, le Gouverneur de Milan fe (croit bien palTc d’en faire là 
où fon Roy mefmc n’en fait point. n • ji . 

Le Conlcil de Savoye répondit à cet eferit par un autre; oùildifoit, qu'il n’y avoit 
ppint de comparaison entre les Ducs de Savoye & de Mantoiic, ny pour l’ancienneté des 
Mailons, nypour l'avantage des alliances, dont on y fait une longue énumération. Que 
les Gouverneurs de Milan avoient tousjours traitté le Vite de Sote/t d' Ahcjjc , & celuy 
dcM .vuene u Excellence, Que la République de Venife en ulbitdclamefme manicre. 
Quemefmcslc Duc E manuel Philibert ne traittoit le Duc de AJamoue que d 1 Excellente, 
pendant que cclui-cy lui donnoit le tîtred’ Alseffe. Que S an f» vin elcrit, que de fon temps 
de tous les Princes d’Italie, il n’y avoit que celuy de Savoye à qui on le donnait Que* 
lors que le Duc Charles Emmanuel a\\i en Efpagnc, à l’occalion de fon mariage , lcRuy 
a !h au-devant de lnj, & ’»j céda la mam: St que, puis que le Roy mcfme luy donnoit le titre 
d'Alte/fe, les Grands d’Efpagnc ne le lui pouvoient point refufer non plus. Que, bien 
que des le lendemain de fon mariage, & depuis, il fuft tousjours craittéde P'as & de Hep, 
ce furpour luy faire d’autant plus d'honneur ; parce qu’en cclail le traittoit d’égal 
avec les Infants , & avec les autres Princes de la Maifon. Qu'il faut croire , que le Roy 
ne le faifoit pas à autre intention , puis que le Duc de Savoye luy citant devenu fis , il 
y a de l’apparence , qu’il luy voulut bien faire plus d’honneur qii’auparavant. Qu’il e- 
ftoitvray, que devant qu’on parlait du mariage , le Roy d'£ (pagne ne luy avoir dop- 
né que le titre a'iiluflnjjlme ; mais qu’il cftoit vray au (Ty , qu’en ce temps-là U ne donnoit 
au Duc de Mantoiic que de fart tllu/lre. Qu'on n 'avoir jamais donné le titre a'iüujlrijfimt 
au DucdeMantoüe devant Ferdinand, qui faifant fon profit de la mauraife intelligen- 
ce , qui _cftoic entre l’Efpagne & la Savoye , l’avoir mendié à Madrid. Qu'encore que le 
mcfme Philippe ne jugeait pas à propos de donner place dans la Chapelle àl’AmbafTadcur 
de Savoyc,quoy que cclui-cy la pull prétendre avec juftice, puis qu’il l’avoit en celles de 
France , de Vienne & de Rome mcfme, qui cft la première Cour de la Chreftienté ( 
le Duc de Mantoiie n’en pouvoit tirer aucun avantage pour luy ; veu que ce n'eftoirpas 
pour lever la différence , qui cft entre ces deux Princes, le Duc dc'Mantoüe n'ayant 
point de place dans la Chapelle des autres Cours, & ainfy que pour cela il n’y avoit 
point de compctenceentrc eux. Que le Roy luy avoittémoigné , qu’il ferait bien aile de 
n en eflre pas prefle davantage : parce que ce qu'il en faifoit cftoit pour luy taire d’au- 
tant plus d’honneur, en le traittant d’égal avec les autres Princes de ta Maifon, & avec les 
Archiducs mcfines. Que, devanrque les Ducs de Savoye ceiraftcnt de prefter obédien- 
ce au Pape , i caufe de la prétention bien fondée qu'ils ont , de la taire dans la Sale 
Royale, ils lafaifoient dans la Sale Ducale , au lieu qu'aujourdhuy encore les Ducsde 
Mantoiie , ou leurs Miniftres , ne la font point au Conftftoire, mais dans la Chambre du 
Pape. Que pour le titre d’Altcftc, que l'empereur avoit donne à la Ducheffc de Man- 
toiic , lorsqu’il fe maria ; du moins s’il cftoit vray qu’il le luy donnait en effet, qu'il pou- 
voir avoir egard à la Maifon , où la Ducheftc avoit pris nailiancc, eu à l'alliance qu'ci- 
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h uvoit C Archiduckefft , Soeur de l'Empereur , dont elle e fl oit belle foeur ; quoj 
que ton pmft dire, que ce fut une civilité , que t Empereur voulut bien /.tire dune Da- 
me , a qm leiplui grandi Ermceife font gloire dt foire honneur. 

Qmd e/ioit bien certain , que [île Duc de M antout eufl accompagné fa Soeur en Al- 
lemagne , t Empereur ne btj auroit pat tienne de î jltefle ; parce qu'il ne l’auroit pi faire 
au préjudice de ceux , qui te pouvotent prétendre avec plut de juflice que le Dut. 
M41/ que ce fut une prudence à luj de n'j pat aller , de peur d'j rencontrer le Comte d'O- 
gnatt , Ambafladeur d' Ef pagne , qui prétendait précéder le Duc , (3 qu'on fi dennaft récipro- 
quement loi mefmet titrei à l'un ($ à ? autre. Qu'on trouvoit plufleurt lettre t (3 afin dam let 
Archivai de Savoje , où l'Emptreur donne le litre d'Alteffe aux Duct. Qu'il eflott 
impertinent de dire , que let honneur 1 qu'on fan aux Prtncei , ne font point ae confc- 
■quence pour let Mtntflttt ; veu que ceux-ci ne fi règlent que fur U grandeur (3 fier let 
quaiuéi de leurs 'Mat/lrei, Et pour ce qui eft de Palternetiie , qu'on difoit avoir eflé pra- 
tiquée à Milan entre let M miflrei des deux P nncti, qu'il j avait une ignorance grojfle- 
re , ou une malice bien grande en ceux , qui avançaient des chofei Jî peu ventablei. Que 
le contrant efftn fi notoire , que le Duc de Feria n' aurai pi en ufir autrement qu'il a- 
voit fou , font introduire une nouveauté offenjante (3 fcandaleufe : eflant certain que 
l’ Ambu (fadeur de M anioue ne l'y eftott jaman trouié aux afembléa publique s , que ce- 
Ihj dt Savoje ne fuf abfem ou malade. Aujourd’hui il n’y a point de compétence entre 
ccs deux Princes. Le Duc de Mantoiiecede d celui de Savoie, & ils Te traitent récipro- 
quement à' Alu (Je. 

11 n’y a point de compétence non plus entre le Grand-Duc dcTofcane & IcDucdcPar- 
mti & neantmoins le Prince François , fils dcCofme , cftant à Madrid en l’an 1 562, 
il y eut démêlé avec Alexandre Farnefe , fils du Duc de Parme &de Marguerite d' Au- 
triche , Soeur naturelle de Pbilhppe II Roy d’Efpagne. C ofme, qui en ce temps li fai- 
foit négocier le mariage de Ton fils avec une des filles de l’Empereur, & qui avoit befoin 
pour cela de la faveur de ÿhihppe, voulut bien que fpn fils cedad , & qu’il diiïîmulaft 
mefmcs fon déplaifir. 

Ce futpresque dans le mefme temps, qu’il y eutconteftation pour lerangà la Cour 
de France , entre les Miniftres de Florence & de Ferrare ; & ceux de Florence y eu- 
rent l’avantage par la faveur de la Reine Mcre , Catherine de Medicn. Le Comte 
Ferdinand Scom , Plénipotentiaire a Eduard Duc de Parme , eflant en l’an 1643 i Ve- 
nde, où il negocioit une ligue contre les Barberim, dit, qu’il ne fe pouvoit trouver aux 
conférences, parce qu’il avoic ordre de ne point céder au Miniftrc du Grand-Duc II fc 
fondoit fur l’exemple de Madrid; dont je viens de parler, comme fur un titre qui rcri- 
'fioit fa poflcGîon. Qu'font (3 Nam , Députés du Sénat , dirent , qu'en en rencontra 
en e/loit obligé de [tnvrccc qui ie pranqnort dont toutei Ici autrri C*un, où les Miniftres du 
Grand-Duc precedent ceux de Parme, fans conteftarion, 3 c qu’à Vcnife mefme on trait- 
toit ces deux Princes avec une très-grande différence; puis que le Sénat, donnoit de 
l'Aiiefe à l’un & de l’ Excellence i l’autre. Qu’il y avoit bien des chofes à dire fur ce qui 
s’eftoitpafteà Madrid; veu que ce ne fut, qu'à l’inftigation de quelques ennemis de la 
Maifonde Tolède, étroitement alliée à celle du Gtand-Duc, qu’on luy avoit fufeité cette 
•querelle. 

Aujourd'hui il n’y a plus de Duc de Firrare, depuis que ce Duché a efté annexé d la 
Tiare du Pape , comme un fief du fiege de Rome, du temps de Cicmmt VIII, vers la 
fin du ficelé precedent : & neantmoins pour foire voir , qu’il n’y a rien de fixe en la plus 
part des rangs des Princes , je dirai encore un mot du demeflé , qnele Mmflre du Pue 
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eut pour cela avec ctluj de Florence. Cofmt difoir, que la République de Florence avott 
tousjours précédé le Duc de Fcrrare,& qu’elle ne pouyoit perdre le rang qu'elle avoit 
tousjours tenu , fous prétexte qu’elle cftoit gouvernée par un Prince Souverain. Le 
Duc de Ferme fouftenoir, que Florenccayant perdu fa première dignité d’ancienne Ré- 
publique, pour devenir nouvelle Principauté, il n’eftoit pins queftipn de l’ancienne^ 
te entre les deux Duchés. Le Pape Pie Voftritde régler le différend; mais le Duc de 
Fcrrarc fouftenoir, que c'cftoit à l’Empereur à le décider. Le Duc de Florence y ac- 
quicfça , & y fît aufE confcntir le Pape; mais à condition que l’Empereur n’y féroit que 
l’office d’Arbitrc, & non déjugé. Maxneultan 11 s’en fâfcha,& comme les deux Princes 
eftoient fes alliés fort proches, il n’avoir pas une grande envie de prononcer, & droit l’atfai- 
cn longueur. Le Duc de Fcrrarc fît cependant régler le différend à fon avantage à la Cour 
de France, fous Fronton II; pendant que le Duc de Gmfe, fbn beau- frère , y cftoit 
tout puiflant. Mais fes prétentions ayant efté remiic&fur le tapis fous Charles IX, àl’oc- 
cafion du fcrvicc qu’on fit i Paris en l’an i $63 pour le Prince d’Efpagne, l’Ambaffadeur 
de Florence, appuyé du crédit de la Reine Catherine de Médiat , demanda rang im- 
médiatement apres celui de Venife : &l’Amba(fadcur de Ferrare s’y oppofa avec tant 
de chaleur, que les Ducs d'Anjou & etAUnçon, avec le Cardinal de Bourbon, eurent 
de la peine à les empefeher d’en venir aux mains , Sc les obligèrent tous deux à f« reti- 
rer, en leur permettant de protefter. Co/me ayant efté fait Grand- Duc dcTofcane quel- 
que temps apres, la Reine Mcrc fit prononcer en (à faveur. 

11 eft neceflairc de dire encore un mot de ce qui vient d’eftre touché du Comte d'Og- 
nate , Ambafladeur d’Efpagne , qui pretendoit précéder le Duc de Mantoiie , & le 
traiter d’égal i l’égard des titres. Il le confidcroit comme Vaifal de l'Empereur ou de 
l’Empire, & il fçavoit qu’à la Cour de Madrid fon bhni/lre eft traité avec quelque différente 
du autres : mais au refte il tient rang de Prince Souverain: il prend chez lui la place 
d’honneur fur l’Ambaffiidcur de France, & fon Ambafladeur fc couvre, en parlant aux 
Rois de France &: d’Angleterre. Si le Marquis de Fontenay prend dans fa maiton la main, 
la porte & h chaifc fur le Duc de Gmfe, il le traite en fujetdu Prince qu’il reprefen- 
te ; mais quelque caraéxcrc qu’un Miniftre puiffe avoir, il ne Ce peut dispenfer du respeft 
qui eft deu aux Princes Souverains: ôc il en doit faire d’autant moins de difficulté > 
qu’il n’en fait point à l’égard des Cardinaux. 11 eft vray que les Cardinaux preccdentks 
Princes ; maiscc n’eft qu’à Rome, & dans quelques Cours où on le veut bien fouffrir: 
mais ils ne precedent pas les Princes du Sangdc France.ny les Princes ou Infants d’Efpa- 
gne. Un Eleélcur Ecdclïaftiquc ne permettroit pas qu’un Cardinal le precedaft: un 
Elcdcur Proteftanc le permettroit bien moins, & je nepcnfepasmefmcsquerEle- 
fiteur de Bavière le permift. Quelques Princes d’Italie le font , & peut-eftre que ceux. 
d’Allemagne le feraient : mais les uns Si lesautres onttort. 

En fan 1641 quelques Miniftrcs Electoraux prenant audience de l’Empereur; témoi- 
gnèrent cftre fortfcandalifcs de ce que le Duc de Neubourg , qui y cftoit prefént, fc 
couvrit pendant qu’ils parloicnt à l’Empereur découverts. Je ne fçay s’ilsavoient radon. 
Les Princes d’Allemagne doivent avoir pour le moins le mefmc avancée auprès de 
l’Empereur, que les Grands d’Efpagne ont auprès de leur Roy, c’eftà direk droit 
de fc couvrir en la prcfence de l’Empereur. 

Le Duc de Neubourg Pavoit en effet, puis que l'Empereur le foufirir, & ce n’eftoic 
pas aux MiniftrccsdsEleâeurs à le faire fouvenir de fon devoir, s’il y manquoic. S’ils- 
eftoient Ambafladcurs en effet, ils fc dévoient couvrir, & s’ils n’cftoicntque Miniftro du: 
ftcond Ordre „ gourqpoivauloicnt-ib que. le Duc de Ncuborg euft ce respedpour 
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cm) je me trouve oblige de répéter icy ce que j’ay dit ci-devant , qui les EleSeurs & 
les Princes d’Allemagne ne donnent pas le véritable caraâcre aux Minières qu'ils cm- 
ployent auprès de l'Empereur, mais s’ils le leur donnent, & s’ils fouftrent avec cela 
que leurs Minières ne fc couvrent point en parlant à l’Empereur, ils ont tort de fc plain- 
dre de la diftinédon , qu'on fait en France de leurs Minières d’avec ceux des Prin- 
ces d’Italie. 

* , Ufautencoreajoufterunmoticequej’aydic,queleDucdeSavoyene fait plus faire 
d’obediencc au Pape : l'Empereur ne le fait plus faire non plus. Lors que les Empe- 
reurs prenoient encore la Couronne Impériale des mains du Papcdls luy faifoienc un fer- 
ment, qui eftoit une espece d’hommage lige; dont on voit un exemple particulier ea 
LothaircII. 

Âex finit ante foret, J mont prntt Urbu honore/. 

Mox bomo fit Papa , fnmit ano dame C oronam. 

Mais ils ont reconnu depuis, qu’ils ne pouvoient, lans faire tort à la dignité Impériale, 
prefter ferment à l'Evesquc de Rome , qui dans l’ordre des chofes , leur devrait deman- 
der la confirmation defon Ekiftion, & prefter ferment de fidelité. Le Pape Pu IV di- 
foit, que l’cle&ion de WLaxmuhan II eftoit vicieufe; parce que de tous les EIcéteurs 
qui s’y cftoient trouvés , il n’y en avoir que deux de légitimés ; puis que des cinq autres 
1 ;s trois eftoient herctiques , celuy de Cologne eftoit malade, & Maximilian luy-mcfme 
eftoit Roy de Bohcme. Le Pape pretendoit encore, que les EIcéteurs ne pouvoient, fans 
fon confentement, nommer un Succeffeur à l’Empire, pendant que l’Empereur cil 
en vie; mais feulement dans l’interregne, & apres fa mort. Qu’ils pouvoient bien nom- 
mer un Coadjuteur du vivant de l’Empereur; mais qu’il ne dependoit point de ce Coad- 
juteur, ny des EIcéteurs de changer la qualité de Roy des Romains, que l’Efe&ion 
luy donnoit , en celle d’Empereur, fans le Pape, qui doit confirmer l’Elcétion. Il fit con- 
noiftre pourtant , qu’il parierait par delTus toutes ces confiderations , fi M axmuhan 
luy vouloir faire ferment , & s'il vouloit envoyer âRome«une Ambaflade d’obcdience, 
comme tous les autres Princes Chreftiens font , & comme l’Empereur Ferdinand , fon 
pere, avoitfair. Le Pape luy envoya mefmes un modèle de ferment, qu’il difoit a- 

I voir cfté pris fur celuy de fes Predecclfeurs. Maximi/tan dit, qu’il ne demanderait pas 
la confirmation de fon élection, fi on ne luy faifoit voir , que les autres Empereurs 
l’enflent demandée. Que le ferment qu’on cxigcoitdc luy , eftoit une nouveauté, & que 
celuy que C harlet V avoir fait, n’eftoit applicable qu’aux Empereurs , qui prennent 
la Couronne des mains du Pape. Il y ajoufta, qu’il ne fe trouverait point, que Char, 
lu ou Ferdinand euflent envoyé des Ambafladcurs d’obedience à Rome. Qu’il eftoit 
vray , que l’Ambafladeur de l’Empereur fon pere l’avoit fait ; mais qu’il l’avoit fait 
&ns ordre, & qu’il s eftoit laiflé perfuader à cela par fes Cardinaux M Madm.a, 
qui luy avoient promis d’en fournir des éxcmplcs, & que mefmes 1 Empereur s’en eftoit 
trouvé tellement oiftnfé, que, s’il n’euft plus confidcré l’intention que l’action de fon A m- 
bafladeur, il l’en aurait trés-feverement puny. Maximihan offrit bien de faire obédience 
pour fes Roiaumes de Hongrie & de Bohême, & pour fes autres pais héréditaires, comme 
l’Empereur Maxinulian I , Ifon bifàycol , l’avoit faitepour les Provinces de la fucceffion 
de Bourgogne , au nom defon fils Philippe , & que c citoit tout ce que Jnl> ‘ II avoit pré- 
tendu de luy : 8 c c’eft dont Pu IV fut contraint de fe (àristaire. 

Les Cardinaux ont compétence avec tous les Princes Ils prétendent aller du pair avec 
les Rois, & de précéder tous les autres Princes ; mcfme ceuxduSangdc France- Dans 
l’Aflembléc, que le Roy Hemj III avoit convoquée à b» Germain en l’an 1583 il y 
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eut centeftadon pour le rang entre CbtrUt Cardinal de Gmfe, 8c Clutrlt/ de Btmiem 
Prince du Sang , qui n'avoit point d’autre qualité que celle-là. Le G trdhuü de B eut ben , , 
Archcvcsque de Roücn, qui avoit des fenriments depreftre pluftoft qu'un cœur de 
Prince, (e déclara contre Ch, nia de Beserbost, Ton neveu, 8c luy reprocha fon audace* 
d’ofer vouloir précéder un Cardinal , qui eftoit avancé en âge &preftre: mais k Roy, 
prononça en faveur du Prince du Sang, & lui adjugea la prestance, conformemcnc aux- 
lou du Koiaume.Lc Cardinal de O'mfenc fc voulut point trouver à l’alfcmbke. 

Quelque temps apres le mcfme Charles de Bourbon , ayant efté fait Cardinal , Frrm— 
çon de joyemft , jdreheveufue de Narbonne , qui fut fait Cardinal dans la mefme promo- 
tion , voulut pteceder C harlts , que l’on appelloit le C ordinal de Ftneime ; parce qu’A 
Rome les Cardinaux preftres precedent les Diacres, & il aurait triomphé par le crédit 
du Duc de Jejenfe , fon Ferc fi Jean Louis de Nooaret Duc a' Epttncn , qui parta- 
geoit la faveur avec Jejenfe, n’en euft reprefemé la confcqucnceau Roy, &s’il n’euft fait 
fouvenir de ce qui seftoie palfé avec le Cardinal de Gmfe. Après le Caere de Lents XIII,' 
le Roy voulut faire une promotion de Chevaliers de l'Ordre. 11 y eut quelque contcfta» 
tion pour le rang entre les Candidats ; mais particulièrement entre le Psinet de Candiic. 
le Cardinal de Jofeufe, dont je viens de parler. Le Prince l'cmpona , 8c le Cardinal aima 
mieux ne recevoir point lOrdrc que de ceder. 11 faucad vouer, que c'cû un glorieux ani- 
mal qu’un Ecckfiailique ; de quelque religion qu’il loit. Lcurorgueilafucccdéàceluyi 
des anciens Philofophcs , dont ils imitent les maximes en tofltes leurs aérions. Les Car- 
naux de Ret ^&. de la Rechef mcanit , Chefs du Confeil de France, n’eurent pas loifit 
de fe reconnoiilrecn ce polie; mais le Cardinal^ Richelieu , le plus fier de tous les Mini- 
lires, qui l’ayent jamais occupée , fc faifoit rendre en France les mcfmes foutnifiions, que 
les Cardinaux fc font rendre à Rome- Le Prince de C»>*ât',qui eftoit fage, & qui nedeman- 
doit qu’à faire fes affaires, avoir une dernicre complaifance pour le Cardinal : mais le 
Comte de Soldons, qui n’en avoir pas tant, difoit, que l'exemple du Prince ne luy fii- 
foit point de préjudice, & en s’pppoiant à la puill'ance & à l'autorité Royale, qui eftoient 
entre les mains du Cardinal, il fut contraint de fortir duRoiaume, & perdit avec Ul 
vie, la fortune de les a mis, dans la contcftation. Les A mbafiadeurs d’ Angleterre ne 
vouloicnt pas négocier avec le Cardinal de Rsckehtee , afin de ne luy point ceder la place 
d’honneur chez luy ; mais les affaires de leur maiftre n’en alloient pas mieux, & leurs luc- 
cctfeursont fceu profiter des raefehants effet de ces fcrupules difficiles & incommodes- 
Le Cardinal Mazarin, qui entra dans le Miniftcre pendant la minorité du Roy , ne 
fc pouvoit pafler de l’amitié ny du crédit du Prince de Cende, eftant effranger, fans nai£> 
fance, & fans autre appuy , que ccluy de la Reine Mere , n'avoit garde de disputer le 
rang aux Princes du Sang ; mais il ne lailfa pas de fe faire respecter, & de fe reifentit du 
mépris qu’on avoit eu pour luy, en obligeant l’un à fe jetter entre les bras des Efpagnols. 
& l’autre à fc foûmettre entièrement à fes volontés , jusques à époufer une de fes nièces. 
Lors que le Duc de Savoy e, pere de ccluy qui régné aujourd’huy, vint à Lion en l’an 
1659 , il ne voulut point ceder en lieu tiers au Cardinal de Maejnrm. Les Princes, qui n’o- 
léroicnt faire une difficulté à Rome avec les Cardinaux , qui ne leur peuvent faire ny 
bien ny mal, en devraient bien moins faire avec un Cardinal , Miniftre ablolu d’un 
très puiflant Roiaumc. Le Prince Themai , oncle du Duc de Savoye, fçaehant que 
le Cardinal Zapau avoit cedc la main & le pas à Ê manuel Philibert , troificmc fils du Duc . 
Charles E manne l , dont Thomas eftoit le cinquième, tafehoit de prendre le mcfme 
avantage fur le Cardinal Magasin : mais celui-ci s’en défendit fi bien , qu’il n’eu ft 
pas fujetd appréhender les reproches que la Cour de Rome fit à Lapas a. Dem Jean d'A*- . 
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(friche- , fils naturel de Charles V, cftantallé i Rome, recevoir la benediftion du Pape 
pour l’expedition , où il devoit commander l’armée navale contre les Turcs, ne ventât 
pat mpter wifenl Cardinal, afin de n'ellrcpas obligé de leur rendre les honneurs, qu’il 
ne croyoit pas leur cftre deus. Pendant qu’il lut à Naples, le Cardinal de Granvcllc luy 
cedoit la place d’honneur par roue; linon à la feule cercmonieqgi fe fit dans l’Eglile S"- 
> Claire , où le Cardinal bénit l’cnftendarr Royal. Le Cardinal Alotn d'Anjhicbe an cen- 
trant, cftantà Ferrvc.où le Pape Clcment VIII cftoit aile apres ia mort du dernier Duc, 
vifita tout ItiCardmaux , &lcurfittout l’honneur qu’ils pouvoient délirer de luy. Üem 
(tan à' Anpuht,ca\\xy qui cû prefentement premier Minière du Royd’Elpagne , eftant 
àNaplcs, après la réduction de cette ville, ne voulut jamais céder au Cardinal Filoma- 
rin, Archcvesque du lieu , linon dans fon Eglife. 

Le Cardinal dt Bourbon, dont je viens de parler, e liant en la compagnie d’Antoine 
Roy de Navarre, fonfrere, qui conduifoit HÜiellc de France, Reine hfpagne, ius- 
quesaux Frontières du Roiaume, eut ordre défaire civilité aux Seigneurs Lfpagnols, 
qui la venoient recevoir. C’eiloieiu le Duc de 1 Infantado & le Cardinal de Bur- 
gos, lonFrere , qui fetrouvoientfuivis d’un très-grand nombre de pcrlonnes de qua- 
lité , & entre autres d’onie Seigneurs titrés de la Maifon de Mendoilr. Le Cardinal 
les rcccut à l’entrée de fon logis , & les ayant fiait palier dans une falle balTequi ciloit ten- 
due de dueil , à caufe de la mort de Henry II, & s’eftant aflis dans une chaife fous un dais, 
au milieu du Duc & du Cardinal, il fit lire le pouvoir, que le Duc & le Cardinal avoient 
de recevoir leur Reine. Apres la lethere du pouvoir le Cardinal de Bourbon céda la place 
d'honneur au Cardinal dcBurgos, comme à fon ancien. En montant à l'appartement, 
où la Reine 2Ç le Roy de Navarre les attendoient , le Duc prit le devant , & le 
Cardinal de Burgos prit la main fur le Cardinal de Bourbon. 

Philippe, Prince & depuis Roy d’Efpagnc, croyant po ivoirdispofer Ferdinand fon 
onflc , à lui céder fa qualité de Roy des Romams.allacn Allemagne enl'an i se; mais 
fon voyage ayant elle inutile , & voulanc à (on retour prendre Ion chemin par l'Italie, il 
palfa à Trente , pendant que je Concile y cftoit alicmblc Le L égat en ayant efte adver- 

? r,fut avec leCardinal Madrucci au-devant de lui jusquesitrois cens pas horsde la ville. 

hilippe & le Légat s'cmbrafl'crcnt à cheval, mais les autres Prélats mirent pie à terre, 
& bailcrent la main au Prince. LcsdeuxCardinauxlcprirenraumilieud’cux, & le con- 
duilirentà l’Evekhé , où il devoit loger, & où le Légat prit congé de lui, lans descendre 
de cheval Le lendemain Philippe vifita le primer le L<pj) , qui Jorut de la petit de fin legts 
pour le recevoir. Sa vilite fur-fort courte, & au fortir de lailcmmtna le Légat dans une Hic, 
que l’Adicc forme auprès de la ville, où le Cardinal Madrucci avoit fait faire une maifon 
de charpenterie, parfaitement bien meublée , dans laquelle on lui avoit préparé un très- 
magnifique feftin. Philippe, les deux Cardinaux & le Prince de Savoyc.quicftoit venu 1 ' 
avec Philippe , eftoient tous quatre au haut bout de la table, & les autres Prélats eltoient 
des deux codés. Le jour d’apres le Légat rendit la vilite à Philippe, & le jour fuivanr , qui 
fut le 9 de Juin, le Prince partit de TrcntcTous les Prélats, à la relervcdes Cardinaux, 
le conduisent juiqucshorslaporte. Quelques jours après Maximilian , Roy de Bo- 
hême, qui alloit quérir fit femme en Efpagne palfa aulli à Trente ; mais dautant qn’il n’a- 
j. voit point de train , Ü6qu , il palloit comme incognito , on ne lui fit point d’entrée, ni 
autre civilité, finon que le Légat le vifua le premier , & le lendemain il rendit Ja vilite 
au Légat. Lors qu’ Albert , & l’Archiduchelfc, qui alloit epoufer le Roy d’Efpagnc 
Philippe 111. arrivent à Ferrarc, tout le College des Cardinaux fut en corps au-devant 
d’eux- 
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Iln’y apointdejuge légitime pour les competentes enrreles Souverain?, &cc n’cft 
pas matière deConcile. A uflÿ n’y a- t-il point dcPrince,qui veuille entreprendre, ou qui ait 
jamais entrepris de régler le rang entre les Miniftres. LeRov d'Angleterre, en ma- 
riant la Princellc fa fille en l’an trfn, fit convier les Ambafiadeurs de France & de Ve- 
nde au fcftin du premier jour , & Rajlkot , Amkaffadeur du Arcbtduct Albtrt t S Vabelle , 
à celuy du lendemain. Bcijchn en fut fort offenfé, &dit qu’il ne pouvoir fourtrir, 
qu’une République , qui ne pofiedoit qu’un pied de terre , en comparaifon des grandes 
& vaftes Provinces des Archiducs, fuft préféré à eux ; veu quelle n’avoit jamais fait 
difficulté de coder à leurs Prcdecefieurs, lors qu’ils n’eftoient encore que Ducs de Bour- 
gogne. Le Roy luy ft dire, que ce h' efcitp.it Ion intention de t'enter en juge de la etmp e- 
tence dei Prmcei , ny de faire préjudice a leurs dreitt (3 prêt entions , en réglant le rang entre 
leurs Mmtfires. Qu’il avoit fait prier l’AmbalTadeur de Venifele premier, parce qu’il 
s’en eftoit en quelque façon prié luy-n4fme plus de quinze jours auparavant, & que la 
y République, ayant bien voulu faire quelque chofe d’extraordinaire, en ordonnant d 
fon Ambafiadeur de faire un cquippage magnifique , pour faire honneur aux nouveaux 
mariés, il avoit crû devoir faire aufljr cette civilité i fon A mbalTadeur. Que tous les jours 
feroient égaux , aufiy bien que les traitements 3c les divertifiêments , 8c qu’il jugeoit 
mefmes , que ccluy de carcfmc prenant , où Boifchot avoit efté , feroit le plus fore 
de tous : comme le jour de la plus grande rcjoiiiflance. Prou faut encore , y»*»/ nentrepre- 
notr pas de regler le rang entre les Mjnsftns. Cequ’illuy fit donner par eferit 

La Reine Chrs/fme de Suède, ayant fait prier l’Eleâenr de Brandebourg d’envoyer 
fes Miniftres à Lubcc , pour y faire office de Médiateur entre la Pologne 8c la Suede, a- 
vecla France, Venifc & les Provinces Unies, EwatdOeyft, Ambafiadeur de l’Eledeur, 

- dit à la Reine, qu'il efperoit, que les parties, qui convioient le Prince, fonMaiftre d cette 
médiation, auraient le foin de luy taire confervcr le rangqui luy eftoit deu. La Reine 
luy répondit , que ce n eftoit pas a elle à regler la prefeance entre les Miniftres , & que l’Ele- 
âeur , en faifant faire cette propofition, renverfoit l’ordre des chofcs, en voulant que les 
parties intereffées devinrent Médiateurs. C >nd eftoit un Miniftrc digne de cette 

Cour-li , comme elle eftoit conftituée alors. Quelque temps auparavant il avoit dit i 
C banni , Ambalfadeur de France, que le Marquis Sigtsmond Ambafiadeur de l’Eleâeur, 
avoit voulu donner un fouffleti un Bourguemaiftre d’Amftcrdam , qui luy disputoitla 
prefeance. Il entrait un peu d'ignorance & beaucoup de malice en ce conte. Ce ne fut 
pas un Bourguemaiftred’Amftcrdam , mais un Conseiller de la Cour de Juftice deFrilê, 
qui eut différend pour le rang avec le Marquis Stgumond, & on n’en vint point jusques 
aux menaces,ny à rien d’approchant. 

En l’an i 6 fq. La Reine C hnftint ayant fait convier tous les Miniftres eftrangcrsà un 
balet, où elle devoir danfer, elle leur dit. Mejjîtun vous veut placerez. veus-mefmet, tel 
■vous plaid ; ter ce n\ft pat a moj a regler vos rangs. Ils fe mêlèrent tous avec les Séna- 
teurs , fans ordre. Il n’y eut que Pimentel , Miniftrc d’Efpagne, qni fe mit dans un lieu 
feparé, avec Radzjemkj 8c Vlrfeld, qui s'y cftoient réfugiés de Pologne 8c de Dannc- 
marc. 

LeRoy d’Angleterre ne régla pas le rang en effet, mais il ne laifià pas dediftinguer 
entre les Miniftres : ôc edafe fait par tour, quoy qu’il y aitqueRjuc choie de bien délicat 
en cette diftinédon. 
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Section XXVI- 



Du Amb.iJJ.idei compofcei de plufieuri 
• Amùajjadeun. 

P liilifpt de Commuta dit , qu’il vaut mieux envoyer deux ex trou Amhffxfnnt 
qu'un - y parce que ce que l’un ne peut fçavoir l’autre l'apprend. II eferivoit 
dans un temps, où on ne parloir pas encore d’Ambaflades ordinaires, qui ne font 
jamais compofées de plufîeurs Ambafladeurs, & les extraordinaires ne le font pas tous- 
jours. Je ne parle pas icy des Ambafladeurs Extraordinaires, qui n’en ont que le nom & 
les appointemens , & qui ne font en effet que les fondions d’ordinaire -, mais de ceux 
qui ne font employés que pour faire unecivilité, pour affiliera une ceremonie, ou à né- 
gocier une feule affaire, dont laconclufion fait auffi la fin de l'Ambaflade. Pour une obé- 
dience: pour ligner un contrad de mariage, dont les articles ont efté concertés: pour 
prcfencer l’enfânt d’un Souverain au battefmef pour faire un compliment lur le maniage 
ou furie décès d’un Prince*, fur fon advenement i la Couronne : pour voir jurer l’execu- 
tion & robfervation d’un trairté de paix ou d’une alliance , & pour plufîeurs autres affai- 
res de cette nature , les Princes n’ctnployent fouvent qu’une feule perfonne, & les Ré- 
publiques s’y fervent presque tousjours de plufîeurs Ambafladeurs: bien qu’il n'y ait 
point de réglé pour cela. Apres la paix de Vcrvins, Henry IV envoya à Bruxelles le 
Marefchal d tjhron, qui à cette occafion fut fait Pue & Pair de France, afin qu’il y peuft 
paroiflre avec plus de luftre , & le fit accompagner de Pompene de Bethevre & de M«- 
leu Brulon, quiavoient négocié le traitté. L’Archiduc envoya à Paris le Duc d’/fr- 
fehot , le Comte d 'Aremberg , l’Admirant d’Aragon , Dom Louit de l'eleique, Rt cher- 
dot &c. Ce qui fut une chofe fort extraordinaire , qui ne fe ferait pcut-elfre point faite, 
fi l'Archiduc n’cuft efté obligé d’envoyer le Duc, leComtc, l’Admirant & Dcm Lo/incn 
France, poury demeurer en o liage, jufques à la reftitution des places, que les Efpagnols 
dévoient vuider en vertu du traitté , & Henry IV, qui cftoit le meilleur & le plus civil 
Prince qui fut jamais, voulut bien répondre à l’honneur apparent, que l’Archiduc luy 
fàifoit de la part du Roy d’Lfpagne. La République de Venifc employé ordinairement 
quatre Sénateurs aux Ambaflades d’obcdicnce, Se quelquefois elle augmente & double 
mefmes ce nombre. Les Effets des Provinces Unies compofent presque toutes leurs 
Ambaflades extraordinaires de plufieurs perfonnes, parce que leur Effet effent compofé 
de plufîeurs Provinces Souveraines; elles veulent toutes avoir part aux honneurs, & aux 
affaires mefmes. U y a quelques années, que les Cantons Suiflfes envoyèrent trente- neuf 
Ambafladeurs ou Députés en France, pour y voir jurer la confirmation de l’alliance : & 
en l’an i foi ils en envoyèrent bien autant au Roy Henry IV. 

Lo République de P’emfe , pour faire honneur à l'Empereur C 'hurla V, qui effoir 
venu en Italie en l’an 1530, pour s’aboucher avec le Pape Clément VII à Boulogne, luy 
cnvoyafixdc fes principaux Sénateurs, Mon Dondol» , Leuit Gradenigo , LoùuMoce- 
niç» , Laurent Brogedtn, Antoine Suneno & Nieolus 7 iepelo , qui, apres avoir fait leur com- 
pliment, aflifterent aux ceremonies de fonCouronnement. Quelqucsannées auparavant 
au premier voyage que François 1 fit en Italie, elle envoya au Roy George Cornue , An. 
dre GrUti r tAntoine Griment & Dominique Trevi[en , tout quatre Procureteuri de St.. 
M ore, qui cil la première dignité après celle de Doge,& elle leur ordonna de demeurer 
auprès du Roy, tant qu’il ferait en Italie. Lorsque Henry III; Roy en France, i 
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Ion retour de Pologne , entra dans cette partie du Frioul, qui appartient aux Vénitiens, l 
il y fin rencontre pas /Indre B j douer c, /ex» Miqueù, Jeun Sor*m.o (S fouet Fe/earim, 1 
quileconduifirent à.Vluran où le Doge mefme l'alla prendre avec les barques & arec des 
gondoles, & l’accompagna jusques au palais de Fofcarini.qui avoir cfté préparé pour fon ! 
logement. Ces quutre bat Meurt ne le quitterenr point pendant le Ce jour qu’il fit dans la 
ville, & le conduifirent par toutl'Eftatdela République, en le défrayant jusques ûir v J 
les frontières du Duché de Ferrarc Après la mort de Jules II la République nomma 
dixSiuuiemt, des plus graves & de la première autorité , pour aller rendre obédience â 
L on X, ce quelle luy fit fçavotr par Folcarini , fon A mbafladeur ordinaire. L’in- 
tention de la République eftoit, en faifant cet honneur cxccflif au Pape, de le taire entrer 
au traitté, quelle venoit de condurre avec la France: mais voyant que les penfées de 
L-jn en eftoient bien éloignées » elle perdit auffi celle de faire un dépenfe fi extraor- 
dinaire. 

Ce grand nombre d'Ambafladeurs.qui fert d'ornement il’ Ambaflade, lors qu’on veut 
faire honneur à un Prince , devient ncccffité , quand on les employé ides négociations 
difficiles , épineulës de importantes; fur tout fi plufieurs differents interdis s’y trou- 
vent méfiés. Un feul Minifires ne peut pas tousjours repondre à la fuffiûncede plufieurs, 
ni démeficr feul toutes les difficultés qui s’y rencontrent; ni auffi fe charger du fuccés 
d’une infinité d’intrigues, qui n’y font que trop ordinaires. Le Prefident Je ennui, en par- 
lant dcM. de A ’.ijjî, fon Collègue, dit, que c’cft un très- habille Miniftrc,& capable de 
fouftenir feul la charge & la dignité d’une Ambaflade ; mais que l’affaire qu’ils avoient 
à négocier , eftoit fi bizarre & fi épineufe, qu elle pouvoir bien occuper dçux Ambatla- 
deurs. Qu’ils avoient l’un & l’autre leurs habitudes particulières, & que bien que le Roy 
euft permis au Prefident de faire un voyage àla Cour, il craignoit pourtant de manquer 
au fervicc qu’il devoità fa Majefté, s’il s’abfcntoir, pendant que les Minifires de ?Ar- 
chiduc continuoicnt leurs conférences. En l’an 1647 a Avaux cftantallé i Osnabrug, 
négocier arec les Minifires de Suède &: avec les Eftats de l’Empire, pendant que Servie» 
eftoit â la Haye, le Due de Longueville , qui eftoit demeuré feul à Munfter, y fit des 
démarches, qui furprirent la Cour , & qui obligèrent Servie» à fe plaindre de la permif- 
fion, qu’on donnoit à d'avaux de s’éloigner fi longtemps d’un lieu, où tl e/l eu impeffl- 
ble qu'un /ntl M tnifire fi/l le fervice du Roy. II difoit que M. de Longueville avoit penfc 
gafter les affaires. Il vouloir dire, qu’il avoit penfc faire la paix, contre l'intention du 
Premier Miniltre. 

Mais il ferable, que fans cette ncccffité il vaut mieux n’employerqu’un feul Ambafla- 
deur. Car fi dans le nombre ils font tous également habilles. la contcftation cft inévitable. 

Si parmieux il fe rencontre un génie fort, & un cfprit impérieux, il veut régler les affai- 
res àfoncaprice, lesfâirefcul , & s’en donner feul la gloire. L’Ambafladc, que le 
Roy Henry IV envoya en Hollande en l’an i&oy, eftoit compoféc du Prefident Jean- 
nin, de Buzanual & de Rulîi , qui vivoient dans une parfaite harmonie entre eux, pas 
tant à caufe de la fuperiorité, que le Prefident qui eftoit l’un des plus confidents Minifires 
du Roy, avoit furlcsdeux autres, que principalement parce qu’avec fes lumières extra- 
ordinaires il avoit une modeftie& une douceur qui ne fe peut exprimer.Cct exemple cft 
rare, & encore ne peut on nier.qu’aprés la mort de Buzanual H n’y eut quelque pe&c 
mes- intelligence entre les [deux autres. Onne peut nier non plus, que le Prefident n’euft 
toutlelecrct & toute la confidence, après ce queVilleroy lui efrrit du 13 d’Avril i6o-.Bu- 
zanual & Rufli eftoient tous deux de la Religion R.& a m fi ils ue pouvoient avoir la confi- 
dence dcVillcroy LcsMiniftres qui ont un mcfmccaraéterc,qui fe voyent tous les jours Se 
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qui ont (burent à délibérer enfcmblc, ne font pis tousjours dans les raefmes (entiments, 
ni d'humeur à entrer en ceux de leur Collègue. On fc plaid à foudenir la propre opini- 
on: on le fait quelquefois avec chaleur, & melmes avec obdinatiomonen vient à des que- 
relles, & à des inimitiés déclarées. Ilnefe peut auffi que dans le nombre il n'y ait tous- 
jours quelqu’un qui ait la confidence du Maidrc , & qui excite par là l’envie & la jalou- 
lie de Ton compagnon- 

Des trois Ambafladeurs , qui edoient de la part de la France à Munder, il n’y avoit 
que&rwnqui eud le fecret, parce que les deux autres n’edoient pas capables de 
(econder les artifices de celui , qui avoit la direction de cette négociation , avec celle 
de toutes les adàircs du Roiaume- D’^t>4#.v,qui croyoit devoir avoir cet avantage lur 
fon Collègue, en prit une jaloufic, qui devint une cfpecc de rage, puis que de partdc 
d’autre ils voulurent bien rendre leurs animolités publiques par des lettres imprimées. Le 
fcandale, que toute l’affemblec en prit futfi grand, que le Dut de LengHtvt/le ayant in- 
utilement travaillé à leur réconciliation, le Nonce &l’Ambafl'adeur de Vcnife leur fi- 
rent connoidre, que le Pape & la République feroient obligés de prier le Roy d'envoyer 
à Munder des Mmidrcs plus capables de travailler à la paix qu’eux.Lc Roy, après avoir 
dilïimulé quelque temps le fcandale.revoqua *Avu»x , & lailfa Servit n fcul à Munder. Il 
acheva feul le traite de lEmpire , comme quelques années auparavant d'A-va** avoit 
moyenné feul la trêve entre la Pologne & la Suede , & fait régler feul les préliminaires 
pour le Congrès de Munder. La Twlltru avoit feul fait faire la paix entre les deux Cou- 
ronnes du Nord. Ch.mui avoir ede envoyé feul à Lubec , pour la médiation de la paix en- 
tre la Pologne & la Suede ; & la Reine Chrtffmt mefmc , qui edoit bien Reine en etfet, 
s’en expliqua bien en ce temps-là, endifant, qu’en ces fortes de négociations legrand 
nombre d' Ambaffadcurs edoit incommode. 

Les Edats des Provinces U nies en aroient huitàMunder;mais je ne fcay s’ils en fu- 
rent mieux fervis. Il y en avoit deux, qui pour avoir edé employés en plufieurs négocia- 
tions, vouloient gouverner les autres, & fe rendoient necedaires. Les François difoient 
publiquement, que l’or & l’argent d’Efpagne avoit corrompu ces deux, & ils ne craignent 
point de dire dans leur hidoire, qu’il y en avoit parmi eux, quicommuniquoicnt les plus 
intimes & les plus importants fecrets de leur négociation aux Plénipotentiaires de Fran- 
ce.Us fe feroient bien paflés de prodituer dans leurs livres les noms & la mémoire des per- 
fonnes de qualité, dont ils dévoient avoir tiré de fi nobles fervices Mais c’ed l’humeur 
de la nation , qui trouve plus de fatisfaéhon à publier le plaifir qu'on leur fait, qu’à le re- 
cevoir. 

Oxenflim 6' S.dviui , qui edoient de la part de la Sucdeà Osnabrug, n’edoient pas en- 
nemis déclarés comme a Avaux Servit » , mais ils edoient presque tousjours en des 
fentiments contrairesXe premier fuivoit ceux du Chancelier fon perc, & l’autre dépen- 
doit entièrement de la Reine, dont il avoit la confidence. On en voit des marques dans 
une infinité de rencontres, mais particulièrement dans une conjonéiurc, ou la Reine vou- 
lut bien témoigner l’edime quelle avoit pour l’un, & le mépris quelle faifoit de l’autre. 
L’Ekâcur de Bavière, ayant en l’an 1 647 presque aufli-tod rompu que conclu le traitté 
d’Ulm, que la France luy avoit fait obtenir, nonobdant l’oppofition de la Suede, 
Oxcflirn s’en mit tellement en colere , qu’il alloit achever le traite avec l’Empereur à 
l’exclufion de la France, ü Snlvmi eud voulu le ligner avec lui. Oxenjhrm fc plaignit 
à la Reine du refus de Sévini, & lui dit , qu’il n’avoit tenu qu'à ce dernier, qu'il n’eud fait 
un traité trés-avantagcux avec l’Empereur. La Reine s'en moqua, & envoya la lettre 
d'Oxenjhrn « S tüvmt, qui la fit voir à Scrvien; afin de détruire par là l’opinion, que 
I. Pmi. A a a les 
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les François pouvoient avoir de ladispofition delà Cour dcStocolm, comme fi elle euft 
elle capable de traiter (ans fes Allies. Les Princes ne rencontrent pas tousjours desMini- 
ftres qui méritent leur confidence, comme Senien £$ Salvmt, qui n’aroient point d'antre 
vciic que leur propre intereft , lequel ils trouvoient en la fatisfaétion de ceux qui les cm- 
ployoicnr. 

Charmct (5 St. Ejt renne, cftant à la Cour de Bavière de la part de la France en 
l’an 1 651 , fc portèrent à de fi grandes extrémités , qu’ils (c voulurent battre en duel: 
tellement que leur divifion les rendit inutiles auprès de l’Electeur. En Angleterre il y 
avoir trois AmbafTadcurs des Provinces U nies, qui cftant loges dans une mefmc maifon; 
avoient chacun leur cuilinc & leur table particulière , & vivoient d’ailleurs fi mal en- 
fcmblc , qu’on les appelloit lei rlmbaffiidtun deiunu de Provinces Vmet : (e failant par ce 
moyen la rifee & le mépris des gens, que le crime de rébellion avoir fi parfaitement uni* 
contre leur Souverain. 

Lors qu’en l’an 1570 le Pape, le Roy d’Efpagnc & la République de Venifc firent 
négocier à Rome une ligue, qu’on devoit faire contre Schm II, Empereur desTurcs , le 
Sénat qui y avoit employé pendant quelque temps Sunauo, fon Ambalfadeur ordinaire, 
jugeai propos d’y joindre JeanSaram.o, comme Extraordinaire. Sunauo a voit eu bc/oia 
de toute fon adrclfc , pour vaincre les obftacles , que les Miniftrcs d’Efpagne y formoi- 
ent continuellement, & comme il avoit beaucoup d’efprit, onfeperluada aifément i 
Vcnife, q u’il avoit trop de complailànce pour les autres, & qu’il confcntoit avec trop de 
facilitéà dcschofcs, qu’il devoit débattre avec vigueur, A: que le Sénat avoit déjà re- 
jettées. Il s’en juftifia, & ht (i bien approuver fa conduite, que Serait 10, qui n’y avança ’ 
pas plus que lui, fut bientôt! révoqué. 

Il fe peut faire, que le Prince, quinefe fie pas trop en la capacité , ou en la fidelité de 
fon Miniftrc , lui donne un Collègue, qui luiferve de contrôleur & de furveillant, 
pour obfervcr fes aftions : mais cela arrive ft rarement , qu’à peine en trouve-t-on un 
exemple dans toute l’hiftoirc. On peut croire tout ce que celle du temps dit des dange- 
teufes intrigues de Henry de li 7 w, Duc de Boudion , Sc neantmoins j’eftime devoir a- 
vertir le Lcdeur.qucc’cft après le Duc de Sully, quin’eftoit pas fon ami, que je dis, que k 
Roy Henry IV , le voyant fort prelTépar le Duc de Bouillon, qui vouloir qu’onl'envoyift 
en Angleterre, afin qu’il y puft apprendre les véritables fentiments, que la Reine Lhfa- 
herh avoit pour la France , &lc Roy ne voulant pas le refufer, quoi qu’il fuftdans une 
défiance continuelle de fonefprit & de fes intentions , en patlaau Duc de Sul’j,Si tafcha 
de le difpoftr à faire le voyage d’Angleterre avec l’autre ; afin de faire prendre garde àfes 
actions ; mais que le Duc de Sv/> s en exeufa. 

En l’an 1 < 5 a 5 il y eut toutàla foistrois Ambafl'adeurs d’Efpagne à Londres : deux 
Extraordinaires , le Marqua a'inoiofa Si Dont Diego Hunado de MtnJoffe, & un ordinai- 
re, Dom Car loi CclomaSzns Dcm Diego M <■*/.!, qui y elloit de la part de l’Infante. Le Mar. 
<juu Si Dom Diego de Afettdo/Je eurent différend entre eux pour le rang ; & bien que Dom 
Carlos euft beaucoup de déference pour le Mar y un , leurs humeurs eftoiem fi oppofées, 
que les qualités de l’huile &du vinaigre ne le font pas davantage. Les années fuivan* 
tes 161 4 Si 27 virent fept ou huit Ambalfadcurs de France à Londres, Le Duc de 
Chevrtnje , MrJJieun de U Villauxderei, de Trèmel, Deffi.it , de Tilaeret , de Cha/leaoe- 
neuf, de BlamviUeSic. Auguftm 'jujltnwni , Evesque de Ncbio , dit dans fis annales, 
qu’en l’an 1494 la République de Geu.ies envoya [etu Ambaffiadeun i Louait M«r« 
Duc dp Milan, Si qu’en l’an 1499 elle en envoya vingt-quatre â Louis XII, Roy de Fran- 
ce. A/fin, c le M*gmwimr } Roy d’Aragon & de Sicile, ayant A.fonft B orgue, avoit 
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efté clcu Pape , fous le nom de Calsxte III . en eut tant de joyc , qu’il lui envoya faire 
l'obediencc par quinze ou feize , tant Prélats que Seigneurs, des plus qualifiés de Tes 
Roiaumes : entre lesquels clloient un Patriarche, trois Archcvesques , un Evesque , le 
Chef jufticier de Sicile, le Maiftre de l'Ordre de Montelâ, & pluficurs autres perfonnes 
de marque. 

On envoyé d’ordinaire pluficurs Ambalfadeurs aux Congres, qui fe font pour négo- 
cier la paix entre pluiieurs parties intcrcflccs:dont on a quantité d’exemples dans Phiftoi- 
rc ancienne & moderne. Les guerres , qui ont troublé , & presque ruiné une bonne 
partie de la Chrefticnté, en ont produit plufieurs : de forte que ceux qui ne fc peuvent 
fbuvenirdecequi s’eftfairen Wcftfalie, ne peuventpas ignorer ce qui s’eft paflcàCo- 
Iognc,& ce qui fefait encore prefentement àNimegue.Mais je ne penfc pas que jamais on 
ait oui parler d’une Afiemblce , quifuft plus illuflrc que celle qui fut convoquée à Arras 
en l’an 14 ; 5 . La guerre, que les Anglois faifoienten France depuis plufieurs années, avoir 
réduit le Roiaume dans un très-déplorable cftat , particulièrement depuis que Phi- 
lippe , Duc de Bourgogne, qui vouloir venger la mort de l'on pere , & qui la vengea en ef- 
fet d’une manière trés-cruellc , fe fut déclaré contre le Roy. Le Pape, qui voyoit périr la 
France , crût eftre obligé de faire tous les efforts imaginables, pour talcher de porter les 
efprits ï un accomodcment railonnable. Les Anglois n'avoient pas bien ménagé l'ami- 
tic du Duc de Bourgogne depuis la mort de leur Roy, HenryW ; de forte que le Duc, 
qui avoir plufieurs (ujets de mécontentements, n’eut point de peine iconfcntir au fieu 
& au temps, qu’on avoit pris pour le Congrès. Le Pape y envoya les Cardinaux de S"’ 
Croix & de Chypre , C Arehevesque d'Auch , tel Eveiques etAcs , et Ofet.,d‘ Auxerre \ d'Al- 
banie , avec quelques autres Evcsques& Prélats. De la part de Charles VII, Roy de 
France, s’j» trouvèrent le Duc de Bourbon , Prince du Sang , le Comte de Richement , Con- 
ne fiable de France, Chrt/l offre de Harcourt , te Marefchàl delà Frajene , Adam de Cam- 
bras , Premier Prcfidcnt au Parlement de Paris, Sc trente autres Seigneurs 3c perfonnes 
démarque que l’hifioire nomme. Henry VI, Roy d’Angleterre, y envoya le Cardi- 
nal de Hinchefire , C Arehevesque de Tore , les Eveiques de Lifîeiix , de Ntru/m (J de St. 
David, te Comte Huntington , avec plus de cinquante autres Lords , Prélats (3 Officiers de 
la Matfon du Roy. Les Ambafiadcurs du Duc de Bourgogne eftoient les Evesques de 
Liege, de Cambrai (3 d'Arras , Nicolas Rollin, fou Chancelier: le Duc de GueUre,lesComtes 
et Eftampct , de St. Pot, de Ligny,de Naffau, de î'.tu.lement , de Neveri, de \lemfort,de f ’al- 
quenbourg , dehiegue, le fils du Prince et Orange, plsÆurs avtreiSerneurs , (3 per(onnesde 

qualité. Les Ducs de Britagne, itAlançon (3 de Bar : C3 tes Provinces de Brabant (3 Hollande 
y avoientauffi leurs Députés. Le Fourrier de la Mailon du Duc de Bourgogne, qui 
en avoit tenu regiftre , fit rapport à fon maiftre , qu'il y avoit dans la ville cinq cens Che- 
valiers, & en tout environ neuf a dix mille efhangers : y compris plus de cinquante hérauts 
pourfuivanti (3 Rots d’armes. 

Le Cardinal de la Pote , ayant obligé Marie, Reine d’Angleterre, à offrir fa médiation, 
pour l’accommodement des différends , qui entrerenoient la guerre entre l'Empereur 
Charles V, fon beau-pere, & Henry II, R oy de France, elle les firconfcntir à une A ifcm- 
bléed’ Ambafiadcurs & à nnefuspenfiond’armcs.Ellc avoitfait faire uneMaifon de char- 
penterie à Marc, à deux ou trois liciics de Calais, où eftoient trois appartements fcparés, 
pour les Ambafiadcurs de l’Empereur & pour ceux de France, & le troificmc pour le 
Cardinal. Ce baftiment avoit fes commodités pour le jour; mais fur le foir tous les Am- 
bafiadcurs fe retiroient chez cux.Ceux de l’Empereur à Gravelines , les François à Ar- 
dres,& te Anglois à Calais. Au milieu de cette maifon de bois il y avoit une grande rente, 
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où tous les Ambalfadeurs le pouvoicnt rendre de leurs appartements , par une galerie 
couverte. Jean de la Cerde , Duc de Medma Ce li , Charles Comte de Lalarn , Antoine P t~ 
renet de Granvelle, Evesque d’Arras , & Garde des fceaux de Cher te t , avec Fsglim d t 
Z mchem , Prefidcnt du Confeil privé , & B revenus , Prdidenc du Parlement de Mali* 
nés , y furent de la pan del’Empercur. Le Roy de France y envoya Chéries Cardinal 
de Lorreme , le C onneflable de Montmorency, Cher les de Martllac, Evcsque de Va- 
lence, Jean de Morvillers, Evesque d’Orléans, & Claude de t Aubépine , Secrétaire d'Eftar. 
Le Cardinal de le Pôle, Efltenne Gardmet , Evesque de Wïncheftcr, & Chancelier d’Angle- 
terre , Guillaume a Aron Je l CS Guillaume Pages y furent de la part de Marie , pour la Mé- 
diation. Les Ambalïadeurs de l'Empereur & de France ne fe virent qu'une feule fois, 
pour fe faire civilité , & toute la négociation fe fit par l'entremife des Anglois. Ils ne fi- 
rent rien cette fois là, mais au mois d'Oétobre 1 5 jS il fe Ht une autre A (Temblée.dc la part 
de Henry & de Philippe, Roy d’Efpagnc,dans l'Abbaye de Cercamp, oùfe rendirent pour 
la France le Cardinal de Lorraine, le Conncjlable de Mintmorancj , le Merefchel de St. An- 
dré, l' Eveiyue a' Orléans, CS Lauhéptne , & pour l’Elpagnc Ferdinand de Tolede , Due 
d'Albe, Guillaume de Naffau, Prince a' Orange , Ruy Grmez.de Silva, t’ Evesque a’ Arraiy.C 3 
Ulrich f'iglini de Zwchem , qui y tirent le projet du traité , qui futcondu l’année fui- 
vante à ChaftcauCambrefis.La Reine d’Angleterre y envoya* Evesque d'Elj (S Thomas 
Henvard et Ejfingam , fon Grand Chambelan. Lors que Charles d'tAufincbe fit folüciter 
la Couronne Impériale > il y employa en qualité d’ Ambalïadeurs , t' Archevesque de 
Saltdtourg, les Evesques de LsegeCS de Trente, Fredenc Comte Palatin du Rhin , Cafi- 
mirMarqws de Brandebourg, CS Henry Comte de Na fin, accompagnés & affidés de quel- 
ques Confcillcrs. 

Dans les Am tu (Ta des, qui font compofécsdc plufieurs Miniftres,:#*/ leiAmbaffadewrs, 
en quelque nombre qu’ils foyent, /ont mCeparables, & ne font cnfemble qu’un feu! corps; 
où le Rcprefentant eft comme l’ame dans le corps humain, entière par teut,&enderc 
en chaque membre. C’eft ainfi que les trois Ambalïadeurs de France, qui furent en- 
voyésen Allemagne en l'an 1610, à l’occafion des troubles de Bohême, l’entcndoient 
&: c’cft ainli que ceux , qui ont eftéde la part de lamefmeCouronneàMunfter, l’ont en- 
tendu, quand ils ont voulu, qu’on leur ait rendu les vifitcsàtous, fans interruption , & 
qu'on leur ait fait les mefmes honneurs , fans diftinédon. Enl’an 164f.au commence- 
ment de la négociation de Munftcr, les Député t des Filles Anfeatiques ayant fait deman- 
der audience aux Ambalïadeurs d! France, à l’hoftcl de M. d' A vaux, qui eftoit alors 
le premier , on la leur alfigna au dimanche 19 de Janvier, & on leur fit dire en me f me temps, 
qu'au fornr de ta vijîle , ou bien le lendemain , ils pourroieni aujfy voir M. Servien , qui 
eftoit logé feparément. Ils furent receus dans le veftibule par les domeftiques de 
M. d' Avaux, qui le rcmplilfoicnt , aulfi bien que la montée, par laquelle on les 
conduifit à la Chambre: où ils trouvèrent aull'y M. Servien , qui leur fit la mcfme civilité 
qucfitd’^v/uf.v, en les touchant en la main, à la mode du pais. On les fit aléoir fur 
des fiegesàdos, & après qu’ils eurent achevé leur compliment, qu’ils adreftetent à 
l’un & à l'autre , d 'Avaux voulut déférer l’honneur de la réponfc à Sww«i,qui ne voulut 
pas accepter la civilité , mais obligea d'A vaux à répondre : comme aulfi celui-ci les con- 
du ifit (eul j usques au bas de l’efcalier. Les Députés, croyant avoir bien fait leurs affaires, 
&làtisfaiti ce qu’ils devoiéntaux Ambalfadeurs de France, ne furent pasfitoft arrivés 
au logis, qu’ils envoyèrent demander audience à ceux d’Efpagne, qui la leur donnè- 
rent le lendemain , en la mefin e manière qu’il l’avoient eiic des autres. Le dernier Jour 
de Janvier ils envoyèrent demander audience à Servien en particulier, & ilia kur affi- 
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gna à deux heures après midy. Les domeftiques les receurcnt dans le veflibule , & les 
firent entrer dans une Chambre, où ils demeurèrent quelque temps feuls. Après cela 
un gentilhomme leur vint dire , que M. Servi » > leur avoir bien donné heure ; mais que 
prefentement il eftoit occupé à d’autres affaires. Qu'il avoir appris auffi , que le jour 
precedent ils avoientrendu rifite aux AmbafTadcurs d'Efpagne. Que cela détruifoit le 
droit inconteftabledu Roy de France, & celui de M Strvien en fon particulier, qui eftoit 
Ambaffadeurau mefme degré 6c en la mefme dignité que M. à' Avaux : qu’il avoit fu jet 
d’en eftre ofïenfé , & qu’il ne les pouvoit admettre , iâns l'ordre exprès du Roy, fon 
Maiftre. Qu’ils avoient péché contre leurs Committents , aufli bien que contre fa Ma- 
jeftè Trés-chreftienne,& qu’ils auraient de la peine às’en juftifier.Les Députés, furpris de 
de cette harangue , voulurent juftificr leur procédé; mais leurs exeufes ne furent point 
receües . de forte que voyant , qu'il n’y avoit point d’apparence de pouvoir parler a Scr- 
vi en , ils fe retirèrent, les mefmes domeftiques les conduifantjusques aucaroffc. Les 
Députés difoient pour leur juftification qu'ils n’avoient qu’une feule lettre decrcancc, 
qui s’adrciToit aux deux Ambaffadeurs. Que les deux Ambaffadeurs de France ne com- 
pofoient qu’une feule & mcime Ambaffade , qui eftoit indivifible. Qu’ils avoient parle 
à l’un Sc à l’autre devant que de voiries Ambaffadeurs d’Efpagne. Que M. a'Avauxivoit 
répondu pour tous deux , 6c qu’ils croyoient avoir fatisfait , en préférant la France à 
l’Elpagne. Ils furent tellement feandalifés du procédé de Scrutin , qu’ils voulurent s’en 
reffentir par un eferit public ; mais les Miniftresde Helfe les en empelchcrcnt , &ajufte- 
rent le différend aucontentemontde 9fr»<f»,qui eftant allé quelque temps après àOsna- 
brug, fit aufli avertir les Depturéseîcs villes Anfeatiques qu’il eftoit arrivé. Ils le vilitc- 
rent . & il leur rendit la vifitc. Il y avoit quelque apparence de ration en ce que les Dé- 
putés difoient ; mais on ne peut nier, qu'ils ne fillent une grande faute.S’ils croyoient a- 
voireu audienccde M S ma en chez M.d’ A vaux, iln’eftoit pas neceflairc d’en demander 
une deuxième , & s’ils ne le croyoient pas , ils ne doivent pas interrompre leurs vifîtes, 
pour voir les Ambaffadeurs d’Efpagne:mais ils avoient à faire à un homme, qui ne diftin- 
guoit point entre la faute & le crime. Au commencement derAlfembléedeMunftcrlcs 
Députés des Electeurs, des Princes & des Eftats de l’Empire avoient acco uftiimé de voir 
les deux Ambaffadeurs de France feparément, chacun a fon logis. Mais quelque 
temps après la Cour ordonna , que les deux A mbalTadcurs pour recevoir la première vi- 
fitc, fc rendraient , avec leur fuite, chez le premier, afin de la recevoir avec plus d’éclat 
pour la dignité de l’ Ambaffade, &neantmoins que la vifite continuai! pour le deuxième 
fans interruption. Le Cardinal M azarm voulut imiter en cela la couftume de Rome, 
où, lorsqu’il yadeux Ambalfadeurs d’un mefme Prince, ils reçoivent la première vifite 
chez le premier , où ils fe rendent tous deux-Ce ne fut pas une petite mortification pour 
Servien,\c plus fier de tous les hommes. 

La tri» Ambaffademn de France , dont je viens de parler , rencontrèrent la mefme dif- 
ficulté; parce que quelques Princes d’Allemagne, qui ne vouloienr pas otîènfcrl’Ef- 
pagne , les vouloient obliger à le contenter de l’alternative. Les Princes vouloicnt bien 
commencer par la France, mais ils jugeoient, qu’on devoir fouffrir,qu’aprés avoir vifitc le 
Duc a' Engoule/me le premier, ils vifitaffent l’Ambaffadeur d'Efpagne devant que de 
voir le Cornu de Bethme , & le deuxième Ambafladeur d’Efpagne devant que de 
vifiter M. Cbafiamneuf ; mais les François ne voulurent jamais admettre cette feparation 
& aimèrent mieux fe refoudre â recevoir enfemble les vifîtes dans un mefme lieu. Ce qui 
eftoit, fans doute, le parti le plus leur & le plus raifonnablc. Le Lord H'iion, qui eftoit 
en ce temps-là Ambaffadeur d’Angleterre à Viennent U mçfmc difficulté. 11 vifita le Dut 
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é'Engtflcfmt le premier, & » oulut après cela vifiter l’ Ambafladeur d’Efpagnc , à deflcin 
d’achever apres cela fcs vifites chez M r '- de Ht; hune (J ue Ch4lieAHne»f. Mais ils lui fi- 
rent dire, que, s'il voyoit T Amballadcur d'Efpagne, devant que d'achever Tes trois vifites, 
ils ne le vcrroienc point, & ne négocieraient point avec lui, mais que ce ferait M .4 ’£»?«*- 
Itfme fcul, qui traiterait avec lui. Sur cela H oit» offrie de voir encore M. de B e thune 
devant Cbajftauneuf; mais ils rejetterent encore cette proportion, de forte qu'il fut ob- 
ligé de les voir tous trais devant que d’aller chez l'autre. 

Caj? 4 r d: Gtntvc Mj rtjuudc Lultms, que le Duc de Sa voye avoir envoyé à l'Aflau- 
blécdc Vervinsen fan 1798, voulut prendre place apres les deux premiers Ambafla- 
deurs d’Efpagnc, devant le troificmç. llfuppofoit que les deux citaient eftêâivcment 
Ambafladcurs d’Efpagne, maisquele troilicmc eftoit Miniftrc de l’Archiduc, Gou- 
verneur des fais- bas. La vérité cft, qu’ils eftoient tous trois AmbaiTadeurs du Roy 
d’Efpagne, qui eftoit celui avec lequel Henry IV traitoit, & non avec l’Archiduc 
Les AmbaiTadeurs d’Efpagnc s’y oppoferent, & obligèrent celui de Savoye à s’aftcoir au 
bas bout de la table, avec le General des Cordeliers, vis à vis du Légat. 

Les mcfmcs AmbaiTadeurs de France , qui citaient fi iênfibles fur ce point, & je meA 
me M. S-*rtw» , qui traita fi outrageufement les Députés des villes Anfcatiqucs.ofcrent 
bien propofer aux Eftats des Provinces Unies, qu’aux vifites, queleurs Plénipotentiai- 
re'; rendraient à ceux de France à Munftcr , ceux-ci céderaient la main au premier, ou 
bien aux deux premiers, & la prendraient fur les autres. Ce qui fut trouve d’autant plus 
impertinent, que par ce moyen on ne faifoit pas feulement une injure à l’Union, 
maison diftinguoit aufli entre les Provinces, qui font toutes egalement Souveraines. 
Audi ne voulut-on point écouter cette ouverture, &les François furent obligés de 
faire à l’egard des Ambafladcurs des Provinces Unies, ce qu’ils fe faifoient faire par 
les autres. 


Il y en a qui s’eftonnent, que les AmbaiTadeurs Plénipotentiaires de France, qui font 
prefentement à N imeguc, & qui ne voudraient pas qu’on diftinguaft entre le Atrefckél 


De(lmdet( 3 }A“- eCsivaxx (2 Colbert , bien que le premier foit Officier de la Couronne, 
fartent diftinction entre le premier Amballadcur des Electeurs & le deuxième ; en ren- 
dant au premier des honneurs, qu’ils ne veulent point faire aux autres. Je fçais bien 
qu'on cnaainfi u(c au Congres de Wcftfalic; mais il femble, qu’on peut dire aufli 
que, puis que la France délira alors, que ce qui s’y faifoit à l’égard des ceremonies, ne 
ferait point de confequence hors delà, on ne doit point tirer à confequence non plus 
ce que les Electeurs jugent y avoirefté fait au préjudice de leurs légitimés prétentions. 
Tellement qu’on pourrait dire, que tout ce qui s’eft pafl'c fur ce fujet , ne peut faire ai 
règle ni exemple. On y peut encore adjoufter, qu’en ce temps-là les Elcôcurs , & 
l’Empereur mcfme.donnoient à leurs A mbartàdes un Chef, qu’ils vouloient bien faire 
confidcrer autrement que leurs Collègues. L’Empereur faifoit quelque diftinâion en- 
tre le Comte de Na/Jmh , & les Doâeurs Cmne Folmar : f Elcâcur de Brandebourg 
diftinguoit lui-mcfme entre le Comte de H’etgueftem , & les Do deurs H'efenbecf, & 
F romhold ; de forte qu’ils ne pouvoient pas s’oftinfcrde la diftinâion que les François, 
& à leur exemple , les Médiateurs faifoient entre les uns & les autres. Mais je ne fçais, 
fi un Prince fc peutdonner la faculté de faire entre les Miniftrcs d autruy une diftinâion, 
que le Maiftremcfmc ne fait point: particulièrement lices Miniftres font d'une mcfmé 
qualité, ou du moins fort approchante. Ncantmoins les Ambafladcurs Plénipotentiaires 
dcFrance, & après eux ceux de Suède , qui nefontpointdc difficulté de donner Je ti- 
tre d’excellence, de ccdcr la main , & de, faire à M. , tous les autres honneurs 
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qu'ils font aux Ambafladeurs des Provinces Unies, les refufent au S r . BUipitl , fon Col- 
lègue. Les Ambafladeurs d’Angleterre en firent autant d’abord; mais fc fou venant 
depuis de ccqui s’eftoit pafle chezcuxdansl’Ambafl'ade du Prince Mnurtce Je & Je 

Dunttl HeimMt, qui, bien qu’ils fiiflcnt d’une qualité fort différente , furent pourtant trai- 
tés egalement à Londres , ils ont changé de conduite depuis, &rort acquidcc aux 
defirs de l'Elcéfcur. On dira peut-eftre , que, comme le Roy de la Grande Bretagne 
peut avoir eu une confidcration particulière pour (on Altcfl'c Elcétorale, pour laquelle 
il a de l’cftime , qu’il a aflocié à fon ordre, & avec qui il a bien voulu partager le foin des 
inrerefts de la Maifon d’Orange, pendant la minorité du Prince; auüî peut-on croire, 
qu’il s’elf meslé un peu d’animofité dans les ordres, que le Roy Trés-chrefticn a donnes 
Uir ce fujet à fes Minières. On n’aura pas beaucoup de peine à fc le perfuader.ou à foup- 
çonner au moins, qu’il n’y a pas grande complaifance à efpcrcr de ce cofté-là, lion 
veut faire reflexion (ur les démcslés, que la France a eus avec l’Eleéteur depuis les avan- 
tages , que le Roy accorda à l’Eledeur par le traité de Voficncn 1673, & lur eeque les 
Minières de l’un ont publié contre la réputation de l’autre- 11 y a auflî des interefts fort 
oppofés entre la Suède & l’Eleéteur , tant à caufc de la Poméranie, que pour d’autres rai- 
fons, de forte qu’on ne fc doit point eftonner du peu de dilpofition , que les deux Rois 
ont à complaire à fon Attelle Electorale- 

Mais voyons, ficcluy qui aentrepris de dénouer la queftion,y a fi bien réulli , qu’il 
laiflel’AlTcmblée de Nimegue bien perfuadée & convaincüc de la force de fes raifons,- 
& fi cette caule , qui devoir eftre débattue par un raifonnement puilfant, n’a pas ren- 
contré, finon un Prévaricateur ; du moins un trés-mefehant Avocat, & un très-pauvre 
Sophifte. 

Premièrement ce qu’il tire de l’hiftoira ou du Mercure àei'Ahbi Jm.ne fait pas beau- 
coup à fon avantage ni à fon intention. 11 n ’eftoit pas fort necelfaire d clfablir la 
creance de cet Auteur par la qualité de Confeillerd’Eftat qu’il fcdonne.il y a plus de dix 
mille Confeillers d’Eftaten France, fans ceux qui le font en elfér, fc fans ceux qui en ont 
la qualité à caufe de leurs offices: comme tous les Prefidents, tous les Procureurs & A- 
vocats Generaux, les Kl aiftres dcsRequcftcs fcc.Maisqui n’y ontpa* plus de part ni aux 
affaires,™ aux honneurs qui les accompagnent, que ceux qui font aux lndes.Cc n «ft pas 
que je prétende affaiblir l’autorité de VAbbé Stn: au contraire , ia fçais que feu Lunne 
lui a communiqué plulicurs excellents Mémoires, & qu’il n’y a point d’hiftorien qui par- 
le des affaires de Munftcr avec plus de connoilfancc & avec plus de jugement que lui. 
Mais ce que l’Auteur du dénouement en tire , touchant le titre d’Éxcellencc, qu’on don- 
na en ce temps-là aux Ambafladeurs de* Eleétcurs,& de l’ordre, que ceux de France eu- 
rent de les traiter également avec les Ambafladeurs de Vcnifc&dcs Provinces Unies, 
eft affés hors de propos ; parce que cela ne regarde que le traitement, que les Am- 
bafladeurs de France avoient ordre de taire au premier des Ambafladeurs Eleétoraux.à 
l’exclulion des autres. On s’en rapporte à Ptifrio Sir», dont l’autorité e ft fi grande auprès- 
du Denoueur, qu’il veut bien s’en remettre à fon arbitrage ; auquel les Plénipotentiaires 
de France ne feront point de difficulté non plus de fe foûmettrc pour cet égard. 

Je ne fçais pas non plus, s’il eft bien raifonnablelui-mefmc quand il dit qu’il n’eft pas 
raifonnablc , que les Potentats eftrangers, à qui les Electeurs envoyent leurs Minillrcs». 
falfent entre eux une diftinétion que leurs Maiftrcs nefontpaseux-mcfmes. Cen’cft pas 
dequoy il eft id queftion. Les Eleétcurs n’envoyent pas leurs Ambafladeurs au Rùy de 
.France ; parce qu’il ne leur veut pas permettre de fe couvrir : mais s’il s’arifoit de les ad- 
mettre , St de les traiter comme ceux de Vcnjfc,on ne le pourrait pas cmpefcher,dc ne le 
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faire qu’à condition, qu’on ne lui envoyait qu’un AmbatTadeur à la fois, ou fi on lui 
en envoyoit plufieurs, qu'il ne leroit cet honneur qu'au premier. Si lt De'noüeur veut dire 
que cela eft injuftc ; on entrera dans un Cercle, qui n’a point de fin. Cependant laFrance 
a pour preuve l’exemple de Munfter.où l’Empereur mefme l’a pratiqué, & où tous les E- 
lcâcurs y ont acquiefcé. On a encore tout fraifehement l’exemple de Hambourg, où 
le premier Députe de Luneboug a prétendu la prefeance fur le Second de l’Elcâeur de 
Brandebourg, je fuis bien encore d’accord avec lui, que le Prince peut donner à fbn 
Minière la qualité qu’il veut, ainfi que /.tonne diloit au Pape Vrhun VIII, mais les 
Princes, à qui ce Miniftre eft envoyé n’cft pas oblige pour cela de le traiter autrement 
qu’il avoitacconftume de faire. L’> mpercurnc pouvoir pascmpelcher le Commandeur 
de Grtmenville de prendre la qualité d’Ambafiadeur, mais ilfcrcfervoitla liberté de con- 
fcrvcrlc rang à celui d’Efpagne Le Roy de France n’cmpefche pas les Miniftres des 
Cantons de prendre la qualité d’Amballadeur, maisillcsempefchcde fe couvrir à l’au- 
dience , il ne veut pas que fes Secrétaires d’Eftat leur donnent le titre d’Excellence , ni 
qu’ils leur ccdetu la main & le pas. On ne disputa point au Comte de Gromfeù & àM. 
Cum. leur qualité d’Amballadcur , maison leur fit entendre, qu'avec leur caradercils 
ne laitferoient pas de demeurer dans le respcét 

Il cû vray,q ue dans les all'emblées qui le foi it hors de l’ Empire, IcsPrinces ne font pas ob- 
ligés de fe tenir fcrupuleufement à l’ordre qui s’obfervc dans les Diétes,parcc que les Ele- 
cteurs y font chez eux : mais ne peut-on pas dire audi, que les Rois ne font pas obligés de 
canonifer toutes les nouveautés , que les Elefteurs veulent introduire? & ce n’eft pas 
aux Electeurs à prefcrirc aux Couronnes de quelle façon ils veulent eftrc traités -, Elles 
fui vent en cela le fty le, que cft reccu dans leur Cour, lequel elles n’alterent point âl’ap* 
petit d’autrui. 

Je ne dirai rien des exemples, quel’autcurdu dénoiiement appelle à fonfccours; fi- 
non que celuy defalïemblée de Lubec où Charnel voulut fuivre l’ordre qui avoir efte 
obfervéà Munftcr, fait contrelui. Il importe de fçavoiren quels termes Lgnageea 
parle. 11 dit, qu’en l’an 1 6 j} il fe fit une allembléc à Lubec, pour l’accommodement des 
différends, qui félon toutes les apparences ne pourraient cftre réglés que par les armes, 
fionjve prolongcoit la trêve entre les deux Couronnes de Pologne & de Suède, ou fi 
on ne laconvcrrilfoit en une paix perpétuelle. LaFrance, Venifc, les Provinces Uni- 
es^ brandebourg y dévoient intervenir commeMediateurs,& ils y envoyèrent leursAm- 
balïadcurs. 11 y en eut trois de la part de l’E ledeur , qui en arrivant au lieu du Con- 
grès , y rencontrèrent d’abord un très-grand obftacle ; parce que Charnu AmbaJJddemr 
de France, ne voulut ce lier la place a’honntur chct,luj qu'au premier AmbaOddeter , Cfrefte- 
fott de donner U lîire rf Excellence aux deux ami et. Us s’en plaignirent fort ; mais Cba- 
nut fe défendit par l’exemple de Munftcr & d'Osnabrug, qui , àeequ'ildifoit, devoit 
fervirde réglé en ces rencontres. II y ajoufta , qu’il avoit ordre exprti du Roj, fen Mm~ 
ftre, d'en ulcr de cette manière. Les Ambalfadeurs de Pologne firent les me fin es civi- 
lités à tous les trais A mbafladeurs de Brandebourg, &lcs traitèrent également. Ceux 
de Brandebourg en voulurent prendre avantage : mais Chanut leur dit, que les Polo- 
nois ne lui pouvoient pas donner la Loy , &quc la France n’eftoit pas obligée de fui- 
vre l’exemple de Pologne- Que le Nord n'eftant pas bien réglé en les ceremonies , n’en 
pouvoit pas eftablir de nouvelles , fansJeconfentemcnt des autres Souverains. Les Mi- 
niftres de Suède fuivirent l’exemple de Charnu , & ceux de Venifc & des ProvincesU- 
nics, avec lefquelslcs Ambalfadeurs de Brandebourg vouloient venir en compéten- 
ce, difoient, qu'ils ne les vifiteroknt point , &que dans leurs propres Maifous ils 
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' ne leur céderaient point la mai n. Je ne fçais fi la fierté de ces derniers pouvoir eftre bien 
1 foufteniie : veu particulièrement que les Minières de Brandebourg avoient le caraétcre 
d’ AmbalVadeurs : mais aufsi ofe-je dire , que le Dénoüeur ne fortifie pas bien fon raifon- 
nement par cet exemple. 

Il n’agit pas de trop bonne foy non plus , quand il dit , que les quatre Minières, qui 
en l’an 1 648 Furent à la Haye de la part de l’Eleéteur de Brandebourg , n’avoien t pas la 
qualité d’Ambafladeur à leur premier voyage. 11 cft très-vrai au contraire que fur la dif- 
ficulté , qu’on leur fit touchant leur caraétere, ils firent reformer les lettres de Cre- 
ance, (ans bouger de la Haye, & on leur donna celui d’Ambatladeur- devant qu’ils 
enpartilVenr. Pour ce qui eè de M. de Lumbres , il eftoit Prclidcnt au grenier à Sel i 
Moolfrucil fuemer, c’eftàdire dans un lieu, &dans une fonétion.où il n’avoit jamais 
oiiy parlcrdecettefortcd'alîâires, lors qu'il fut tiré de fon poftcàla recommandation 
du Duc de Longueville, pour cflre employé auprès de l’Eledcur de Brandebourg. C’e- 
ftoit un novice, qui ne fçaroit ce qu’il falloir, qui a elfe defavoüé, & qui , quand il 
ne l’auroit pas efté , ne pouvoit préjudicier ni aux droits ni aux prétentions du Roy, 
fan Maiftrc. 

Quelque chofe qu’on puill'e dire , il eft certain , que les honneursqu’on fait aux Mi- 
nières des Lleétcurs , n’ont efté réglés qu’au Congres de Munfter. Devant ce tcmps-là 
on ne leur donnoit la qualité d’Ambafladeur que dans une lignification fort generale. Ils 
ne fc couvroicnt point devant les T cftes Couronnées , & ils ne pretendoient pas mefmcs 
le titre d’Excellencc. L t Dêmùur devrait eftre plus fincere , & reconnoiftre , avecl’Au- 
tcur qu’il allègue fi liment , que la France ftipula exprefl'émcnt.que les nouveaux hon- 
neurs , qu’on faifoitaux Minières Eleétoraux. eftoient refervés au premier , à l’exclufion 
de tous les autres. Il devoit aufsi répondre à ce que l’ Abbreviateurde la négociation de 
Suede dit, touchant ce qui fe pafl'a dans l’ AlTembléc de Ltibcccn l’an 1 65 ^.Sçavoir qu’on 
' y fit remarquer , que, lors que l’Eleéteur de Brandebourg fit prendre la demierc invefti- 
turcpourle Duché de Pruflc cnPclogne, des trois AmbalVadeurs dclEleéteur il»; eut 
fhe le prem-er , a cjut on denitj pince ncoffé delà chute du Rtj , ü que lei deux autre 1 furent 
pinces dnns quelque dtftnnce , fur une nuire ligne. Il y ajoufte , qu’à la Dicte , qui fut con- 
( voquéeàRatisbone , apres la paix de \Veftfalic, l’Empereur fe plaignit fondes honneurs 
exccfsifs , qu’on avoir faits aux Minières des Eliéteurs. J’yajouftcrai , que le Dénoueur 
ne fonge pas bien à ce qu’il dit , quand il parle des Ambailadeurs des Cantons. Quelle 
diftinctionpouvoit-on faire entre eux , pendant que Lionne les rece voit tous au haut 
del’efcalicr, qu’il pretendoit la main & le pas fur le premier, aufsi bien que fur les au- 
tres? Us parlèrent tous au Roy, non comme Amb lladeurs, mais comme Députes, la te- 
lle nue. 11 ne connoit pas bien la Tutlhne, puisqu’il dit, que cet AmbalVadeuravoitce- 
| dé chez luy. la place d’honneur aux Minftres de Brandebourg, qu’il dit 11’avoir eftre que 
Députés. Ce Minière fçaroit trop bien fon meftier, pour faire une faute decctte na- 
ture. Ceftbien hors de propos aufly qu’il parle de l’honneur, que Cebrr, Mslet, 
Sr. Gerun, Furflemberg , YnugSjon, L’erjut &c. ont fait aux Minières de l’Eleéteur de 
Brandebourg, veu queny les uns ny les autres n’avoient point le caraétere d’Ambafla- 
deur, non plusque üewrung, Pnne & Lce.ird ; mais quand tous ces Minières aurai- 
ent efté revcftusdu caraétere, ceux de l’Eledeur, que l’on traittoit d*' xcellence, à 
caufe du rang qu’ils tenoient dans le Confeil , ne pou voient pas faire confequcncc pour 
les AmbalVadeurs. Je ne doute point que l’Auteur du dénouement ne foit très habile 
homme, mais je croi aufsi, que dans fa maifon il aurait pluftoft trouve dequoi couper le 
noeud de la queftion, que fous fa perruque dequoi la dénouer. 
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Il y a d’affés habilles gens, qui jugent , ( que les Miniftres, qui combattent avec tant 
d’obftination pour un avantage de fi peu d’importance , y ont plus d’égard à leur propre 
gloire, quoi qu’imaginaire , qu’au véritable intereft de leur Maiftrc. Les Ele&eurs n’y 
en ont point d’autre , finon de faire reconnoiftre leur ReprefentantpourAmbafladeur,3c 
de lui mire faire les inclines civilités, qu’on fait aux Amballadeurs de Vcnifc & des Pro- 
vinces Unies , & de le mettre par là en la poïeffian d'un droit, qu’ils n’avoient & ne 
preten Joient point il y a cinquante ans , & qui leur eftoit devenu commun avec les pre • • 
mitres puillances de la Chreftienté. C’eft ce que la France & la Suede offrent de faire, & ^ 
elles jugent , que fon Altelfe Electorale s’en devroit contenter; parce que tout ce qu’ci- I 
le prétend au delà ne lui acquiert pas plus d’honneur , mais bien plus de vanité à quel- 
qu’un de fes Miniftres, qui a de fi grandes obligations à la fortunc,qu’elIç aurait plus de 
fujet de fe plaindre de l’ingratitude de fa creature.fi à l'exemple des autres louves, elle 
n’eftoit accouftuméc de le proftituer aux plus indignes. Je me trompe peut-eftre, maie a 
je fuis perfuadé , qu’il n’y a point d’Elefteur , qui ne renonçait de bon cœur à l'avança- 1 
ge, qu’il prétend pour fon fécond Ambatfadeur, fi le Roy de France vouloit dans fa Cour , M 
faire au Premier les mcfmcs civilités qu’il fait aux Ambalfadcurs des Princes d’Italie. 

Lorsqu’un Prince employé dans une mefme Cour deux Ambalfadeurs, dont l’un 
eft ordinaire.^ l’autre extraordinare, celui-ci précédé tousjours celui là, & s’ils font tous 
deux extraordinaire , le dernier venu précédé le premier. D: ffi.u eftoit Ambalfadeur 
extraordinaire à Londres ; mais la t'ilUautleret qui y arriva après lui, le precedoit par 
tout. En l’an i6t$ Dam Carias Coloma, Gouverneur de la Citadelle de Cambrai, eftoit 
Ambalfadeur ordinaire d’Efpagne en Angleterre. Dam Jean tkAftn.'tft , M/t rquu 
ahajo.Ct , y arriva quelque temps apres, en qualité d’extraordiiuurc , & dans le mcfinc 
temps que le Prince de Galles revint d’Efpagne , Dam Diego Hunado œ Mmdoffie y arri- 
va en la melme qualité. Le Marquis, craignant que Dom Diego, comme le dernier 
venu , ne pretendift la prefeance , & fçaehant qu’il ne la lui pourroit pas refufer avec 
juftice, le logea chez lui, comme fon parent, & y fit les honneurs de la Xfiifon Mal* 

Hem Diego s'eftant enfin apperccu de l’artifice , ne craignoit point dç témoigner au 
Marquis, que fi jamais il y avoit occafion de paroiftre enfemble en public,»! ferait hem- 
rue a le foire donner le rang qu'il jugeait qui luj appartenait. Le Marqua difoit bien , que 
D. Diego ne pouvoit pas prendre le premier , parce qu’il n’avoit efté envoyé qu’au Pro- 
cède Galles, & qu’il n’avoit autre chofe à faire q u’à rapporter au Roy fon maiftre des 
nouvelles de l’heureux palfadc du Prince , &ccpendant ilévitoit la neccflitc de fe trou- 
ver avec lui à la Cour. 11 difoit bien auffi , que le Roy d’Efpagne , aroit le rang en- 
tre eux , & à fon avantage ; mais il n’ofa pas pourtant l’accompagner à l’audience, 
de peur u’e (Ire obligé de luj ceder, & il lailfa faire cet office à DomCarloi Coloma. Dom Diego ^ 
ne fit pas grand lèjouren Angleterre, & il n’eftoit presque pas parti lors que l’on y vit 
arriver des lettres du Roy d’Efpagne, quiluifaifoit une forte reprimendc, d’avoir ofé 
disputer la prefeance au Marqua d'ine/ofa , & ne revoquoit pas feulement la commiffma 
que Dom Diego avoit de voir l’Archiduc & le Roy , en pafl'ant par les Pais-bas & pat la 
France ; mais il lui commandoit auflî de fe retirer dans fa maifon , Æjid’y demeurer jus- 
. quesà autre ordreXa Cour de Madrid vouloit qu’il respeétaft la qualité duMarquis, qui 
eftoit du Confcil d’Eftat , qui avoit efté Gouverneur de Milan, &: eftoit Viceroy de Na- 
varre; mais c’eft ce que le Confcil lui devoir expreifément commander; parce que dans 
l’ordre Dom Diego devoir précéder. En ces conteûations l’intcrcft eftoit purement per- i 
fonnel , où la dignité du Prince n’avoit point de part. 

Data Diego do %Mvcdne , Plénipotentiaire d’Efpagne à Munftcr, ayant fceu que 
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F Evitant di Boule duc avoit clic nomme , pour y négocier avec lui, s’en chagrina bien 
fort te fit tout et tf* 'il put pour f* faire conforter la première place , ma,, musUmetu. L’Eves- 
quecfhnt arrive à Munfter, envoya demander à Saavedra le fceau & le chirtrc de l’Am- 
baflade , en fuite d'un ordre qu’il avoit du Marquis de Oj hlrodngue, lequel il lui com- 
muniqua : mais Saavedra lui fit dire.que pour une affaires de cette importance il ne rece- 
voir fes ordres que du Roy immédiatement, & n'en voulut rien faire. Leur querelle du- 
ra iusques i ce que Pignerand* e liant arrive à Munfter, Saavedra remit le fceau & le chif- 
fre entre fes mains. Il faut croircqu'autrefois il n’y avoit point de réglé pour cela; veu 
que Dom Gu, terre Gemez.de Fuenfaltda , cftant en fan iyoy Ambailadcur de Ferdinand 
ItCathohqM auprès de Philippe ethmjlnche, fon gendre, Ferdinand y envoya encore un 
autre Ambaffadeur , nommé Dem Peir» a'Ajala, &nonobftant cela Don, G utero pn- 
tida, t & portoit la parole tou, jour,. L’hiftoirc dit bien expreffément, que Dom Pedro , 
cedoit cet honneur , comme au plus ancien , & il y a de 1 apparence , qu elle tait cette 

remarque, parce qu’aujourdhui on pratique tout le contraire. 

En fan 1^07 le Roy Htnrp IV envoya en Hollande le Prefident feannm , pour y mo- 
venner la piix avec f Efpagnc, à quoi il devoir travailler conjointement avec le Sr. de 
Buz.enn.il, où yeftoit Ambailadeur ordinaire. Le Roy s’avifa depuis de fubftituer le 
Sr. de Ruffi en la charge d’ordinaire , & de le comprendre en la comroirtion avec les 
deux autres. 11 arriva en Hollande apres eux; mais il ne les précéda pomtjtant parce qu« 
ce neftoir pas l’intention du Roy, que parce que les deux autres cftotent extraordinaires, 
i qui l’ordinaire eft obligé de céder. C’cft en quoi il faut toujours avoir egard a 1 in- 
tention du maiftre. En l’an iy 7 J Charles IX, Roy de France, envoya en Pologne/^ 
de Moulue , Evetepue de Faïence, pour y recommander 1 Election du Duc d Anjou. 
Le voyage cftoit dangereux , & on craignoit que f Empcreur.qui faifoit briguer la Cou- 
ronne de Pologne pour fon fils , ne fift ou tuerou arrefter Moulue en Allemagne : ce» 
pourquoi la Cour fit partit apres lui Gilles de Noaslles, celui qui fucceda depuis a 
YEveiqued'Act, fon Frere, en f Ambsffadc de Conftantinople , pour faire la tonihon 
d’Ambaffadeur auprès du Sénat de Pologne, en l’abfence de Moulue, s’il lui cftoit ar- 
rive quelque malheur, ou bien conjointement avec lui. Mordue, qui ne vouloir point 
de compagnon, &qui confideroit que le dernier venu prétendrait la preleance, en 
prit du chagrin , mais l’autre eut tant de déférence pour fes avis, en lui cedant par tout, 
que Moulue fe voyant pluftoft respefté comme Maiftre, que confidere comme Collègue, 

lefouffrit fans répugnance. . 

Autrefois on n’y faifoit pas toujours tant de façon. Philippe d.- Comtmne, dit.quc F,r- 
dinand le Catholique , fe voyant en la poflertiondu Rduflillon , & voula» faire croi- 
re, que fon intention eftoit de reparer l’horrible infidélité, qu il avoit taire a C baria V 111, 
en faifant armer toute l’Italie contre lui , à Affein de s’oppofer afon partage, en revenant 
du Roiaume de Naplos , eut l’impudence de lui envoyer fon négociateur ordinai- 
re, frere fean de Meuleon , avec quelques autres religieux du Couvent de Mont terrât. 
Les Rois C adioliques , qui avoient fait chafl'er Charles d’Italie , & qui avoicnt fait 
perdre le Roiaume de Naples, à la rcfcrve de Gayette, lui firent faire des pro- 
pofitions d’une treve, qui lui pouvoit confcrver cette importante place , la plus forte 
de toutes. Charles, qui vouloir s’éclaircir de l’intention de ces Princes, quivenoientde 
le tromper fi vilainement , envoya en Efpagnc Guillaume de Poichen, Seigneur de Clair,- 
euxi nuis Gayette ayant cfté prife devant que cet Ambaffadeur arrivait auprès de Fer- 
dm and , de forte que l’aftairc 11’eftoitplus au mefmeeftat, on fit d autres ouvertures a 
Charles pour le partage du Roiaume de Naples & de toute l’Italie. Sur cette propofi- 
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toin Charles y renvoya Clairieux avec un autre gentilhomme, nomme tiicbtl JrCter- 
mont. CUnrieux rapportai Ton retour du deuxième voyage, que Ferdinand. SS Ifabat- 
It lui avoient déclaré , que leur dernière intention eftoit, de fc contenter de cette par- 
tie du Roiaume de Naples , qui eft la plus proche de la Sicilcjc’eft idiredelaCalabre,& 
q u’ils lailferoient le refte à Charles. On fut fort furpris en France de ces offtes libera- 
les, de la part des Princes, dont on avoit tant de fujet de fe défier. Ceft pourquoi Chetr- 
Iti renvoya les mcfmes Ambalfadeurs pour la troifiémc fois , St ^joignit Imbert dt B crie- 
nt j , Seigneur de Boccage , qui pour eftrc alloue de Louis XI , eftoit plus propre pour né- 
gocier avec Ferdinand Sc lfabeilc , les plus fins & les plus perfides Princes de leur temps. 
Mais dès que ces trois Ambalfadeurs furent arrives, on les fit fi bien garder & obfcr- 
ver, qu’ils n’eurent point de communication avec qui quecefoit, & on les renvoya 
bientoft. 

En cetcmps-li on nefçavoit ce que c’eftoitqued’Ambalfadeurs ordinaires, mais dau- 
tant que Oamtux Sc Clermont avoient efté employés à la Cour d’fcfpagne, & pour la met 
me affaire, pour laquelle du Botcage y fut enyoyé,on les comprit dans la mclme commif- 
fion. C’eft ce qui fe fait presque tousjours; tellement que, lors que le Prince envoyé un 
Ambafladcur extraordinaire à une Cour, où il a déjà un ordinaire,il ne peut exclurrc 
celui-ci de la négociation , fans lui faire tort, & fans fçfairc tort âlui-mefme. Enoftanr 
d l’ordinaire la confidence , il lui ofte auflî le crédit , fans lequel il eft impofliblc dereut- 
fir dans les atfaircs, qu’il a ordre de négocier. La République de Venifê, en envo- 
yant en l’an 1 5*8 1 l'mccnt Tron & Hur orne Lippom.wo, fes Ambalfadeurs Extraordinai- 
res en Lfpagnc, pour complimenter Philippe II fur fa fuccellîon au Roiaume de Porto- 
gai ; voulut que François Alonfînt , leur lAmbalfadcur ordinaire, & Matthieu Zone, 
qui lui devoir fuccedcr en TAmbalfadc, alliftalfent à toutes les fondions des Extra- 
ordinaires. Je viens de dire que Buejm'val eftoit Ambalfadcurordinaireen Hollande 
lors que Jeanmn y arriva, mais il fut compris dans la mefmc commilïïon , & il devint ex- 
traordinaire, des que Buffj fut arrivé à la Haye,& celui-ci y travailla avec les deux autres, 
bien qu’ordinaire. Dufargu dfant Ambafladeur ordinaire de France à Madrid, fat 
compris en la cominilfiondc Baffomptcrre , & en-fuite dans celle du Marquis.de R*m- 
btuillet. Guillaume Berce!, Ambafladcur ordinaire des Provinces Unies à Paris futenl'an 
1660 compris en la Commifsion de M " de Gucnt , van Beuninguen SS de Hubert. 

Surquoi je ferai encore deux ou trois remarques necelfaircs. Premièrement que dans 
les commifsions d’une Ainbafladc extraordinaire , où on comprend l’ordinaire avec les 
extraordinaires, on les diftinguc en forte que le Prince fait connoiftre, que l’ordinaire 
ne change point de qualité endifant en fa lettre de creance MH. M. mes AmbaJJidtun 
Æxtraordinasres , pour avec N. mon /imbajfadeur ordinaire , faire &C. Secondement il faur, 
que l’ordinaire , pour cftrc compris dans la rrtefme commilsion , aiilemejme careüereq ue 
l’extraordinaire , parce que lâns cela il ne le peut prétendre ; ni i’extraordinairc foutffir 
qu’on lui aflocie un MiniftreduSecondOrdre. M.dt B*Hgj,t\uz l'on a veu Arnbaifadeur 
deFranceen Hollande, cftant Refidcntà Vienne au commencement de la guerre de 
Bohcme, fit de grands devoirs, pourfe faire comprendre en la commifsion de M” *’£«- 
geuléme , de Bethune SS de Cbafieaunenf , Ambalfadeurs Extraordinaires auprès de 
î Empereur, & il ne leur eftoit pas inutile, àcaufc de la connoiffance qu’il avoit des apu- 
res d’Allemagne; mais la Cour n’y voulut jamais confcntir. En l’an 1 le Roy deDan- 
nemarc envoya un Ambafladeur Extraordinaire à Stocolm , pour tafeher de perfuader 
la Reine de Suède de fccourir les Provinces Unies contre les Anglois, ou du moins pour 
en tirer a fleurante, quelle n’inquieteroit point la Roiaume de Danncmarc, pendant 
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qne Je' Roy employeroitfes forces en faveur des Hollandois. Il avait déjà un Mmifirc 
dn Second Ordre en cette Cour-là; &il nelaiffa pas de le comprendre dans la Com- 
miffion de l'Ambalfade extraordinaire ; mais il Iuy donna le caraétere d’AmbalTadcur, & 
le fit demeurer en cette qualité, après que l’Extraordinairc fut party Cepend/.u* 
Harold Hppelboom , Miniftre du Second Ordre de Suède ligna avec le Comte de D-.to, 
Ambaffadeur Extraordinaire de la mefmc Couronne, Ietraittéqui fut fait à la Haye 
le it, de Janvier i<S63, pour fervirde préliminaire à la triple alliance:mais ce rut une irré- 
gularité , & le Comte de Don a ne ledevoit pas fouffrir. 

J’ajoufterai à ce que je viens de dire , que ft»»/ P arma , en parlant des quatre Procu- 
rateurs de S. Marc, que la Republique de Venifecnvoya au Roy François I , dit, que 
ce fut à T rev>f*t?,commc au plus jeunede tous, à porter la parole. Ce qui fait juger, c’efl 
la couftumeà Venife , que dans les Ambalfades , qui font compofées de plulicurs Am- 
balfadeurs.le plus jeune faffe les harangues. 

Je pourroiscncore faire remarquer ici , que Ve^mba fadeur, quia dn CoH-gues, ne périt 
pas négocier fini , ni avoirdes conférences particulières fans eux: mais comme' cela cft 
proprement de la fonction de l’AmbalTadcur , il en fera parle plus à propos en là 
troifiéme Sethcn du fécond Livre de ce traité. Devant que d’achever celle-ci je dirai 
feulement, que,comme d’un coftc le Prince peutemploycrplufieurs Ambaflàdeursdans 
une mefmc Cour, ainfi de l’autre, un fcul Minière peut fervir plufieurs Princes: mais c'ift 
en quoi il y a bien des exceptions & des diftinétions à faire. Car deux Princes n 'ayant ja- 
mais tous leurs interefts tellement o mmuns, quelque alliance ou liaifon qu’il y ait entré 
eux, que leur amitié ne foit fujette à alteration, & mcfmei rupture, il eft impodible que' 
le Miniltrc puilfe également bien fervir l’un & l’autre:fur tout li leurs interefts changent 
de naturc.C’ell alors que le dire de l’Evangile cft trés-veritablc, que ail ne peu fer vu deux 
maiflres-.Sc c’eftli l’explication la plus naturelle du paflage. Plufieurs Allies fepeuvent 
fervir d’un mefmc Mimftre , pour le fait & pour l’intcrcft de l’alliance; comme les Pro- 
vinces Unies ne fc fervent toutes enfemble que d’un feul Miniftrc en toutes leurs 
Ambalfades ordinaires; & en la pluspart de leurs Commiflions : mais ce ri’eft'qtic pour 
l’intereft commun détoure l’Union. Sans cela il fe faut tenir au dire de la Sainte c- 
feriture. Nicolas de Un , Refidéhtde Pologne à la Haye fc chargea aufiî des affaires du 
Dhc de Holflem Cottorp , pendant que celui-ci n’en avoit ni avec la Pologne ni avec 
les Provinces Unies: tellement qu’il n’y avoit rien d’incompatible en ces deux em- 
plois. Quelque temps apres le Roy de Suède , Charles GnfJave , ayant rompu avec le 
Roy dePoIogne, les Rois avoient tous deux intereft de feconfcrvcr l’amitfé des Pro- 
vinces Unies. De fiiecûoit obligé de parler, non feulement pour le Roy de Pologne, 
mais aufiî pourlle Duc de Holflem, qui eftant bcau-pere du Roy de Suède , & en des in- 
terdis oppofés à ceux du Roy de Pologne, obligeoit Ion Miniftrc à'prefcn ter des memoi-. 
res peu conformes au fervice du Roy, fon Maiftre , ou il donnoit fouvent en des contra- 
diâions , qui lui failoicnt tort , & qui n’avançoient le fervice ni de l’un ni de l’au- 


tre. 

Après le décès du Cardinal de Mantoüe, un des Légats du Concile de Trente , où if 
mourut au commencement du Mois de Mars if6}, les Miniftres Scies Prélats de 
France, & mefmc ceux de l’Empereur Ferdinand, jetterent les yeux fur Charles Car- 
dinal de Lorraine, pour lui faire donner la qualité de Lcgar. Mais le Pape, qui n’en 
vouloit point qui ne dépendift entièrement de lui, afin de demeurer Maiftre abiblu du. 
Concile, & à qui il importoit , que ceux qui y prefidoient n’euffent point dedépcndancc 
d’autrui , prévint la prière, qu’il fçaroit que l’Empereur & les Prélats du Concile lui 
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dévoient faire fur ce fu jet, & nomma aufli toft les Cardinanx Mtre/ts (j Navdgir Lé- 
gats, pour prefider au Concile. Le Cardsnal /.errai»* ciloita Trente de la pair delà 
France,& il parloit continuellement de la confcrvation des Libertés de l’Eglife Gallicane, 
pour la (uperiorité du Concile au défi us du Pape, pour la communion fous les deux 
cfpeccs, pour la Liturgie en langue Vulgaire, & pour plufieurs autres choics,qui eftoient 
l’averfion de la Cour de Rome, & peu conformes aux fentiments de ceux, qui combat- • 
toient pour l’autorité du Pape , comme citant payés pour cela. Le Pape confïderoit, 
qu'il ciloit impoffiblc, que le C Mdm.il de L marne , fe trouvant dans ce polte , ne 
manqua (là ce qu'il devoit ou à la France, ou au fiege de Rome , & particulièrement i 
fa Sainteté mcfmc, quicn le faifantLcgat, le faifoitledipofitairedc fcs fectcts & de fc» 
interdis. Le Cardinal de B ourdar fuie , qui avoit pénétré l’intention du Pape, fit des in- tj 
fiances fort preflantes en faveur du Cardinal dt Lorraine , devant que la déclaration s’en ,1 
fiil au Conliiloire : mais le Pape lui dit franchement , que le C ardmalde Lerrame citant ^ 
Chef de parti à Trente, ne pouvoir pas occuper le poile de Légat, qui n’dloit que pour 
un Miniitre neutre &dcsintcreflé: Ci qu'on ne pcavostfervir dettx Maiflres. Le Cardinal 
de Lorraine s’en plaignit, mais avec peu de juilicc. ** H 

Cb.irUi Vlll. & Ferd.n-ind le Oukthfjnc fc fervoient tous deux de frere fende M mh» 
leon. Ferdinand , parce qu’il vouloit tromper Charles, & Chartes parce qu’il vouloir bien 
eilrc trompé par Ferdinand. L’un mourait d’envie de rentrer en la pofleflion du Roof- 
fillon, que Ion pere avoit engage à la France, & l’autre, q ui avoit bien pour le moins au- 
tant de paflion pour le voyage d’Italie, & pour la conqueilcde Naples,avoitde l’impad- . 
ence de fc décharger de ce précieux gage. Il s’en cachoit à fes plus fidcJlcs ferviteurs, te 
faifoit faire la négociation par ce Moine, qui en fervant deux Maiilrcs,faifoit les af&ircsde 
Pun & ruïnoit celles de l’autre. Dont Diego S armumo a stettgna, Ce mie de Gonéemar, dlant 
Ambafladcur d’Efpagnc en Angleterre, s’eiloit rendu fi agréable au Roy faunes, que 
non feulement il vivoit avec lui dans une familiarité de domcllique ; mais il en eut aufli 
la confidence pour les affaires les plus importantes, & entre autrcspourla condatede 
la négociation du mariage du Printet de Ga//cr.U y avoit plufieurs années qu’on en parloit 
& le Roy ne manquoit point d’amis & de fidelles ferviteurs, qui l'aroient averti de 
temps en temps, que la Cour de Madrid ne fongeoit à rien moins qu’â cette alliance, non 
plusqu’ilareilitution du Palatinat, qui en devoit faire une des premières conditions: 
mais le Centre de Gmdemar lui avoit tellement empoifonné l’cfprit de c es fâu/Tes et * 
pcrances, qu’il ne croyoit point d’autres oracles que ceux qui fortoient de la bouche de 
ce Miniftre commun. LeComte parloit du mariage comme d’une choie tellement at 
feurée, que le Roy ne fit point de difficulté d’envoyer le Prince, fon fils unique^nEf- 
pagne , & de le confiera des gens , qui auraient pu s’en défaire , s’ils en euiTent eu l’in- 
tention , aufîl bien qn'ils avoicnr celle de le tromper. Le Cemte de Gondentar, qui 
nepouvoitpas ignorer, que l’Inquifition&l’intercft politique formoient des obUacks 
invincibles contre cette alliance, ne lailfoirpas d’en amufer le Roy & toute la Cour 
d’Angleterre, où il faifoit commerce, & touchoit de l’argent des charges dclaMaifon - 
delà Reine future, &lc Roy d’Efpagnc recompenfa la fourbe d’uneplace au Confcil 
d’Eilat. 

Lés Cardinaux de Richelieu te Maz.arin fe font fouvent utilement fervis des Mi- 
nifircs des Princes d’Allemagne , quirefidoientàlaCourdc France, auprès de leurs 
propres Maillrcs, & Priosidj, RefidcntdeManroiie, faifoit presque fcul les allées & ve- i 
nues, pendant plufieurs années, pour les affaires de Mantoiie, quoi qu’il fùil Miaifac 
du Duc. Mais en ces rencontres le Miniilrc fera fort bien de ne point quitter ion po- 
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lie , Cms la permiffioqcxprcfle de fon Maiftrc , ou s’il n’cft afleuré que fa négociation fe- 
ra agréable au Prince qu'il fert, St qu'il pourra répondre du fucccs. RcncegUo faifoit les af- 
faires du Roy de Pologne , VUdtftAs IV , à la Cour de France, dans le temps que 
Cajîmir , frered 'VUdisUs , refigna le chapeau de Cardinal , avec la mefmclegerc te qu’il 
l’a voit pris, St avec laquelle il aroit quelque temps auparavant pris & quitté 1 habit de Je- 
fuite. Le Cardinal de Mezjtrtn j qui vouloit faire reveftir fon frere,dc la pourpre, dispofa 
RencAglio à aller d Rome, pour en faire les follicitations , fansquenil’unniPautre le 
communiquartent au Roy de Pologne, qui croyant que RencAgUo faifoit fes affaires à Pa- 
ris,apprit qu’il follicitoit celles du Cardin Aide Mae.arm à Rome. C’eftoit une irrégularité, 
qui n’aroit point d’exemple, mais qui meritoit qu’on en lift un. 
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Let Ambafjadeun font inviolables ** 

-* en Iturt Ptrfennei. 

L A neceffitc des Ambafladcs faitla feureté des Ambaffadeurs , du confentemeni 
univerfel de toutes les nations de la terre; Stc’eft ce confentemcnt qui fait 
ce qu’on appelle le Droit des Gens. Il tient le milieu entre le droit naturel & le 
droit civil, &eff d’autant plusconfidcrablc que le dernier,* qu’il ne peut dire changé ni 
altcré.finon du mefme contentement unanime de tous les pcuplcs.ll n’y a point de Souve- 
rain,qui fe puifledonner l’autorité d’expliquer les loix.dontce Droit eft corapofé , St il 
n’y a point de juge, quipuifleeftendre fajurisdi&ion fur les per formes, que ce Droit pro- 
tège; parce qu’il troublerait un commerce, dont la liberté eft fondée fur une neceffitc 
indispcnfablc. St il ofteroit de celui des hommes le moyen de conferver la focieté, qui ne 
pourroit pas fubfifter fans ce principe, qui eft plus que Mathématique. Je ferai fer- 
vir cette îhcfhon , en quelque façon, de commentaire 4 la Loy, A y*"'. If- de Légation. 
Ce n’eft pas fans répugnance que je melle un peu de latin dans un difeours 8t dans unou- 
vrage, où j’affecte mcfmes de m’eloigner de ce qui peut fenrir l’ancienne Rome; mais a- 
yant à faire ides gens, qui font grands chicaneurs St très- mauvais Jurifconfultcs, je me 
trouve oblige de faire voir au public, que les juges qui arreftent un Miniftrc Public, tans ( 
information precedente , & qui le condamnent contre les formes , ne pèchent pas 
moins contre le Droit civil , dont ils fbntproféflîon, que contre le Droit d.s Cens, qu’ils 
ignorent. . 

Lejurifconfultc Pomponius dit en la Loy que je viens d’aüegucr, que celtej qui oh - 
trajet* bat l' Ambafladeur de Pennes*} , viole le Droit des Gens; parce que la perforine d* 
P Ambaffideur eft {ocrée. C’eft pourquej ceux qui fe trouvent cher, nous, pendant que nom 
déclarons U guerre aux peuples qui nous les ont envoje's , ne lA/ftnU'pas de demeurer hbret : 
tellement que celuj qui eut rage P Ambeffadeur doit ejlre entre let mains de cetuf qui 
a envoyé P AmbaJJadessr. A quoi on peut ajoufter ce que le Jurifconfulte Vlpietsi dit en la 
Loy, LegeJultA.jf. ad Leg. fui. de vs pubticA , de ceux qui battent ou injurient le Ambaf- 
fadeurs, orateurs, ou ceux de leur fuite, & ce qu’en dit l’illnftrc Hugues de Groos , en 
fon excellent traitté de Jure Btlhii Pacishv. z. ch. i2. au commencement. Mais il n’y 
a point d’explication plus nette St plus naturelle, que celle que les Uluftres, Grands 
St Puiflants Eftats de Hollande StNVeftfrifc donnent i.ces deux loix en leur déclaration 
du 2$ de Mars itfji. llscutendcnt quelle tienne lieude reglement Sc d’Edict perpe- 
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tucl; c’eft pourquoi il* en recommandent l'obfcrvation & l’execution à la Cour de Ja» 
(lice de leur Province , dans lct termes fui vants. 

„ Les Chevaliers , les Nobles & les Villes de Hollande & de Weftfrife, représentant 
j, lés Ellats de la mefmc Province; A tous ceux qui ces prefentes verront, ou lire or- 
„ ront, falut. Comme ainfi foir, que fuivant le Droit dei Gem , & mefme (us vont ce hep det 
,, Barbares, les ptrjonnes det rlmbajfadtuis , du R c fuient s , det Agents & det autres fembla- 
„ b.e i M'nifirei Publics de Ren , P nncet (S Républiques , foyent tenus par tout dans 
„ une fi liante confidcration , qu’il n’y a perfonne , quelle qu’elle puilfe eftre, qui les 
„ oie ottcnfer,injurier ou endommagenmais au contraire, qu’ils font en pofleifiond’eftre 
„ rcfpeétés, hautement confiderés & honnorcs d’un chacun : Ncantmoins dautant qu’il 
„ eft parvenu à noftrc connoill'ancc , que quelques gens tnftlenn , emporte s (S dtfftltu 
„ ont bien ofé faire & entreprendre le contraire de ce qucdefliis, à l’égard de quel* 
„ ques MiniftresPublics qui ont elle envoyés àcet Eftat,&qui refident en noftrc Provin- 
„ ce. A'.*; , voulant y pourvoir , avons trouvé bon d’ordonner bien expreftementpar 
„ cette noftre Déclaration , de ftatucr& de détendre bien ferieufement , ainfy que nous 
„ ordonnons, ftatuons& défendons bien ferieufement par les prefentes: Que perfon- 
,, ne, de quelque nation , eftat , qualité est condition quelle putfie e/lre , ri offense, enitm- 
„ mage , injurie de parole, défait ou de mine, Jet rlmbafiadeurs , Refident t , /ieentt, tse 
„ autres Mmtflres de Rus , Princes , Républiques ou autres , aient la qualité' de Mmifire 
„ Public , ou leur faffe injure tu tnfu te , dutlltment nj wdireflemenr , en quelque fa- 
,, fon eu minière que ce puifif eflre, en leiin personnel, gentilshommes de leur fuite , fa- 
„ lets, M asfoni, carofjes £5 aunes cljo'ei qui leur unifient appartenir, ou dépendre a’esex, i 
„ peine d'encourir noftrc dcmicre indignation, & d’eftre punis corporellement, com- 
„ me I’ tol.it u s du Droits des Cent , (S Perturbateurs du repos public : le tout félon la C0I1- 
„ ftitntion & l’exigence des <ÿts. Ordonnant à tous les habitants de cette Province, & 
„ à tous ceux qui s’y trouveront, qu’au contraire de ce que deffus, ils ayenri faire 
„ tout honneur, & à rendre tout respeét à cette forte de Miniftrcs : mefmcS de 
„ leur donner , comme aulli à leurs domeftiques , Sc à ceux de leur fuite toute ai- 
,, de, & de contribuer tout ce qui pourra fervir à leur honneur, & aider àlcut fet- 
,, vice & commodité. Ordonnant (S commandant au Premier, £5 aux autres C oneiltm 
,, de UCour de cette frotinct ,commc aulli àtous Officiers, Jufticicrs & Magiftrats , & 
„ à tous ceux àqui il appartiendra, de procéder contre ltsTransgrcffcursparl’exccutioD 
„ des peines ci-dcfTus mentionnées , fans connivence ou dillimulation quelconque. Fait 
„ à la Haye, fous noftre grand fceau , leip de Mars i6yi. 

11 eft impoffiblc de faire un plus illuftre Commentaire & enfemble une gloflê 
• plus authentique & plus autoriféc fur la loy fi qmt, que celui que les Eftats de Hollande lui 
donnent parleur Déclaration; c’eft pourquoi je ferai fur l'une & fur l’autre quelques ré- 
flexions, qui fervirontfort à éclaircir lamaticrc.aulli bien que ce que j’ai à dire fur.ee fu- 
jet en la fuite de cette S eBitn. Et premièrement , on peut conclurre de la Loy mefmc, 
que ceux qui oftenfent & outragent le Miniftrc public , ne violent pas feulement le Droit 
des 6r«f, mais qu’ils commettent aulli un crime capital contre les Loix Civiles. Et que ce 
crime capital en fa plus propre fignification , c’eft à dire, punül'ablc de mort, paroift 
évidemment . en ce que la Déclaration des Eftats de Hollande dit cxprdTcment , qu’ils 
doivent eftre punis comme [Pointeur t du Droit des Gens , fS Perturbateurs du repos public. 
Le J nrisconfultc dit, qu’ils doivent eftre mis entre les mains de ccluidont 1 Ambaffadeur 
efte outragé. . - ;* 

Secondement il faut fçavoir, que, bien que l’avis de Vompomus tienne aujourdhui lieu 

de 
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de Loy , il ne fait pourtant qu’expliquer U Drut do Gtm. Il ne dit point ce qui fe 
doit faire, & n’ordonne point, comme fut la déclaration des Eftats de Hollande, 
mais il dit feulement ce qui fc fait Si ce qui fe pratique conformément *<* Drut do Gmt. 
Il y ajoufte que cette partie du Droit do Gtm , qui protégé les Ambafladcur* l’emporte 
fur l’autre partie, qui rend les prifonniers de guerre dclaves ; puis que nonobftant 
la déclaration de la guerre , les Ambaflâdcurs des ennemis ne laiflent pas de demeurer 
libres : dont il faut nccefîâireracnc condurrc , quelle l’emporte aufl» fur tout le 
Droit civil. 

Il me doit bien dire permû d’alleguer un exemple de l’hiftoirc Romaine, pour l’e- 
daircifTement d’une loy RomSne. LesConfuIs, qui furent avec une armée en Afrique, 
à la troifiéme guerre Punique, avoient ordre du Sénat de démolir la ville de Carthage. 
Dés que l'armce eut pris terre , ce ux de la ville envoyèrent des Ambaflâdcurs aux Con- 
flits, qui leur dirent l’ordre qu’ils avoientd u Sénat. Sur cela les Ambalfadeurs s’emportè- 
rent à tout ce que la douleur & l’indignation pouvoit diâer à des dcsefpcrés.Lcs Confuls 
les laiffcrent achever , & apres cela Genfonn , l’un des Confuls leur dit : retirez. vaut; car 
vom tjlet tncort Legnu ; c'cft à dire Ambafladeurs : parce que leur ville n’avoit pas 
encore efte détruite. Le Conful fit connoiftrc pat-là , que, bien qu’ils fuflent ennemis, 
& que leur emportement méritai! bien quelque refientiment , ils citaient pourtant en 
feureté dans le Camp des Romains, à caufe de lcurcarafterc , qui les mettoit à couvert 
de toutes fortes d'infultes : nous enfeignant par cet exemple , que, puis que lt Droit de» 
Gtm veut qu’on ait cette confideration pour l'Ambafladcur de l’ennemi, il faut croire, 
que celui qui perd le respeéc qui cil deu à l’Ambafladcur d’un Prince ami , fait quelque 
chofe de pis que de violer lt Droit do Gttu. 

Pour la déclaration des Eftats de Hollande, il n’y a presque point de période, fur la- 
quelle il n’y ait quelque confideration à faire. Elle dit d’abord, que les perfonnes des 
Ambafladeurs font privilégiées, mefme Juivtnt lt ftmimtm do b.trbjtret ; de forte que 
ceux qui les violent font pires que l«s barbares : x Elle eftend la protc&ion du Droit des 
Gens jusques aux Miniftrcs du Second Ordre, & mcfmes jusques aux dgenit, qui ne 
font point Miniftrcs caraétcrifés. Ce qu’il faut bien remarquer contre la Cour de Ju- 
ftice de Hollande , laquelle agiflant contre les maximes cftablies du confcntcment u- 
niverfcl de tous les peuples , voulut bien louftcnir en l’an 1644. que/*» régit qui dit qu’on 
ne peut ufer de contrainte contre le Miniftre Public, ne devoit cftrc appliquée qu’à ceux 

5 1 ui ont le caraftere d’ Ambalfadcur , & non aux Miniftrcs du Second Ordre. Du moins 
» elle eftoit encore en cette erreur en ce temps-là, elle en doit eftrc détrompée depuis 
l’an idfi,& elle ne devoit pascnl’an 1 «*75 procéder contre le Rcfidcnrd’un Prince Sou- 
verain , allié de cet Eftat , & le faire arrefter prifonnier , fans information precedente , & 
Ctns les autres formalités qui font ncceffaires, melmcs à l’emprifonnement d’une perfon- 
ne particulière. 5. Les Eftats traitent d’infolents , d’emportés & de diflolus ceux 
qui oient oftenfer ou injurier les Miniftres Publics , direütment tu tndireflrrxent : dont 
on peut juger ce qu’on doit dire de ceux, qui ofïcnlent & outragent dtreüement & m- 
dhtif entent le Miniftre Public d’un Prince ami & allié de l’Eftat , d’une manière inoiiie , 
&qui n’a point d’exemple dans l’hiftoire. 4 Les Eftats de Hollande ordonnent expref- 
fément, qu’on rcspcâe les Miniftres Publics, non feulement en leur perfonne ; mais 
auflien leur M/ttjon , en le*n b'ulett , en leuri ttrtjftt. y. Tous ceux qui agiflent ainfy 
dire élément contre la déclaration de Mcflieurs les Eftats de Hollande , font voir , qu'ils 
ont h» dernier méprit pour U dermere indignation , dont ils menacent les Trangrclfeurs 
delcur ordonnance. 6 Ne doit on pas mettre au nombre do FtoUttun du Drot do Gtm 
I. Peut. t C cc * . &des 


^$6 L’ Ambassadeur ht 

& des Pcnurbâtinn du repos public c^ux » qui fous quelque pretexteque ce foit, font in- 
fulte& injure au Minière Public, au préjudice de leurs défenfes exprdfes & rigoureo- 
fes ? Je ne remarquerai point ici que la déclaration ne cliftingué point entre le Miniftre 
né dans le pais & l'eftranger; quoi que les Eftats de Hollande ne puiflent pas ignorer 
lcdcmeflé,quc tyi/mç avoir eu pour cela avec la Cour de Juftice J*ai traité cette ma- 
tière fi amplement en la St F: ion » i , qu’il ne s’y peut rien ajoufter. 

Les Turcs diknt, que deux rai fous les obligent à foutVrnTt]ue les Princes ChrelHcns 
ayent leurs Miniftres à la Porte: la première, afin que le Grand Seigneur ait i qui fe 
plaindre , & à qui s'en prendre des infractions des traites; & l’autre, afin d’avoir des ofta- 
ges pourl’exccurion des traités. Ils en ufent à la Turque, <bmmc on dit , & dana I’a- 
rerfion que leur férocité a des Chreftiens , ils ne craignent point d’offenfer les Miniftres. 
des Souverains , qui refident auprès d’eux ; mais ilfautconfidcrerquec'eft contre leur 
Loy, t Atur-m defend.uu ctprcffnrent tCtjftnfei f Elchi , c’eftàdircle Miniftre Public: & 
que ceux parmi les Turcs qui ne s’abandonnèrent pas tout a fait i leur beftialitc, avouent 
que les Minières Publics doivent trouver leur fcurcté , rnefmes au plus fort de laguerre, 
& qu’ils n’outragent point le Miniltre, qu’aprés qu’ils ont perdu la crainte & le res- 
pect pour le Maiftre. Ils ont bien témoigné, qu’ils ne font pas infcnfiblcsà l’endroit, où 
le Prince, qui ne veut pas profritucr fa réputation, doit cftrc extrêmement fenlîblc , & 

qu’ilsont feeu fc refl'entir de l’outrage qu on faifoit i leurs Ambail’adcurs SW/w» U s’ citant 
ouvert le chemina la conqucfte de l'tgipte par celle de l’iflc de Chypre, y trouva d’a- 
bord d’afles grands obftaclcs , parce que les rencontres continuelles avoient tellement 
éclairci les troupes, qu’il n’cftoit pas eneltat de faire des progrès fort confiderables; 
c’eft poiffquoi il aurait volontiers perfuade T tmnml’tj, Saldtn ou Sultan et Egjptt , dt 
fortirde la guerre par un bon accominodcmenr.il lui envoya pour cet effet les Ambtf- 
fjJckri ; mais 'et Arabe t , qui fervoient dans l’armée de 7 irr.nmbtj, croyant qu’ils ne de- 
voir nt plus craindre Seùm, leitnaJJjcrtntir, & Tcmt<n;btj, qui ne pouvoir punir des gens, 
qui ne fçavoicnt ce qucc’cftoit que de discipline , fut contraint de diflimuler cette hor- 
rible violence. Mais oWiw , qui avoit efté renforcé d’un nouveau fecours d'autres Ara- 
bes, donna la bataille à Tomiialej, le délit, & l’ayant fait prifonner après le combat, 
il lui reprocha le meutre de fes Amballadeurs, & l'ayant fait eftrangler par deux 
bourreaux , il lit pendre le c®rps au gibet Tomumbej n’approuvoit point le meurtre 
des Ambalfadcurs , mais en ne le punifl'ant point, il en devint complice, &;uftifia 
le relfentiraent de Sti:m , puis que félon le dire du Prince AUunct dt N*ff»u , on 
ne peut punir avec trop de feverite celui qui viole le Droit des G tnt. Il ncle difoit 
qu’à l’occafion d’un tambour ou d’un trompette , fur lequel on avoir tiré Que n'iuroit . 
il point dit de ceux , qui perdant tout le respect qui cft deu à un Prince Souverain , & à 
fon alliance , font à fon Miniftre un plus crue! outrage , que s’ils l’cuflent fait mourir? 

Tous les Souverains l’entendent ainli , & ont puni avec feverite les outrages, que lenrs 
fujets failbient aux Miniftres Publics. En l’an 1601 Soranio , qui revenoir de fbn 
Ambafl'adc d’Efpagne, en partant par Barcelone, où il de voit s’embarquer, eut un 
grand démcfléavec un faifeur dccuirdorv, qui ne l’avoit pas bien fcrviàfafantaific. Le 
Marchand FJpagnol bleflal’Ambafladeurde Vcnife très dangereufemenr i la tefte & an 
bras, &craigBant la Juftice ille jttta dans une Eglifc, quieflcn Efpagnc la retraite or- 
dinaire desalfa'Sns. 1 1 pretendoir joiiir de la protection de fon azile, &les Catalans par- 
lèrent avec grande chaleur pour les privilèges du lieu & de la ville de Barcelone : mais 
le Roy voulut qu’on paflaftpardellus 1 es conliderations, qu’on tiraftlc marchand de fon 
azylc, & qu’on lepunift comme violateur du Droit public, qui ne pouvoir pas trou- 
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▼cr fon impunité dans les privilèges d’une EgIifc.Les Princes, qui perdent le respeft q u'ils 
doivent an Droit dn Qem , deflruifcnt les principes de la locicté civile , S; n’y doivent pas 
eftre foufferts , non plus que les loups dans une bergerie. Ferdinand a' Aragon , Roy de 
Naples , efloit leplus mefehant Prince que l’on eufl veu depuis plufieurs ficelés Lliiftoi- 
re de fon règne eu remplie d’une infinité d’inhumanités, & en parle comme du plus avare, 
da plus cruel & du plus violent homme de fon temps , & Philippe de C omminei , qui fait 
fon éloge , dit, qu’il efloit gourmand , infidclleôc prophane, n'ayant ni religion, nicon- 
fdence ni honneur. C’efl pourquoi il ne faut pas s’ellonncr , s’il voulut bien tremper fes 
mains dans le fang de laejun 7 nvn/te , Ambafiadeur de Milan , & faire voir , qu'il n’y a- 
voit point de mefchanceté affes noire , dont il ne fuft capable. Il efloit fils , mais baflard, 
“eT Alfonfe V,Roy d’ Aragon, fumommé le Magnanime, qui efloit fans doute un des grands 
&c des meilleurs Princes de fon temps. Les dentiers Empereurs Grecs cfloient ou fots ou 
mefehants, & quelquefois l’un & l’autre; de forte que comme on lit les autres hifloi- 
res , afin que l’on y trouve des exemples de vertu , on n’a qu’à lire celle de Conftantino- 
ple, pour y voirie vice reprefenté en fon throne. Les Chrcfiiens des autres parties de 
l’Europe n’avoient point de plus grands ennemis que les Empereurs Grecs. Entre les 
autres horreurs , dont l’hilloirc rend leur vie & leur règne abominables , ont y trouve 
que flenrj D m.iolo , gentilhomme Vénitien , ayant elle envoyé à Conflancinople par 
yi/a/M'cned, Dogcde Venife, pour y achever le traité de paix, que l’on avoir com- 
mencé à négocier , Emannel , l’Empereur Grec , le fit entrer dans un cabinet , où il Je 
contraignit de regarder fixement dans un ballin de cuivre , rougy au feu , jusques à ce 
qu’il en euft perdu la vciic. C'eft ce qu’en dit l’hitloire , quoi que cela n’ait pas beaucoup 
de rapport d ce quelle dit en fuite, que DirJtlo fut fait Doge de Venifc en l’an 119, îprés 
la mort d 'Ont Malipiert : & qu’il l’efloit encore , lors qu’il mourut à Conftammople 
en l’an 1107 : de forte qu’il n’y a pas grande apparence , qu’il cufl entièrement perdu la 
vciic lors qu’il y fi t Ambafiadeur. 

On a accouflumé de demander en cet cndroir.fi rAmbaftadeurefl fujetà la Jufiicc du 
lieudcù rcfidencé; & d’autant qu’il y en a qui fouflienncnr l'affirmative , je marque- 
rai ici quelques unes de leurs railons. La Cour d’Efpagnc c fiant à Vailladolid au mois 
de Juillet 1601 , les gens du Çomte ue Rtthtpot , Ambafiadeur de France , prircnc 
querelle avec quelques Efpagncls , dont il y eut deux de tués. La Jullicc entra par 
force dans le logis de PAmbaffadcur , où lesScrgcnts , & le peuple , qui efloit entré avec 
eux, firent plufieurs infolences , volèrent les meubles de la vailfclle d’argent, emmène- * 
rent à la prifon publique quelques domefiiques , entre autres le néveu de l’Ara- 
baffadeur;à deficin de leur faire leur procés.Sur les plaintes que le Comte en firà ü Cour, 
on lui envoya ordre de forcir de celle de Madrid , & le Roy n’en feroie pas demeuré la , fi 
le Pape n’cufl obligé le Roy d’Efpagne à envoyer les prifonniers à Rome , pour cflre 
remis entre les mains de (à Sainteté , & par elle en celles de l’Ambafiadcur de France. 
Dans ce temps-là les AmbaiTadcurs qui cfloient pour la France 2 c pour l’Efpagne à Ve- 
nife cftant entrés en difeours fur ce fu jet , celui d’Efpagne, voulant juftifier Paftion du 
Roy ,fon maiftre , dit à celui de France , qu’encorc qu’il ne fift pasprofêliion de rcttres.il 
vouloitbien neantmoins alléguer la Loy , qui pofe , quebien qu’un Ambafiadeur puiffe 
demander fon renvoi devant fon juge naturel, pour les aérions dont il pou voit cftre 
convenu devant fon Ambaflâdc , qu’il eft pourtant obligé de répondre devant le ju- 
ge de fa refidence pour ce qui lui eft arrivé depuis fon Ambaflidc. Mais de Fréfne 
Ci naje lui répondit, que ces loix ne parloicnt que des Ambafladcurs , que les villes Mu- 
nicipales Scfujetcs à l’Empire Romain envoyoient à Rome,qui n’eftoient Ambafladcurs 

Ccc z que 
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que dans une lignification fort ample , laquelle ne peut pas eftre appliquée an caraâere 
moderne. Ce quîcft trcs-vray , & l’Ambafiadcur d’i fpapne en fut fi bien convaincu, 
qu’il ne put répliquer autre chofe pour juftifier l’aétion de Vaüladolid, finon que le Roy 
avoit efte contraint de laificr agir la Juftice , afin de prévenir un plus grand desordre, 8c 
de donner quelque fatisfaftion au peuple , qui alloitfc foûlever contre l’autorité Royale; 

La queftion fut plus fbriTiellcmcnt débattue à Londres en l’an 1571. Le Conlcil , en 
failant faire le procès au D»c de Ntrtfy.c,y trouva des preuves de plulieurs trcs-danqcrcu- 
fes intngucs, que ftemLedej, Evetqntde Rofje, failbit contre la perfonne de la Reine, 8c 
contre le repos du Roiaume.il avoit la qualité d’Ambaffadeur de laRcinc Marte d'EJcef- 
Je , qui eftoit alors prifonnierc en Angleterre , 8c jugeant qu’il lui efloit permis de rout 
faire pour l’avantage des affaires de la Reine , là Maiftrcilc , parce que Jon fiacre Cf 
tn vie/abtr car ai! re le meut a couvert Ut tente 1 lei peetrfiteaet , que la Juftice pourrai faire 
centre lui , il n’y eut point de conlpiration , dont il ne fuft ou le chef, ou un des prin- 
cipaux complices. Il avoiteu des conférences fecretcs avec le Cemte ue Southampton , Sc 
il entretenoir corrcfpondancc avec les rebelles, qui eftoiem réfugiés en Flandres , avec 
k Dm et' Ab , avec le Roy d’Elpagne 8c avec le l’apc , pour leur faciliter la defeente en 
Angleterre. Sur les preuves que l’on en eut , melmcs par la confêftion de l'Evcsquc , le 
Conlcil prit lavis de David Leivti , Ut l'alentm Dde, de G mtjaumt D ’ury, ut Qrf 
tourne Aub>j (3 Ut Htnrt foret , cinq des plus fçavants lurisconfultcs du Roiaume, â qui 
il propofa les quatre quittions fuivantes. 

I /' Amiia/jadeur qui extttt une rébellion centre le Prince etttprét duquel il refide , doit jouir 

des prrvtleget de fin taraücre , (3 t'tl ne dett pat eftre pnn ) (3 trente en rtwemr. 

Z St le Mmtftrt , ou le Procureur » un Prince , qui a efte dépoté per autorité publique , Cf 
en la p Lice dmoutlun autre a efte' couronne , peut jouir des pnvileget ( 3 du Droit t du Ambef. 
fadeurt. 

q Si un Prince, qui tft venu dent U Rottuemt a un autre Prince S qui j eft dttenu pnfen. 
nier , j peut avoir un Mmtftre , C 3 fi cetut-cj fera confidoré comme Ambafiadeur. 

Et 4 Si le Prince avertit ce Mtmftre, (f (ut Maiftrt , qui eft gardé pnfonuier , qu’à 
r avenir ce M iniftrene fera plut ctnfîdcre comme Ambafiadeur -, fi ce Mmtftre peut prétendre 
tn fuftice de jouir det privdeget du carallere. 

Ces Jurisconfultes repondirenrau premier point: que le Droit des Gens , auflibien 

Î uc le Droit civil des Romains, déclarent qu’un tel Miniftrc eft de feheu des privilèges de 
m caraâere, & qu’il eft fujet aux peines des Loix. • 

z Que fi ce Prince eft légitimement dépofé, leMiniftrene peut plus jouir des privi- 
kges du caraâere ; veu qu'il n’y aqueles Princes Souverains, & qui ont ledroir de 
Majeftc , qui puifient envoyer des Ambalfadeurs. 

q Surletroifiemc: QueficePrinccn’apasperdulaSouverainetéilpcutavoirunMi- 
niftre : Mais fi ce Miniftrc doit eftre confiderc comme Ambafiadeur ou non, que cela 
dépend de l’autorité que (à commilfion lui donne. , V*» J 

Et 4 Qu’un Prince peut empefcherl’Ambafladeur d’entrer dans fon Roiaume & l’en 
peut faire fortir auffi , fi l’Ambalfadeur ne demeure pas dans les termes de fon devoir, 
mais que, pendant qu'on k fouftfc, il nelaiftc pas de joiiirdcs privilèges du caraâere. 

Sur cette réponfc 1 c Conlcil envoya quérir l'Evcsquc, luy fit une forte réprimandé , 
8l luy dit , qu'il ne (croit plus confidcré comme Ambafiadeur, mais qu’il (croit puni 
comme fc* crimes meritoient. L’Evesque répondit ; qu’il tftett Ambafiadeur d'une Â et. 
ne Souveraine , qui avoit efté injuftement dpolcé: que fin vont Jeu devoir d avoit appbqot 

tout tu Joint a fiant remettre fia Printtfii tn liberté , Cf aproturer U bien det deux Ruau- 
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met- Qu'il efleit vente tn Angleterre avec un ben paffeport , lequel ii fit tetr, & Avec le Caca- 
flere Çj Avec i'auiouu d' Amb.i{]*deur , dont le / acre droit ne doit & ne peut en Aucune m.t. 
Htere tfire violé. Le Lord Burlagh repartit , qu'il n’y avoir point de Droit aes G mt , ni 
de palïcport , ou de lettres de feureté , qui la puilfcnt donner àdes Amballadcurs, qui 
pèchent contre la Majefté du Prince > mais qu’ils font fujets aux peines de la Loy ; veu 
que fans cela un mefehant Ambafladeur pourrait impunément entreprendre contre la 
vie du Prince. L’Evesque fouflint qu’il n’avoit point viole le Dreit deiGrm, û; leur Ht en- 
tendre , qu’il efpcroit , qu’on ne le traiterait pas plus mal, qu'on avoir traité 7 rogmor- 
ton , Randolj & 7 amworth en France & en EfcolTe , où ils avoient excite & fomente des 
rebellions, Sc néanmoins tout ce qu’on leur avoir fait ; c’eftait de leur commander de 
iortir du Roiaumc dans un certain temps. On l’envoya prifonnier à la Tour , où il fut 
encore interroge ; mais on n’olâ lui faire fon procès. On le remit en liberté apres une 
détention de deux ans , & on le Ht fortirdu Roiaumc. 

* Puis qu’au bout de quelques années on Ht bien le procès à la Reine d’Efcoffe mefme , 

&qu’onnclcfitpointal’Evcsque, i caufe de fon caraétcrc , il faut croire, que ce que 
le Lord Burleigb lui dit n’eftaient que des menaces, & que le Confeil ne fut point de 
l’avis des Jurisconfultes. Et défait, il y a lieu de douter, s’ils ne s’cfloient point trom- 
pés en ce qu’ils répondent fur le premier article, & fi les Loix Romaines , fur lesquelles 
ils fe fondent , ne doivent pas eftre appliquées à ces Ambaifadeurs, que les villes Munici- 
pales, ou les Colonies Romaines envoyoienr au Sénat , ou à l’Empereur. Pour ce qui 
•ft un Droit du Gem , dont ils parlent , il fcmble que cela (oit directement oppofé d ce 
que Tue Live dit des Amballadcurs de Turqurn, qui avoient tramé une trahifon dans la vil- 
le. Les Amballadcurs venoient de la part d’un Roy chalïc Stdcpofé: ilsefloicnt 
apparemment Romains , & ils avoient fait des intrigues & des cabales, pour y faire chan- 
ger le Gouvernement , à deflein d’y introduire la Tirannie. On mit en deliberation, fi 

on procéderait contre eux, comme contre desTraiflres &des Perturbateurs du repos 
public, & il fut J"gc , que le Droit dei Gem Ici matou a couvai deumitlAvioier.ee qu'on leur 
pouvoil frire , foui quelque prétexté que ce fufi. Le Grand Hugutt deGroot, dont on ne 
doit jamais parler fans vénération; en examinant lepallage, où Sdtufie dit , qu'on fit 
le procès à Bomilcar, qui citait à la fuite de l'Ambalfadcur de fugurtbe , expli- 
que les mots a’aqnum tS konum, à quoi on eut plus d’egard à Rome qu'm Droit det 
Gem, pour le droit namre! en fa plus propre fignification. En forte que Sein fie 
veut dire, que le Sénat fuivit en cela le Droit naturel , qui permet de punir le cri- 
me par tout où on trouve le criminel, plufloft que le Droit du Gem, qui en excep- 
te les A mbafladeurs , /rieurs fcmblables, qui doivent trouver leur feuretéen la foy 
publique. Il y ajoufte , qu’il faut croire, que le Droit du Ge»i donne aux Amballadcurs 
quelque choie de plus , que ce que le D'»« commun donne aux particuliers ; qui 
auraient le mefme avantage que les Miniflres Publics, fi le caraèkrc de ceux-ci ne 
les alfeuroit que contre l’injuflice. Que , bien que la qualité d’ Ambaffadeur ne doive 
point fervir de couverture ni d’impunité à fes crimes, le M agi (Ira t ordinaire neantmoins 
n’en doit pas connoifire. 11 le faut renvoyer à fon Prince , qui le doit punir, fi le Magif- 
trat ne veut palier pour complice de l’outrage qu’on lui fait. Il conclut enfin par ces ma- 
gnifiques paroles. Quart ommno ita cenfeo : pUcmJJe gtnubtn , ut communn mot , qui quem- 
vij in aliéné ter morte extjlentem ejm loti terntorto fubgctt , excepticnem pauretur ni L ega- 
tu, ut qui ficut fiflione quadam bakentur pro perjonn mit tenu um ( Sénat us facicm fccum 
attulerat, facicm Reipublicse, ait de Legato quidam M. Tullius ) ita enam filme fi~ 
nuit (enjhmerentmr quafi extra tenitorium: unde (i avili Jure pepuli , . apnd quem wm Mj> 
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mu ttntntur. J’y méfie ce peu de mots latins , contre mon humeur & contre ma couiîu- 
me, pour faire la leçon à ceux qui fçavcntbicn autant de mefehant latin que de bon fran- 
çois : afin qu’ilsy apprennent , que t‘ Ambajfndeur ou M nufire Publie , qui fait la ajfatrts 
d'un Prince eflranger , Ü qui eft reconnu peur tel , efl exempt de U Jurudsilion du heu et* j* 
repdence ; perce que jet aillent doivent eftre tonfiderptt , comme p le Prince mefme lei revote 


faites, jtt’qucs a ce qu'il les désavoué, 
kilo 


Défait, laraifon pourquoy le Droit des Gens excmtelc Miniftre Public de la Juns- 
diction du lieu de fa refidencc, eft, parce qu’il reprefente un Souverain, fur lequel un autre 
Souverain n’a ni fuperiorite ni J urisdiâion ; c’eft pourquoi il ne la peut eftendre 
fur fon Ambafl'adeurnon p!us.Joint,quepar ce moyen le Minière ferait fujctàdeux Ju- 
ridictions différentes en mefme temps, & par ce moyen il deviendrait inutile à fon Ma^> 
lire, fi un autre lui pouvoit faire rendre compte des les aôions. Jeau de Kitonne , M nr- 
qm s de Pi fini, Ambaffadcurdc France à Rome , cftoit, fans doute, un des grands hom- 
mes, que la France ait jamais eus pour cette forte d'emplois. II cftoit AmbaiVadcur Or- * 
dinairc auprès de Sixte V , lors que le Roy Henry III envoya au Pape Claude £ A men- 
ues, Ercsquc du Mans, pour le juftifier du meurtedu Cardinal de Gutft, qui avoir 
efté tué aux Eftats de Blois. Le Pape refufoit d’abfoudrcleRoy , s’il ne lui demandoit 
l’abfolution dans les formes & par eferit , & fi on ne mettoit entre fes mains le Cau/wot 
de Bourbe» & Y^trchrvei'jue de Lien , qui eftoient prifonniers. L’Evesqucfic le Marquis 
curent pluficurs audiences , entre autre une, ouïe Pape menaça l’Evcsqne de l’envoyer 
prifonnicr, parce qu’il avoir parle avec grande liberté des Droits de l'Egide Gallicane: 
mais le Marquis intcrrompitlc Pape, & lui dit en la prefcnce du Carduulde loyuft, 
qu’ils eftoient prefts de lui rendre tout le rcspeét , & toutes les foùmiflions qu’ils dévoi- 
ent à fa dignité ; mais qu’ils eftoient obligés de lui dire, que t:s Amb,ff.icteun des Sou- 
verain! font de 101,1 terris en fofyjpon tl'txecuier les ordres de leur s Princes en toute liberté Z: eu 
toute fiureté , f.mt aucune crainte de p.fon oua'aure en rage.' Qu’ils ne feraient, point 
ce difficulté de baifer la terre, fur laquelle le Pape marclioit; mais aufli qu'ai de* 
voir cftrc perfuadé , que la crainte de la prifon , ni de la mort mefme , ne les cm- 
pefeheroit pas de lui parler conformément à leurs ordres & à leur inftruâicn. Cet- 
te genereufe réponfc fit taire le Pape , & devrait fervir de leçon aux Miniftrcs • qui 
par une faulfc prudence , & par une complaifancc lafehe & criminelle, trahifl’enc l’hon- 
neur & l’mtcreih de leurs Maiftres. 


Certes fi le Droit Canon exempte l'Ecclefiaftiquc de la Turisdiâion de la luftice or- 
dinaire , comme j’ai fait voir ailleurs : fi tmfoldat , en prenant fervicc, s’alTujettit à 


une jufticceftrangcrc , mefme dans le païsde fanaifl'ance, fie fi un Efcolierde Salaman- 
que qui aurait fait un meurtre, ou commis un autre crime dans Madrid, ou ailleurs, peut 
demandcrfonrenvoydevantlc Juge de l’Uni verfité, le Droit de t Gm,' que l’on peut 
appcllcr le Privilège dei Privilèges, doit exempter le Miniftre Public de la luftice du 
lieu de fa refidencc. Tous les Souverains l’ont ainfi entendu , fie tous les Princes, qui 
ont eu la réputation d’eftre (âges & prudents, ont confirmé cette vérité par leur exem- 


ple. 


Nousvcnonsd’cnvoirunenliperfonnedei'ÆvfjytfiA Re!Je. Il avoit efté convaincu, 
tant par des preuves irréprochables, que par fa propre confeflîon , qu’il avoit fait des 
intrigues, qui auraient troublé le repos du Roiaumc, 5c dont Icfuccés aurait couffc 
la vie à la Reine d’Angleterre, & néanmoins elle (c contenta de l'enrayer en France, 
où il continua de travailler à la liberté de la Reine d’Efcofic. La mefme Reine £«/*• 
bel x ayant fccu que Dom Barnardinde Mendojfe , Amba/fadeur et Ef pagne , avoir eu 
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part à toutes les cabales . que François Trigmotton , & d'autres traiftres avoient fai- 
tes contre fapcrfonnc& contre iou Eftat, lui en fit (aire des reproches tort aigres par le 
Confeil, qui lui commanda, de la part de là Majefte. de (orur du Roiaume. Il ne fehafta 
i pas trop; c'eft pourquoi on le fit embarquer dans le vailleau du Capitame Haukini , qui 
le mit à terre à Calais. On ne peut nier, que les Ambafladcurs, qui fc font auteurs ou 
complices de traînions , qui menacent d’un péril éminent la vie du Prince , auprès du- 
quel ils refident, ou l’Eftat d’une révolution, inévitable ou apparente, (ortent de U 
Sftre de leur funéoon, Se que 1 n’ellant ni ennemis couverts ni espions honnorablcs, mais 
traiftres, dont on ne fc peut garder, violent le Dreudei Gem, & ne doivent plus jouir dn 
privilège du caractère. Ce qui eft auflî indubitable , comme il eft incertain , non co m- 
ment le Prince oftcnfc peut , mais comment il en diit ufer. Seavoir s’il doit punir le traiftre 
lui morne , ou s’il doit encore coniîderer en (a perfonne celle du Prince qui l’employé. 
Les Princes, à qui il relie un grain d’honneur, ne fouffrcni point qu’on outrage 
leur Miniftre , pour quelque taufe, ou (bus quelque prétexte que ce fort, parccqu’ils 
jugent qu'on leur doit ce resped, <^ue de leur lailfer la connoilfance & le chaftimcnt des 
crimes de leur Miniftre , & qu’on s en doit plaindrcà eux, afin qu’en faiûmt Juftice, ils 
puilfent donner fatixfadion au Prince, qui la leur peut demander. En quoy il y a d'autant 
plus d’apparence de railon.quc fion Jaille aux Princes la liberté de procéder contrel’Am- 
bafladeur qui négocié avec eux, pour quelque caufe oufous quelque couleur que ce foit, 
la perfonne de l’Àmbafiadeur ne fera jamais en (cureté; parce que ceux qui voudront 
s’en défaire , ne manqueront jamais de prétexte : Si par ce moyen le Prince , qui ne peut 
protéger fon Miniftre contre toutes fortes d’infultcs, ne pourra jamais cftrc bien fervi. 
Philippe // fe trouva tellement ofiènfe de la violence, qu’il difoit avoir efté faire à fon 
Ambaftadeur, qu’il ne voulue point voir Guillaume H aad , que la Reine Elt'jLeth lui en- 
voya , pour faire des plaintes contre \1tndijfe , & pour vérifier la ncccffité , qui l’avoir ob- 
ligé àlefaire fortirdc l’Angleterre. Wiad forut auiïî d'Efpagne parce que le Roy l’a- 
yant renvoyé au Confeil , il dit, qu’il avoit ordre de s’adrcllcr au Roy, &puis qu’il 
flfe le vouloir pas admettre , il n'avoit plus rien à faire en Üpagne. 

Je ne fçai li en toute l’hiftoire il fe trouve un fcul Prince , qui euft tantd’cminentes 
qualités que le Roy Hemj IV , tki qui la pofterité ait donne Se confervc , lefumora de 
Grand avec plus de juftice. On peut dire, quelaconqucfteduR iaumedcFranccne 
fait pas fa plus grande gloire, mais que les dix ou douze années de paix , qui rendirent à la 
France le luftre , qu’elle avoir perdu depuis le traité de Chaltcaucn Cambrefis , Se depuis 
la mon de Htn, 1 11 , qui le (uivit de prés , firent bien connoiftre , que les vertus qui con- 
fervent valent bien celles qui fondes conqucftcs II avoir bien autant de clcmence.dc Ma- 
gnanimité & de prudence que de courage, St c’cft dont je marquerai deux ou trois c- 
xemples propres pour le fujet de cette ixihon, 

A prés la mort delà Duchffe de Btaufort , le Roy prit de l’amour pour la Demnifrlle 
eCÉwraguei quieftoit une des belles , & auffi une des ru/ecs filles de Ion temps. Elle fai- 
fçit la pretieufe , & le voyant prelfés par le Roy , elle lui dit, qu’cl'c ne lui ofoic rien accor- 
der , fi le Roy ne lui falloir une proinelfe de mariage. Que cen’eftoit pas fon intention de 
s’enfervir; mais quelle lui cftoit neceffaire , pour contenter fon percée fes parents. Le 
Roy lui en fit une : mais il ne laiila pas de fe laire feparcr de la famé Marguerite , par 
l’intervention de l'autorité du Pape, Se de fc maricr.uns que lad ’£«/r.v»« y formaft op- 
pofition , Se ob n'entendit parler de la prome (Te qu'aprés la nailfance du Daujin ; 
Je ne dirai point toutes les particularités de cette intrigue, mais feulement que le Ctnt- 
ttÀiTaxUi a aprèi l*j D,m Baùbajar de Zumga , Ambatladeurs d’Efpagne , gagnèrent 
i le 
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le pere de la Demifeïï:, & cotnplottcrent avec lui, Sc avec le Comte J 1 Auvergne , ou 
Duc d' Enwultfme , de les faire palfer, avec fes enfans, cnEfpagnc. Les Minières 
d’Efpagnc ne pouvoicnt point avoir d’autre intention , que de faire croire , que le ma- 
riage que le Roy avoic contracté avec Mûrie de Médiat , au préjudice de la promdTe qu’il 
avoir donnée à la a£ntraguet , n’eftoit pas légitimé, & ainflî que le Dtufin , & les au- 
tres Princes, qui en naiftroient , ne pouvoient pas fucccderà la Couronne. C’clloir jettec 
la France dans 1a dcmicre confufion , en disputant la naitfance i l’heritier prefomtif du 
Roiauinc. Il elloit impoflible de filer une trahifon plus dangereulc. On fit le procès au ‘ 
Duc & Bngatlepne , au pere & à la fille » & on eut des preuves convaincantes des trahi- 
fons des Ambaifadeurs d'Efpagne , & cependant le Roy ne voulut point, qu’il y fuft feu- 
lement parlé de leur Maiftre. 

Le mefme D»m Saith^ar de ZunigA, Ambafladcur d’Efpagne, pratiqua en pleine 
paix feu* a'AUgonde Mererguts, pour faire rendre la ville de Marfcillc au Roy Catho- 
lique. Ce gentilhomme cftok originaire du Roiaume d’Aragon , mais fes Prcde- 
ceflcurs s choient cilablis en Provence , où il avoic deux galères entretenues , te il choit 
Procureur Sindic de la Province. Un forçat , à qui il avoir confié fon deflein , le révéla au 
Vue de (juife, qui en donna ad vis i la Cour. Onlcveillafi bien , qu’on le furprit avec 
Brun; au , S ter et Aire de Dent B a h h a for , Sc on les arrefta tous deux prifonniers. On 
trouva fous les Jarrettiercs de Br une au un discours, qui contcnoit les particularités de 
l’execution de l’entreprife : de forte quefe voyant convaincu , & pris en flagrant deliâ,il 
ne fit plus de difficulté de confclfer toutes le, circonftances de la trahifon. Le Parle- 
ment fit le procès i hlerArpuet ,qui eut la telle trcnchée en grevé , Sc Bruneeu fut renvoyé , 
au Roy, qui le rendit à l’Àmbalfadcur d’Efpagnc, en lui faifant dire en mcGnetcmps, 
qu’il eufl à le faire fortir du Roiaume. L’Ambafladcur avoir fait grand bruit , dés qu’il 
fccutquc Ion Secrétaire elloit prilonnier , & s’emporta fort en parlant au Roy fur ce fu- 
jet; jusques a lui reprocher, qu’il violoit la paix, en fccourant les Hollandois d’hom- 
mes Si d’argent, &en ayant voulu corrompre la fidelité de quelques Miniftres de Bru- 
xelles. Le Roy , qui lui pouvoir faire des reproches avec plus de juflicc , lui répondît 
fortement, & lui dit, que le Droit dei Gem n’empefehoie pas qu’on n’arreftaft un Mi- 
ni lire , pour lui oller le moyen de faire du mal. Presque en mefme temps on découvrit 
une entreprife , que l’on vouloit faire fur la ville de Metz. Les Auteurs furent punis, & 
dauunt que parmi les complices il fe trouva deux fujets de l 'Archiduc, Je Roy ne 
voulut point qu’on enfift juflicc : mais il les lui envoya avec le procès : ne doutant point 
qu’il ne les fifl punir lui-mcfmc, quand ce neferoit que pour purger le loupçon , qu'on en 
pouvoir avoir. L'hiftoire remarque , que le Roy Henry IV prit l’avis des plus fçavants 
Sc des plus habiles Jurisconfultcs de Paris fur l'aôairc de Brune au, fit que fur cela il le 
rendit à fon Mailtrc. 

Alftufe dt 4i Cucv», Mat^mh de Berner, formoit avec Pierre Giron, Due d'Ofmu , 
Vtcertyde Ntplei, Sc avec Pierre de Tolede , Marquis de Villafiranche , Gouverneur de 
Milan, un TrèumtnrM pour la direction des affaires d'Italie fous le Roy Philippe lu» 

& fous le Due de Lerme , fon premier Minillre. Le Marquis de Berner elloit Ambaf- 
fadeur d’Efpagnc à Vcnife, & il n’y avoit point d’hoftilité qu’il n’excrçaft publique- 
ment , ni d'artifice qu’il n’cmployaft fous main contre le fcrvice de la République. 

Le PrtcutAieur Nem, qui en parle en ces termes, dit les particularités d’une trahifon, 
dont le Marquis elloit l'architeétc, &qui elloit fi dctcftable, qu’elle le rendoit indi- 
gne de toutes les confiderations qu’on doit avoir pour un Minillre public. Un François, 
Norman de naiflancc St Corfaire de profeflion , nommé fauei U Pierre , prenant i 
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prétexté du mécontentement qu’il dilôit avoir du Duc d'O/uue , fc retira d Venife , où 
fl offrit fon fcrvice au Sénat , avec un autre François , nomme Langtade, qui s'entendoit 
à foire des feux d’artifice Ces gens , qui trouvèrent aulï-toft de l’emploi , furent intro- 
duits dans l’Arfcnal ; mais ils ne lailfoient pas d’entretenir correspondance avec l'Ambal- 
fadeur'd'Efpagne, à qui ilsavoient promis de mettre le feu aux munitions, & à quelques- 
unes des meilleures maiibnsdc la ville. Le Duc a'Offunc avoir cependant fait habitude 
avec un Anglois, nomme Hallie:, qui avoit fait fonderies canaux de Venife, où il devoir 
entrer avec plufieurs barques & brigantins,que le Viccroy ferait tenir dans leGolfç.pen- 
dant que l’armécNavalc dreroit vers les coftes de flftrie, afin d’augmenter la confijlion, 
pcndanc laquelle on mettrait le feu i la Monnoye , & que l’on tuerait quelques-uns des 
principaux Seigneurs du Sénat. CedclTcin aurait cfté exécute , fi U Purrtài Langlaàc 
n’euflent efte obliges de s'embarquer, pourfervir dans l’armcc Navale de la République, 
ce qui le fit différer, & fauva l’Eftat. Car le Secret ayant elle cependant communiqué 
i plufieurs autres, deux gentilshommes François, dont l'un cftoit de Normandie & 
l’autre deDaufinê, à qui on avoit fait part delà trahifon, en curent tant d’horreur, qu’ils 
la découvrirent au Confeil de Dix Quelques-uns des complices furent pris & exécutés, 
& le Sénat envoya ordre au Capitaine de la Mer , de faire mourir U Pierre & Larglade. 
L a C rtev.r, qui avoir eu la direction de toute l’intrigue, craignant uneinfultc de la part du 
peuple , fe rerira i Milan , •prie que le Sénat eut déjà tÇcru au Ke-j A'L f pagne , peur le 
pner de retirer fon Ambjflaitur. Il ne fc pouvoir rien penfer de plus horrible ni de plus 
déteftable , parce que c'eftoit la ruine entière & inévitable de la Republique, & néant- 
moins elle n’en témoigna point d’autre reflcntimcnr , que de s’en plaindre au Roy , au 
lieu d’abandonner 1* Ambafladcur à la rage du peuple, qui en aurait fait une cruelle ven- 
geance. C’ptteta cxcufefbrtl’Ambaflfadeur, & veut faire croire , qu’ihi 'avoit point de 
part à la trahifon; mais je ne fçaisfile Procurateur Nam, qui cfioit homme d’hon- 
neur&rrés-lâge, aurait voulu offcnlcr la mémoire d’un Seigneur qui eftmortdanslapour- 
pre,& s’il aurait pris plailir à ourrager,par manière de dire, une nation entière par une ac- 
eufation fi atroce , s’il n’en avoit de bonnes preuves , & s’il ne croyait devoir ces circon- 
ftances i la vérité de fon hiftoirc. 

La Marqua ef/iityofa iS Dom Car'tt Colema , eftant Ambafladeurs d'Efpagne à Lon- 
dres, entreprirent de ruiner le Due de Bmk'ugam dans PefpritduRoy faquei , & d’y 
jetter des fcmcnces d’une fi forte jaloufie des intentions du Prince de Gallet fon fils , que 
s’ilsyeuflént reuffi, la Maifon Royale s’alloit divifer , & le Roiaume le (croit par- 
tagé en des factions irréconciliables. Le Parlement en confidcra la confequcncc,&: vou- 
lut qu'on leurfift reprefenter l’atrocité de lcurcrimc:qu’on les obligeait à nommer les au- 
teurs de la calomnie ; & qu’on leur déclarait, que faute de le faire on s’en prendrait à eux 
& on les tiendrait pour des impofteurs. Mais le Roy & le Confeil , quinc luivoientpas 
les mouvements d’une Aflembléc paffionnéc, fut d'avis, qu'il foloit s’en plaindre au 
Roy d'Efpagne , & lui en demander farisfaétion. On fc contenta de les laiflçr partir, 
& de leur témoigner , qu’on eu avoit fort peu de leur conduite, puis qu’on ne leur fit 
point le prefent, qu’on ne manq ue jamais de donner aux Ambafladeurs , dont on n’a 
pas fujet de fc plaindre. Toutefois ces disgrâces tiennent quelquefois lieu d’un très-grand 
mérité auprès du Maiftre de ces disgracies. 

Si on ne peut faire le procès à l’Ambafl'adeur pour un crime d'Errat.bicn moins le peut- 
on Elire pour un deliâ commun, pour la faute d’autrui, ou les arrefter pour dette civile. II 
y a environ trente ans , que le Gouverneur Efpagnol d’une Province voifinc de celle de 
Pérou , envoya un de lés Officiers i Ce nfrancinople , pour tafeher de fc faire donner la 
j. Part. D dd * prote- 
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protcâion duGrand Seigneur, dans le deflein qu’il avoir de convertir fon Gouvernement 
en Souveraineté , moyennant un tribut , qu’il payeroit tous les ans à la Pont. Le Diven 
déteftant la perfidie du Gouvçrnenr , fit mettre fon meflager à la cadcne , & ne l’en retira , 
qu’aprés que l’Efpagnol eut renie , & qu'il eut promis de Te faire circoncire. Cela fe fit au 
mois de Septembre 1646 , ic environ un mois apres le Renégat disparut ; de forte qu’on 
croyoit qu’il s’en eftoit retourne en fon pais, ou qu’il s’eftoit retire en quelque autre 
partie de la Chrétienté. Mais le Premier Vifir , ayant feeu qu’on l’avoir veu entrer 
dans la Maifon d'Alexandre Gnfenlec , Refident de l’Empereur, &que perfonne ne 
l’en atoit veu (ortir , il cnvoyalc dernier jour d’O&obrc quelques Chiuoux, qui en vi- 
fitant tout le logis , découvrirent l’eudroit où l’Efpagnol avoit etc enterré. Le Refident 
fut auffi-toft arreté, & amené au Grand Vifir, à qui il confrfla le meurtre ; mais il dit; 
qu’il y avoir été provoqué par l’infolence du défunt, qui avoit parle avec peu de rcs- 
pcâ de l’Empereur, fon Maiflre. Il fe trouva pourtant, que c’ctoit un aflaflinat prémé- 
dite, & que le Refident, pour faire fon coup, avoit fait fordr de la maifon tous fes domef- 
tiques , à la referve de celui , qui avoit coupé la gorge au Renégat. On envoya le Re- 
fident prifonnicr , nonilaprifon publique, comme on fait otlltun , mais dans la maifon 
d’un des CW«.v,avccfon Uragoman,ôc avec cinq ou fixde fcsdometiqucs. Les Turcs ju- 
geoient , que le Minifirede l’Empereur n’auroit pas ofé entreprendre une aàion de cet- 
te force , que de faire adalTincrdc fang froid un Mujulman,tc nouveau prolclytc, fans or- 
dre exprès de fon Mai tre, qui, faits doute, voit concerté l’atfaircaveclc Roy a’Efpagnc ; 
c'ct pourquoi ils trainoient fon affaire , te lui donnoient le loillr d’employer fes "amis 
pour en fortir. L’ Ambaffedeur de France en entreprit la loIlicication,ac bien que le Roy, 
fon Maiflre , & l’Empereur fe fifient la guerre , il ne laiifa pas d'en parler au Premier Vi- 
„ fir. ■ Illuy reprefenta, que te D tven ne po/ivtn fe dup enfer de donner oui a (Empenne 
,, de ce jn venoro d'arriver, devant que de rien refouere contre une perfonne privilégié , qui 
„ ne pouoetf recennot/Jre entre fnrtii'üion , ny autre Ju/fice que celle de f Empereur , fe» 
„ Mtuflre , fS ijm ne pouvul mefmtt e/lre interrogée ny jugée que par Ittj. Que le Droit dei 
„ Gmi voulut , qu'en cei rencontre 1 , où le Minitre Public d’un Prince amy ou allié, 
„ commet un délié! , ou manque â fon devoir, ou en donne avu k [in Prince, iquiilap- 
„partient d’en faire Jnfticet&quc fans doute l’Empereur la ferait, s’il en eftoit re- 
„ quis. LcsTurcs crurent fon confcil en partie , te dépefeherent un exprès à Vienne: 
mais craignant qu’au retour du courrier ils ne furent obligés de mettre le Refident en 
liberté, fi l’Empereur avoüoit fon Miniftre, comme il feroit fans doute, parce que c’e- 
ftoic de fon ordre , que l’Efpagnol avoit cfté tué, ils aimèrent mieux compofer avec lui, 
& en tirer une fomme d’argent.On lui ofta les fers, à l'inftancederAmbafTadeurdeFran- 
ce& de l’Internoncc de Pologne, & quatre jours apres on lui envoya dire par un Juif, 
qu’onlcmcttroiten liberté, s’il promcttoitdc payer dans trois jours la fomme, dont on 
demcurcroit d’accord avec lui , & que l’Ambaffadeur de France en demeurai! caution. 
Le Refident en fit prier l' Ambafiadeur , qui luifit dire, que danslepofte où il efteir, 
il ne fe pouvoir obliger , fans la permifîîon du Roy , fonMaiftre; parriculîcremenc en- 
vers des Gens, qui n’ont point de confideration pour letlaraftere ni pour lcDrou du 
Gem. Sur le refus de l’Ambaffadcur le Juif lui dit, que, fi le Refident Touloit fortir 
d’affaire , il faloit qu’il s’obligeaft formellement de faire payer les deux cens mille Ef- 
cus, que l’on demandoit â l’Empereur pour le renouvellement de la paix, & qu’avec cela 
k Refident payaft prefentement trentre mille efeus. Le Refident reprefenta , que non 
feulement il ne pouvoir pas obliger l’Empereur, fon Maiflre, fans fe rendre criminel; 
nais aufii qu'il feroit inutile : parce que fon Maiflre le désavouerait, Se ne payerait 
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pas un fol, Se qu’il lui cftoit aulfi irnpoffible de trouver une Tomme de trente mille efcus 
dans la bourfe defes amis.Que tout ce qu’il pourroit fournir dans quelques jours monte- 
roit au plus à dix mille efeus : dont les Turcs Te conrenterenr. Les Juifs en répondirent, & 
le Rendent fut mis en liberté. Je pourrais ajoufter i cet exemple celui du Colonel A- 
Urd , qui ayant efté envoyé par le Duc de Savoje au Murefthnl de Lesitgmeres , fitaflaf- 
finer un bourgeois de Grcnoble,cn revenant de (a meftairic;mais comme je m’y fuis fort 
eftendudans mes Mémoires, 3 e qu’aprés celui-Iâ j’en pourrais alléguer plufieurs autres, 
je ne croi pas devoir ennuyer le Lc&eur par le nombre , apres ce que j’ai marqué fur le 
fujet de cet exemple en la SeQion II. 

Après qu’en l’an 1 644 les galères de Malthe eurent pris le gallion , où on trouva une 
Sultane avec Ton fils , U Div.m fit donner affignation aux Ambalfadcurs de France, 
d’Angleterre & de Vcnife , & au Refidcnt des Provinces Unies par-devant les deux C<- 
düeskers de Rimrhe & de N.ne.’ie pour cflre interrogés au fujet de cette déprédation. 
L’Ambalfadeur de France fc plaignit au Premier Vefr Mehemet Beuha d'un procédé fi 
extraordinaire , & le Vifir lui ivoiia , qu'il cftoit certain , epu'on violon l c Droit des 
Cens , (5 cjue dans l'ordre on ne pcievou pus foire venir les AmboffÀdcssrs p.n-det.int des 
frite t ; mais il y ajoufta , que c’cftoit la volonté du Grand Seigneur; &que dans tout 
lc Scrrail il n’y avoir pcrfonne, qui ofaft la controller , ou y contredire. Les deux Am- 
bafl'adeurs de France & de Vende comparurent, & dirent en leur depofition.quc le galli- 



gion ton contraire a ceuc ucs ^nevauers uc m aune , on n en voyoit point qui portaflent 
la croix : & qu'ils n’avoient point de communication avec cux,ni de part à leurs dépréda- 
tions. Le Refidcnt de Hollande répondit,que TI fie de Malthe appartenoit au Roy d’Ef- 
pagne , à qui les Eftats, Tes Maiftres faifoient la guerre depuis quatre-vingts ans ; fi bien 
que ce n’cftoicnc pas eux qu’on pouvoir rendre refponfablcs des aâions des Chevaliers 
de cet Ordre, ni leur demander repararion d’une violence, où ils n’avoient point de 
part,& dont ils n’avoient pas oui parler LcsTurcs,qui s’eftoient (auves des mains desMal- 
tois, avoient rapporté, qne la pluspart des Chevaliers qui avoient fait l'exploit cftoicnc 
François ; deforte que, lors que TA mbafladeur de France voulut juftifier fa nation , par 
un grand mémoire, le Coiilaker dit à Ton Drogomo »», que ce que T Ambalfadcur di- 
foit n’eftoit qu’une chanfon. Qu’il vouloit bien, â fon ordinaire, lui parler franchement, 
& déclarer, qi* l’Empereur avoitrefolu d'aller en perfonneau fiegede Malthe, &que, 
s’il découvrait, qucquclque Princeeuft Taudaccde fccourir Tille d’hommes, de vivres, 
de munitions OU d’argent, »/ mmrtit U nain fer fon Anihfideur , ii non content- de le 
foire mourir, il le fe>oir exfpirrr entre les plut cru-ls tourm-nn du Monde. L’Ambafiadcur 
rendit compte à fa Cour du nroccdc du Turc : mais le Roy , qui cftoit en guerre avec 
TEmpcrcur&aveclc Roy d'Efpagnc, lui fiteferire, qu’il mélaft lï bien la prudence a- 
vec fon courage & fa fermeté , qu’iln’cn arrivait pas un plus grand desordre , où on ne 
pourroit point remédier, enl'cftat où eftoient les affaires. Que le Roy oc pouvant rom- 
pre avec la Porte , T Ambalfadcur ferait bien de dillîmulcr le pafle Se de ne point témoi- 
gner de rclTcntimcnt, comme s’il euft efté olfcnfé en fon caractère. Il falut boire ce calice; 
mais cette patience, au lieu de modérer la fureur des Turcs, les rendit tnfolentsjtcllcmenc 
qu’ils traitèrent depuis T Ambalfadcur mcfme d’une eftrange manière. M. v* U fUj- 
t t'orne!], AmbalTadeurde France, avoir rcfidc vingt-cinq ans à Conftantinoplc , & 
avoit rendu de fort bons offices au Bayle de Vende depuis fouverturc de la guerre de 
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Candie, quoi qu'ils n ’cuflent pas toujours elle fort bien reconnus. Sor.we.t . c’eftain- 
fiquc s’appclloit le Sijlt, croyant rendre un rres-importantfcrvice à la République , 
en obligeant la France à rompre avec la Porte, tafehoit de rendre toutes les actions de 
l’Ambalfadcur fuspectcsaux Minières de cette Cour-lâ. C'eft pourquoi on fc perfuada 
facilementen France, que ce fut par l'adrclTc du BajU, qu’on fit tomber entre les mains 
des Turcs une lettre effrite en chiffres, où on découvrit plufieurs intrigues , qui fe fai- 
foient contre le fervice du Grand Seigneur. La lettre ayant cité portée à A ndrinople , où 
la Cour cftoit, on envoya aufli toft ordre â U Hoje de s’y rendre en diligence ; mais 
fon âge, la goutte & les autres incommodités l’cmpelchant de faire le voyage, il y en- 
voya fon fils, affilié du Secrétaire des marchands François.Dcs qu’ils furent arrivcs,lc Pre- 
mier Vilîr les fit venir chez lui , & leur parla de la lettre en des termes fi fiers & fi ofiên. 
fants , que le Jeune ht H<)' , perdant la patience & le respeét , lui dit , qu'il nccraignoit 
point fes menaces : qu’il avoit un Maiftre, qui, s’il n’en pouvoir pas prévenir les effets, ne 
manquerait pas de s’en venger cruellement. Ce qui irrita tellement le Premier Vilîr , 
qui elloit fort brutal , Se ennemi des François , qu’il commanda à un des pumux de 
lui donner fur la joüc , & ce commandement Fut là bien exécute, que/!» Hoje en eut 
deux dents de calices dans la bouche, & apres cela il fut entraîné , avec le Secrétaire , 
dans une foffe. Le Vifir , n’ayant point fatisfait à fa cruauté , voulut que l’Ambafiadeur 
fift le voyage en perfonne , & lent aufii mettre en prifon.Luy & fon fils en fortirent au 
bout de deux mois, à force d’argent &dc foûmiffions, mais ce ne fut que pour lui faire 
encore d’autres avanies, qui l’obligèrent enfin àquitter ce polie, & à le rctircrcn Fran- 
ce, avec la permiffion du Roy, fon Maillrc. 

Le Refident de l’Empereur avoit commis un meurtre en la perfonne d’un profdy- 
tc, qui cil un des plus grands crimes, qu’on puilfe commettre contre 1 y AUvrtu:. La ptr- 
tedu gallion: l’outrage fait à une Sultane & l’cnlevementde fon fils troublèrent la rai- 
fon du Grand Seigneur, & ce ne furpas tout à raie fans fuict , que le Premier Vifir s’em- 
porta contre U H«p<; parce qu’il cftbicn certain, qu’il avoit intelligenccavcc quel- 
ques Ev afaues Grecs, pour faire fouiner la Moréc : &: ncantmoinsii faut avouer, que le 
Vifir en u(a à la Turque. Nous verrons comment on en ufc ailleurs, après que j’aurai 
fait voir, que les Anglois n’ont pas voulu violer le Droit in Grmâcct égard, mcimcs dans 
un temps, où l'on ne connoifloit d’autres loix , que celles qui pouvoient ferur à 
l’cftabliffement de l’ufurpation & de la tirannie.En l'an 1 M. de fi™. Envoie de fronce 
en Angleterre, fut accufé d’avoir eu part à une confpiration, qui s’eftoit Élite contre la per- 
fonne de Croinùe/. Un nommé Neudm , Médecin Parifien , l’avoir mis^u nombre des 
Complices, & il y avoit d’ailleurs des preuves fi fortes contre de Bot , qtft le Confeil l’a- 
yant fait venir pour 1’oiiir, on lui leur les depofitions des témoins. Mais lors quclcsCon- 
fêillcrs le voulurent interroger, & fçavoir la vérité de fa bouche, celui-ci dit, qu’il 
pourrait bien répondre , & déclarer qu’il n’avoit point de connoiflancc de l’affaire , dont 
il ne s’eftoit point mêle. Qu’il ne ferait point de difficulté non plus d’informer Cramu- 
</en particulier, par manière d cclaircilfcment , dccequ’ilcnlçavoir, mais qu'il n\jtnit 
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fut obligé de fubir tnte rrog<votrt devant le Juge ,,nj de ripenire en jmfitct ; forte queflxni Mi- 
nière Publie , il pecheron centre U dignité' du Roy , J on Motjlre, n qui fenl d tfloti obligé de 


rendre tompte de fn afliotti. Sur quoi Crontuel , & cinq des Sept Confcillcrs , qui fùifoi- 
enttoutleConlcil, s’eftant retirés dans une autre Chambre ; & rentrés quelque temps 
apres , ils demandèrent idt But, s’il perfiftoit i ne point vouloir répondre . & parce qu’il 
dit, ejnd ne réponde ou point , on lui ordonna de fortirdu Roia urne dans deux fois vingt- 
quatre heures. U cftoit fuffifamment convaincu d’avoir ccnfpirc contre Crontuel % 
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Sc neantmoins cct Ufurpatcur, qui avoit bien fait voir en d’autres occafions, qu’il ne con- 
fideroit pas fort les Ambafladeurs,& qui en ce tcmps-ld n’avoit pas plus bdoin de laFran- 
ce que la France avoit befoin de lui, jugea que tout ce qu’on pouroïc faire à de ans 
violer le Droit des Gens , c'eftoit de le faire fortir de l’iflc. 

Des l'an 1618 , un nommé U Cbefnaje', qui avoit elle domeflique de M. des Affrété. 
Ambaifadeurde France , & qui l'eftoit alors de M. le Clerc , qui ciloit demeure à Lon- 
dres en qualité d’Agent de cette Couronne- là, avoit confêflc , qu’on avoit eu dclfcin de 
faire palier Ma/fo- Rnleigh en France, Scque le dclfcin avoit efte communiqué à l’A- 
gent. Le fervicc du Roy d'Angleterre s’y trouvoit intereffé-.c’cft pourquoi on lit venir 
le Clerc pour louir. Le Clerc dit qu’il ne parlerait point , s’il n’eftoir allis ta couvert; par- 
ce qu’on traitoitainfî la Bercbcre , qui failôïc les affaires d’Angleterre en France. Les 
Confcillcrs répondirent , que chaque pais avoit fescouftumes ; &qu’en Angleterre on 
n’eftoitpas obligé de fuivre celles de France. Neantmoins le Clerc s’opiniallra (i bien, 
qu’on rc(olut,qu’ils iraient tous dans une autre chambre, laquelle n’cilanrpasaftèctecau 
Confetl, ils s’y tiendraient debout , Sc que cela ne palfcroit pas pour une adion juridi- 
que, mais qu'on y parlerait de l'affaire de RMtwh par forme Je discours & d’entretien. 
LeCierc fit d’abord des ferments horribles, qu’il ne fçavoit ce que c’eftoit, jusquesàce 
qu’en ayant elle convaincu par la confctlion , & par confrontation de lâC befruft , il. le 
confeifa aufli , non (ans Une dernière confulion. Sur cela IcConfci! lui dit , que le Roy 
ne permettrait pointqu’ilfc méfiait plus d'affaires, ni qu’il feprefentaft devant lui, que 
l’on ne fceu(t,au retour du courrier que l’on avoit envoyé en France, li le Roy, (on Mai- 
Are favoüecoit ou non. La Cour de France aurait bien voulu maintenir fon Miniftre, 
& lui envoya une dépefehc , avec ordre de la mettre entre les mains du Roy d’Angleter- 
re , pour voir s’il y aurait moyen de le faire rapprocher de la Cour: mais on ne le voulut 
pas admettre ; de forte qu’il fut oblige de fc retirer en France, où il ne fut pas fort conlï- 
deré depuis ce temps-là. 

Or lî on ne peut faire le procès i l’Ambaffidcur pour crime, S : particulièrement pour 
un deliét commun, on peut bien moins l’aflujettiràlajufticcdulieu de Ci rcfidcnce pour 
uncaftion civile, ni i’arrefter peur dettes. Il y a quelques années, que la Cour de 
Jufticede Hollande fit arreller pour dettes le Rcfidcnt de Portugal; parce qu’ellesa- 
voient cftécontraéfécs pendant fon Miniftcrc. Elle fefondoit fur les lois , qui comme je 
viens de dire, ne peuvent cftre appliquées qu’à ces fortes d’Amballadcors, que l’on appel- 
lerait aujourdhui 'Ve;uh , que les villes fujettes de l’Empire cnvoyoientàRome , ta 
nullement à ceux qui ont le véritable caraétere , ou la qualité de Miniftre Public , qu» 
reprefente la perfonre d’un Prince Souverain. Car fi les Députés d’une ville de Hollande 
ne peuvent pas cftre arreftes pour dettes, pendant qu’ils font membres dcl’Ailètn- 
bléc , à plus forte raifon doit-on avoir ce respeft pour le Reprcfentant d’un Prince Sou- 
verain dfranger, qui doit cftre inviolable ; parce qu’on ne le peut cmpcilhcr d’agir, que 
lefervicedu Maiftren’cn foufrre. Do.n Frsnteijce de Me 01, Ambailadcur de Portugal, ne 
fitpas defort grands devoirs pour la liberté du RcfUevt , parccqu il y avoit dans le pro- 
cédé de celui ci quelque chofc de fi infâme . qu’on n avoir garde d’en faire du bruit , de 
peur que la friponnerie du Miniftreftc fift tort à la dignité du Prince qui f employait. 

Je ne crains point de dire «prés M .de Groot, que, puisque la Jufticc ncpentfaifir les* 
meubles du Miniftre Public pour dettes , bien moins peut elle emprifonnerfa perfonnr, 
parce qu'il doit eftre «xeint de toute contrainte ; tanta 1 égard de faperfonnc,que pour 
ce qui eft de fes meubles; parce que fans cela il ne peut fouftenir la dignité de fon ca- 
ractère. Ceux qui lui font crédit , doivent prendre leurs fêuretés devant qiw de le faint 

D dd 5 fie s’en 


* 


• 

398 l* Ambassadeur 

& s’en prendre à eux-mefmes , s’ils ne le font pas. Les marchands en font tous les jours, 
& hazardenc leur bien , dans l’esperance de gagner. Ils fçavent que ce n’efl pas fans 
risque de banqueroute: qu’ils doivent bien autant appréhender d’un Ambaffadcur 
que d'un particulier. Les Souverains ruinent ;ous les jours ceux qui leur font crédit, 
& le Minière ne vaut pas mieux que le Maiflrc. 

En l’an 1 646. Le Divan Ht donner adîgnation par un Gbiaoux à l'Ambaffadcur d’An- 
gleterre, à la rcqucfle de quelques marchands Anglois de Conflantmopl* , pour le 
voircondamneràla rcflitucion des deniers , qu’ils difoient avoir efte in juflement exi- 
ges d’eux. L’A mbafladeur, pour gagner un pende temps, fuie malade, & pria cepen- 
dant celui de France de reprefenter au Premier Vifïr, l’incongruité dn procédé du 
Divan, & l’impertinence des marchands Anglois , défaire ajourner un Ambaffadcur 
par-devant un Juge Turc , où les Francs , qui ont leurs Juges particuliers, ne font point 
tenus de comparoiflrc.Le Vifir en demeura d'accord, & dit qu’il fçavoit bien,?** e'ejleu 
une eboje mekie , que de JXre adjturner un Ambaffiuteur sus Divan, (S que ceU ne detrui- 
f»’t pni feulement lei privilège 1 des Ambsjjndeuri , mon tuff) le Droit des Gens. Que les 
marchands Anglois avoient gagne les deux Cddileiiprs. Que les excès de l’Ambafla- 
deur meritoient bien quelque correction, & qu’il feroit bien de compofcr avec les parti- 
es , & de fortir d'affaire fans bruir. Qu’il confidcroir l’intercefEon de l’Ambaffadcur de 
France, qui pourroit s’en charger, & en eflre l’arbitre; pourveu que ce fufl du confente- 
ment des interdits : parce que les Juges Turcs ne renvoyent jamais les procès que l'on 
intente par-devant eux. L’ Amballadcur repartit, que, fi le Vilir vouloir employer fon au- 
torité auprès des marchands Anglois, onn’auroit point dcptincàajuflcr le refie, puis 
que ce n’eftoit en cfièt qu’une fuite de leur dcsobeïffancc. Le Vifir y travailla ; & y reuf- 
fit,cn réconciliant l’ Amballadcur arec les raarchands;mais cette paix ne dura que jusque* 
aux premières nouvelles qui vinrent de Londres. Les Anglois de Conflantinople, animés 
du mcfmc esprit de rébellion, qui aroit fait foulever presque toute l’Angleterre, ne fe 
donnèrent point de repos, qu’ils n’euifent fait chafïerl’ Amballadcur, d’une maniéré, 
qui fait connoiflrc , qu'il y a des Chreftiens capables d’cncherir fur labrutalité des Cir- 
concis, qui n’juroicntpascflé fi inhumains, fans l’infligationdes A nglois.Lc Parlement 
envoya un autre Amballadcur à Conflantinople, & le Premier Vilir, en prenant con- 
noitlanccdu différend , qui eiloit entre les deux Ambalîadcurs Anglois,*’crigea en Juge 
competenr, & en faifanr emmener l’un, il viola la foy publique, la parole qu'il avoir don- 
née à l’ Amballadcur de France , & tout ce qu’il y a de plus facré dans le commerce des 
hommes. 11 perdit inclines le rcspnft qu’il devoitauScxc , en contraignant l’Ambaffa- 
dricc de s’embarquer dans un mefehant petit bafli ment, & il ordonna qu’on mifl l’Am- 
balfadcurdans un vaifTcau Anglois à Smirnc, afin qu’on lcrendifl entre les mains du Par- 
lement. 

La De laration de M" lesEflats de Hollande dit , que ceux qui offenfent les Ambaf- 
fadeucs ou Mtnillres Publics , de mine ou de parole, violent auffj le Droit dtt Gens. En 
l’an 147a le C onsie fiable de St. Pot fut a Royc de la parc du Roy Louis XI , conférer a- 
vcc le Chancelier do Bourgogne & avec le Seigneuj d’ /tuber, court , Amb*(jÀdturi au Due 
de Brmgegve , avec lequel Louis avoir tousjours quelque cliofc à demefler. Le Con- 
‘ncfbble, qui cftoit infolent , s’emportant dans lachalcur de la concertation , donna un 
Aiment) a imbtrceurt. Phu de Commmei , en parlant de ce Seigneur , dit que c’efloit le 
plus fage gentilhomme, qù’il cuit jamais connu: & certes il le témoigna bien en 
cette rencontre. Une rt pondit autre chofc au ConnefUblei fmon qu\l ne recevon /w« 
/.• démet, tj de luj, comme . h Coin fl .bit ; nuu. comme de’ U or tpi t petfonnedu Roj do Fr met, 
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lequel le Conntftsble reprefentoit , Ü qui lujsvoit promu feureté en teutei let maniera : com- 
me luj Je fttecofié ne cen/îderort peint cet eurent, cemmt fart à Imberceurt , m.ui comme ,vi 
Duc Je Bourgogne mefmt , dent tl reprejentoil U per faune de fon cafté, tj a qui il en fireit tu. - 
part. Cette boutade de gendarme , indigne d’unMiniftre, fit un très mcfchant effet, 
8 c fut U principale caufe de la perte du Connefcable» qui ayant efcé mis quelque temps 
apres entre les mains à' imberceurt , & par lui en celles du Roy de France, eut la tcltc 
tranchée. Ce gentilhomme donne, en là ûgc & pradente réponfc , une leçon neccihi- 
re aux Puncei , qui j doivent apprendre, qu'en ne (çauren faire outrage au Mmflre, qu'en 
ne le faffe dire Bernent au Mmftre mefme, dent il reprejente la perforine. Que c'eft au Prince 
ù t'en rejjentir , s'ils dot honneur, (S qu'il ne dort eftre nj met nj mfen/ïh’e en eei rencenirei, 
t*il veut en quelque façon feuftemr fs reputeuien dam le Mende. Un fimplc gentilhomme 
campagnard protégé Ton domefeique , & ne foudre pas mcfmes qu’on qutrage Ton 
chien. 

En l’an 1617 Psul Keienersntt , Ambaffadeur de Dannemarc à Londres, eftant oblige 
de faire un voyage à la Cour de France pour les affaires du Roy , fon Maiflre, Sc d'y 
faire quelque fejour , fit marche avec un Allcman , qui demeurait à Londres, & faifoit 
profcflîon de conduire les perfonnes de qualité de Londres à Paris,* de Paris à Londres, 
& fit marche avec lui à cent cinquante efeus par mois, comme aulli pour la conduite 
& pour la nourriture de lui & 3 e fes gens i vingt-cinq efeus par telle, dont il le paya 
en arrivant à Londres. Deux jours apres l’Allcman, témoignant n’cftre point (atisfait, 
form3 de nouvelles prétentions ailes impertinentes , & s’adreflanr à l'Amballàdeur 
mcfmcil lui dit pluficurs choies fort offeniantes, & il eut l'impudence de les lui htifh 
fer par cfcric. L’Ambafiadeur s’en plaignit au Grand Chambellan, & le Roy en ayant 
elle informé, ordonna au Prelident duConlcil prive, au Grand Chambellan & au Vice* 
Chambellarrd’cntendrc celui , qui portoities plaintcsde la part de l’Ambafladcur, aufsi 
bien que l’ Allcman , Sc de prendre connoitlance de l’afiàire. Ils le firent , eem damnèrent 
Philippe Héilmsn , c’eft ainîi que l’ Allcman s’appclloit, <1 tarer prtfan, jwquti a ce qu'il 
surfit donné fatufaBion (5 (sir teparaiien ; n'eften que t Âmb.ifjadent ntmsll mieux C animer 
au Roy , fon Uaiftre , peur le fure punir , Philippe demeura cinq ou fix jours arrefté dans 
lamaifon d’un Sergent -, mais dautant qu’il s’opiniaûraane donner p&inc de fatisfaéti- • 
on , on fit délivrera l’Ambaffadcur un adte, par lequel en lui permeiton île faire iru>uh- 
rer ton himme dam une tr fen publique , <2 de le fure garder la ;uiquei a ce qu'l! tuft 1 . 1 commo- 
dité de le faire embarquer , peur é taveler à Hambourg , (S-Ae 1.1 en D aune mire L’AUe- 

man voyant , que l’ A mbaffadeur lui ferait faire le voyage, Sc qu on lui pourrait faire un 
affront , rrfolut de faire réparation , de bouche & par eferir. * 

Le Gmersi Spnr & GHes de Hafe, que les dernières guerres d’Allemagne ont bien 
fai t connoiftce , fc hailfoienr mortellement : de forte que , des que le dernier fe mit au 
fervicc de la Republique de Venifc , l’autre prit parti avec le Pape & les P.. r ber un , pen- 
dant la guerre de Cw//»» , vers la fin de l’an 1643. S par, voyantfon ennemi en la prorc- 
âiondela République, eferivit une lettre très impertinente il’ A mbaffadeur de Venifc 
quieftoit à Vienne. Surles plaintes , que ce Mini lire en fit à l'Empereur, Sp>» fut «r- 
reflé , & gardé par quinte meuiqnetsirei , afeidépmi , (i te DetI eur, oui lup aveu cfnjt&U 
d'ejerire ls lettre , fut mu aux fin. Avec cela l’Empereur lui fit ordonner, d’envoyer 
deux perfonnes de qualité i l’Ambaffadeur , de lui demander pardon , & delui offrir la 
fatisfaction qui lui cftoit dtüe 11 fie dire en mefme temps d l’Amballadeur, que, s'il 
n’eftoitfatisfait de la réparation, que S par lui ferait, il lui en ferait faire une qui 
ferviroit de preuve évidence de leflimc , qu’il faiioit * de la République Sc de 
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la pcrfonne de l’ Ambafladeur. Spar lui fit demander pardon par les Comiei "Magnat Cf 
kitnttcncui , accompagnes du Pat an de Rocqutndalf , mais dautant que PAmbaf- 
fadeur témoigna de n’etlrc point fatisfait de cette réparation forcée, l’Empereur mit 
en deliberation ce qu’il auroit encore à faire, pour lui donner fatisfaction. Le Con- 
feil déclara , que la réparation que Spar avoti faite , efiant tre'i-gr.mde , à eaufe de f* 
qualité , de Itn mente Cf det grands emplois qu'il a toit eus , l' Ambajftdeur s'en pouvait 
coi.ur.nr , (5 que f Empereur ne lus pouvait pat tmpofer une plut grande peine , épris 
avoir e/li feps fem.vnct arreflé , Ji fa Af.veflé voulait qui. j tuf quelque proportion 
entre la pente 15 le d-ltfl : 15 que Ion pouvait dire la mefme choe du Dtfleur. Mais 
l’Empereur efiant allé en pcrfonne au Confcil, & ayant fait mettre l'affaire en deli- 
beration en fa prefence , condamna tuj- mente Spar a cflrc conduit a Neuftadt , Cfàf efhre 
enferme' -.vrc ceux vàftti , juiqieei à ce que ? Arntiaffadeur fujf fatiifait , (5 que le Dtlieur 
/.ton l-anxp delà Cour, (5 de towei let Provmcei beredttairtt. Spar enrageoit de ce qu’on 
l’alloir enfermer dans un lieu, qu’il difoit ne fervir de prifon qu’à des traiftres, & 
toute la Cour en eut de l’indignation : tellement que l’Ambafladeur , craignant que fa 
trop grande dureté ne le rendift odieux à la nation, fe trouva un jour à la Méfie de l’Em- 
pereur,& en fortant il remercia fa Màjcftc Impériale de la confideration, qu’elle avoit bien 
voulu avoir, tant pour la dignité de fon caraélere , que^pour la réputation de la Répu- 
blique. Ilyaioufia, qu'il pouvoir bien afléurer fa Majcftc, qucleScnatnc lui ferait 
pas moins obligé de la grave, qu’elle ferait au General Spar, que de la mortification 
qu'elle lui avoit donnée: la fuppliant de recevoir fon inrereelfion. L’Empereur, aprc’s 
avoir répondu au compliment de l’Amballadeur, lui dit, qu'il tfloit bien eu fe de le voir 
Jamfjtt. {dur umnie il avoit bien voulu punir Spar en fa car (î aération , auffi lui vou- 
lena-il bien f.irre grâce pour l'amour de lue. Que Spar avoit feut une grandi faute , Cf 
qui avoit bien 1 ou'.u le faire fervir d'exemple a ceux , qui veuànient manquer au reipefl, qui 
tl Jeu aux Miujhei Publia. Lorsquel’Ambaffadeurfortit dcl’audience, tout le mon- 
de lui fit cbere & civilité ; la Cour ne pouvant fe lafierde louer fa généralité. Sur le 
foirle Comte ae KetrnhiL’er , du Confcil d’Eftat, & Premier Maifhre d’hoftcl dcl’Im- 
peratricc Man ^ fut avec un grand cortège de traîneaux, remplis de Dames, renouvel- 
' 1er kscomplimcnts de toute la Cour à l‘Ambafiadcur:& deux jours après, Spar aecempa. 
gne'Ju Cornu d- H i/t^flein , Grand Exuper de C tLmpereur , luj fut rendre fetdevotrt. LeDo- 
ôeur ne futpasfi-toftmis en liberté; parce qu’ayant feeu, que le Confcil d'Eftac n’avoit 
pas approuvé la grande fevertté de l’Empereur , il avoit prefenté requefle au Confcil 
Aulique : cc qui avoit déplcu. 

Il y aà remarquer en ces deux derrfiers exemples , quecen’eft pas la Juflice ordinai- 
re, qui prend connoifiance de l'injure qui a efié faite à 1 Amba(Tadcur;mais en Angleter- 
re le Roy en envoyé la connoiflance à fon Confcil privé, &à Vienncl'Empereur, non 
content dts fentiments de fon Confcil d’Efrat , en jugelui-mefme , & prononce la Sen- 
tence. Doncilfcut juger &conclurre, quec’efr une grande témérité & outrecuidance 
à une CourSubalternc & Prefidiale d’emreprendre de faire le procès auMinifrre Public 
& caraéterifé d'un Prince Souverain & allié de l'Efcat où il refide. Il y faut encore remar- 
quer, & particulicrementen l’exemple de R«f encrante . , que le Confcil d’Angleterre or- 
donna, quel’Allemanquil’avoit oflênfé, ferait mis entre les mains du Roy ac Dannc- 
marc , conforme ment à la loy , dont j'ai parle au commencement de cette S elhon. 

Imtirceuiidit au Comté fable ce Sr. Pol , que c’efl au Roy de France à le faire jouir 
de la feurcté qui eft deucà fon caractère , & fait connoiftre par là que c’cû au Princc^u- 
prés duqu 1 !c Mi îiftre Public refide , ou avcclequel il négocie , à le protéger contre 
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tontes fortes d’injures, d’infultes & de violences; comme en effet le Roy d’Angleterre& 
l’Empereur protègent hautement les Ambafl'adeurs de Dannemarc & de Venifc. C’eft 
ce que fçavcnt bien les Edats de Hollande, quand ils prennent les Ambafl'adeurs & les 
Minières Publics en leur proteftion particulière, dans cette illudrc Déclaration de l’an 

I <yi. M. Hugues de Qroot dit fur ce fujet , que dit que U Prince admet C? recennott 
un M mifire Public , il t’oblige à fa Pretechon , CS ale fane tenir du bénéfice du Droit det 
Ce«t , par une espece de convention ou de contrat tacite. Tellement que l’on ne peut 
pas faire un jugement fort avantageux des Princes, qui au lieu de protéger les Ambafla- 
deurs & Minières q ui refident auprès d’eux, les perfccutent & les outragentLe Pape Jules 

II fit mettre P simbafjadeur de Charles 111 , D#r de Savoye , en prifon, CS lujfil donner la tjuefii- 
on, parce cju il luy aveit dit , que le Duc, fon Matftre , s'cmplojeroit volemiert a faire 
fon accommodement avec te Rej de France. Le Pape le traita d’efpion & de traiftre: 
mais Jules edoit l’homme du monde le plus orgueilleux & le plus infolent , & lors que les 
vapeurs du vin lui avoient trouble le cerveau , ce qui lui arrivoit allés fouvent , il ne fça- 
voit ce qu’il faifoit. Scs violences & fes emportements obligèrent Louis XII à convo- 
quer un Concile contre lui à Pile , & à faire battre de ces efeus d’or, que l’on voit enco- 
re avec l’infeription , Nomen Babylouti perdant. Le M arquu de Pilous, Amball'adcur de 

I France à Rome, difoit du Pape Sixte V , quec’edoit le plus mefehant Moine qu’il euft 
jamaisveu. 11 n’auroit point parlé ainfi , s’il eud connu Sixte IV, qui edoit Moine auf- 
fi , & bien plus mefehant que Sixte V. Quand en toute fa vie il n’auroit fait autre aftion, 
que dcconfpircr contre la vie de Laurent & de Julien de 'Médias , & de confentir qu’ils 
fulfent tués dans l’Eglife, & qucl’eltvarion de l’hodic lcrvid de lignai aux conjurés , il 
faut avoiier , que ce n’edoit pas feulement un trés-mefehant Moine , mais auffi un trés- 
dctcdable Pape. Le Comte Hierôme de Rtamo, fonnéveuou fon fils, qui fecondoit 
fes violences , ofa bien dire à quelques Ambafl'adeurs, que le Pape les feroit jetter dans 
le Tibre. Un Auteur Catholique dit de Jules II, qu’il edoit ne pour la defiruétion de 
l’Eglife, & le judicieux Auteur de l’hidoirc de Florence , en faifant le caraéterc de Sixte 
IV, en a lailîé une edrangeidéeà la pofferité. 

La fin malhcurcufe & tragique des Carafes ed une preuve manifede du desordre de 
leur Gouvernement. Les EÎpagnols , qui ne pou voient pas ignorer les négociations que 
le Pape Paul IV faifoit faire cnl'rancc , en vouloi tnt prévenir l'effet par le moyen du Duc 
à'Albe, Viccroy de Naples. Le Duc, qui fçavoit, que les Carafes avoient l’oeil fur leRoi- 
aumc,avoit continuellement des courriers en campagne, &dcs correspondances fort 
étroites avec les Minidrcs d’Efpagnc qui edoient à Rome. 11 arriva un jour, que le cour- 
rier , que le Comte de 7 axis , Maidre des podes de l’Empereur, envoyoit à Naples , fut 
découvert à Terracinc , & d’autant plus oblervé, qu’ayant quitté les marques de fa fon- 
étion, fon voyage devint fort fuspeft au Gouverneur, qui le fit arrefier , & l’envoyai 
Rome. On le trouva charge de quantité de lettres, qui edant presque toutes eferites en 
chiffre, augmentèrent le loupçon , que l’on en avoir déjà. Le Pape, s en voulant ed»ir- 
cir, fit arrefier le Comte de Taxis. Dés que le Marquis** Santa , Amball'adcur de 
l’Empereur, en fut averti, il demanda audience, à deflein de fe plaindre de la vio- 
lence, que l’on faifoità un Officier de l’Empereur. Le Marquis avoir amené avec lui 
Gartilafo de la L'ego , qui faifoit les af aires de Philippe , Roy de Naples , auprès du Pape, 
if qui e fl oit celui qui aveu fait les dépefehes dent le courrier aveu r/le' trouv/Jatfi ; ce fi 
pourquoi le Cardinal Carafe le fit tirer de l'antichambre du Pape , CS t'envoya prifinmer 
au Chafieau S. Ange. L’Ambail'adcur ayant appris au fortir de l’audience , qu’on venoit 
de lui faire un fécond affront , demanda à rentrer , & à parler au Pape : mais on lui 
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refufa la porte. Apres qu’on eut fait déchiffrer les lettres , il fut vérifié > qu’on convioit le 
Dm X Albt a venir attaquer l’Eftat de l'Egide, pendant que le Pape cftoit desarmé, & 
que les villes eftoient hors de défenfe. Le Pape , voulant j u (lifter (on procédé , tint Con- 
fiüoirelc 17 de Juillet t j y y , où il fit appcller le Procureur & l'Avocat Generaux ,quiy. 
dirent , en la prcfcnce de pluficurs Officiers de Juflice , que les Miniftres de l’Empereur 
& du Roy Philippe, & particulièrement le Viceroy de Naples, formoient des defieins- 
trés-dangereux contre l’Eflatde l’Eglifc , & demandèrent que quelques Cardinaux fuf- 
fent commis, pour en informer, & qu'aptes cela les Princes & leurs Miniftres fùffeat 
excommuniés: que les fiefs qu’ils tenoient du S. Siège fuffent déclarés caducs, & eux 
privés de leurs Eftats , honneurs & dignités. Ce qui fut arrefté au Confiftoirc. Le Duc 
à'Albe, craignant que le Pape, dont les emportements approchoicnt de la fureur , n« 
fifl mourir CarctlaJJo , pnn qu'il Inj faifoit faire ftn prece'i , lui envoya le Comte de la 
7 o’fe , four fjrrt dei plaintes de U violence qu’on faifoit à des Aimtjlres Publics. Le 
Marquise Sonia de l'autre collé, ayant demandé fon audience de congé , fur l'ordre 
qu’il avoit receude (c retirer , le Pape , qui confideroit qu’il ne ferait pas bien facile de 
renouer la négociation , après que l’Ambafladcur ferait parti , différait de la lui donner ». 
& s’avifa enfin de faire un feftin , où il convia douze Cardinaux de fesplus «onfidents, 
le Duc de Palliano , lonnévcu, & l'Ambafiadeur de l’Empereur. Aufortir dudifnerle 
Pape lui dit, qu’ayant appris, qu'il vouloit partit , & que c'efloit pour cela qu'il lui. 
avoit fait demander audience , il le prioit de dure, en la prcfcnce de la Compagnie, ce 
qu’il avoit i lui propofer. Le Marquis le fit, & après s’eflrc plaint, en des termes 
très- forts, des violences, qu’on faifoit à Rome à Tes Princes & à leurs Miniftres, il ajoufla, 
qu’il avoit ordre exprès de prendre congé , & de partir. Les Cardinaux repre (entèrent 
au Mar juis, que, bienqu’on ne le puftempefeherde partir, fans violer le Droit des Gens, 
il leur fembloit néant moins qu'il ferait bien de différer fon voyage de quelques jours, 
s’il le pouvoir faire fans préjudice de l'obeiflancc , qu’il devoitauxordres de f Empereur, 
fon Maiftro. L’Ambafladcur repartit , qu’ils eftoient trop exprès , & qu'il cftoit obligé 
d’obeîr,& fur cela on le fit retirer dans une autre chambre, avec le Duc de Palliant , afin que 
le Pape & les Cardinaux pûffent concerter, avec d’autant plus de liberté, la réponlê 
qu’ils lui dévoient faire. L’avis des Cardinaux fut, qucfuivantlc Droit des Gens on ne 
le pouvoir empelchcr de partir ; mais qu’il faloit redoubler les inftances, pour le faire 
demeurer. Apres qu’on eut fait rentrer l’Ambalfadeur , le Pape lui dit le lentiment de 
la Compagnie . avec tant dccivilitéquel'AmbaÆideurcruteftre oblige i lui répondre, 1 
que , lors qu’il ferait au logis , il examinerait encore fes ordres & verrait ce qu’il poutrôt 
faire, fans offL-nfer l'Empereur, fon Maiftre. Mais il partit dés le lendemain,* alla i Naples 
afindc ne point confentir, en quelque façon, aux procedures des Officiers du Pape&du 
Procureur General. Le Roy d’Efpagne lercffcntit de loutragequ’on avoit fait aies Mi- 
niftres , & s en fie faire réparation. 

La Juflice, quieftend fa Jurisdiélion furlaperfbnnefacrée du Miniflre Public , * la 
violence , qui fe trouve deftituée de toutes les formalités , font egalement criminelles , & 
détruifent le Droit des Gens , l’une auffi bien que l’autre. La Cour de Juflice , qui me- 
nace de la torture le Miniflre Public d’un Prince allié, pour le contraindre non de nom- 
mer les complice» d’une confpiration qui euftefté faite contre le repos de l’Eftat, ou de 
découvrir le fccret d’une correfpondanec criminelle, mais pour le forcer de déclarer les- 
intelligences, qu’il pouvoit avoir dans l’Eftat mefmc; pour en tirer les lumières , qui lui 
eftoient neceftaires pourlcfervicc du Prince, fon Maiftre, commet un crime abominable», 
quitte fc peut expier que pat le detnierfuppiiee de ces Jugçsincompctcnts * iniques. 
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Il n*y a qu'un Ferdinand d'/1rAgon, un Cefar Borgta , un Hierôme de Ri trie, & tek au- 
tres Monftres, qui foyent capables de faire violence à des Miniftrcs Publics;mais ni eux, 
ni les Turcs mefmes, n’exercent leur brutalité que fur les Ambaffadcurs de leurs enne- 
mis, au lieu que quelque peu de Juges d’un Prefidial, encore en veux- je excepter ceux qui 
n’ont pas voulu prendre part à l’injulHce & aux irrégularités des autres, ont bien ofé en- 
treprendre de traiter avec la demiere ignominie le Miniftre du plus fidelle& du moins 
mterefle allié de l'Eftat. On en verra toute l’hiftoire dans un traite particulier. 

En l'an 1 <f7i,aprésque l’Evcsqucde Munftereut levé le fiege de Groninguc,leMagi- 
ftrat de la ville fit arrefter un gentilhomme du pais, lui fit faire fon procès , & le condam- 
na à uneprifon perpétuelle. Les Eftats de la Province de Groningue font compofés du 
Magirtrat de la ville d’un collé, & des gentilshommes & des proprietaires du pais circon- 
voifin de l'autre, qui en font les deux Membres. Cette Province eft auffi Souveraine que le 
font toutes les autres, dont l’Union cil compofée; mais l'Aflembléc des Eftats Generaux 
eft J ugc des différends , qui peuvent naiftre entre les Membres de la melme Province. 

C’eft pourquoi ceux du Pais circonvoifin , après avoir donné à l’affaire un autre tour, 
par le moyen de leur Sindic, portèrent l’affaire en l’an 1 6 77 i l’Affembléc des Eftats Gene- 
raux, où ils louftinrent.que la ville n’avoit pû feule faire le procès i un gentilhomme, mais 
qu’il faloit y appcllcr les Députes de l’autre Membre, fans lesquels les Juges de la ville 
n’eftoientni competents ni légitimes. Les Eftats Generaux caftèrent en l'an 1678 la Sen- 
tence de la ville, & remirent le gentilhommeen fa liberté, en fes biens, honneurs 3 e digni- 
tés.Mais ce ne futqu’aprésquc l'affaire eutefté agitée avec beaucoup de chaleur, particu- 
lièrement dans l’ Aftemblée des Eftats de Hollande, ou on jugea, apres une très-forte con- 
teftation ; qu’il faloit entrer dans l’intercftdu Pais circonvoifin contre les fentiments de 
la vil!c: 3 epour la mettre dans fon tort, on dit que le Droit dn Gem avoit efté violé en la per- 
fonne du gentilhomme prifonnier.On fut un peu furpris de l’avis de ceux, qui fc fortifioi- 
entdu Droit des Gem, où en d’autres rencontres on avoit fait fi peu de reflexion. En par- 
lant pourle S'. Rengucn , on ne juftifioit pas bien les procedures, qu’une Cour de Ju- 
ftice fubalternc avoit faites contre un M iniftre Public , qui s’eftoit trouvé revcltu du Ca- 
raftere Reprefentant de la pare d’un Prince Souverain , allié de l’Eftat. Il fcmbloit auffi- 
qu’on n’appliquoit pas fort à propos le Droit det G em à une affaire purement domefli- 
que, oumefmes les autres Provinces Unies n’avoient d’autre part, que celle qu’elles 
croyoicnt devoir prendre au repos de leurs voifins & alliés, par une raifon d’£ftat,& non 
par la confideration de l’intercft commun de tous les peuples.Pour dire la rcritcion s’y e- 
ftoit un peu oublié, en ne diftinguant point entre U Foj Rnù/ijne & entre le Droit des Gem. 
L’une donne la feureté au Député, l’autre la donne au Miniftre. On peut & on doit jouir 
de la feureté publique en vertu d’un paffeport ou faufeonduit, comme aulli en vertu d’un 
Contrat, d’une Alliancc&d’une Union;mais le MiniftrePubüc en jouit â caufede fon Ca- 
radere.cn vertu du Droit Les Députés que lesProvincesUnies envoycntàl’Affcm- 

blé des Eftats, y doivent joiiir de la feureté publique, non en vertu du Droit det Gfw,qui 
n’a lieu qu’entre les eftrangers;mais en vertu de leur Union, parce qu’elles ne font toutes 
cnfemblc qu’un corps d’Eftat. A plus forte raifon les Députés d’une mefme Province, (oit 
qu’elle ait deux , ou qu’elle ait plufieurs Membres , ne peuvent prétendre jouir de la feu- 
reté publique c« vertu du Droit de> Gemmais feulement en vertu des traîtres, que lesMem- 
bres ont faits entre eux,& de la liaifon qu’ils ont enfcmble. De mefme, le Souverain qui 
convoque les Eftats de fon Roiaume? ou de fa Province, eft obligé de garantir aux Dépu- 
tés leur feureté, &neantmoins je ne penfc pas qu’on puiffe dircique les Députés la puiltent 
prétendre en vertu du Droit det Gem. Le Roy Henrj 111 , en failânttuer le Due St le C-r- 
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dm.ii de Guife aux Eftats de Blois , viola la foi publique , mais il ne ponvoitpas violer 
le Droit des Gem , en failant mourir fes fujets, ainfi que j’ai dit en la StHun 5. 

Lei De ute'i, que les Pnntu & la E(lan dt P Empire envoyent aux Diétcs,ou à la Cour 
de l’Empereur, font d’une autre condition. L’Empereur, comme Empereur, n’eft 
point Souverain , &iln’y apoint de Prince del’Empircqui ne le foit; pourveu qu’il 
loir en poffeflion d’une Principauté qui lui donne voix& feanec aux Dictes : & néant- 
moins il y a des loix fondamentales de l’Empire, qui font confidcrer ces Princes comme 
Membres d’un mcfmc corps, dans l’Empire melme. C’eft pourquoi leurs Minières ne 
font conltdercs que comme des Députés , &: non comme Ambalfadeurs aux Dictés où 
ils jouilfent d’uue (cureté entière, en vertu de la foy publique, & non en vertu du Dr» det 
Gini. En l'an 1 yip l' Electeur de ïaxe , George Marqua de Brandebourg. Urneft C 5 F ran- 
çon , Dnci de LuncooHTi y le Lantgraie de Ht fit , le Prince d’slnhalt , & quelques autres 
Princes & villes ayant protefté contre IcDecrct de l'AlTembléedeSpire.cnvoyercntàrEtn- 
pereur Cbarlei V trois Députes, pour luireprefenter les griefs, qui les obligcoient à s’op- 
pofer à l’execution du Decret , àc i en appeller. Les Députés trouvèrent l’Empereur i 
Placenfc en Lombardie, lui prefenterent la proteftation & l'appel des Princes, &lui 
parlèrent avec une (i grande fermeté & liberté, tant de bouche que parcfcrit.que l’Em- 
pereur, s en trouvant oftcnfe , les fit arrefter dans leur hoftcllerie,& leur fit dcfendrc,fiir 
peine de la vie, d’eferire aux Princes, ou de leur faire fjavoir leur arreft par quelque au- 
tre royc indirccte.Dans la relation, que ces Minillrcs (ont de ce qui s’eftoit pafle en cet- 
te rencontre, ilsdifent, que l’Empereur, qui avoir jure lors de fon Sacre, qu’il confirr- 
veroit les droits & les libertés des Princes de l'Empire , eftoit obligé d’écouter leurs re- 
monftrances , & d’admettre leurs Mini (1res , lesquels il ne pouvoir faire arrefter , (ans 
contrevenir i fon ferment, &: ,am violer le Dron dei Gem. Audi en protefterent-ils formel- 
lement par-devant l’un de leurs Collègues, qui eftoit Notaire , & ilsen appcllcrcot fo- 
lemnellemeut. L’Empereur inclmc , confidcrant que cette violence ferait mal receiie 
dansl’Empire, les fit remcttrccnlibcrtéau bout de quinze jours, &les renvoya en Al- 
lemagne. U violoit fon ferment &c la foi publique, mais il ne violoit point le Droit dti Gent, 
auquel ces Députés donnent une trop grande eftcnduC. 

Ce n’eft pas que le Droit dei Gem ne puifl'e eftre quelquefois violé en la perfonne de ceux 
qui n’ont pointde caractère; mais il faut qu’ils foyent eftrangcrs , & bien qu’ils nV 
yent point de caractère public, qu’ils aycntdu moins une qualité particulière, quileur 
donne la protcétion du üroitr.ei Gem. Calaiagtronne , qui intervint au traitté de Ver- 
vins, & qui avoir fait plulleurs allées. Avenues auparavant, n’avoit pas la qualité d’Am- 
bairadcur, &: n'eftoit point compris en b Commiflîon du Pape. Le P. fe.tn Nejen , qui 
eut tant de part à la négociation de la trêve des Païs-bas, & le P. fofcpb qui aida à faire le 
traité de Ratisbonnc, n’avoient point de qualité ; mais cela n’empefehoit point qu’ib 
ne jouilfent tous de la protcétion du Droit dei Gem. A l’Afiemblée de Crcspy en Valois 
il y eut un Moine Jacobin, qui y ncgocioit du contentement de Charlei Sc de Frauctu 
I. E (lionne de A'neiilj , Maiftrc des requeftcs , eftant entre en contcftation avec le Moi- 
ne, lui donna un foufflet. Nuetllj viola le Droit dei Gem , & le fit fi grand tort par cette 
aétion , que, lors que quelque temps après on parla de le faire Chancelier de France, le 
Cardinal de Toumon s’y oppofa, & dit, qu’un efprit fi violent n’eftoit pas propre pour la 
première dignité de larobe, ni poureftre Miniftre , qui eftantàla tefte des affaires,, 
doit (ervir d exemple de modération aux autres. La maxime du Cardinal de Toumon 
n’eft pas bien cftablic par tout. Il y a des Miniftres » qui ne fe recommandent que par 
leurs vü>lenccs,qui eftant gourmandes par les aflâircs, dontilsne font pas capables, gour- 
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mandent tout le monde, & font faire par force ce qu’ils ne peuvent pas entreprendre 
par raifon. Mais comme ce ne font pas des Ambafladeurs , on n’en parlera point en ce 
traité. 

Au commencement de la négociation de Munfter les Plénipotentiaires de France, 
en examinant les pouvoirs des Plénipotentiaires de l’Empereur, y remarquoient entre 
autres defauts , que ceux-ci ne s’y faifoient pas donner la qualité <C AmbaJJadeur , & fi- 
rent grande inftancei ce qu'ils la Htlent a joufter à celle de Plénipotentiaire. Les Comtes 
de Majpm (S Colmar difoient, que cela ne dépendoit point d’eux & que les François pou- 
voientfaire ofter la qualité d’Ambafladeur, s’ils vouloient. D’-ttvaux & Servir» jugeoi- 
enr au contraire , qu’ils ne la dévoient point faire ofter ; tant parce quils n’eftoient pas 
obliges d’avoir de la complailance pour ceux qui n’en avoient point pour eux , que par- 
ce que c’cftoit le ftile ordinaire de la France. Ils y ajouftoient, quefe trouvant en pais 
ennemi, où on leur pourrait donner ordre de traiter des alliances avec quelques 
Princes d’Allemagne , &dc faire des négociations , qui n’auroient rien de commun a* 
vec celle de Munfter, & qui peut-eftre ne feraient pas fort conformes à l’intention de 
l’Empereur , lecaraétercd'Ambafiàdcurlcur cftoit necelfaire: tant pour donner plus 
dautoritéi ce qu’ils traiteraient , que four U plut grande feureié de leurj petj onnes , fi on dé- 
ouvrait qu’ilt firent des négociai ion t , qui i.’eujfens point de rapport a cetlei de Caflimb'.éf. 
parce que le c*, attire a Ambaffaltur eftant venr table auprès de toute! les nattons , an /» rrlpe~ 
ttott fs c. Surquoi on pourrait dire, qu’en pofant.qne le cara&cred’Ambalfadeur donne 
une entière (cureté a celui qui s'en trouve rcveftu , il fcmblc que les Miniftres de 
France veuillent faire croire, quccellede Plénipotentiaire ncladonne point , ScquCles 
Miniftres du Second Ordre ne doivent point joinr de la protection dn Droit des Gens : ce 
quieft pourtant contraire à l’intention Seau cou lentement de tous les pcuplcs.La Décla- 
ration des Eftats de Hollande eftexprellc fur cela, & je le marque d’autant plus volon- 
tiers , qu’il faut juger, qu’on les doit avoir furpris par un cftrangc artifice , pourles 
faire confentir à l'outrage fcandalcux, que leur Cour de Jufticc a fait à un Miniftrc 
’ Public à leur vcuc. Tellement que pour donner une véritable explication à ce pafl'age, 
il faut ncceflairemenr dire , que les AmbalVadeurs de France y ont eu égard , non 
aux Princes ni aux Miniftres , quifçavenrce qucc’eft que du Dean de, Gens, & ce qui 
eftdeuàtousccux qui reprefentent un Prince Souverain , quelque caraCtereou qualité 
, qu’ils aycnt;mais qu’ils y font rellexion fur le peuple, qui ne connoit poinr d’autreRcpre- 
fcntant que l’Ambafl’adcur :cftantbien certain, que là où la qualité de Plénipotentiaire 
| ne les aurait pas misa couvert des violences & des infultes.lc caraétere d’Ambafladeur ne 

les aurait pas protégés non plus. J’ai parle en la première S-ttion de ce livrede l’inftan- 
ce , que les Eftats des Provinces Unies firent , que les Miniftres de France oftaf- 
fent la qualité d’Ambafladeur de leur pouvoir. Ils n’en voulurent rien faire ; mais ils ne 
parlèrent point de larailon , qu’ils marquent icy 

Cefutpresque au mcfmc temps que les Eftats de Hollande publièrent leur Déclarati- 
on , qu’ils firent voir qu’ils Içavoicnt bien pratiquer eux-mdmes ce qu’ils ordonnoienr 
aux autres, &faire exécuter leur intention parla Cour de Jufticc. Dont Antonio de Sou- 
fade Uaeedo, Ambaflâdeur de Jean Roy de Portugal , failknt des propofitions, qucles 
Eftats jugeoient peu raifonnables, ils lui firent fignifier, qu’on n entrerait plus en' 
conférence avec lui, & qu’à l’avenir on ne te ton/Uererott plus comme Ambafùutur, mais com- 
me une perfonne particulière. Dom Antonio répondit , qu’il dé enduit do M r <- les Ejlatt 
de continuer les conférences , tu de les faire ce fer -, mats pour ce qui eflttt de U qualité a'Am- 
ba fadeur , qrt’tl ut U tenon pat d'ta.x , ($ amfj qu\ls ne l’en pouvount point dopoutller non 
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plus : cttte fncu '<( e/l ont nftrvcc ah Roj,(on M oiflre , À t exclufion de tins la nuire t Sam ve- I 
tmhi\ Qut le Droit des Gens obligeait la Eftats À le reconnoiftre peur tel , quoj qu’il tu leur 
fa fl pas Agrc.ible. Qu'il aroüoit bien , que le mefme Drat des G eus leur permettoit 
de le faire fortir de leur pais, s’ils vouloient rompre avec le Roy , fon Maiftre -, mais quH 
fc promettoit toute autre chofe de leur prudence : qu'en ce cas-lâ ils dévoient Itep dat- 
tier le loifir de p.irtir , t? de h reconnu/} re peur Ambafjoeieur , jusque! À CI qu'il fmfl arrivé i fl 
L nbone. Et de fait , lors que fes créanciers , & ceux de fon P redccelfeur, pour lequel ü 
avoir répondu , prefenterent rcquefle, pour le faire arrefter comme perfonne particulie- . 
re , la Cour de Juftice, qui eftoit remplie de gens de bien, &depcrfonnes graves en 
ce temps-là, ne le voulut point faire qu’elle ne feeuft auparavant les fcntiments des E- | 
flats de Hollande fur une affaire lî importante. Ils déclarèrent, que la Juftice ne de- 
voit pas avoir égard à la re/oiuncn des E/lats Generaux ; parce qu’elle n’avoitfa reflexion, 
que fur la ncgociariondc l’Ambaffadeur de Portugal, & no pou von empefclur , que le 
Droit des Gens ne f*Jl confédéré & confervc en fa perfonne , (J que l'on ntrespettaft Je» Ctra- 
Uere. 


M rl - S lingeUnt, de Afatdum, de Hubert Sc Vibrants , Ambaffadeurs des Provinces 
Unies, cftant au moisd'Avril îtfytf arrivés à Loiienbourg, ville deCaifubeon de Pome- 
relle, le Gouverneur de la place , qui eftoit Suédois , le$ empefehant de poursuivre 
leur voyage , ils protcflcrent , que le Droit des Gem avou efle violé en lenn per/ ormes. Le 
Gouverneur dit , qu’il ne les arreftoit point ; mais qu'il ne leur pouvoir pas permettre 
de palfer.à caufe desdefenfes generales qu’il avoit de ne laiiTcr pafl'er perlonnc. lise n en- 
voyèrent faire des plaintes au Chancelier de Suède , qui leur fit dire , que ce n’avoit pas 
elle l’intention du Roy, fon Maiftre, de les faire arrefter ; mais qu’il defiroit feulement, 
que les Ambaffadeurs le vident devant que d’aller à Dantfig , & néanmoins qu’il leur 
laiftoit la liberté de prendre la route qu’ils voudraient Ils prirent celle de Dantfig, fuivant 
l’ordre qu’ils avoient , & y arrivèrent le 14 du mefme mois. Les Ambaffadeurs Hollan- 
dois difoient : qu’en les empefehant de palfer , on violoit le Droit det Gmt, f Mourus 
coùho débet abejje a Legoto, & la Cour de Juftice Hollandoifc ne viole point le Droit det 
G ‘ni, en mettant un Miniftrc Public prifonnicr. Un Miniftre Public, qui avoit efte 
admis par les Eftats Generaux, du confcntcmcnt des Eftats de toutes les Provinces 
Unies , & par confcquent il y avoit une obligation formelle de le protéger: au lieu que 
les Ambaffadeurs Hollandois, dont je viens de parler, n’avoient pas encore prefentc leurs 
Lettres de Creance , & n’avoient pas encore eflé admis par le Roy de Suede , lequel , 
s’il respedoit leur Caraéterc , ce fut parce qu’il ne voulut point rompre avec les Eftats , 
& non par déférence pour te Droit des Gem t qui n’y cftoit viole, que dans un lignification 
fort ample & impropre. 

Le mefme Roy de Suede aurait pluftoft violé le Droit det Gem , dans une rencon- 
tre qu’il eut avec les mcfmes Ambaffadeurs Hollandois au mois de May fuivant. Siduej, 
Houwood (S Boni , Ambaffadeurs d’Angleterre, qui dévoient travailler avec eux â la 
paix duNord, avoient demandé audience pour tous, & après que Sidnej , qui pot- 
toit la parole , eut achevé fon difeours , & qu’il eut donné au Roy le projet , fut lequel 
la France, l'Angleterre & les Eftats pretendoient faire conduire l’accommodement, le 
Roy dit. Jefçais biencequccc papier contient. Mais je m’eftonne . que vous autres 
Meffieurs les Anglois, qui elles mes amis , ayez bien voulu me donner laLoy. Je vous 
accepte, non pour mes arbitres, mais comme Médiateurs; pourveu que vous ne fâffiez 
rien qui foit contre les réglés de l’amitié. Puis ft tournanat vers les Ambaflàdcurs Hol- 
landois 
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landais , il leur dit, & pour vous: je veut refit fe pour Médiateurs : car vont cflei mu 

ntmu. J aurai pi veuf tramer , comme le Roj de Dannemarc a tramé mon Aml’aJJadeur , 
U Baron Btelkfi Ce Baron avoir eftéarrcfté prifonnier à Coppenhaguc ; de forte que le 
Roy de Suède, en menaçant de prifon des Ambafladcurs , à qui il ne pouvoir refu- 
fer la feureté publique, perdoit le respeô qu’il devoir au Droit des Cms , &levio!oit 
en effet. Le Pape Sixte V dit à l’ Ambafladeur d’Efpagnc , qui le prioit d’accommoder 
le Roy , fon Maiftre , d’une partie de fes trefers , pour faire la guerre aux Hérétiques de 
France, que, s’il lui tenoit encore ce* difeours, il lui ferait trancher la tefle. 11 n’enten- 
doit point raillerie, & comme il haiffoit mortellement les Efpagnols, l’Ambaffadeur 
d’Efpagnc ne fe devoir pas joüeràlui: mais il faut avouer, que, s’il cft permis de parler 
ainlî d’un Pape , ce fut une beftialité , qui ne feroit pas demeurée impunie ,* Il fon ex- 
cès fut allé jusques à l’effet de fes menaces. Pour le Roy de Suède , qui n’cfloit pas en 
cftat d’offenler les Provinces Unies , en faifant arrefter leurs Ambatfadenrs , il ic feroit 
bien paffé de les en menacer.Lors que les Princes Conquérants ne font que foldats,ils fout 
fort fujets à ces boutades. 

Sixte IV ne pouvant fouffrir la liberté , avec laquelle l’Evcsquc aOima , Ambaf- 
fadeur de Ferdinand le Catholique lui parloit , le fit mettre en prifon : mais Ferdinand 

fit dire au Pape , par Diego Je l'adtilo , un des gentilshommes de là maifon, que, s’il ne 
mettoit fon Ambafladeur en liberté, il iroit lui-mefme le tirer delà prilon. C’cftoit 
parler & agir en Prince , qui fçavoit combien il importoit à fa réputation de protéger fon 
Miniftre. 

lime femble, que ce feroit donner une grande efiendueau Droit Je Gmt , fionfou- 
ftenoit qu’on le viole en faifant la mine à l’Ambafladeur. On peutmanquerau rcspeét 
qu’on doit à lonCaraéiere, fans l’outrager, bien que M". les Eftats de Hollande en par- 
lent aufli en leur Déclaration. LeMarefchald ’EJirée, Ambafladeur de France à Rome, 
avait faitfaifir la fucccflion d’un Juge Criminel , qui e fiant François n’avoit point laiflé 
d’enfants, & le Comte de Chajleauvilam , qui s’efioit retiré à Rome fous le Pontificat 
à' Urbaw V 1 U , dont il cftoit parent , protegeoit un homme qui le diloit creancics 
dudefunét. Le Marefchal le trouvoit mauvais ; de forte qu’ils en vinrent à des paroles , 
dont rAmbafladeurcroyoitdcvoirtémoignerdurcffcntimcnt.llarrivalc deMarsi ^41 
que le Comte eftant allé voir le Comte de Fterme, celui-ci lui dit. qu’il attendoitl’Am- 
bafladeur de France, qui l’en avoit fait avertir: ce qui obligea le Comte de ( ha/leuu- 
vilam à prendre conge , & a commandera fon cocher d’aller droit au logis ; mais il ne 
put éviter la rencontre du carofl'edc l’ Ambafladeur. Et, bien que fui vaut la coullume de 
Rome, il s’arreftafi, & fe levaft mcfmcs , le chapeau àla main pour falucr l’Ambafla- 
deur > celui-ci nclaifla pas de pafler outre , & mefmcs de le menacer. Le Comte en fut 
tellement outré, qu’efiant arrivé au logis, quoy qu’il fuftd’Eglife, il mit en deliberation^ 
s’il ne feroit point appcller le Marefchal, ou fi fon fils ne- feroit pas appcllcr celui de 
l’autre. Toutefois conlîdcrant ce qu’il devoit au Caraétcre, ilrcfolnt d’attendre une autre 
occafion , & cependant ilfe faifoit accompagner par la ville d’un bon nombre de gens ar- 
més, évitant pourtant tousjours de pafler par-devant le palais de l’Ambafladcur. Celui-ci 
11c laiffa pas de faire fes plaintes au Pape, qui pour donnerquclque fatisfadion à l’dm- 
bafladeur, fit mettre le Comte prifonnier au Chafieau St. Ange, mais on l’cn fit bientoft 
fortir, & on l’envoya à Vitcrbes, pluftoft pour le mettre à couvert de la violence de ce 
Minifire , que pour le punir. 

Sténo B tc lrc , dont le Roy de Sucde parloit , eftoitdefaparrà Coppenhaguc , avec 
Faire "inlct Copet pour faire rcgtçr Ica interefis du Duc de JJolfiein G ottorp , bcau-pere* 
... du Roy 
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du Roy, en vertu du n article du traite de Rofchild. Ils y eftoient encore, loi* que 
Jcmelmc Roy refolut d'achever laconqucfte du Roiaume de Dannemarc. Cojtt, qui 
fçavoir que Ta perfonne ne feroit pas en (cureté après cette fécondé rupture , partit, fous ( 
prétexté d'aller faciliter l'execution du traité auprès du Roy', fonMaiftre; promettant 
de revenir dans quinze jours. Cependant les armes Suedoifes eftant rentrées dans l’Ifle 
de Zcclande , & Bielkç , craignant, que le peuple de Coppenhague ne lui fift infulte, ; 
achctta des armes , & augmenta le nombrede fes domeltiques, à dcilcin de s'oppofer i 
la première violence. Toutefois voyant que cette foible rcliftance ne feroit que préci- 
piter fa perte , il réclama la protection du Roy contre la fureur du peuple, & fut bien 
aife de trouver fa fcuretc dans un des appartements du Jardin Royal, où on lui donna \ 
des gardes,*^: où il demeura prifonnicr jusques au moisd’Aouft i6y^. C’eft une grande 
quelhon : fçavoir fi le Roy de Dannemarc, en failant arrefter Sténo BieJ^e , violait/* 

J irait Jet Getn, Sc s'il eftoit oblige de le faire jouir de la fcuretc publique, tant pendant fon 
fejour,qu’en allant & venant, puis qu'il l'avoit admis; où s'il le pouvoit traitter en enne- 
my, puis que le Roy.fon Maiftrc, rompoit le traitequ’il venoit de conduire, & qu’il fai- 
foitune invafion dans le Roiaume , (ans déclaration precedente. Maison peut dire, v . 
que le Roy de Suède alléguait Sténo bic.kc mal à propos ; parce que, fi le Roy de Danne- 
marc avoit eu rai (onde l’arrefter, leRoydcSucdc avoir tort de s’en plaindre; & fi te 
Roy de Dannemarc y avoir peche contre le Droit Jet G ent , celui de Suède (c fai foi t tort, 
en faifant connoiftrc , qu'il cl'toit capable de faire unarreft, qu’il jugeoit lui-me/me 
cftreinjufte Si violent. Une pouvoit faire arrefter les Ambalfadcurs Hollandois , /ans 
violer le Diottdei Cem, parce qu'il les avoir admis & reconnus comme Ambaftadeurs 
d’unEftat ami. Leurs Maiftrcs n'avoient point fait d'hoftilirés contre lui, &fi d'ail- 
leurs il cftoit arrivé quelque cho(e, dontileuftfujctdc n’cftre point fat is fait , il pou- 
voit les faire retirer. • 

L’outrage, qui fe faità l’Ambafladcur dans une émotion populaire, viole bien le Droit 
du G cm ; mais comme en ces cas la protection du Prince lui cft inutile , celui-ci nedoit 
pas manquer de le venger , s’il en a le moyen ; ou du moins il doit faire voir, quïl ne 
tient pasàlui qu’on ne le reparc.Lors que F mucon S forte, General de l'armce delà ville 
de Milan , fe fit Prince de tout le Duché , par la faveur du peuple , Leonard F nu», 
Ambafladcur de Vcnifc, //</ /*<•', avec quelques autres perfonnes de qualité,qui s’opp®- 
foient à la rage du peuple. Aprésqu’onfc fut défait des partilans de la liberté, onoflntla 
Souveraineté àS/«t* , qui n’avoit garde de punir les auteurs du meurtre de l’Ambaflâ- C 
deur. puis que les mcfmcs feelerats eftoient aulfi les auteurs de la fort une, dont fa maudite 
pofterité ne jouit pas long temps. 

Dans les Républiques, où le Magiftrat fait partie du peuple, les uns&ks autres \ 
font responfabies de la violence qu’on fait au Miniftrc Public. Les SuifTes, qui entrèrent 
en France en l’an 151 $ , au mefmc temps que l ’ Empereur Mjxtrmltm & Hmrj VIII 
Roy d’Angleterre , eftoient fur les frontières avec depnifl'antes armées, a voient affiegé 
Dijon, de en prenant cette ville, iln y avoit rien qui les puft empefehér de penetret 
jusques dans le cœur du Roiaume. Le S enneurde U 7 rimomll* le (aura apparemment, 
par le traité qu'il fit avec eux, en leur promettant fix cens mille ducatsrquc le Roy ne j 
protegeroit pl us le Concile , qu’il avoit convoqué à Pife , & qu’il renonceroit aux pré- 
tentions qu’il avoit fur le Duché de Milan. £.«smXII n’eftoit point du tout fatisfait de 
cetraitté, & particulièrement du dernier article ; de forte qu’il refufa de le ratifier. Les 
SuilTcs enrages de ce defaveu , & de fe voir fruftrés d’une fi notable fomme, parce qoe 
les oftages, qui avoientefté donnés pour la fcurcté de l’execution du traité, s’eftoient 
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fauves, rejettoient avec férocité toutes les proposions, que le Roy leur faifoit faire, quoi 
qu'à lareferve de la renonciation aux droits du Duché de Milan , il leur fift offrir des a- 
, vantages incomparablement plus grands , que ceux qu’ils avoient ftipulés par le traité. 
Dans leur rage ils contraignirent ceux de Genève de leur mettre entre les mains le Prcfi- 
dent le Grenoble , que le Roy leurcnvoyoit, pour traiter avec eux, & fc l’cftant fait ame- 
ner * ils <Mj donnèrent U quejhon , pour fçavoir de fa bouche, qui eftoient ceux à qui le Roy, 
fon Maiftre , donnoit des penlions, ou qui avoient correspondance fecrete avec lui. Tous 
les Suiflcs eftoient coupables de l'outrage que l’on faifoit à un Miniftrc Public. Tous les 
Grifons , tant les Magiftrats , que les peuples eftoient relponlablcs du desordre qui ar- 
riva en l’an 1617a foan Bawfie Padavùs , Secrétaire de la République de Vcnife dans 
l’Aguedine. Le peuple s’eftant foûlevé contre lui , employa les armes publiques, pour le 
contraindre de le fauveri Morbegno , & de là dans l’Èftat de Venifc. 

Des l’an 1 5 1 ] le mefmc Sénat avoir envoyé aux Chantons Pierre Stella , Secrétaire du 
Ctnfeil da PrtgtuLi , pour talchcr de les faire entrer dans la ligue, que la République 
avoit faite avec la France contre l’Empereur Maxinuhan , & contre les autres Princes, 

t qui en vouloient à la liberté de l’Italie. Mais des que Stella commençai parler à Zurich 

de renoiier l’amitié avec la France, le peuple entra en fureur, & perdant le rcfpcét,que les 
1 perfonnes raifonnables ont pour le Dreit etei Gtm, il fe jetta fur ce Miniftrc Public, qui eut 
dclapeincàfc lauver des mains de ces enragés, par le moyen de quelques-uns du Magi- 
ftrat, qui lui Ht donner des gardes. Le Confcil fut convoqué au mesme temps , où on re- 
fol ut de faire la guerre à la France : ce qui fut exécuté avec tant de précipitation, que la 
levée mercenaire des troupes , leur marche confufe, la défaite des François , qui fu- 
rent battus àNovarre, & le reftablilfement de François Sfon.e n’eurent presque point 
d’intervalle. Lesrefolutions, qui lé prennent en ccttc forte d’Alfcmblécs , rclïcmblcnt 
aux desordres & aux dérèglements , que produiront les foûlevemens populaires, où le 
Droit des Gem n’eû pas plus confideré que le Droit commun. L’Ambitfl'adcur ne trouve 
pas fa feureté en fon caraétere contre l’infolcncc d’un peuple foûlevé , & le Miniftre Pu- 
blic demande inutilement la protection d’un Magiftrat qui a perdu fon autorité. 

C’cft pécher contre les Loix Civiles, ôcc’cftun crime que d’intercepter les lettres 
d’un particulier, parce qu’on trouble la leureté publique : mais on ne peut intercepter 
celles d’un Ambafladcur , fans violer te Droit des Gens. Le Pnjîdent Pichardo; , en par- 
tant de la Haye , où il avoit négocié comme Miniftrc Public delà part de l'/irchsduc 
silbert , laifla dans la Layette de fa table l’original derinltruéiion, que fon Maiftre lui 
k * avoit donnée. L’hoftc de fon logis l’ayant trouvée, la donna au Comte Jean de Ak/- 
fau, & celui-ci l’ayant fait tomber entre les mains du Prince /Maurice, qui la communi- 
qua aux Eftats, elle fut aulfi-toft envoyée aux Provinces, & rendue publique. Richar. 
dot , en ayant cfté averty , eferivit au Prefident f tannin du 7. d’ Oétobre 1 608 en ces ter- 
mes. Cejl violer fui hoiptltt , C ? le religieux rcjpell, qui je doit aux ylmbafadeurs,/es perfonnes 
FS les biens desquels doivent eftrr en pleine fii'eié: (S vouloil la raiftn , qu'ils me U renvojafienl, 
au heu a’ en faire trophée. Pcrfonnclu’a jamais douté , que fa feureté, qu’on doit aux 
perfonnes publiques, ne pafTaft aufli jusques à leurs lettres. Le PrejiUettt Jtannm , Am- 
bafladeurde France en Hollande , avoitconfié fesdépefehes à un homme dcconnoiflan- 
ce , pour les porter à la porte. Cet homme eut l’aûéurancc d’ouvrir la Iettre,d’en faire un 
extrait, dont la copie ayantefté communiquée à plufieurs perfonnes, tomba enfin entre 
lesmains del’Ambaffadeur. Il en fit fes plaintcsaux Eftats , qui offrirent de punir exem- 
plairement l’infidclité d'un homme, qui avait violé le Droit des Gens , en décachettent 
I. Part. F f f . lt> 
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UtUtinteCun M inîflre Publie: mais M. jcar.ntn ne le voulut point nommer» de peur 

de l’cxpoferi un fcandalc fur l’cfchaffaut. 

/ilo.fit Ctntunnœ liant Ambalfadcur de Vcnife en Angleterre en l’an i6iy , envoya 
un paquet de lettres à Douvres aux deux Ambafladcurs de Danncmarc : qui alloient 
palier en France » & avoient promis de le rendre i l' Ambailadeur > qui clioit-de la paît 
de la République i Paris- Le Lieutenant du Chalteau de Douvres en ayant eu avis, 
fit prierlcs Amballadcursde lui cnvoyerla dépefehe, afin qu’il la vift feulement, parce 
que c’cftoit une déférence , à ce qu’il difoit , quiledevoit à fa charge; mais dés que 
leur Secrétaire la lui eut donnée, il lui dit, qu’il auroit lui-mefmc le foin de la faire 
tenir, & au lieu de l’envoyer en France, ilia renvoya i Londres. Après qu’on eut 
ou vert le paquet à la Cour, & que l’on eut oftéles lettres qu'on avoit envie de voir, 
onlcrcnditàrAmbulladcurdc Vcnife. Il s’en plaignit au Roy , bc lui dit, qu’il fortiroit 
de la Cour jusques â ce qu’il feeuft le fentiment du Sénat fur une rencontre fi extraordi- 
naire. 11 y demeura pourtant , apres que le Roy lui eut donnéquclque fatisfaètion , Sc 
qu’il lui eut fait rendre Tes lettres ; mais il ne laifla pas d’en donner avis au Sénat : qui 
luy ordonna qu.lqt* tempt éprit , de iabfienir de prendre audience du Âoj ou du Confit! , qu’a- 
pr gi qu’en effet on luy nmottfail une réparation publique. 

Ln l’an 1646, au plus fort des mouvements d’Angleterre , on avoit intercepte i Ro- 
chellcr des lettres , qu’un Courrier extraordinaire portoit à Sabrait , Rciidcnt de 
France à Londres. Ce Miniftre en avant elle averti , envoya demander fes lettres, 
& fit faire inltance àcc qu’on reparaît l’infultc, que Ion venoit de faire a un Mimrtre 
Public, en interceptant fes lettres. Sur lavis, que les François curent , que le Cour- 
rier avoit dte mené à l'holtcl du Comte de Northumberiand , & qu’on y avoù lufli por- 
te les lettres, M>njhu:il , qui y fiifoit auffilcs affaires de France , mais principalement 
auprès du Roy , & auprès des Lfcolfois , s’y en alla aufii-toll, & citant monte dans une 
chambre haute il y trouva fur la table, entre plulicurs paquets, celuioùle cour- 
ricr difoit qu’on avoir enferme les lettres qu’on lui avoit ollées. Aienflnnl s'en lâilît, 
& ayant ouvert le paquet, mit les lettres dans fa poche , avec quelques autres qui s’a- 
drefl'oient à Sabran & à lui. LesdomcltiqucsduComte , furprisd’unc aétion fi hardie, 
ne dirent mot ; mais le Comte mclmc ellant entré bicntolt après , Monjlruetlkti fit des 
reproches fanglants & fort emportés , de ce que contre le Prou de: Cent en aven a mfii fut 
courrier , (J qu'on Inj avoit oie Ut I: tiret, que le /iop/tn ^Aaifirc , lup e/crnoit , dira d 
demandai réparation. Le Comte répondit , que ce n’eltoit pas fa faute , 3 : que les 
lettres avoient elté portées chez lui , pour les faire tenir aux Députés des deux Ma- 
rions , à qui il cftoit obligé d’en répondre. Qu’il leur ferait part de fes plaintes ; mais qu'il 
ne lui vouloit point celer , qu’il trouvoit fort e (frange , que dans fa Maifon lui Mor- 
Jhiieil cuit pris & ouvert un paquet qui nes’adrclloit point à lui. bAonfirûei: repartit, qu’il 
trouvoit bien plus eltrange , que les Anglois retinlfent un jour entier les lettres du Roy 
de France , & qu’on ne voulult point , que fon Miniltre ouvrift un papier, quiiestnier- 
moit , pour les reprendre. 'Le Comte le pria de les lui rendre ; mais Monflrûal dit , 
que l'outragi que le Comte lup fat fou , en U jugeant capable d’une a ci ton fi infante , (fi 
en cropant qu'il tujl le tocur apte, laftbt , pour trahir let feirett (S Ici uiterefit d» 
JRop, fon Afaiflre , tomme i/ ferott , t'il Jonnoit à un autre les lettret qui 1 adrtffotenl 4 luj, 
tflott bien plut offenfani que celuy qu’tl lup avoit fan , en arrêtant fort Courrier , (fi en in- 
terceptant fet lettret. Ôjt'tl tflett fi fort ilotgni de cette penfie , qu’il n'y avoit point do pt- 
rtl, ou il ne t’expofafi , pour empejeber qu’en ne. let lup ojlafl , ou pour la aller prendre 
tntre let maint Ai ctluy qui let vtuiett rcttmr. Sabrait , dcfoncofle, ayant appris «qui 
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fefaifortârhoftel de Northumberland, y accourut incontinent. & en arrivant il dit au 
Comte» que,fife$ lettres cftoient entre les mains d’un Souverain, iliroit les lui arra- 
cher. Le Comte ne voulut point, que Menfirùeil emmenait le courrier avec lui, que 
Sabratmc demeurait caution de le reprefenter toutes les fois qu’il en feroit requis. Mais 
les deux Miniftre* François , bien loin de lui donner cette fatisfaétion, dirent qu’ils pre- 
tendoient qu'on leur fift réparation , & qu’ils Te la feraient faire. Cependant dans cette 
conreftation,qui fut allés forte, les domeftiques du Comte n’avoient pas manqué de fer- 
mer la porte tic la nie , de forte que, lors que les François voulurent fortir, ils fe trouvè- 
rent arreftes : mais le Comte les ht fortir. Le mcfmc jour il envoya aux Députés des 
deuxNadons une relation de tout ce dt mdlé,& comme dans le desordre &dans le chan- 
gement d’un Gouvernement on voit d’ordinaire de grandes violences , il y en eut parmi 
ces Députés , qui eftoient d’avis , qu’on fift venir Aionjfrutil au Confeil de guerre, 

S ur lui faire fon procès. D’autres dirent, qu’il falloir informer de la caufe du fejour qu’il 
foit à Londres , & que l’on y trouverait, fans doute dequoi le rendre criminel.Mais le 
Cornu de Lauderdale , qui y choit léul de la part des Efcoflois , dit, qu’il ne pouvoir con- 
fentir, qu’on manquait de rcspeét au Mini lire d’un fi grand Roy , comme celui de 
France. Il y rcprclcntoit feul toute la nation , comme je viens de dire -, de forte que 
fonavisfculfaifantlc partage, les Députés ne pûrent rien refoudre, & renvoyèrent 
l'affaire au Parlement , qui fut bien aile de ne s’«n point méfier, & jugea à propos qu’on 
n’en parlai! pas davantage. Ccluiquiatirélcs particularités, quejc viens démarquer, 
des depekhes mcfmef de ces Minifircs, y ajoufic. Que peut, ejbc ne ,'erott-ce pai a prtpot 

d‘enfî:r de toutes cet mmuctei le reçu a’une hiflotre réglée : m, m qu'il en du le détail a dtfiexn\ 
afin que cette action ferve d'exemple & de réglé aux Mwt/hei , qui] peuvent apprendre avec 
qutl courage , avec quelle intrépidité lit doivent agir , pour fonflenir la dignité de leur em- 
floj, en conservant l’ honneur , la grandeur fc' la réputation de leur Adat/lre : comme lei Pnn- 
cet peuvent apprendre , a quoi te Droit det G etu Ici oblige à l'égard det Mimfhes des rnncei 
efirangeri. 

LcMiniftre, qui veut efire inviolable , doit faire connoifire fon caraffere, ainfique 
je diray en la sethon 29. Pour conduire celle-ci, qui n’efi dcsja que trop lon- 
gue, j’yajouftcrai , que tout le mauvais traittement qu’on fait au Miniftre Public, 
ne viole pas le Droit de 1 Cens. Les Députes, que les Cantons de Zurich & de Glaris en- 
voyèrent aux Grifons au commencement de ce fieele , y furent fort mal rcccus On ne 
leur fitpointdc civilité du toilt , & mefmes onfirdefcnfes d’avoir aucune communica- 
tion avec eux : & en les renvoyant on ne leur fit d’autre réponfe ; finon qu’on ne fe- 
roit rien dece qu'ils demandoieut. Les Suides difoient, que les Grifons violoient le Drctt 
des G em par cette maniéré d’agir, ils ne parloient pas jufte. Ce fut une rufticité,& un pro- 
cédé afles extraordinaire à l'égard des Députes d’un Llht , qui fait presque une mcfmc 
République avec eux. Les Civilités ne fontpoint du Droit dei G >nt. 

Je comprens ici fous le nom de Miniftre Public , non feulement ceux qui ont une 
qualité Publique , comme les Amballadcurs, les Envoyés, les Relidcnts&c, maisaulli 
ceux qui négocient fans caraâere ; pourveu que le Prince les fouffre & négocie avec 
eux. Merveille devoit jpüir de la proteftion du Droit detGem, qui s’eftend aulli fur les 
Moines, ainfi quejc viens de dire. En lan 1570 S«W cftoit employé en Angleterre, 
pour pourfuivre de la part du Duc d'AUnçon la recherche du mariage de la Rente Eh. 
Jabetb. 11 eftoit à Londres , nondcla part d’un Souverain, mais pour le frère du Souve- 
rain, & ncantmoins dés que la Reine feeut , que quelques Seigneurs en voulai- 
ent a fa vie , elle leur fit bien v entendr< , que Ion intention droit , qu’outre la prottétion 
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particulière qu’elle lui donnoit, il joiiiftcncore de celle du Droit dtt Gens : fie c'cft lin/î "m. 

que tous les Princes cil ufenr. 

11 n’eft pas necetfairc d’ajoufter ici , que les Princes ont tousjours cfté extrêmement 
fcnliblcs aux injures qu’on fait à leurs Miniftres; parce qu'ils fçavcnt qu’elles fc font i 
leurs perfonnes : mais je ne puis m’cmpcfcherdc dire, que ceux qui n’en ont point de ref- j 
fentiment ne meritent pas le nom de Prince. Tous ceux qui ont eferit du Droit Public, I 
demeurent d’accord , qu'un Souverain ne peut avoir une caufc plus légitime de faire la 1 
guerre , de forte qu’il y a dequoi s’eftonner de l'ignorance & de la ftupidité d’un Mini- 
lire, dont je me trouve oblige de faire l'hiftoirc. C’dliot une prétendue Excellence, mais J 
elle ne s'eftendoit pas au delà de les domeüiques , parce qu’on ne le vouloir pas rccon- -S 
noiftre en la qualité d’Ambatladeur.Onlui rcprcfentalctort, quele Prince, fon Maiftre, '• 
fe faifoit, en fuutfrant qu’on luy fïit mille indignitez en la perfonne de fon Miniftre, fie en 
témoignant tant d’inditîtrence pour une atfairc,où fa réputation elloit fi avant interelTée. 1 
11 repartit, qu’il ne falloir pas s’imaginer, que fon Prince endoflàft le hamois, ou 

S u’il (i il la guerre pour h querelle de Ion Miniilre. Certes cet impertinent Ambafla- 
eur & ignorant ne fit pas grand honneur à fon Maiftre , ni à lui-mcfmc. 11 devoit 
étoutferen fon amc vile & balle une filafehe penfee, & plaindre les Miniftres , qui 
font alTés malheureux, pour fervir des Princes, qui les abandonnent, fie qui font 
connoiftre publiquement , qu’ils n’ont ni le cœur , ni la puiflanec , ni peut-eftre la 
volonté de les protéger contre les violences , qui n’ont point d’exemple dans l*hi- A: 
ftoire. • 

Voyez ce que Cite rendit de la guerre, que les Romains firent à Mithridatc : mais 
particulièrement la réparation , que le Roy Trcs-chrcfticn fe fit faire en l’an 1665 
parle Pape Alexandre VII , de l’infolencc, que les Gardes Corfes avoient faite 
l’année precedente au Due de Çjrequj , Ambafladeur de France. Ce Miniftre eftoir 
fier, fie les Miniftres du Papccftoicnt infolents ; de forte que dans ces dilpolitionsiis 
pallcrcnt bientoil de petites froideurs à de grandes inimitiés , dont les C&ç/, parents 
du Pape, donnèrent uncprcuvele :o d’Aouft \C6i. Les domeftiqucsdcl’ Ambafladeur 
avoient cuàdémellcr avec les Gardes Corfes, qui tirèrent plulieurs coups de fufü 
dans lecaroifedc l’Ambafladricc , tuèrent un de fes pages, & la pourfuivirent les ar- 
mes à la main, jusques dans fon palais, où elle eut de la peine à fe fa u ver , avec désordre 
& précipitation. Le Duc.en colère de fe voirfi indignement traité par ces gens, s’en prit 
aux parents du Pape, & après en avoir communiqué avec les Cardinaux François, il for- 
tit de Rome, & fe retira lur les terres du Grand-Duc de Tofcanc.nonobftant tes offices, 
que le Pape fit faire auprès de lui , & auprès de fa femme , pourl'empefeher deparrtr-Le 
Pjpe mcfmc en eferivit au Roy, & offrit de faire punir (èvcremtnt les auteurs du desot- -1 
dre. Mais la fatisfaétion que le Pape otrroit, n’ayant point de proportion avec celle que : 
le Roy deliroit , le Nonce fenrit le premier effet du rclfentiment , que Ton en avoir en 
France. 11 eut ordre d’aller à Meaux, & d’y attendre la volonté du Roy, qui ayant [c eu, 
que le Nonce, au lieu de prendre le chemin de Meaux, eftoit allé à S. Denis, yenvo- 
ya quarente mousquetaires à cheval de fa garde , qui occupèrent toutes ksavenucs du ! 
Couvent, où le Nonce s’eftoir retiré. Us l'accompagnoient par tout, & l’ob fervoient fl 
bien , qu’à la referve de fesdomeftiques , perfonne ne lui pouvoir parler. Ce fut le pre- 
mier traitement qu’on lui fit , fur l’avis qu’on eut de ce qui eftoit arrivé lczod’Aouft; 
mais des qu’on fccut en France, que le Duc eftoit forti de l’Eglilc, on augmenta le nom- 
bre des mousquetaires de dix autres, qui firent partir le Nonce &cn prenant, lors 
qu’on nur choit, ion carotte au milieu, en forte que la moitié eftoit à la telle des 
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chevaux , & l’autre moitié derrière le carofl», ils le conduilîrent de cette manière jttsqucs 
à l’cntrcc delà Savoye. Le Nonce arriva à Rome presque au rnefme temps, que le 
Duc de Crtjuj revint en France. On fit bien quelques ouvertures d’accommode- 
ment, mais le Roy prenant la lenteur ordinaire de la Cour de Rome pour une marque de 
la mauvaile volonté des parents du Pape , fit filer quelques troupes vers l’Italie , fc faille 
d’Avignon, & de fes dépendances , &faifoit courir le bruit , qu’il alloit palier les Al- 
pes enperfonne. Alexandre VU, qui avoir fait honneur à fon polie lors qu’il efloit 
Nonce à Munftcr , & qui avoir acquis de la réputation eftant Cardinal , l’avoit toute 
perdue depuis qu’il cfloit Pape; de forte que ne trouvant point d’amis , qui fe vouluflént 
déclarer pour lui contre la France, il fut contraint de s’accommoder. La première chofe 
que le Roy flipula.fiit, qu’on ne traiterait pointâ Rome, mais on choifit pour cela la vil- 
le de Pife , où le Pape envoya Ctfar Raspom , Référendaire de l’une & de l’autre Signa- 
ture , & le Roy y employa l‘Abbé de Bomlemont , Auditeur de la Rote, qui conclurent le 
traité le z% de Fcv. 1654. Ce fut un traité en effet, mais à des conditions bien inégales. Le 
Pape s’y obligea à une réparation, qu’on pouvoit appeller amende honnorable; puis qu'il 
promit, qu’il envoyeroit le Cardinal fon néveu, en qualité de Légat, qui proteflcroic, que 
ce n’avoit pas efté fon intention d’offénler le Roy , ni fon Ambalîadeur. Que ni lui ni 
aucun de fa maifon n’avoient eu parta l'attentat, & qu’à l'avenir ils donneraient au Roy 
des preuves de leur zelc, de leur obéi fiance dt h ht fidelité. Que Dom Mar to Gbigp fe- 

rait la mefmc proteflation , & qu’il fortiroit de Rome jusqu’à ce que le Légat tufl donné 
cette fatisiaâion au Roy &c. Que toute la Nation Corfc ferait déclarée incapable de fer- 
vir à l’avenir, non feulement à Rome, mais aulR dans tout l’Eftat Ecclefiaftiquç, & 

qu'on eleverou une ptramtde vu .» vu de leur ancien co<pi de garde , avec une nerpnon , , M 
cette déclaration [eroit contenue. Puis que lcRov palliait pardclfus la confideration, que 
toutes les puiflances Catholiques ont accoullumé d’avoir pourlc Pape, & qu’il vengea 
fi cruellement l’outrage, qu’on avoit fait à Ion Ambalîadeur, il faut croire, que les Prin- 
ces, qui doivent faire conlidercr leurs Minillrcs, comme leurs images, doivent empli yer 
tout ce qu’ils ont de cœur & de forces, pourfe venger de l’injure qu’on lcurfait en la 
perfonne de leur Miniilrc. 

Qu’il me foit permis de faire ici une feule reflexion fur 1 enlèvement du Prince Gur’- 
laume de Fur/hml’trg , & de faire remarquer, que parmi ceux qui entreprennent de 
juflifier cette aétion , il y a deux fortes d’Avocats. Les uns défendent le Droit de 
1 '.Empereur, & foullienncnt , qu'il a pu, avccjuTlice, faire enlever fon fujet , ce fon 
vaflàl, mcfmcs dans un lieu, où il elloit employé avec le caraftcre de Miniftrc Pubücpar 
une Souveraineté eftrangerc. Les autres ne veulent pas entrer dans l’examen de cette 
queftion, mais demeurent dans les termes du fait, & fuppofent , comme une chofe 
confiante, qu’il n’avoit pointde caractère : ou du moinsqu’il ne l’a point fairconnoifire, 
de forte que l’Empereur n’eftoit pas obligé de le respeéter. Il cft bien certain , que le 
Prince , pour jouir de la protcétion du droit dei Geni, devoit produire les Lettres de Cre- 
ance, ou communiquer fon pouvoir à toute l’ A lfembléc,& il eft certain aulfi, qu’il nel’a 
pas fait. Tellement qu’on doit avouer, qu’avec cet avantage il n’eftoit pas necefiaire de 
rendre problématique une maxime inconteftable , qui pofe, qu’on nepcurfîulcr la per- 
fonne d’un Ambalfadeur,ou Miniftrc Public, qui cft reconnu pour tel quelque part qu’il; 
fâ trouve , fins faire violence au Droit dei G cm. . 
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Section XXVIII. 

L* Méufon (S les DanuflitjHti de C AmbjJfUemr 
fout mvkMles. 

G UtlUumt Pchjfîcr, Evcsquc de Montpellier , Ambafladeur i Venife , du temps 
du Roy Françan I, fcfcrvantdc l'cntrcmife de Ctfer Frtgtfe , celui qui fut tue 
quelque temps après avec An: une Rmcon , avoit gagne Cenfiantm Cf Ntcelu 
C. iwu-i, dont l’un cftoit Secrétaire du Conlcil de Dix , de l’autre du Confeil des Pre- 
gadi, Ai.tffée Leone , Sage de Terre ferme, Au^njtm Aboneto (S Je en Frempu T'aient, 
qui lui découvraient ce qu ils pouvoient apprendre des fecrets de la République. Ct~ 
reUmo Afartclojfo , gentilhomme Vénitien, qui entretenoit la femme -d’Abendie, 
ayant un jour trouve dans le cabinet de celui-ci quelques billets de N'fol/u Cmvmvza «, qui 
partaient d'affaires d’Eftat , lcscommumqua au Conlcil de Dix; où la main de Cava«4 
avant elle reconnu.-, on n’eut pas beaucoup de peine d pénétrer jusques à la fource de la 
trahifon. M ajfécLcone (S C»n[huum Cav*z.z.* eurent le loilir de fefauver, &lestroisau- 
tres fe jetterent dans la Mailon de l'AmbalVadcur de France.Le Sénat y envoya Benurd 
6 terne, l'undcs Avogadors du commun, qui eft un magiftrat fort confiderablc d Ve- 
nife, pour faire prier P A mbalTadeur de mettre les traiftres entre les mains de lajufti- 
cc : Mais ks Domeftiques rempefeherent de lui parler , & mcfmes firent quelque vio- 
lence aux gens , dont le Confeil de Dix avoit fait accompagner l 'Avegader, pour lui 
prefter main f.rte. Cette reflftancc l'obligea à forcir de la Maifon, mais on mit aufli- 
tofldes gardes d toutes les avenues , & on amena deux petites pièces de Canon fur une 
barque, d.ddfcin de foudroyer & d’abattre la porte L’A mbalTadeur voyant ces prépara- 
tifs, & craignant que cette violence ne fuflluivic d’une plus grande, céda, & rcnditles 
criminels. Le Roy diloit , q u’on avoit viole le Dmi dei G em, en forçant la Mailon de Ion 
Miniftrc, de en témoigna Ton relTcntiment, en refufant pendant quelques mois d'admet- 
tre d fa prcltncc^M/.-'»W'V«/r>', Ambafladeur de laRepubliquc. Mais quelque temps apres, 
le Roy ayant alliegé la ville de Perpignan , où l'enur l'avait fuivi , le fit venir, & ne lui 
dit rien de fafeheux : il lui demanda feulement ce qu'il diroit , li on le traitoit de la ma- 
nière que fon Ambafladeur avoit cfté traité d Venife. Renier répondit , que, fl lesrraifhts 
ou les rebelles de Sa Majeftéfe retiroient dans fa Maifon, il les prendrait lui-mefmcpar 
les bris, pour les mettre entre les miinsdcla Jullice; parceque.s’ilnelc faifoit point, le 
Sénat ne manquerait pas de le puniravec feveritc. La reponfe elfoit digne d’un Am balla- 
de ur & d’un Sénateur de Venilè, & ne pouvoir pas cflrc plus avifée; parce qu’elle le rap- 
portoit aux paroles, & non d l’intention du Roy : puis qu'il faut croire, que le Sénat ne 
punirait pas fon Ambafladeur, pour avoir retiré, ni mcfmcs pour avoir fait évader des 
traiftres qui l’auraient fervi. 

On peut dire fur cet exemple, que fuivantb Dreit dn Gein , la Maifon de l’ Ambafla- 
deur ne peut donner leureté qu’à lui &à les Domeftiques , de ne peut fervir d’aayle 
aux eftrangers, que du conlenteincnt du Souverain du lieu, qui peut eftendre oureftreiu- 
dre ce privilcgccommc il veut ; parce qu’il ne fait pas partie du Droit des Gem. L’Au- 
diteur du Légat Rarbeun dit bien au Procureur du Roy de Lion, qui luy demanda le 
fceau & lercgiftredc la Lcgauon avec un peu d’incivilité, qu’d Rome un Officier de Jus- 
tice noierait approcher du Palais d’un Ambafladeur de France: cequicft vrai, & 
on fçait qu’en Etpagne les Maifous des Mmiftrcs Publics joüilloicat de libertés de 

d’ex- 
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d’exemtionsfortconfidcrablcs: Mais dautanr qu’ils abufoient de ce qu’ils pofll-doitnt 
fans titre, & par la feule indulgence des Rois, on acu raifon de les leur oüer , & de les 
faire contenter de quelques autres avantages plusproportioncs à ceux qu’on leur fait dans 
les autres Cours. Le Pape d’aujourdhui a raifon auiTi de vouloir retrancher cette énor- 
me licence , que les Ambafladcurs des Couronnes fe donnent , de prelicr leur protecti- 
on à des quartiers entiers, pour les faire fervir de retraitte à toutes fortes de icclerats 
contre la Jufticc. Ilycnaqui jugent , que les Ambafladcurs de leur collé ont raifon de 
fe maintenir en la polleflion d’un Droit, dont ils joüillcnt , il y a long-temps , fous un 
Prince , qui ne peut vérifier le titre de là Souveraineté que par la leulc poilclfion. 

A.parlcr généralement , la Maifon de l' Ambalfadeur ne doit point protéger des gens 
qui par leurs crimes troublent & detruifent la focieré civile , laquelle le Droit Public 
tafehe de conferver & de foire fublîftcr , veu que félon la loy de Moy fc mcfme, les lieux 
i les plus laints ne doivent fervir d’azile qu’aux malheureux. C’eft lalupcrftition , qui les 
a ouverts indiftin&emcnt à toutes fortes de criminels , qui y font protégés par une puif- 
fance cftrangerC Si illegitime.Tcllemcnt que je crois pouvoir dire, que. fi l’ Ambalfadeur 
de France ne pouvoir de bonne grâce abandonner des gens qu’il avoir corrompus, il ne 
, pouvoir protéger contre la Jufticc du lieu les fujets de la Republique, parmi lesquels il 
y en avoir , qui dévoient une fidelité plus particulière à l’Efht > à caufe de leurs Offices. 
Comme leSouvcrain ne peut fouAraire l’ Ambalfadeur i la Jufticc defon propre Prince, 

‘ suffi l’Ambafladeur ne peut fouftrairc les fujets i la Jufticc de leur Souverain, ni l’cm- 

* pefeher de foire agir fa Jufticc contre eux , fans lui foire tort , Si fans attenter aux Droits 
de fa Couronnc.Dans les autres occalîons , U M.tr/cndcl’Ambairadcurdoiteftrere.'peéuc, 
comme fi c’clloitle Palais du Prince mefme. Elle l’cft en effet, ou du moins elle cft en la 
protection particulière , aufli bien que la perfonne. C’eft pourquoi en plufieurs Cours 
de l’Europe les Ambafladcurs font mettre les armes de leur Maiftre au dell us de la porte 
de leur Palais , & presque par tout ils ont une cliaife d’Eftat , qui marque la prefcnce du 
Maiftre du logis. A uCongrcs de Wcftphalie on connoilfoit les hoftcls des Ambaifadeurs 
& des Plénipotentiaires par les armes des Souverains qu’ils rcprclcntoient ; non feule- 
ment ceux des Couronnes , des Républiques & des Electeurs , mais auffi ceux des Prin- 
ces d’Allemagne & d’Italie. Les A mbaffadeurs des Provinces Unies , en eferivant aux 

' Eftats Generaux , ne manquent pas de daterlcurs lettres de la Maifon de leurs Hautes 

• Puilfanccs : pas tant parce quelles font ladépenfede l’Ambaifadc, & payent le loycrdc 
la Maifon, que principalement parce que c’eft leur Rcprcfentant qui y eft logé. 

Aureftc l’Ambafladeur doit jouir dans fa Maifon d’une liberté fi grande, qu’il n’y 
aitpcrlbuuequiy puillc controllcr fes actions, nimefmescmpelcherqu’ily folle exer- 
cer la Religion de Ion Prince, quoi qu’elle foit défendue par les loLx du Fais de fon cm- 
ploy En Pan itfqp le Parlement de Londres envoya quelques Députés a CAmb.i'jA- 
deur à’ £Cp*°nt , avec ordre d'y furc tcthrrtht dt deux ou l'rejhct Irlandois , à qui 

on difoit que l’Ambafladcur donnoit retraite. L’Ambafl’adeur dit, qu’il ne permet- 
troit point qu’on vilitaft fa Maifon, Si qu’il aimoitmietufe font tuer en s’y oppofant» 

: que de fc taire trancher la tefte en Elpagne, pourn’avoirfceu fouftenir la dignité de 
L fon carafterc , ni l’honneur du R$y, a qui U M •afin apparu non, (5 non a inj. Pour 
IcsPrcftrcs, qu’ilentrctenoitpburfonfervicc, qu’il en rendroit comte au Parlement. 
On croyoit qu’il euft tenu la main i l’évafion de deux Seigneurs Irlandois, qui s eftoient 
fauves de laTour de Londrcs.oudu moins que IcsPrcftrcs Irlandois, à qui l’ Ambalfadeur 
donnoit retraitte, y avoient aidé : ce qui fut caulc que le peuple menaçait de piller fa M ai-' 
fon, & il aurait efte prcfquc impolübledc Iafouver,fien mclme temps les Seigneurs Iilan- 
dois n’eulïcnt efte repris. Ce fut 
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Ce fut en la mcfme année, que le mefme Parlement ayant fait enlever, & mettre l*Ho- ■" 
ftefle de Subran , Rt (lient de France , prifonnicrc, enveya garufon dant /a Maifon. Sa bran j 
s'en plaignit ; mais le Parlement dit, que la Dcmoifelle eftoit Angloife , quelamaifon 
n’dioit pas au Rclîdcnt , maisàclle, & que fon crime eftoit avéré : de forte que le Rc- * 
fident, qui n’y tetioit que quelques Chambres, ne pouvoit pas empefeher la Juftice de > 
procéder contre cllc.Neantmoins comme cela fit du bruit, & que les autres Mmlftres Pu- 1 
blics s’intere lièrent dans Palfaire, le Parlement crût s’en devoir juftificr en France : & ce J 
fut pour cela principalement qu'il y envoya ce joueur de Luth, dont il aefte parle ailleurs. P 
Les Eftats de Suede eftant affemblés i Stocolra en l'an 1648, lesEvcfques&IcsMi- | 
niitres , qui y font en grand nombre , & qui y ont du crédit auprès du peuple, comme J 
par tout ailleurs, failoient de grandes plaintes contre les étrangers, que l’on voyoit | 
tous les jours aller à la Méfié chez M. Chanta, qui en ce temps-là n’eftoie encore que 1 
Rcfidcnt de France. La Reine, qui eftoit obligée d’avoir de la complaifance pour 1 
tes gens- là , fit dire à Clt. mut ; qu'elle ne luy voulut p.u o(ltr t exergue de (ê Religion dam /a . 
Mai fon , min quelle le pneu de nj admettre pat tant et'eflrangtn , parce que le peu- 
pie en eftoit [tan UH fr. Le Secrétaire Guldenclau , quiavoit fait le mcfTage, l’avoitpris i 
d'un ton un peu haut; c’cft pourquoy Ciianut répondit, qu'il n’eftoit pas obligés la Rri- * 
ne le U hbcrii qu’il avoit d'exercer fa Religion dans fa M aiftn , (j pour fa Famille, maie * 
qu’il la tenon du Roj qui l'employon , CS du Droit des Gens : CS amfj qu'il ne ftrmtred 
point la porte aux C-nbjliquei qui ij prefenterotent. Que la Loj de Suède ne pouvoit pat f 
aboir le Droit des Gens (ce qu’il faut bien remarquer contre les nouveaux Politiques) 
nj les privilèges , qu'il donne (S à la Matfon de la per/inno de (’ .dmb* fadeur , en du Mmi/lre ; 
Publie , CS qu'elle ne pouvoit l’e/lendrt juiques aux ejlr Angers qui efieient vtnui dans • 
le Roiaume fous la foj publique. Qtfil ne voyait point de Suédois dans fa Chapelle, 
au heu qu'a Paris toutes fortes de perjtnnes [e rendaient chef, le lAiniflri Luthentn , 
qui y e/l ou mitre pour t'ameur de la Retnt. Que le Baron de Rend , fon Prtie- 
eefjenr , avoit fait la mefme tiponft d ceux qui luj avaient tenu le mefme eb/ïeurs de la 
pan des Dneclcnrt du Royaume. Que la M aijtn t/l oit au Roy CS non a lu), CS qu’il n'em- 
pejcheroit p.it les effranger! . CS particulièrement les François d'y venir. Le Secrétaire 
repirtit , que, fi le Refident n’y donnoit ordre , il y avoir lieu de craindre, que le peuple, 
quicnprenoitdufcandale, ne fe portaft à quelque violence. Chanut répliqua, que la 3 
Reine eftoit ii bien obeic dans fon Royaume , & que le Roy , fon Maiftrey y eftoit fi t 
fon conlidcré , qu’il ne pouvoit pas appréhender qu’il en arrivai! du desordre. Il fit 
Tes plaintes a la Reine, qui lui dit , que le Secrétaire avoit excédé fes ordres. Si qu'ila- * 
voit plus fait qu’on ne lui avoit commandé. Qu’elle eftoit obligée d’avoir delà comptai* ■ 
fanccpourles Eftats du Royaume, & quelle le prioit d’en avoir unpeupourclle, peu- S 
dont qu'ils fcroientalfemblés, & qu'apres leur clofturc il en pourroit mer comme de j 
coufhime, & avec la mefme liberté qu’auparavant. 

En l’an 1605 le Nonce, qui eftoit à Venifc, fc plaignit de la liberté, que l’Ambaf- I 
. fadeur d’Angleterre fc donnoit de faire prefeher publiquement dans faMaifon. LeNon- 1 
ccdifoit, qu’on y faifoit leprefeheen Anglois , mais qu’un jour on le pourroit fiireen 1 
Italien, & y recevoir toutes fortes de perfonnes. Qu’il falloit obliger l’Ambaffadcur I 
àallcr demeurer à Muran , ou en quelque autre lieu efcartc, afin d’éviter le fcandale.Ces 
plaintes ayant efle portées an Sénat, il y fut dit, que le Roy d'Angleterre eftoit un fi 1 
grand Prince , que la République ne fe pouvant palier de fon amitié , on ne pouvoit pas , 
éfiipefeherfunMinillre de faire exercer la Religion de fonMaiflrc chez luy : mais qu’il * 
leroit prié de n’y admettre point les cllrangers- Il cft certain qu’entre les autres 

droits, 1 
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droits, dont le Miniftre Public doit jouir, eft celui de pouvoir faire exercer dans fa Mai- 
fon la Religion , dont il fait profeflion , ou pluftoft celle du Prince qui l’employé. Com- 
me on conliderc en cela le Souverain, que le Minière reprefente , aufli cft-cc i la Reli- 
on, qu’on veut bien rendre ce refpcâ. Tellement qu'il y a lieu de douter , fil'Ambaf- 
'adeur , qui ferait profeflion d’une Religion , qui n’auroit point de rapport à celle de fon 
^daiftre ni i la Religion dominante du Pais ou il relîde , en pourrait faire l’exercicc 
publiquement dans fa Mailon. Mais il fcmblequ’on peut dire , que, fi le Prince , quine 
voudrait pas que fon Miniftre ftift athée , & qui aimerait mieux qu’il euft une Re- 
ligion, quede n’en avoir point du tout, lui pepmet d’en faire faire l’exercice dam fi 
Maifon, le Souverain, auprès duquel il refide, ne l'en doit point empefeher. Les Prin- 
ces employant rarementdcs Miniftres : qui fedent profeflion d'une Religion difftren- 
te de la leur ; mais quand ils le font , ils choififlcnt ordinairement ceux qui font de la 
Rcligion.des Princes à qui ils les envoyenr. Muembetu , que Henry 1IL Roy de Fran- 
ce employa auprès des Princes Protcftans d'Allemagne, cftoit de leur Religion. Segur, 
C nhgnon, le Duc de BtmUon , le Matijhii de Refny ; Butenval, UPUte, du Alnuricr , que 
Henri I V & Henry X 1 1 1 ont employés en Allemagne , en Angleterre 8c en Hollande, 
comme aufli les Comtes de Tjnxjenderf & de WmdtfchigrMt , dont l’Empereur s’eft (èrvi 
qaclques années, eftoient Proteftants; de forte qu’il n’eftoit pas neceflaire qu’ils fiflent 
prefeher dans leur Maifon ; & neantmoins fi les Princes , qui les employoicnt, 5c qui 
eftoient Catholiques , euflent defiré, qu’ils euflent fait dire la Mefle chez eux, on ne les en 
aurait pas empdehés. 

Les Miniftres du fécond Ordre jouiflent de ce droit, aufli bien que de plufieurs au- 
tres , également avec les Ambafladcurs. Les Refidcnts du Roy de la Grande Bretagne 
en ont joüy par tout , fans contradiôion , 8c les Rcfidents des Provinces Unies font li- 
brement prefeher chez eux, non feulement dans les Cours des Princes Luthériens, où 
l’exercice de la Religion, qu’on appelle Reformée, n’eftpas moins lêveremcnr dcfcndu 
que celui de la Religion Catholique Romaine; mais aufli i Conftantinople , à Bruxel- 
les & mefmes à Lisbonne 8c à Madrid, i la vciie de l’inquifition. 

Mais c’eft un Privilège en effet, qui ne fc doit pas eftendre au delà de la perfonne de 
l’Ambafladcur 5c de fes Domeftiques. Carencorequ’onnele puifle pas empefeher d’ad- 
mettre tous les cftrangers, qui le prefentenc à fa porte , le Souverain peut pourtant dé- 
fendre à fes lujcts , 8c à tous les eftrangcrs qui font tenus de refp:Acr les loix de fon E ftat, 
d'aller chez les A mbalfadeurs , &c d’avoir aucune communication avcceux , tant pour le 
fait de la Religion qu’autrement. C’eft pourquoi les Princes, qui ne veulent pas que 
les loix de leur pais (oyent altérées, ne permettent pas que leurs (ujets le trouvent à cette 
forte d’aflcmblces , ni que les Ambafladcurs fartent faire le fervice en autre langue qu’en 
celle de leur Maiftre. L'Inquifition y a pourveu en Efpagnc & en France , aufli bien 
que dans les Provinces Unies, quoique l’exercice de la Religion Reformée foit cfta- 
bli par Edi A dans l’une , & que dans les autres on ait beaucoup d'indulgence pour ceux 

2 ui font protciTion de la Romaine, on n’a pas laide de faire des défraies tres-rigoureu- 
:s auxfujets de fréquenter ces aflemblécs illicites. Philippe II ne voulut pas permettre , 
que l’ Ambafladeur de la Reine EUfnbtth priaft Dieu à fa mode dans fa Maifon , 8c con- 
traignit fes Domeftiques d’aller i la Mefle ; mais fes Succcfleurs ont bien fait connoiftre 
que la dévotion des Princes , quelque Religieux qu’ils fayent , n’cft jamais fi pure , 
que l'intercû de l'Eftat ne s’y mefle , 8c que bien fouvent celui-ci l’emporte fur 
l’autre. 

Suppofé donc que U Mm fon de l’Ambafladcur eft aufli en la proteâioa du Drtit 
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du Gtm,c\\t doitauffi eftre inviolable , en forte qu’elle ne peut eftre fujctte à aucune 
recherche ; fi ce n’cft qu’il la failc fcrvir d’arile i des fcelerats; puisque ce n’cft pas juf- 
ques là que le Dr ou du Gem la protège. Sur ce principe M. de B je, Relidcnt de Pologne, 
ne devoir pas permettre, que les Lltats des Provinces Unies, ou ceux de HolLandc.en- 
voyaffent chercher dans ù Maifon un gentilhomme, fujet duRoy dcPolognc, fon Mai- 
flrc :au(Tî ne l'auroit-il point fouhèrt,fans doute, fi on n’y fuft entré à main armée , & fi 
«n ne luieuft fait violence. Ce Gentilhomme Polonois ayant efte obligé de fortir de là 
Patrie, pour une disgrâce qui lui e fiait arrivée,s’cftoit retire en Mofcovic,8c s’eftoit mis i 
lafuitede deux Ambalfadcurs, que Je Cour envoyoit en Hollande, mais fon deflein 
eftoit de ne retourner point dans un pais, où tout le monde eft cfdavc. 11 fc déroba 
de la fuite des Amballadcurs , & fe retira chez le Rcfidcnt de Pologne, qui craignantce J 
qui lui arriva depuis, le fit évader. Les Mofcovitcs en firenrtant de bruit, que les Eftats 
de Hollande , aptes avoir fait occuper toutes les avenues delà Maifon , y firent entrer * 
quelques Officiers & Soldats, Sc pour faire la recherche du fugirif.lls n’y trouvèrent per- * 
fonne , & cependant ils firent cet affront au Miniftre Public du Roy de Pologne. Le Po- i 
lonois n’eftoit point efclavc ne du Czaar , 8c s'il leftoit devenu , en allant demeurer en 
Mofcovic, il recouvra la liberté naturelle, en matant le pic dans un pais, qui ne nour- 
rit point d’cfclavcs , &où on nedevroir point fçavoir ce que c’cftqucde fervitudeou 
d'clclavagc. Les Jurisconfultes François difent, que (air de F rame cil H hr> is jiltnm , 
tjHt etét ejuttn eJeUve entre dam le Rotaume , me (me À ta (taie d'un Ambajjadrnr , ij r.e 
refpire ejtee liberté, Ci la recouvre anJJi-toft. A plus forte raifon l’Eftat des Provinces 
Unies, qui ne devrait fubfiftcr que par la liberté 3 c par la lufticc, îrqui devrait 
protéger ceux que la tirannic veut pourfuivie & opprimer , ne fc peut exeufer d’avoir 
ainfi traité la Maifon du Refidcntdc Pologne. 

En l’an 164s, Francifto siudrad* Lento, AinbalTadcur de Portugal à la Haye.avant 
efte trompé par un maquignon , le retint prifonnicr dans faMaifon. La Femme du ma- 
quignon en fit du bruit , lur lequel Jacanaille s’eftant aflemblcc , caflà d'abord les vi- 
tres à coups de pierres : enfonça la porte de la ruë, força cn-fuitc toutes les autres 
portes, les coffres fle bahu$,emporratoutccqu’ilyavoicdcvaificllc 3 cdc racublcs-.avec 
tant de desordre, quetoutccquerAmbalfadeur&fcs Domeftiqucs purent faire , ce 
fut de fc (àuver par k jardin dans les maifons voifincs. Les bourgeois fc mirent fous les 
armes, SclaCourdc Juftice, avec le Magiflrat de la Haye, fe porta fur le licu.pour ar- 
rêter le progrès du tumulte. L'Ambafladeurcn fit des plaintes aux Eftats Generaux, ^ 
& il y eut des Députés, qui efloient d’avis qu’il le falloir dédommager; afin de déchar- 1 
gerl’Eftatdujuftc reproche, qu’on lui pouvoir faire , d'avoir foufrert, qu’on euft violé 1 
le Droit du Gens , en fa perfonne & en la Maifon. Mais le Droit du Gem fut encore ne* ; 
gligé en cette occafion, & on obligea l’Ambafiàdeur à fe contenter d’une mefehante ex- . 
eufe, que les Eftats lui firent faire par trois de leurs Députés. L'Ambafiadeur, qui j 
avoit publiquement enfeigne le Droit, devoit fçavoirqu'il ne lui eftoit pas permis de fai- ] 
rcune prifon de fa Maifon, & ce fut une grande imprudence à lui de fe commettre -I 
avec une canaille, qui ne connoirpoint de milieu entre la plus débordée licence & la i 
plus infâme fervitude. Mais l’Eftat eftoit obligé de reparer une violence, quelle ne pou- .1 


voit punir, 8c de le dédommager de ce qu’il avoir perdu dans ce foule vemenc po- 
pulaire. 

Il arriva quelque chofe de femblablë en l’an 1601 à Antoine de SMj , Comte de Rothepot^ , 
Ambajfadenr de Franc* en Efpagne. La Cour eftoit à Vailladolid, où les habitants o’c- 
ftant pas fort accouftumes de voir des François , firent plufieurs infoicnccs à ceux de 
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la fuite de l'Ambaflàdcur , jusqucs à l'obliger à fortir du carolfe , pour mettre l’cfpée à la 
* main contre ceux qui outrageuient fes gens , & qui avoient tué un de fes laquais derrière 
lui, ians qu'il en puA avoir raifon. Après cela quelques-uns de fes gentilshommes eftane 
un foir ailes prendre le frais , le peuple commença à leur dire des in j urcs,& à les traiter de 
V tlUctt , de Birâchoi & de Luther mos ; de forte que les François mettant l’efpéeà la main, 
en couchèrent deux fur le carreau. Mais ils ne le furent pas litoA retires au logis, qu’ils s’y 
trouvèrent inveAis par le peuple , aflîAé d’un bon nombre d’Officiers de J uftice, qui fous 
prétexte de prévenir un plus grand desordre , forcèrent la Maifon en plulîcurs endroits, 
enfoncèrent les portes des chambres , pillèrent & emportèrent la vaiffdle d’argent , & les 
autres meubles , battirent & outragèrent les DomeAiqucs, & emmenèrent les gcntils- 
hommes prifonniers , & avec eux le neveu de FAmbalfadcur. Quclqus jours apres on 
lui fit rendre ce qu’on pût recouvrer de ce qui avoit eAé dérobe, mais les gentilshommes 
demeurèrent prifonniers. Sur l’avis que l’Ambaffadeur en donna au Roy, ion MaiArc,on 
lui ordonna de fortir delà Courd’Efpagnc , le Roy défendit le commerce avec ce Roi- 
aume là , & les deux Couronnes alloicnt apparemment rompre , fans l’entremife du Pa- 
pe , qui fe fît amener & délivrer les prifonniers , & qui les mit entre les mains de l'Ambif- 
fadeur de France , qui eAoitâ Rome. Du Furgu , qui eAoit Ambafladcur de France à la 
Cour de Madrid, y eut une rencontre presque icmblable en l’an 16x1 , & elle auroit pro- 
duit un femblablc effet , fi le Marelchal de B^flompicrre , qui y arriva en ce temps- là , en 
qualité d’extraordinaire, n’euA accommodé le différend. 

La JuAicc de Vailladolid viola le Droit dtt Cent , en deux façons , en forçant la Mai- 
fon de l’ Ambaffadcur, & en enlevant fes DomeAiqucs ; & le Roy d’Efpagnc en con- 
tentant à l’un & à l'autre, n’cAoit pas tout à fait innocent. ScsMiniArescnont rejette 
la faute fur le peuple , lequel s’efiantfoûleve, on eAoit contraint delui donner quelque 
fàtisfaâion : & cela auroit un peu d’apparence , fi les gentilshommes ne fufieut demeu- 
rés prifonniers & aux fers, jusquesà ce qu’on les leuroftaftà Rome. Le Roy devoit de- 
mander à l’Ambaffadcur ceux qui avoient tué les Efpagnols, ou le prcilcr d’en faire JuAi- 
ce lui-mefme, & faute de Fur & de l’autre fc faire faire raifon par le Roy de France. 
Quelque temps après , & mefmcs avant que les prifonniers fuffent remis entre les mains 
duPape, ccquinefefitqu’auboutdcdixmois, lesgens de l’AmbalTadcur de Venife 
tuércntdeuxEfpagnoIsàMadrid, raaisle Roy d’Efpagnc défendit , qu’on les priA, 

L ni dans la Maifon, niàlafuitederAmbafradeur, quelque part qu’il fuA, àlaViücou 
à la Campagne. Ccsdcfenfcs cAoient conformes •» Dr tu dn Gem , & c’eA aïoli que 
l’on en a uféen Hollande, pendantqu'on y avoit encoredu rcfpcô pour le mcfmc Droit. 
Le mcfmc jour que M. delbou, Ambafiâdeur de France , arrivaàla Haye, vcrsla 
fin du mois d’ Avril 1657 , un de fes Domefiiques voulut faire violence à une femme, 

3 u’il rencontra la nuit dans la riie. La patrouille l’en empefeha , &l’cmmrnaàu Corps 
e garde, à deffein de le mettre le matin entre les mains delà JuAicc. l' Ambafladcur 
en ayant eAé averti, réclama fon Domeftique, &les Confcillcrs Députés de Hol- 
lande , 'qui rcprefentcntlc Souverain de la Province en Pabfence des F. fiais , le lui firent 
rendre, afin qu’il en fit lui-meûne faireJuAice. DeTbou avoir raifon de parler pour 
l fon DomeAiquc , & de faire voiri l’entrée de fon emploi , qu’il n’cAoitpas indigne du 
caraâere, dont le Roy l’a voit honnoré, puis qu’il enCçavoitbicn fouftenir la dignité: 
& les EAats de Hollande de leur coAc firent bien connoiAre , qu’ils vouloicnt rcspe&cr 
It Droit des Gem. 

C’cA pourquoi on ne doit point prendre exemple fur l’aôion à' Olivier Cremtel, 
qui fat en l’an 165*4 enlever Ponulun de St a Menjtt , de la Maifon du Comte de 
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FtHAfitn , Ambafladeur de Portugal, fonFrere , & le fit publiquement exécuter 4 V 
Londres. Il eft vrai que Pontolton avoit fait une grande violence, en tuant mal àpro- * 
pos un Anglois qui le promenoir avec fon accordée au lieu, que l’on appelle le Nouveau- H 
change. Il eft vrai encore , que les habitants de Londres furent extrêmement irrites de| 
cette a&ion , qui cfloit capable défaire foûlever la ville, 8 c qu'il eftoit neccfi'airc de? 
leur donner quelque ûtisfaétion. Mais il cil VTai aufli, que Crtmutl les pouvoit fatis- 
fâirc par des apparences, & qu’il devoit faire toute autre chofe pluftoft que de violer /» 
Droit du Grm. U le voulut bien fâcriticr , avec ce gentilhomme, à Ion ambition, & après 
avoir commis un parricide, il ne craignoit point de commettre un facrilege. 

L’ortreque M. dt 7 hou fit de punir ion Domefliquc , & l’acquicfccmcnt des Effats . ' 
de Hollande confirment ce qu’on ditduProit, que T Ambafl'adeur a de faire faire J u- 
Ilicc dans fa Maiion de ceux qui en dépendent. En l’an 1605 Htnrj IV envoya U AUr- 
tjuu dt Rtfnj au Roy h , pour lui faire civilité lur fon avènement à la Couronne -1 
d’Angleterre. Le mefmc jour que f Ambafladeur arriva i Londres, quelques-uns de les J 
gentilshommes allèrent dans une maifon de débauché , où ils prirent querelle avec des * 
Anglois, & en tuèrent un. Le peuple en fit du bruit, & menaça les François de les al- 
* lcr attaquer chez eux; de forte qu’ils fefauverent tous dans le Palais de l’Ambaifadcur, i 

qui elloit loge i fhoftel à'Anndtl. Ces mouvements ne fe purent pas faire avec II peu j 
dedesordre, que l’Ambafladeurnes’en appcrceuft , &n’enapprifl en mefmc temps la - 
caufc. 11 s’alfcura auffi-toil de l’auteur du meurtre , & s’eftanr retiré dans une chara- , 
bre avec quelques S igneurs François , qui l’avoient acompagné en fon voyage , on le 
condamnai la mort, fur la confcffion que l’on tira de fa bouche. Le crimîncl elloit 
fils d’un des grands Auduncun dt U Gh-wciltrit, & d’une des meilleures familles de Pa- 
ris. & ncintmoins l’ Ambafladeur, qui elloit d’ailleurs d’une humeur ailes ievere 
voulant obliger le pcup’e de Londres, envoya dire au Maire, qu’il avoit fait faire 1* 
procès au Meurtrier , qu’il avoit elle condamné à la mort, & que les Officiers de Jufticc 
n'a voient qu’i le veuir prendre , pourfaire exécuter la Sentence. 

Le Maire l’envoya quérir, & le fit emmener, mais le Comte dt Bt.vtmor.t-Hjr- 
1 1/ , Ambafladeur ordinaire de France , qui s’eftoit fort oppofe à la refolution que M . dt 
Rofhj prit , de mettre ce jeune gentilhomme entre les mains des Anglois, alla cepen- 
dant trouver le Roy d’Angleterre, obtint le pardon du Criminel , &c le fit mettre en 
liberté. Htnrj IV qui approuvoit toutes les aérions du Marquia de Rofnj, ioûa en- 
core celle-cy , bien que contre le fentiment du Confeil &c de toute la France , qui foii- 
tenoit , qu’il n’y avoir que le Prince Souverain & naturel du Criminel, qui lui pull don- \ 
ner fa grâce , & que le Roy d'Angleterre , qui n’avoit point de jurifdiôion fur le Do- 
meftique de l’Ambafladcur , pouvoit bien moinsdifpolcr de la vie du mefne DomelU- * 
que. Tout ce que le Roy de la Grande Bretagne pouvoirfaire, c’cftoit défaire lurfeois 
l’execution, de donner avis au Roy de France del’cftat de l’affaire, & de lui lailfer U 
difpofirion de fon fujet , qui elloit venu en Angleterre avec Ion Ambafladeur: ou bien de 
le renvoyer i l’Ambafladcur mefmc, afin qu’il fill lui-metnc faire l’execution de -fa Sc«- ! 
tence, pour laquelle 1» Roy d’Angleterre n’cfloit pas obligé de prdlcrfcsOfficicrs.qui 
ne doivent fervir d’autres juges , que ceux à qui ils ont prête ferment. 

L’ Ambafladeur cil d’autant plus particulièrement oblige à protéger les Domefliqucs, 
qu’on ne leur fçauroit faire outrage, qu’on ne Icfâflcà fa perfoune mefmc. Un des 
Pagesde Frmtfiu Mujmth, Ambafladeur de Vcnife à Turin, .ayant tiré l’efpéc dan» 
l’antichambre du Duc» contre Dom Antonio dt Sovtjt ; le Duc rouloit que l’Amhaf- 
ûdeur tnift le Page entre fes mains, afin qu’il Icfiil punir mais AitqntU rcfufa de le 
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tire , nonobftint le mécontcment que le Duc en témoigna. Le Sénat de Venifc , qui 
craignoit que le Duc-paflafti quelque reflentiment violent; veu que l’intelligence en- 
tre laRepublique & la Cour dcSavoyc n’eftoit pas trop bonne, rapella fon Ambafl’adcur, 
& par ce moyen la correfpondancc entre la République & le Duc cclTa tout à fait. /.eCaw- 
te de Bqliait , qui eftoit de la part du Duc de Savoye à Venifc, prit auffi Ion audience de 
Congéau College, & partitdesle lcndcmain^fin de n’cftre pas obligé de prendre le pre- 
fcnt ordinaire , que l’on fait aux Ambadadcurs.Le Comte n’eftoit pas d'ailleurs fort ia- 
tisfait des Vénitiens, qui l'avoicnt contraint de faire oftar de dell us (a porte les armes du 
Prince , fon Maiftre , parce qu'il les «voit efcartelées de Chypre. 

En l’an 16261c Cocher de M. d'Efftflit, Amb*JftdtnT ae Imnct , ayant fait infultei 
un Capitaine François, cclui-ei n’en remporta point d’autre réparation, fur les plain- 
tes qu’il en fità l'Ambaflïdeur , finon l’impertinente reponfc que celui-ci lui fit, que le 
Cocher d’un Ambafladcur de France valoir bien un Capitaine d’une Compagnie Fran- 
çoifeen Hollande. Les autres Capitaines, qui eftoient la pluspart perfonnes denaif- 
iance , s’en reffentirent , en donnant des coups de bafton au Cocher , à la vciic de 
l’ Ambafladcur , qui eftant allé faire une vifite, eut ledéplaifir devoir par la feneffre 
l’affront qu’on lui faifoit en la perfonne de fon Domcftiquc. II s’en plaignit au Roy,fon 
Maiftre, quiefcrivitauxEftats, & leur fit entendre par un courrier exprès, qu’il vou- 
loir, que les Officiers, qui avoient fait cet outrage à (on Amballadcur, Tuifuflent en- 
voyés prilonniers en France , & que le refus , que les Fftats feraient de lui complaire 
en cela, cmpcfcheroitdclcur envoyer un autre Ambafladeurâ l'avenir , & mcfmes 
de leur continuer les lubfides. Ces CÜpiinmù tflettnt fujen du Rar, & en tiraient penfion, 
ncaatmoins toute la faosfaélion qu’on lui donna , ce fut qu’on les fuspendit quel- 
que temps de lcnrs charges. L’Ambafladeur ne s’en fatisfit point, mais en témoignent 
fon rcllentimcnt de temps en temps ; jusques à n épargner pas mefmcs IV. Hat , dans un 
mémoire fi orfe niant &fi fcandaleux , que les Eftats l’cnvoycrentaux Amballadcurs 
Extraordinaires, qui eftoient de leur part en France , & firent prier le Roy , d'ordon- 
ner à fon Ambaifadeurdc traiter avecplus de civilité un Eftat, que la Majefté honno- 
roiede fon alliance, & de demeurer dans les termes du rcfpcér, que les Alliés ont accou- 
ftumé de fe rendre, au lieu de les importuner de fes mémoires, remplis d'injures Sc de 
reproches. Ils firent aufli témoigner leur reflentiment il’Ambafl’adeur mclinc, qui eftant 
revenu de fon premier cm portement, s ‘en vouloir exeufer ; mais üavoitefte trop vio- 
lent , & il s’eftoit fait tant d’ennemis , que l’on n’eut pas beaucoup de peine à le faire ré- 
voquer. 

Sprnng, Rendent de Sucdeà la Haytf, c’eft à dire dans fa Patrie, fohftinr que la Cour 
de Juftice n 'avoir point de Jurisdiâion fur fa perfonne , & qu'elle la lui devoit laitier 
fur fes Domeftiques. Elle ne voulut pas s'expliquer alors fnr la queftion , qui fut pro- 
pofée,fi on pouvoir obliger le Miniftrc Public à répondre pour crime par-devant le juge 
du lieu de fa refidcncc. Elle s’en eft bien expliquée depuis au procès du Refidenr de Lu- 
nebourg ; contre le fenciment uniforme de tous ceux qui onteferit du Droit Public: mais 
il fembioit qu’elle avoit raifon de fitire difficulté touchant le droit, que Je Rcfidcnrs’at- 
tribuoitdc vouloit exercer Jurifdiâion fur fes Domeftiques. Le Souverain mefrae n'eft 
qu’une perfonne particulière, & n’a point de Jurisdiâion dans le territoire d’autrui;, 
de forte qu’il femble que fon reprefenrant ne la fçauroic prétendre non plus. Il fcmblc 
encore , qu’il y ait une grande incongruité de permettre à un Ambafladcur, oui un 
Miniftrc du fécond Ordre d’exercer Jurisdiâion fur fes Domeftiques ; parce quenc fé 
. trouvant pas accompagné d’un nombre fuffifant de juges, il ne peut procéder contre 
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eux dans les formes j 6 c quand il les aurait condamnés , il n'a point de Minières de Ju- 
ftieequi puifïcnt exécuter fa Sentence. Mais dauunt quels Maifonde l'Ambafladeurcft 
la Maifon du Prince qu'il reprefente, il nV a point dedoutc>qu’il n'ait Jurisdiftiond;-- 
l’enclos de fes murailles, Sc qu’il ne puiflcdispofetdefesDomcftiques, dans l’cftenc 
de l'autorité que fon Maiftrc lui i donnée pour cela. Les formalités de luftice ne font 
point du Droit naturel , que l' AmbafTadcurpcut fuivrc,&il n’eftpas obligé de fc confor- 
mer au Civil , & s’il y trouve quelque fcrupule , il peut envoyer le criminel dans fou 
pais, &c le faire juger par la luftice de fon Prince. 

On pourrait encore douter , fi l'Ambafladenr peut eftendrefa Jurisdiétion fur ceux 
des DomeftiqueS , qui font fujets du Souverain, auprès duquel il rcfidc :8c il femblc 
qu’on doive aulli juger pourra'.Hrmativc. Car fi le Souverain permet, que fonfujet i’c 
mette au fervicc d’un Prince , ou d'une autre perfonne qui ait Juridiction fur tous ceux 
qui font â fon fervicc , il les abandonne aufli à cette JurisdiCtion cflrangcre. Spin ng trai- 
te fort mal la Cour de Jufiicc de Hollande en fes proteftations ; quoi qu’il n'ait pas 
raifon au fond , parce que la Cour de Juftice pouvoit 3 c devoit prendre en fa protecti- 
on & fauvegardc îpccialc les habitants de la Haye, pour les mettre à couvert des in- 
folences , dont les Domefliqucs du Rcfident les menaçoient. 

Donc je prendrai occafion de dire, que, comme l'Ambatîadeur doit protéger fes Do- 
mcfliques, aufli doit-il en quelque façon répondre de leurs a étions. C'eft pourquoi 


il doit cftre trcs-difficilc au choix qu'il en fait; non feulement à caufc des desordres, 
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que les perfonncsdercglccsontaccoufcuméde faire: mais aufli parce quefous Je nom 
de Domefliqucs , ils'y peut fourrer des cfpions, & mefmc des ennemis couverts, qui 


traverfent fa négociation fous main , & qui trahifTent fes interefts , aufsi bien que ceux ' 
de fon Maiftre. En Pan 1567 l'empereur Moximilun II avoit envoyé en Angleterre 
le Comte de Sro'berç, pour y propofer le mariage de l'Archiduc Chorles , fon fils, avec 
la Reine Elifubeth. La Reine voulant répondre à cette civilité, quoi que fon intenti- 
on fuft bien éloignée du mariage, fit partir le Comte de Sul/ex , pour aller porter J 'Ordre 
delà Jarretière à l’Empereur, & pour lcclaircir de pluficurs difficultés, quife rencon- 
traient en cette recherche. LeComtc, qui avoit de l’inclination pour le mariage , euft 
bien voulu faire mettre l'affaire en négociation, & la faire réuflîr: mais le Comte de Li • 
ctflre , qui pretendoit au mariage de la Reine, & qui vouloir faire rompre la négocia- 
tion de Vienne , fit entrer dans la Maifon de l’AmbafTadeur U Baron do North, homme 
adroit & confident de Ltce/fre. Le Baron eftoit d'une naiflance , qui lui acquit fa- 
cilement la familiarité du Comte de SuJJex , & lui donna le moyen de pénétrer toutes 
les intrigues & tous fecrcts de la négociation , dont il ne manquoit point de faire part ‘ 
àfonamicn Angleterre. : 

Les Domefliques des Ambafladeurs ne font que trop fouvent dégénérer leur juûe 
liberté en des licences, dont les fuites peuvent cftre trés-dangereufes. Au commence* 
mentdel'an tytfi il arriva à Trente un très-grand desordre , à caufe d’une qucrdJe, que ■ 
les Domefliqucs de deux Evesques, dont l'un eftoit François & l'autre Efpagnol. prirent ' 
entre eux, en laquelle celui de l’Evesque François fut bielle i mort. Quelques Ita- 
liens, qui s’y trouvèrent prefents par rencontre, jugeant qu’il y avoit eu de la fuper- - 
chcrie, parce que pluficurs Efpagnolsavoient tiré l’cfpéc contre un feul François , pri- j 
rent parti , 3 c par ce moyen il s’en fit une querelle de nation à nation , entre les Frai- 

Î rois Sc les Italiens d'un cofté , 3 c les Efpagnols de l'autre. Elle alla fi avant , qu'ils ne 
è rencontraient jamais , que ccuxqui croyoient avoir de l'avantage fur les autres, n'it- 
taquaffent les plus foiblcs , fans que les Légats pûffent empcfcher le maflacre , quel- 
que i 
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‘ que pane qu'ils y priflent:tellement que le i a dcMars il y eut un combat, ou plufieurs fu- 
j rent tués 6c bleflfés départ & d'autre. Le Gouverneur & la Gamifon de la ville curent de 
f lapcineàlesfeparer, & les Légats s'cnallarmercntfi fort, qu'ils n’ofoient plus fortirdu 
-t logis. lis voulurent obliger le Cardinal de Lorraine, qui clloit celui qui avoit le plus d’au- 
torité parmi les Miniftrcs de France, à desarmer fes Domeftiqucs ; mais il dit, que fa 
perfonne n’eftant pas en feureté, ü fàloit que les gens fuflent armés. l.anfac , l’un 
des Ambafladcurs de France fouftenoit dcfoncofté , que (à qualité lui permcttoitdc 
fc faire accompagner de tel nombre de Domeftiqucs qu’il luiplaifoit. Les Efpagnols, 
qui efloient fiers, ne vouloicnt pas desarmer non plus;li bien que pendant lîx jours il n’y 
eut point d’AflcmbléejIesPrelats n’ofant paroiûre dans la rue de peur d’cftrcmal traités. 
Les Légats, n’y voyant point d’autre remede, firent venir les Ambafladcurs chez eux, 
& leur réprelêntcrent , qu’il cftoit impoflible de faire continuer le C oncile, fi on n’avoit 
la paix dans la ville , & qu’on ne la pouvoit cfpercr dans ces grandes animofités, fi on ne 
desarmoit de part 6c d'autre. Que dans nue Mire ctnjonliurt tes /tmbafladeurs pourras- 
eut jouir de leurs privilèges , où ils fervsroient plus à donner du lujlrc a leur caraÜtrt , qu’à 
répandre du Jung. Les AmbalTadeurs déférèrent à cette remonftrance , 3c confondront 
qu'il h' j aurai qu'eux , tS un certain nombre de perfonnnes de leur fuite , dont tli'f croi- 
ent donner les noms au Magtflrat de la ville -, qui pounoient porter des armes. Que le 
nombre ne [croit point réduit a fi peu de perfonnes a l’égard du Cardinal de Lorraine , mass 
] qu’il fer ou pourtant réglé, qu’il (croit au fit tenu de les nommer au Magifi rat ; avec 
dcfeiijcj à toutes les autres perfonnes de porter des armes. Les Légats, pour lcrvir d’e- 
xemple aux autres , désarmèrent les premiers. 

Les Légats avoient raifon d'appcller privilège la permiflîon , qu’on donne aux Do- 
meftiques des Ambafladcurs de porter des armes; parce qu’ils ne l’ont point en vertu du 
Vrai des Gtni Puis qu’il les protège , aufli bien qucleurs Mai/l res, contre toutes for- 
tes d’infultes & de violences, il les devrait désarmer, au lieu de leur fournir des armes, 
qui ne peuvent lcrvir qu'à ofténfcr autrui, & non à défendre ceux qui fonren laprote- 
étion de la foi publique. En France ona fouvent fait défenfes aux laquais de porter des 
armes, & on a veu ci- devant, que les Ambafladcurs ne laifloicnt pas de faire diltingucr les 
leurs : parce que ces ordonnances eftoient meprifées , & presque aufli toft abolies 
que publiées. Mais depuis que Louis XIV a trou vêle moyen de fc faire obéir , &dc 
desarmer cette canaille, les Ami afladcursne prétendent plus de privilège pour leurs 
valets depié. Quand tous les autres porteraient l’efpéc, les Domeftiqucs des Am- 
balfidcursne devraient chercher leur feureté, qu’en la dignité & au caraétcre de leur 
Maifirc. 

Tous les Minières convinrent à Munfter que la connoiflancc des crimes de leurs 
Domeftiqucs ferait de lajurisdidion duMagiftracde la villc:cc qui fefaifant par ünc foû- 
mifTion volontaire, nefaifoit point de préjudice à leur caractère , ny â la dignité de leurs 
Maiftrcs , & fervoit de bride à l'infolcncc desdomeftiques. Le Comte de Nafiau , Chef de 
l'Ambafladc de l’ Empereur, &C#»MrM/ i run desMediatcurs, mirent quclq ues uns de leurs 
gens entre les mains duMagiftrat, apres leur avoir fait oftcrlesCouleurs;afin de faire voir,, 
qu'ils n’cftoicnr plus i eux. On obferve la mefme chofc â Nimcgur. A Brcdu,où la garni- 
fon pouvoir avoir à démefler avec les Domeftiques,tous les Ambafladcurs firent un regle- 
ment avec leGouvemcur,&ordonnercnt que les gens délivrée ne porteraient point d’ar- 
mes courtes, qui le puflent cacher, & qu’il ne leur feroit point permis de s’oppofer à la pa- 
trouille. Que celle- ci, en rencontrant de nuit des Domeftiqucs de quelque Ambafladcurs 
faiüns du bruit ou du desordre,les conduiroit doucement au logis, &en cas de rcfiftance,. 
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les mcncroic à la grand’ gradc.où ilsicroicnt détenus jusques au lendemain, pour effre 5 
mis entre les mains de leur Maiftre, atinqu’il en fiftluy-mcfmc lechaftimcnt. On n'y 
pouvoir pas craindre les inclines inconvénients; tant parce que l’aflfembléc n'effoit pas ii 
forte , que parce qu'elle ne dura pas li long-temps que celles de Munfter & de Niracgue. < 
Les D'a^omjmo u Interprètes, dont les Ambafl’adcurs des Princes Chrcftiens fe fervent 
à Conftantinoplc , joiiiflcnt anffi des privilèges de leurs autres Domcftiqucs; de forte 
A que, fi les Turcs ne les repedent pas tousjours comme ils devraient, c’cft un effet 
de leur brutalité , qui n’a pas beaucoup de confédération pour les Ambaffadcurs mef- 
mes Le Prcnr.tr f^ijr a accoutumé cîe fc fèrvir d’un Cimeu x, quand il veut faire faire 
quelque meffagei un Ambailadeur; mais en l’an 1647 Sain Pacha s’avifa d'envoyer 
unjaniffaircchcz celui de France, pour lui demander de certaines machines de ver- 
re, dont on couvre les chandelles contre l’agitation du vent. Mais dautantquele 
Truchement Je l'Ambafiadcurnefc prefenta pas allés toft pour recevoir fon niellage , &: 
aufii parce qu'on ne lui donna point ce qu’il deraandoit, il y fit plufieurs infolenccs , & î 
aufortirdelà il alla fe plaindre le premier, comme s'il euft cflc fort mal traite. Le * 
Draçcman de l’Ambaffadcur effant allé chez le Vizir de la part de l’Amballadcur , pour j 
fc plaindre de l’infoicnce du Janiflaire , fut fort mal receu , & mis en prifon. L’Ambaf- î 
• fadeur n’en fut pas fi-toft averti, qu’il y envoya fon Secrétaire; maison ne lui don- ' 
na pas le loifir de juflificr le Drajteman -, on le chalfa , en le menaçant de lui faire don- ; 
ncr des coups de baffon , 4: de l’cnvoycraux galcres , qui efl le compliment ordinaire 
de ces Mefficurs. L’Ambafladeur s en plaignit à t'Aga AU, qui lui promit de lui fai- 
re rendre fon Domeftique , &r lui dit , qu’il le ferait mcfmcs en dépit du l tx.tr , s’il ne 
craignoit , qu’en d’autres occafiois celui-ci ne lé vengeaft des François. Quelques 
jours apres, le Dragomenfit fçavoir à l’Ambalfadcur, que le Chiot ux Bqffi le fiant allé 
voir, luiavoitdit, que le Tu.tr qui eftoit revenu de ia précipitation , con fendrait à 
fa liberté , fionlui prefentoit un mémoire pour cela L’Ambaifadeur, qui ne jugeoit 
pas à propos de rompre avec le Premier Miniltrc, prit cette voyc, & obtint la liberté 
de fon Truchement ; mais le Vizir défendit i celui-ci de mettre plus le pic dans le 
Divan. Cefi une copiante fur l’onunal de t humeur des Turc s , dit l’auteur de cette 
hiftoirc , (S le caratlere et une nation barbare, tjut t rapportée par let tremten mouvement 
de [a pajjion , bien quelle t'en repente que/qutfott , ne U confefli jaitiau , (S au Item de U 
réparer , cherche toujours de mouvait prétextes pour U couvrir , (S tatche de U ju/hfitr 
par de nouvelles injujftces. Ces avanies cftoient autrefois particulières aux Turc», mais ; 
depuis quelque temps elles fe font fi bien communiquées à la Chrefticnté , que les Cir- 
concis y pourraient venir apprcndrequelquc chofede plus que cequ’ils fçavent. 

La Déclaration des Eflats de Hollande parle encore ducarojfe de l’Ambalfadeur 5c du ^ 
Miniftre Public , comme s’il eftoit auffi en la protc&iou du Droit dei Gem , avec les au- 
tre* dépendances de l’Ambafiade. Il doit offre inviolable en effet; foit qu’il foit vuide, 
ou quel’Ambalfadeur les veuille faire fervirdefeuretcàuneperfonnc qui efl en fit pro- . 
teftion. Le Marquis de Fontenay Af.nuetl, Ambaffadcur de France i Rome, don- 
noit retraite aux exilés & aux rebelles de Naples, pendant les derniers mouvements ' 
de ce Roiaumc-liMais dautant qu’il avoit de La peine à fc faire rembourfor de la dépenfe 
qu’il yfaifoit, il voulut s’en décharger, en les renvoyant à Naples , où ils ne feraient i 
pas fi inutiles qu’à Rome , St fc fervit pour cela de l’occafion de quelques vaiffeaux & ‘ 
galères, qui avoient amené le Prince 7 bornai de Savcje aux coftcs de Tofcance Lu 
cjrojct Je t'AmbajfaJeur St du Cardinal Patbetm , efeortés de quelques Domeftiqucsde 
l’Ambaffadeur, fous la conduite de fon Maiftre de Chambre, les dévoient mener 
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jusque* «u lieu de leurcmbarqucment. Mais en fortant de la ville ils fe virent attaqués par 
quantité de Corfes de la garde du Pape, qui s'eftoient cachés dans quelques maifons 
£ voi fines, de forte que quelque rcliftancc qu’ils fiffent, ils en purent empefeher qu 'Hjp- 
fthtt Pafttn * , un des principaux rebelles de Naples, fiefeize autres ne fuficnt en- 
traînez en prifon. L'^mbapdeur , cruellement efenfié de l'mfulte que P ta aveu faite à 
fon c.trofe , après en avoir délibéré avec les Cardinaux Barberm (J Vrfm, fit courir le 
bruit, qu’il s’alloit embarquer fur les vaiileaux du Prince Thtmti , ordonnai fa fille 
de fc préparer au voyage, & fit demander audience au Pape, pour lui dire le fujetdc 
fon mécontentement & de fa retraite. Ayant efte admis d l’audience , il déclama fort 
contre la violence , qui avoit elle faite â fes gens Sc à foncarofft. 11 dit au Pape, que c’cf- 
toic une choie inoiiie, qui n •ffenfoit pas feulement la dignité du Roy , fon Maiftre , mais 
aufü/e Droit dti Gtm, & eftoit capable de faire ceffcr tout le commerce entre les Prin- 
ces : «uffi qu’il ne pouvoir fe perfuader, que ce fuft de l’ordre de fâ Sainteté, qu’on 
l’euft faite ; mais bien à l’inftigation de quelques-uns de fes Minières , affedionnes au 
parti d’Efpagne. Il I»} demanda la liberté dei pnfennieri , Ü réparation de f affront. Le 
Pape avoiia, que c’cftoitde fon ordre que cette execution s ‘eftoit faite, & qu’il avoit voulu 
faire faifir les gens , que l’ Ambaffadeur avoitfait évader de la prifon. Que , puisque 
l’AmbalVadeur fc donnoit la liberté de protéger des fcclerats, fie tout ce qu’il y 
avoit de criminel dans l’Eftat de l’Eglifc , il devoit pour le moins efire permis â 
lui, qui en eftoit le Souverain, de les faire reprendre par tout où ils ferencontroient ; 
le Droit & le privilège dei Ambapdeun ne devant pan'eftendre fi loin ; particulièrement 
puis qu’il l’cn avoit fait advenir. L’Ambafladcur repartit, qu’il ne fe trouverait point 
qu’il euft donné retraite aux fujets du Pape, mais bien à quelques Napolitains, à qui 
il pouvoir donner feurcté contre les perfecutions des Efpagnols. Après quelque contc- 
ftation, le Pape confentit qu’on mift en liberté ceux que l’Ambafîadcur nommerait : 
mais M. de Fontenay ne fe contenta point de ce confcntcment, fie fit inftancc i ce 
qu’on punift exemplairement ceux , qui avaient fait cet outrage au Roy , que de violer U ta - 
rojfe de jon Ambaffadeur. Le Pape fouftint , que c’cftoit P Ambaffadeur lui-mefme, qui 
avoit donné occafion à ce qu’on tuft manqué de rtfpebl pour (on carofje , puis qu’il l’a voit fait 
fervir i fauver des prifonniers. Après d« grandes conteftarions , jusques à des menaces 
de part & d’autre, M. de F amena} , à qui il importoit de renvoyer les Napolitains, fie 
qui avoit peur , quelePape innocent , qui eftoit extrêmement opiniaftre, fie plus Eipa- 
gnol que François , ne fc rebuftaft enfin , demeura d’accord avec lui , qu’on ferait for- 
tir tous les prifonniers , fie que le Nonce , qui eftoit à Paris, réglerait dVec le Roy la 
réparation que l' Ambafiadcur demandent , à cauft delà violence qui avoit efié fane à fon ca- 
rofje. Tout l’avantage fut du coftédcl’ Ambaffadeur j puis que le Pape, en rendant les 
prifonniers , avoiia tacitement qu’il fc feroitbien paffc de les faire arrefter , fie qu’il avoit 
fait du bruit pour rien. 

Les Ambaffadcurs joûifTent en Hollande de Pcxemtion de tous les Droits, qui s’y 
lèvent fur les denrées qui fcconfument, mais ils font obliges de payer ceux d’entrée & de 
lortie , dont on n’exempte pcrlonne. En France , où le Roy mefme eft obligé de dimi- 
nuer fur le bail du fermier de la traite foraine les Droits que doit tout ce qu’il fait venir 
pour fon propre ufage , l’ Ambalfadeur ne peut prétendre autre chofe , linon que le Roy 
lui fafle la grâce de contenter le fermier pour lui; mais il eft oblige de déclarer cequ’tl 
fait entrer dans le Roiaume , oucc qu’il en fait fortir pour fon compte. En l’an i y 6 1 la 
Reine F.hfaboih envoya enEfpagne l bernai Chaloitti , fon Ambalfadeur , qui ne pou- 
vait fouffrit , que les commis de la Douane euffent ouvert fes caiftcs fit fes coûtes pour 
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les vilîtcr , en fit des plaintes à la Reine , fa inaifireffe, & demanda à fortir d’un pofte 
où on traitoit les AmbalVudeurs avec tant d’incivilité. Mai* la Reine luieferivit, que 
i’ Amb.tf.tdeurtftit oblige de dtjffimuler -.eut ce qui ntffinjtil pat direüement U dignité Jr Je h 
Sauver Le Droit .i.s Gens n'y elL.it point violé; c’cft pourquoi il ne le pouvoir 
plaindre, linon d’une incivilité , donc la Reine pouvoir fe rclfentir , fi clic letrouvoità 
propos. 

L’Ambaflkdeur, qui s’oblige dans un contraftpalfé par-devant un Notaire du lieu de 
fa rclîdencc , s’oblige aufli à l’execution du contraCt , parce qu’il s’afiujctdt aufli à la 
Jurisdidion du Souverain du lieu. Mai^ comme il ne le peut taire, fans le confcnre- 
menedu Prince fon maiftre, dont la dignircs’y trouve intereflee; du moins pour ce qui 
regarde de la perfonne , on pourroit demander ici , fi en de certains cas fes meubles ne 
pourraient pas eltre exécutés : comme pour les loyers de fa Maifon, ou autrement. 
L’ Ambailadcur, qui aurait loue une maifon, cft obligé d'en fortir à la fin du bail, s’il ne 
l'apas voulu continuer; s’il ne le veut pas faire, il y peut eltre contraint par la jufticedu 
lieu: parce que le proprietaire, qui a loué fa maifon à un autre, ouquiyvcut venir dc- 
mcurcrlui-mcfmc, eltant obligé d’accomplir ce qu’il a promis d’ailleurs, ou ne pouvant 
lui-mc(mc coucher dans la rue, l’Arabalfadcur doit fatisfaireau contraét, mcfme y peut 
eltre contraint. Mais bien qu’en ce cas on ne fallc point violence a» D/tu det Cent, 
ncantmoins dautantque ces executions ne fc font point, fans offenfer le Mailtre de l’Am- 
balladeur.le plus leur clt de ne point contracter avec l’Ambalfadcur, qu’il n’y fafle inter- 
venir une caution bourgeoife , que l’on puife exécuter, fans oflènlcr le Dr tu Jet Getu 
directement ni indirectement. 

Le Pape avoit raifon de dire , que le privilège des Ambafladeurs ne leur permet pas 
de donner protection à toutes fortes de gens indiltinCtcmcnt : parce qn'i/t ne le tien- 
nent point Un Droit det G mi , m.ui feulement de Pmoulgtuce det Prtr.cet , que (tn r.t 
doit put prefumer leur AVttr concédé quoi que ce fut , au préjudice de leur S ouverut- 
neté. C’clr pourquoi PAmbalTadcur y doit bien prendregarde , s’il ne lèvent mettre 
au hazard de recevoir un affront, &d’cn faire recevoir un à fon Maiftre. 11 y faut 
cftrc aufli refervé qu’aux pafleports. Alonuigu , Miniftre confident de la fèu Reine 
d’Angleterre , avoit pafle la mer avec le Comte de Hurctun , Ambaifadeur de France. 
En arrivant à Douvres il n’eut point de peine , dans la confufion du débarquement , de 
fc mefler avec les Domeftiqucs du Comte ; mais lors qu’il en voulut partir, pour aller i 
Londres, & de là trouver le Roy à Ox fort, il fut reconnu, arrcflé, 3c en-fuite envoyé 
à la Tour. Le Comte de H ut court le réclama, &fit de grandes inftances, pouf fcle 
faire rendre, mais inutilement. Il ne pouvoit pas protéger celuy qui n’eftoit pas fon Do- 
meftique,non plus qu’un Miniftre Public ne pourroit pas donner feurctc i un autre Mi- 
niftre Public, nimcfmcsà une perfonne eftrangere, qui prétendrait jouir du bcnefktde 
fon palfeport. Audi ne fut il point pris à la fuite de l’Ambalfadcur, 3c ne fut point trouvé 
faifi de fes depefehes , mais bien de quelques lettres, que la Reine clcri voit au Roy, i 
qui le parti, qui fit arrefter Montaigu, faifoit la guerre. 
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Section XXIX. 

Les Ambaffadeur t ne font patteu- 
yeurs inviolables. 

L Es A mbafiadeurs Plénipotentiaires de France, eflant arrivés àMunfttr au mois 
d’ Avril 1644, eferivirent une lettre Circulaire à tous les Princes d’Allemagne 
& une autre aux Députés de l’Aflembléc de Francfort, pour convier lcsEftats de 
l'Empire d’envoyer IcursMiniftrcs au Congrés,afin d’y travailler, difoicntils, au recou- 
vrement de la liberté, qucl’Empcrcur leuravoit ravie. La Cour de Vienne fe fentit ex- 
trêmement offenfé de ce procédé , & diloit, que lu François mettaient toute l'Alle- 
magne font de (fui dejfcut : que leurs Msns/lros r en ver f oient tel principes dm gouver- 
nement eflobly dent l'Empire, £5 qu'sis débouchaient let fujet de l’obeijjônce qu'sis 
doivent te leur Souverain. Elle fouflenost tju'on ne viole toit point le Droit det G eut, 
Ji en retirant les pafieports qu'on leur 0 von donnes , on les puniffost félon la rigueur det 
loix. Qu'on ne leur avait point donné tes pojjeports , afin qu'ils s'en fervffent ou préju- 
dice du repos de l'Empire, iS pour jf mener une rébellion , eu f as font [enlever tes fu- 
jets contre leur Afogifir.it ; mais .fn de travailler à ta Poix generale. Si ce reflemiment 
de la Cour de Vienne eftoit jufte, il faut dire, que la perfonne de PAmbalTadeur n’cft pas 
tousjours inviolable. C’cftce qui eft bien certain, mais il n’cft pas fi facile de déterminer 
jusques à quel point elle l'cft, ou de dire en quels cas elle ne l’eft pas, ni aufsiparqui, 
& en quelle façon l'Ambafladcur doit cftrc puni, lorsqu’aprés avoir viole le Droit det 
Cens, il en réclame inutilement la protection. 

Celui qui a donne au public un traite , fous le titre à' Idée élu parfait AmbaJJadeur, 
dit, (jue l' Ambaffadeur et un des premiers Potentats d' Italie, ajant donne' dons Madrid 
r crante à un criminel , que la fuflsce pour fus von , {j Otant convié le Prevefl d’entrer 
dons (on Palan, le fit battre ££ mal vaner par fit domtjliques. Que fur Us plaintes que 
le P revo(l en fit , le Erefident de Cafiille y envoya d'autres officiers de Juflue , qui 
ayant trouvé P Ambaffadeur dans (a Cour , l'effet au poing (fi U large ou bras , fe ftifirent 
doucement de luj, (fi l'emmenirent dans une Masfon voifine , pendant que ton orre- 
fioit quelques uns de [es D ome(liquei. Qu'on leur fit leur procès : que le gentil- 

homme de l' Ambaffadeur , qui avoit rompu la verge du Prevofl , fut condamne à a- 
voir la tefle tranchée : que quelques vallets furent condamnas à eftre pendus, if et outres 
a eflrt envoyés aux goleres. Que te Roy a' Ef pagne , après avoir fait communiquer ce 
procès ou Masflre do i'Ambaffa leur , ne veului point que U Sentence fat execulje ; fe 
sert reniant de faire fortir lei coupables du Rot mmr. Qu'il e/crivit en -fuite à ce Prince, 
(fi à tout lei autres Potentat t , qu'il entendait , que fi (es Amboffodeurs ftifôient des a- 
l lions indignes de hur qualité (S de leur employ , qu’on ne les fit posnt jouir dsi bénéfice 
du Droit dei Cem , ni det Privilèges de leur coroBere ; mais qu'on leur fit leur procès, 
félon Ici loix du paît de leur relîdence. J’avoue que je ne fçais de cette hiftoire, que ce 
q ue l’auteur en dit. Bien fe trouve t’i! quelque chofc d’approchant en la violence, qu’on fit 
à Vailladolid à l'Ambafladcur de France en l'an itfo ., dont il a cAé parlé en la Set! ion 
precedente; quoi qu'avec un fucces fort diffèrent: parce que le Roy d’Efpagne en fit 
réparation i celui de France, & fut obligé d’envoyer les prifonnicrsàRorac, où le 
Pape les mit entre les mains du Comte de Bcthune. Les Minifcres Publics doivent rc- 
spefter lalufucedulieuoù ilsrelident; mais les Officiers de Iufticc fontaulli obligés 
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d’avoir de la vénération pour le Caraâerc,& ceux-ci ne doivent pas tousjours croire leur I 
zele, qui n’eft pas tousjours infcparable de la prudence & de la modération. Au con- 
traire on trouve en ccs gcns-là d’autant plus d’emportement , qu’ils croyent cArc au def- 
fusdcsloix, & dencpouvoireftrcjugtsdc perfonne. C’cA pourquoi on ne peut nier, 
que, s’il eiî vrai, que le Roy d’Efpagnc s’en foie expliqué de cette manière, cc ne 
ioit une fort cftrange expredion. Car fi on permet qu’un Souverain fade procéder con- i 
tre le Minière qu’un autre Souverain lui envoye,mefme pour des deliéts communs, on i 
ne deftruit pas feulement !• Droit des Gens , quicxemtcle Miniftrc Public delà Jurisdi- * 
étion de la juftice ordinaire du lieu de farefidcnce , mais celui qui le permet agit auffi : 
contre fa propre dignité , & contre fon propre intereft. Si on donne cette permiflîon aux < 
Princes , pas un Ambafladeur ni Miniilre Publient fera en feurctc,& pas un Souverain 
ne pourra protéger fon Minière, ni s’afleurer de fa fidelité. Comment cft-cc qu’un Am- 
bafl'adeur pourra pénétrer lefccretdcs affaires, ce qui fait pourtant une des principa- 
les parties ne fa fonôion , fi on fait un crime d’Efiat de fes intrigues , & fi on permet au 
juge du lieu de s’en informer, & de procéder contre lui i On fçait qu’il n’y a point d’amitié 
entre les Princes , & que les apparences efiant louvent plus dangereufes que les inimiti- . 
es déclarées, il feroit impoflible , que l’Ambalfadeur , qui craindroit la recherche de 
l’un des Princes , évitait les reproches de l’autre. Que feroient devenus tant d’Am- 
bafladcurs , qui ont fait révolter les fujets contre leur Prince ? Qui ont fourni l’argent !c 
les armes dont ils ont fait la guerre à leur Sou verainrQui ont fait des intrigues, pour faire 
furprendre des places en pleine paix ? Qui ont formé & fomenté des trahifbns , donc 
la feule mémoire fait horreur, &: qui ont mcfmcs attenté à la vie des Princes , auprès 
des quels ils refideient ? Cependant après que la Reine E/ibiab eut fait retirer Bernar- 
din de Mtndejft , d’Ambafladcur Efpagnc , pour avoir eu part à la confpiration dcTreg- 
merton , Philippe 11 le trouva fi mauvais , qu’il ne voulut point voir Guillaume H ~ad; 
que la Reine lui envoya , pour juftificr fon procédé, &: pour faire des plaintes contre 
Mcncoffr. Philippe jugeoit que la Reine efloit obligée de lui faire fçavoir le fujer, 
qu’elle avoit de n’cllre point fatisfairc delà conduite de l’Ambafladeur, devant que de 
le cbafl'er. 11 efi vrai : dans une affaire ordinaire clic le devoir faire , & les Princes ont 
accoufi umé d’en uferainfi : mais il faut confidcrer, qu’il y a des rencontres, où non feu- 
lement on n’cft pas obligé de garder ces mefures ; mais où il feroit mcfmcs très-dange- 
reux de prendre toutes ces précautions. François 7 rogmot, on avoit confpiré contre ia per- 
fonne de la Reine , dont la vie eftoir tres-pretieufe & très-importante à l’Eftat. Men- 
doffe y avoit trempé , & c cfioit fous fon nom que la trahifon avoit cilé formée , 8c fa ' 
prefencc pouvoit fomcnrcr la confpiration , u animer les conjurés , Se ainfi on ne peut | 
nier, que ce n’euficflé une trts-grandc imprudence de le foutffirdanslc Roiaumc , en - 
attendant qu’on efcrivill en Efpagnc, & que Philippe fifl reponfe. Outre qu'en le fai- ‘ 
fânt retirer , on le mettoit à couvert de la violence du peuple , dont le Magiftrat n cft : 
pas tousjours le Mai lire- C’eft le mcfmc Bernardin MttedoJJt , qui traita avec le Roy Hen- j 
ij IV , n’efiant encore que Roy de Navarre, de la part de Philippe ll.qui luipromit ■] 
quatre cens mille efeus , pour l'obliger à prendre les armes contre Hnr, III, 8c qui ; 
après la mort de celui-ci, fut un des plus grands boutefeux de la guerre,que la ligue con- i 
tioua de faire à fon Succeffcur. La République de Vcnifcnc fit point retirer silfenft • 
de la Cutva après la trahifon qui l’auroir renverfee jusques aux fondements. Elle fe con- : 
tenta de prier le Roy d’Efpagnc de le révoquer : mais cc fut lors qu’il n’y avoit plus rien 
à craindre, & cette modération cft particulière au plus fage & au plus grave Sénat du 
monde. Dm /tfonjc fifavoit , que le Droit des Cem ne le pouvoitpas protcgerjdu moins 
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contre un peuple juftcment irrité, c’eft pourquoi il fc retira à Milan , fins prendre 
congé. 

L/Ambaftadeur , qui viole le premier I* Droit dei G eus a tort d’en demander la pro- 
tection. Je ne me fers pas volontiers d’exemples de l’hiftoire ancienne ; mais il y en a un 
dans T. Lsvt , quieft fi illuftre , qu’il peut bien trouver place parmi les plus forts de 
l’Hiftoire Moderne. Les Gaulois eftant entres jtisques dans la Toscane, où ils avoienc 
afllegé la ville de Chiufy , le Sénat de Rome y envoya F«biui ; avec deux Collègues de 
la mcfmc Famille , pour prier les Gaulois de retirer leurs armes , & de ne point "incom- 
moder les Alliés de la République. Les Amba(fadeurs,au lieu défaire office de Pacifica- 
teurs , prirent party avec ceux de Chiufy ; & fc trouvèrent en des combats qu’ils firent 
avec les afliegeants. Les Gaulois envoyèrent faire des plaintes à Rome de la violence, que 
leurs A mbafladeurs avoient faite au Droit des Gens : mais les Romains bien loin de les 
mettre entre les mains des Gaulois, qui les demandoient, ou de les punir , leurdtfixc- 
rent l’année fuivante les premières dignités de la ville , fous le nom de Tribuns militai- 
res , avec puifTancc C onfulaire. Ce qui irrita tellement les Gaulois qu’ils marchèrent 
droit à Rome ; prirent la ville , & l’auroient détruite en forte qu’aujourd’hui on 
n’en connoiftroitplus le nom , fans la rcliftance qu’ils trouvèrent au Capitole. Tout 
Ambafladcur qui prend parti , perd le privilège de fon caraétere , aulft bien que 
l’Ecdcfiaftiquc , qui cft pris ayant les armes à la main. J’ai parle ailleurs de ŸEvefqnt 
de Beauvais. 

François, dernier Duc de Bretagne, eftoit d’intelligence avec Æ/< luné III, Roy d’An- 
gleterre, de forte qu’il y avoit une trés-eftroite corrclpondancc entre éùx. Lotus XI, 
qui en eftoit bien adverti, & qui avoit trouvé le moyen d’intercepter plulicurs de 
fes lettres, avec les réponfes de Richard, voyant que le Duc, & Pune Lauàxs, 
fon Miniftrc confident , lejoüoicnt, & fa ifoient des intrigues trés-dangereufes en An- 
gleterre , à fon préjudice , fit mettre le Chancelier de Bretagne , & fix autres Confeil- 
lers, que le Duc lui envoyoit, en amant de pn/ons feparéej, tu tilts fit gardir ,'oMi.e 
jours. Après cela il monftra les originaux des lettres au Chancelier , & permit qu’il les 
emportait; afin que le Duc vift, que le Roy eftoit fort bien informe de fes mauvaifes 
intentions , St des artifices de fonMiniftre : juftifiant parla la violence qu’il 3voit fai- 
te à fes Députés , en les traitant comme cfpions , & non comme Ambaliadeurs. lis 
eftoient pourtant venus fous la foy publique ; de forte qu’ils dévoient cftre confidcrcs Sc 
traités comme Miniftres. Le Roy les pouvoir renvoyer, ou ne pas permettre qu’ils • 
entraient dans le Roiaumc; mais LoùiiXt, qui n’eftoir pas fort régulier en toutes fes 
aâions, ne le fut pas non plus en celle-ci, & voulut bien faire un affront aux .Vini- 
ftres; parce qu’il ne craignoit point le rdfcntiment du Prince, leur Maiflrc. 5 » hm II 
envoya en l’an 1 5 70 à Vcnife Cab u Chtaoux, pour demander l’Idc de Chypre,* tn cas 
de refus pour déclarer la guerre à la Republique. Seitm avoit fait arrefter l'Arobalia- 
deurdc Venifc , Mare Antoine Bar haro ; de forte que Cssb.it mifme craignoit, qu’il 
nefuftpasenfeurctédanslaville, &apprchendoit quelque violence de la part du peu- 
ple : mais le Sénat , le voyant en cette peine, bien loin de l’arrcftcr , le ralfcura , en lui 
difânt , qui In République n'avott ïamanfinfierl , que fes ’ujets vtolajfent le Droit dii Gens , tn 
outrage tnt , ou en offenfant an AmbaffaUtur : tcUtnunt qu’il ne dtvost rien «ppiehtndtr , 
(J qu'il [croit ramené tn toute Je uret épar le mtjme chemin , par lequel il tflost venu. Il fc- 
roit à louhaitter , que toutes les Républiques priffent exemple fur le procédé jufte, pru- 
dent & généreux du Sénat , qui ne voulut pas faire i l’égard d'un Miniftrc Turc* ennemi 
ce q u’on tic en Hollande au Miniftrc d'un Pri oce allié, qui fccouroit IcsEftats de les arm es 
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Le Droit du Gnu ne protège point les crimes quels nature abhorre } parce que ce n’eft 
pas fon intention de la détruire, ni de prefter fon autorité à des fcelcrats, qui ne peu- 
vent point avoir de part à la fociccé civile. Neantmoins il fcmble que les Souverains fe 
doivent ce refpeét les uns aux autres , que ne les croyant pas capables de penfeés, qui 
font tous jours désavouées, particulièrement lors qu’elles ne rcudiflcnt point, ils peu- 
vent bien s’en prendre aux Minitires, mais ils font mieux de s’en plaindre aux Mai- 
(1res , afin quccefoyentcux qui les punilTent, puisque ce font eux , qui font tenus de 
répondre de leurs aâions. M ais comme ces trahifons ne fc font pas d’ordinaire de la part 
de Princes qui s'aiment beaucoup , & que les Princes , qui ont des iuterefts oppofes font 
toujours ennemis couverts, & ne fe mettent pas fort en peine de fefatisfâire les uns les 
autres, le Prince ptfenfc, qui ne veut point faire de plaintes inutiles, & garder neant- 
moins quelque rcfpeft pour le Droit des 6Vw;,fait retirer le Miuiftre , & ne donne pas à ton 
Maiftrc le loifir de lcrevoquer. 

Le Roy Huit) 1T , en faifanc arreftcr Brune *» , Secrétaire de Dom B*ltbsf*r de Z «ni- 
g. i, & en le mettant entre les mains du Parlement, nepcchoir point conrre le Droit des 
Gem. B 'une*» fur pris en flagrant deliét , marchandant avec un des fujets du Roy, en 
pleine paix , une de plus importantes villes du Roiaume. Il importoit au Roy d’en fça- 
voir la veri'tp , & d'en convaincre Mer.ngun : ce qui ne fc pouvoir faire que par la bou- 
che de /irHne.iu,& ; il fatisfit ■>» Dim dei Gens, en empefehant le Parlement de lecondamner. 

Il fe contenta de faire vérifier le crime , & d’en découvrir les auteurs. 

On remarque, mais principalement dans l'Iiirtoirc d’ Angleterre , parce que ces trahi- 
ront ont elle plus fréquentes & moins diffimulccsencc Roiaume li qu’ailleurs, que ç’a 
eflé le plus fouvent le Confeil d’Eftat , qui a pris connoiflancc de ces fortes d’aifaircs , 8 t 
non la juftice ordinaire. Laraifoncft, parce que les Miniftres Publics ne la peuvent ni 
la doivent reconnoiftre : comme auffi parce que ces demefles, où les Souverains fe 
trouvent inrereffcs dircâement , ne peuvent cflrc réglés que par eux-mcfmes , ou bien 
par leur Confeil privé. Les Jurisconfultcs , dont les Cours de Juftice font ordinaire- 
ment compofées , peuvent bien fça voir quelles peines les loixftatucnt contre les Crimi- 
nels d'Eftar; mais je doute, s’ils fçaventbicndiftinguercntre un Criminel d'Eftat, & 
entre un deliquant commun. La Cour de Juftice de Hollande fouftenoit, que le Sieser 
5 ii , cï-devant Avocat de la nation Angloife à la Haye, en blcflant un homme 
la rue , a' oit violé le Droit dn Gens II ne fc pouvoit rien dire déplus impertinent, 
Elle devoir dire, qu’il avoit viole la feuretc publique : mais en difant , qu’il avoir 
violé le Drmt dtt Gtm , clic faifoit voir , qu’elle n’avoit pas fort eftudic un Droit , qui 
ne fait pas partie de fa profeflion Ceux qui volent fur le grand chemin , ou qui font de* 
elf radions , pour entrer de nuit dans une maifon , quoi qu’ils ne foyent pas fi dange- 
reux que d’autres gens que je connois, violent bien la feuretc publique, mais jusque* 
ici pas un de tous ceux qui ont eferit du Droit Publie, n’a mis ces crimes au nombre de 
ceux qui fc commettent contre le Droit dn G cm : comme au contraire il n’y en a pas un, 
qui ne mette au nombre des violateurs du Droit dos Gem , ceux qui font ce que les Eftats 
de Hollande défendent (1 rigoureuferaent dans leur déclaration 

Le M.trtjuij de S.trna , Ambafladeurdc l’Empereur Charles V à Rome, avoit obte- 
nu du Comte de Momono , neveu du Pape Paul IV , la pcrmifKon de fortir de la ville 2 
tclleheurc de nuit qu’il lui plaifoit. Il alloit fou venta lichaflé , & s’eftant un jour pre- 
fenté à la porte de fort grand matin , le Capitaine de la garde, quincfçavoit rien de 
l’ordre du Comte, ne voulut point ouvrir la porte, Sd’Ambaflâdcur , qui le trou voit / 
fort bien accompagné , fie chaffer les loldats , Se fit ouvrir la perte de fore*. C’eftoir 
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uncrimede IézeMajeAé, pour lequel fraterno prtmnm mahurmit (Mgture tint ! , in. <; 
ce n’cAoit pas un crime contre IcDrouaei Gem . Le Pape & fes neveux en liront de gran- 
■ des plaintes, &rAmbafl'adcur , pour s’enjuAificr, demanda audience au v emprefi- 
fcnient : mais le Cardinal Carafe lui Ht dire , qu’il feroit bien de ne faire de li grandes 

I inftanccs pourcela ; parce que l’intention du Pape eftoitdc le faire arreAer , & peur-c- 
ftre de lui faire quelque chofe de pis. Le Pape ne le pouvoir faire, fans violer h [hou 
desGens, qui n’auroit pas elle violé , fioneuft arrefté, &mcfmcs tue l’ A mba (fadeur 
dans l’aétion , pendant qu’il chalToit la garde , & qu’il forçoit les portes de la ville. Se- 
lon le Droit naturel on peut oppofer la violence à la violence ; &ilne confidere l’Am- 
baffadeurqui fort des termes de fafonâion, pour troubler le repos public, que comme 
1 un particulier dans la chaleur de l’aétion ; ainfi que je dirai rantoft. Diego Je Me», 
dofe fie battre le Barrizel ou Prevoft de Rome. Le Marcfchal à' Eprit Ht donner des 
coups de ballon en plein jour au Greffier du ConfiAoirc, & fon Efcuycr força la chainc 
des galériens : & ncantmoins de tous ceOx qui parlent des ces actions , il n’y a pas un 
quidife, que le Droit Jet Gem y ait elle viole. Aucontrairc, le Greffier Criminel de 
Corne fut banni , parce que dans la Sentence de l’Efcuyer de M. d ’E/lree il en avoir 
parlé comme d’un DomeAique de l’Ambafladeur de France. 

Je dis bien davantage. A moins qu’il y ait un péril éminent , ou que le Prince , au- 
près duquel le Minillrc Public refide , ait dcficin de rompre avec le Maillrc , les Souve- 
rains fc doivent ce respcél, que celui qui n’cA point fatisfait de la conduite d’un Mini- 
Are, s’en plaigne au Maillre , devant que de faire retirer le Minillrc; ferefervant à té- 
moigner fon rclfcntiment contre celui qui rcfulc de lui faire raüon. En l’an 15 6 3 la 
Reine Ehfabetb ayant elle advertie , qu'Aharo Je QnaJra , Amb.tffuieur a’ F.fpignr, 
faifoit de tres-dangereufes cabales dans fon Roiaume, fit prier Philippe II de le révo- 
quer. Philippe dira lAmbailadcur de la Reine, qui l'en prelfoit , qu’ilne lui pouvoir 
pas complaire en cela. Que la condition des Princes feroit bien malhcureufe, s'ils c— 
ftoient obligés de révoquer leur Minillrc, désque fa conduite 11e repondroit pointa 1 hu- 
meur ou à l’intercll de ceux avec qui il négocie. Le Reine, qui d’ailleurs n’avoit pas 
fujet d’eftre fort fatisfaitc du Roy d’Efpagne , ne l’eAant point du tout de cette reponfe, 
fit donner Je 1 gardent Dom Alvaro , & le fu interroger p.tr les Seigneur 1 Je Ion C'en eii. Cet 
Amball'adcur avoit traite la Reine avec peu de refpeft; c’cil pourquoi elle n’en eut 
pas beaucoup pourfon caraétcrc ; mais le fit traiter avec tant de dureté, qu’il en tom- 
ba malade, & mourut dedéplaifir. 11 falloir qu’il l’euA cruellement oftenfee, puisque 
ces duretés ne lui cAoient point naturelles, & que depuis elle ne voulut point viojerle 
Droit dei Gem, en la perfonne de \' Eveftjm Je Rojfe , qui avoit bien taie autant de 
ma! que la Reine à' Efco (Je , fa MaiArelfe. Philippe ni fit faire des reproches fort fan- 
glants à la Reine par Diego Cmmande Silva , qui fuccedaà Don Alvaro dans l’Ambalfade. 
Cette aétion fut une des premières marques de la mauvaife intelligence, qui ne ccfla 
point entre ces deux Princes tant qu’ils vesquirent. Philippe s’en vengea par l’emploi, 

► qu’il donna à Rhobert Chellj , quieAoitl’avcrfiondela Reine, en l’envoyant A mballa- 
deur i Vienne auprès de V Empereur Maximilien. La Reine avoit fatisfâit, en priant Phi- 
lippe de révoquer (on Ambafladenr. v 

En l’an i6ztf ilfcfitunctrcs-dangereufe ccnfpiration en France, où l'intention des 
Conjurés eAoit , non feulement de changer le MiniAere , mais auffi de dethroner le 
Roy , & de mettre le Duc d' Or leam à là place. Le Comte Je Snffedidc les deux Frè- 
res de t'endôme en cAoicnt ; mais celui qui fervoit de premier mouvement à cette ma- 
chine , c’cAoic le Duc de Savoyc. 11 n’eAoit point du tout fatûfait du traite de Mou- 
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d’avis de Dom Bernardo de Seümeu: mais qu’il lui iêmbloit, que c’cftoit aller bien 
vifte à l'égard du Miniftre d'un Grand Monarque. Dom Bernardo dit, qu'il ne fortiroit 
point de l’Angleterre fans le commandement exprès du Roy , fon Maiftrc , dont il 
avoir exécuté les ordres fle l’intention. Les divifions de la Cour de Madrid, & le des* 
ordre des affaires desPaïs-bas ont empefchéle Roy d'Efpagne d'en témoigner du ref- 
Icndmcnt. 

J’ai dit ci-defTus , que c’eftle Souverain , auprès duquel le Minière rcfide , qui le 
doit faire jouir de la feurcté , que le Droit des Cens Si la foi Publique lui donnent ; parce 
que depuis qu’il à admis le Miniftre, il entre dans une efpece de Contrat tacite, qui 
l’y oblige indifpenfablement. Mais le Prince , qui fait arrefter dans fes Elbts un Am- 
bailadeur, qui y entre, ou qui y pafle fans fa permiflion, ne viole point le Droit des Cent. 
Antoine Rincon Si Cafar Fregoje , dont l’un alloità Conftantinoplc Sc l’autre à Venifc, 
de la part du Roy François I , furent tués (ur le Pô , où ils s’eftoient embarqués , pour 
aller à Fcrrarc. Le Roy difoit que le Marquis du G uafi, Gouverneur de Milan, les avoit 
fait prendre fur la riviere : qu'il leur avoit fait donner la queftion , & qu'il les avoir 
fait mourir, après en avoir tiré le fecrct de leur négociation. Il difoit que le Marquis 
avoit violé le Dreitdes G tm , Sc prelfoit l’Empereur de faire jiifticcdu meurtre, s’il ne 
vouloit; qu'on cruft , que fon intention cftoit de rompre la trêve. Le Pape Paul 111 crai- 
gnant, que cette rencontre ne la lift rompre en effet, ou ne fervift de pretexteila 
rupture, envoya en France Guillaume Dandsn , alors fon Secrétaire , & depuis Cardinal, 
pour y faire quelque ouverture d’accommodement Mais le Roy continuoit tousjours 
de faire inftancc à ce qu’on lui donnait (âtisfaétion de l’outrage qu’il difoit lui avoir cité 
fût en la more de fes Miniftrcs; &pourfcla faire donner effefüvemcnt, il lit arrefter 
à Lion George a' A ufiruhe , trdrehevesque de Potence en E ‘pagne , onde naturel de 
l'Empereur , & le retint prifonnicr , jusques à ce que le Nonce Ardmgbello , que le 
Pape envoya exprès en France, le fill mettre en liberté. Le Nonce rcprefcnta au Roy, 
que Ce Prélat, qui comme Archevesque efloit fa jet du Pape , n’avoti point eu de part à 
l affaire de Rincon , (S qu'il n'efiott pat jufie de le faire feujfrtr pour an mal qu'il n'a- 
vou point fait. L’Empereur, en eferivant depuis au Pape fur ce fujet, dit dans fa let- 
tre, que le Roi François, afin de pouvoir faire la guerre en halte, (S fur les frontières 
d’ £ [pagne (5 des Post-bas , fe fiervoit du trés-melcbant prétexte de ta mon de Rincon 
(i de Frtgofe. Qu'ils aident e(le tais en Piémont , où Pt payaient , non avec an tram 
d' Ambaffadears , mats comme des e [pions. Que ne s' c fiant point fait connoifire, on n'a. 
voit pas e(lé obbgt de les reconnoifire non plus , ni de ‘les confîderer cenyrte Mim- 
flrei Publia. Rincon avoit déjà négocié & concerté un traitté à Conftantinoplc , &cn 
repartant à Venifc, il avoit rendu compte au Sénat de l'eftat de la difpofition, où il 
avoit trouvé & laide la Porte ; tellement que l’Empereur ne le pouvoir pas ignorer. 

Si Rmcon mcfme ne fe tenoit pas li bien alfcurc fous fa qualité d’ Ambafladeur , dans un 
paiseftranger , qu’en partant de Venifc il nefe lift efeorter jufqucs fur les frontières 
dcl’Eftat, afin de pouvoir palier feurcraent en France. Pauljove dit, que François 1 
avoit tort defe plaindre de la mort de Rmcon ; tant parce qu’il fut tué en pais ennemi, 
quepareeque comme deferteur il avoit elle condamné & bahnien Elpagnc par contu- 
mace : Sc qu’âcaufc de cela il ne fe devoir point trouver dans les terres de l’Empereur. Il 
yajoufte, que Camille, Lieutenant de Fregofc, & les batteliers, qui dévoient conduire 
ces deux Miniftres à Fcrrarc, furent menés en prifon au Chaftcau de Crémone; telle- 
ment qu’on ne pouvoir pasdouter, que ce ne fuft le Gouverneur de Milan, qui euft fait 
faire l’aflaflinar. Celui-cis’cn juftifia par une apologie imprimée, offrant de combat- 
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'tre tous ceux qui !c voudraient accufcr d’une fi lafehe aûion. Paul Jovi ne jnftifie point 
du tout l'Empereur. Le Piémont n’eftoit pas à lui, & n’eftoit point pais ennemi 
pendant la trêve. D’ailleurs li Rincon eftoit traiftre Se dclerteur , l'Empereur le pouvoit 
faire enlever avec la incline facilité, avec la quelle il le fit tuer , & lui pouvoir faire faire 
fon procès. De l'autre collé, le Roy F rançon ne pouvoit pas dire, que l’Empereur euft 
violé h Droit deiGeui , parce que Rincon & Fngofe n’eftoient pas Miniftres Publics à fon 
égard; mais il viola la foi publique , faifant aflafliner des perfonnes , qui dévoient 
jouir du bénéfice de la trêve. Il faut diftinguer entre /e Droit dit Gent & la Foj publique: s 
parce que ce font en effet deux chofes fort differentes. 

M une, jRjme a E [ce j!c , ayant efte contrainte d’abdiquer, &fc voyant fort perfe- 
cutée après fon abdication, fefauva en Angleterre , où elle demeura ' prifonniere. La 
France , qui s’intercfToit fort pour elle , vouloit aufli avoir pan à la direction des affaires 
d’Efcoffe, & dans cette intention elle fit concerter avec les Miniftres, qui eftoient , 
de la part de la Reine Elisabeth à Paris , une inftruûion, dont on chargeai* Croc, 
3 ? y fut envoyé en qualité d’ Ambafladcur. Dm Croc , en prennant fon chemin pa* 
l’Angleterre, y fit de grandes inftances pour avoir pcrmiflîon de voir la Reine pri- 
fonnicre. Ce fut en l’an t , dans le temps que àetom, Seigneur Efcoftois, que la tem- 
pefte avoir obligé de débarquer à Harwitz , s’eftant travefu , avoit travetfé l’Angle- 
terre, & s’eftoit jette dans le Chafteau d’Edimbourg, qui tenoit pour la Reine d’Ef- 
cofte. Cette rencontre , & l’cmprcflcmcnt , avec lequel du Croc demandoit à la voir , le 
rendirent fi fuspeét , que la Reine Elifabeib s’oppofaàcetteyifite, aufli bien qu’à la 
continuation de fon voyage. 11 s’en plaignit comme d’une violence qu’on faifoit au Droit 
du Gmt, Sc la Reme Catherine, en parlant fur ce fujet à l’Ambafladeur d’Angleter- . 
re , dit que t'ejloit une chofi inouïe , eue dam un pats neutre on euft arri[h' P si mbaffa- 
eieur a’u j Pnnce ami. La Reine lui fit dire , qu’elle n’avoir point fait artefter du doc: 
qu|il avoit la liberté d’aller & de venir , & mcfmcs de retourner en France ; mai» 
qu’elle s’eltoit oppoféc à fon paflage, parce qu’elle ne pouvoit conlcntir qu'il aliaft 
cnEfcofl'c , quelle n’cuft réponfe à ce quelle avoit faitreprcfentcràlaCour de France 
au fujet de ce voyage. Qu’il avoitefte arreftefur les frontières , envertudes défenfes 
generales que les Officiers de ces quartiers-là avoient, de ne lailfer pafler perfonne fans 
paifeport , que la Cour de France s’eftoit obligée à ne rien faire negocieren Efcoflè Cuis 
la participation de l'Angleterre La Reine Catherine, qui ne vouloit point qu’on cruft 
qu’elle avoit part aux intrigues, quife faifoient pour la Reine d’Efcofle , depeur que 
les François Proteftants ne trouvaflent de la protection en Angleterre , efeouta lestai- • 
fons de la Reine Ehfabeth,Sc y acquiefça. 

LcRoy Henry IV , n'eftant cncorcqueRoy de Navarre, envoyaenl’an xyi^Ja- 
ejuei Segar de PardaiUan (S Geoffroy de Cahgnon en Angleterre , &de là en Danncmarc ' 
A - aux Princes d'Allemagne, pour talcbcr de difpofer les Proteftants à s’accorder en- 
tre eux des points, qui les divifoient au fait delà Religion. L'Empereur, indigné 
de voir chez les Eledeurs , & dans l’Empire, des Ambafladeurscffrangcrs , qui ne s’a- 
dreffoient point à lui , & qui en unifiant les Proteftants entre eux, affoiblifloient le par- 1 
ti Catholique, ordonna au -Duc de Bavure te au Comte de Solmt de les arrefter, s’ils j 
pouvoient, comme des gens qui faifoient des cabales contre le repos public. Etgur , ca 
ayant cfté averti, eferivit à l’Empereur, qu'ayant appris, qu'on le blâmoit d’eftre 
entrédansl’EmpirecommeMiniftre Public, fans fe faire connoitlre à celui qui en clt • 
le Chef, Sc qu’il avoit des intrigues avec quelques Princes au préjudice du repos de l’Al- 
lemagne , fit contrc U dignité de la Majcfté Impériale , il croyoit lui devoir dire. Qu’il- 
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a voit crû pouvoir entrer en Allemagne (ans faufeonduit, fous le bénéfice de la paix, 
que l'Empire avoir avec la France. Que c’cftoic de l’Ordre exprès du Roy de Na- 
varre, fon Mafftre, qu’il avoir commencé fa négociation avec les Elcéteurs de Saxe 
& de Brandeboug, afin qu'ils pûfl'ent dire témoins de la finceritc de fon proccde,& faire 
connoiftred l'Empereur, qu’il n’y avoir rien qui puft troubler le repos de l’Empire: 
dont il fc rapporterait aux Princes, qu'il avoit veus en palTant. Mais comme Stgur eftoit 
un peu vifionnaire, &que les Princes d’Allemagne nettoient pas fortdifpofés à féconder 
les intentions du Roy deNavarrc , qui tout zélé qu'il eftoit pour la Religion, av oit bien 
d’autres vciies, la négociation de ces Ambalfadeurs n'eut pas le fuccés qu'ü s’en promet- 
toit : & comme ils ne trouvoient pas leur feureté en Allemagne , ils n’y firent pas 
grand fejour; mais fe retirèrent chez eux par diverfes routes. Le Roy de Navarre, 
qomme Roy , avoit la faculté d’envoyer des Ambafladeurs , mais on n’en voyoit 
point dans les autres Cours de l'Europe , & fans la conft Jt-ration de la Religion, il n’au- 
riot pas hazardé ceux-ci ; parce qu’il n’eftoit point confideré ni traité comme Souve- 
rain en celle de France.L’Empereur jugeoit, que tous les Ambafladeurs fe dévoient adref- 
feràlui, & non ailleurs , s’ils vouloicnt jouir du bénéfice du Droit Un Gtm , &eftrc in- 
violables. On n’eftoit pas encore bien détrompe de fa prétendue Souveraineté en ce 
remps-li : & ce fut fur ce principe, que l’Empereur Charlei V fit artefter , & renvoya 
le trompette, que Fronton I envoyaaux Eftats de l’Empire. 

11 cft encore certain , que l’ Ambafladeur n’cft pas inviolable lors qu’il fait violence; 
parce qu’en ce cas le Droit naturel l’emporte fur celuj des Gau ■. bien qu’alors il faille tous- 
jours demeurer dans les termes d’une défenfc légitime & neceflaire ; c’cftàdire s’oppo- 
fer à la violence pluftoftquc d’en faire.Un des domeftiques de Dom Baltbaftr de U Cuevo, 
Ambafladeur d’Efpagnc à Vienne , ayant die quelques paroles infolcntes au Comte de 
Kevenhuller , Grand teneur de l'Empereur en U Ha i e ç/iuftncbe , en remporta pour 
recompenfe quelques coups de canne. L’Efpagnol travefti, ne pouvant diecrcr 
l’affront, fit partie avec les autres Domeftiques de l’ Ambafladeur, & attaqua un loir le 
Comte dans fon carofle, àcoupsd’cfpéc &depiftolets, avec tant de chaleur, que tout 
ce que le cocher, qui y fut dangereufement blcflc , pût faire, ce fut de mettre le carofle 
de travers à l’entrée d’une petite rüe cftroitc ; de forte que le Comte eut le moyen d’en 
fortir, & defefauver aulogisde famere. Le bruit fit aflcmblcr pluiieursperfonnes de 
qualité, qui difliperent les Efpagnols, en forte néanmoins qu’il y en eut neuf , quife 
jctterentdansl’hoftel de ville, &s’y barricardcrent fi bien , qu’on ne les put forcer, 
qu’apresqu’on en eut mis deux hors de combar.Sut’ l’avis que l’Ambalïadcur eut, qu’on 
attaquoit (es gens dans l'hoftel de ville , ij y accourut en perfonne , & fc mit en devoir 
de les lecourir; mais la grande garde, qu’on avoit tioublcc , l’obligea à fc retirer. 
Le lendemain il fut en fureur au palais de l’Empereur, où il fit des plaintes fort hautes 
de la violence , qu’on avoit faite a fes Domeftiques, & en demanda réparation. L’Em- 
pereur ne le voulut point voir; fi bien que l’ Ambafladeur , confiderant , qu’il avoit 
A faire d une forte parue , & que fon procédé avoit efté plus violent que judicieuvtalcha 
de faire fon accommodement par le moyen du Confefleur de l’Imperatrice , & tut d’au- 
tant plus de peine d le faire condurre, que l’on n eftoit pas d'accord des circonflanccs. 
L’Empereur & rAmbafladcurdépcfchcrentdcsexprés , qui dévoient porter les plain- 
tes Si les ’oftifications réciproques A la Cour de Madrid, mais le Courrier de l’Ambafl’a- 
deur fut arrefte i quelques lieues de Vienne. Dom R ait Infor eftoit cependant gar- 
dé dans fa maifon , dont quarentc mousquetaires occupoient les avenues :c’eftpcur- 
quoy il pria le Nonce de .dire à l’Empereur, que, puisque fa Majtftc avoit réfuté 
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deux fois de lui donner audience , i! ne la lui demanderait plus, H elle mefine ne là 
lui faifoit offrir : fi prefentcmcnc clic ne faifoit mettre les Domeitiques en liberté , & (i 
on ne Faifoit retirer les Mousquetaires , qui affiegeoient la Maifon. On en vint enfin à 
compolition, & on fit l’accommodement. L’Ambaffadeur fit exeufe à l'Empereur. 
& le Comte de Kevmhuiler déclara , fur là Foy & fur là conférence , en la prcfcnce de 
l’Ambaffadeur & de quelques Députés, qui Furent nommés pour cela, qu’il ne fça- 
voit pas que celui à qui il avoit donné des coups de canne , fuft Domeftique de l’Am- 
bafl'adeur d'Efpagnc. Ses Serviteurs furent mis en liberté, l’Ambaffadeur parut à la 
Cour, & le Comte, apres avoir rendu la première vifiteàrAmbafl'adeur,rcceutaulll 
celle de Ton Excellence. L’Ambaffadeur, en permettant à fes gens défaire une fi grande 
violence , fc fit d’autant plus de tort , qu’il n’eftoit plus en droit de fe plaindre de celle 
qui avoit efté faite à un de fes Domeitiques , & en allant en perfonne au feçours de fes 
gens, il juftihoit tout ce qui luy arriva depuis, & tout ce que l’Empereur pouvoit faire 
contre un Miniftrc, .qui proftiruant lui-racfme foncaraâere, fe devait attendre à tou- 
tes oppofttions , qu’on pouvoit faire à fes violences. Un Ambaüadeur , qui cft réduit 
àla neceflité de faire des exeufes, ne fait pas grand honneur, ny â fa qualité, nyi 
fon maiftre. 

J’ai parlé ailleurs de la civilité , que les Mofcovites font aux Miniflrcs étrangers; mais 
lors que les Polonois ont de l’avantage fur eux, ils en prennent en toutes les maniè- 
res. Quelque temps après que l’armée du Ct,**r cUft efté défaite devant Smolmfie , le 
Roy de Pologne envoya une Ambaflade folcmncllc cnMofcovic. Cet Ambafladcur 
Polonois obligea les Prifiavtt Mofcovites â lui ceder par tout & en tout. Il fit (à propo- 
fition eftant aflis , & lors qu’en nommant le Roy fon maiftre , avec tous fes titres, il 
voyoit , que les Rot ires ne fe découvraient point, il s’arreftoit jusques à ce que le Ct*ar 
leur euft commande d’ofter le bonnet. Le Roy de Pologne n’envoya point de pre- 
fent au Ct.mr, mais l’Ambaffadeur, en fon particulier , lui fit prefent d’un fort beau 
caroffe. Après qu’il euft pris fon audience de congé, le C t,o.n lui envoya un fort ri- 
che prefent de martres ; mais il ne le voulut point prendre ; c’eft pourquoi on lui renvoya 
auffi fon caroff'c ; A: l’ Ambafladcur , qui ne cherchoit qu’un prétexte de pouvoir faire 
voir le mépris qu’il avoit pour.la nation , en prit occafion de jetter le Pnfia vt du 
haut en bas de la montée. Ce fut un affront , qu’il fit au Czjur mcftnc , qui eut grand 
fujet de s’en reftentir contre un Miniftre , qui par une fi horrible infolence fe rendoit 
indigne de la proteétion du Droit des Gens. L’Ambaflade avoit à faire à une nation, qui 
nerefpeétcpas tousjours le caraétcre ; mais elle avoit efté tellement mortifiée devant 
Smolemkfi , qu’elle eftoit incapable d’en témoigner du reflentiment. Le Ctjur fit 
dire à l’Ambalfadcur, qu'il ne fçavoit , fi c' eftoit de f ordre de fou Roy, qu’il com- 
metioit ces excès , ou fi c' eftoit de fon mouvement qu’il s’ emporte» de U forte. Que fi U 
Roy , fon M osfire , lu) revoit commandé de t' outrager amfi , il falloit avoir patiente, 
jusque s a te que Dieu luy tufl donné le moyen do s'en venger. Que Ravinement des 
combats efioil dans fa main , (fi qu’il le pouvoit ejpertr en fa faveur. Mais que fi l’Am- 
b-ijfadenr P a voit fait fiant ordre , il s’en plaindrai au Roy de Pologne , (fi luy en deman- 
dera» fiufitte. L’impuiflance fit agir ce Prince conformément au Droit dei Gem ; ce que U- 
raifon nclui aurait pas fait faire. 

Le Duc Frtdenc do Holfiem-Gottorp avoit plufieurs grands deflein , & entre autres 
d’eftablir le commerce des foyes dePerfe, par laTartaric & la Mofcovie, en Allemagne. 
Pour le faire rcuflîr , il envoya, il y a un peu plus de quarente ans, à Mofcou &: a Is- 
pahan ,. deux Ambaflade urs, dont l’un eftoit Avocat, & l’autre Maschand: & comme 
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ils eftoient d’une profcflîon fort differente, aufly eftoient ils d’une humeur tout à fait 
contraire. Pcndantlc fejour qu’ils firent à Lpahan, l’ArabafTadeur Marchand , fanant 
une querelle d’Alleman à un des gentilshommes de leur fuite, le fit meure aux fers. 
Le gentilhomme trouva le moyen de fefauver, & de fc jetter dans un asile, que les 
Pcrfes appellent AID-Capi. Les Ambaflâdcurs firent inftancc à ce qu’on le leur rendift, 
& difoient qu’il les avoir violés. Le Schach leur fit dire , que le fugitif je trouvai (ai/îe 
de la ehofe , que In Ambaflpdturt difoient leur avoir ejlè derobse , tilt hur /trou 
rendue : mais qu'il n'e fleit pai en fou pouvoir de tirer l'homme de la Franchifè du heu, 
quand mefmei il auroit commit un crime contre fa per tonne Royale. Urum.m , c’eft 
ainfi que s’appclloit l’Ambaffadeur Marchand , fc mit tellement en colcre de cette 
réponfe> qu’il dit, qu’il auroit fon Domeftique, & qu'il le tueroit, quand ilferoit 
entre les bras du Schach. Non content de cet emportement, ilfuborna un Arménien, 
qui devoir perfuader au gentilhomme defortir de l’a 2 ilc de nuit,& de fc fauver chez l’A- 
gent de Hollande, & cependant il envoya plufieurs defes gens à la porte d'Alla-Capi , 
afin qu’ils le priffent, ou qu’ils letuaffent lors qu’il en fortiroit. Son Collègue fit tout ce 
qu’il pût, pour empefeher cette violence , mais fon oppofition ne fervit de rien ; de forte 
que les exécuteurs de là brutalité, voyant que le gentilhomme ne fortoit point , fe 
mirent en devoir de forcer l’arile, & de charger les loldats i qui y cftoicnt de garde. 
Us firent tant de bruit, que le Schach , s’en eftant reveillé , commanda qu’on fermaft 
la porte d'AlU Capi : ce qui ne s’eftoit point veu de mémoire d’homme. Le Roy en fut 
tellement fafche , quedés qu’il fut levé le lendemain, il*dit aux Seigneurs de fon Con- 
fcil, que n’eftant pas en feuretédans Ion Palais, à caufede ces Allemans.quitroubloient 
mclmc fon fommcil, il falloit qu’ils fortifient de la ville, ou qu’il en fortift. Brugm.m 
fit encore une autre affaire, d’autant plus dangereufe, qu’il y engagea tous les Chrc- 
ftiens, & qu’il avoir à Élire à un Prince , qui après avoir perdu les ièntiments qu’il de- 
voit avoir pour fon fang , & pour fes plus proches parents, n’auroit pas grande confi- 
deration pour les Ambafladeurs d’un Duc de Holflem 11 joiioitàfaire couper la gorge 
àtoutel’Amballade, & le rclTentiment du Schach auroit cfté d’autant plus iufte, qu’il 
n’y apointde Prince , qui foit obligé dcfouflrirla violence publique d’un Ambafladcurj 
mais il peut &c doit y oppofer les forces, que Dicu& la nature lui ont donnécs,pour main- 
tenir fa dignité , & pour protéger fes fujets. 

J’en dis - autant des particuliers , qui quelque refpeéf qu’iLs doivent au caraétcre, 
fc peuvent défendre contre l’Amballadenr qui les outrage, Si re pouffer la violence par 
la force. Le Droit do Cem protège le Mtniftre contre la violence qu’on lui pourrait tai- 
re: mais il n’autorife point fes excès ni fes infolences. L’Ambailadeur , qui contraint 
un particulier de mefurer fon efpée avec lui, le fait particulier, & ne fe peut plaindre 
des disgrâces , qui lui peuvent arriver en ces rencontres, que de lui mcfmc, pour 
avoir cherché dans la violence la protection , laquelle il ne devoit trouver qu’au Drmt 
dei Gens. Juin Mautrin , que le Pape Vrbetin VIII employoit, comme Miniftrc Pu- 
blic , pour les affaires de Mantoüe, avoir moyenné une fuspenfion d’armes entre lcs Fran- 
çois Si les Efpagnols , & croyant eftrc obligé de la faire obfervcr punchicllcmcnt , il fc 
prit de paroles avec Dom Martin d'/tragon, Maiftre de Camp S Lieutenant General de 
la Cavalleric, qui au préjudice de la trêve, faifoit renforcer le retranchement qui 
couvrait fon quartier. Dom Martin , qui ne pouvoit fouftrir les reproches de M <vjr,n , 
lui dit plufieurs chofes fore otfenfantes , tant contre le Pape que contre fon Mini- 
ftrè; jusques là qu’il dit que les voyages Si les négociations de ce Miniftrc avoient 
fait plus de mal àl’Efpagpe , qu’elle n’avoit reccu de l’invaûon des Maures. M**.a- 
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rin l'c fentant fort outrage de ce difeours , & fc fouvenant encore d’avoir efté Capitaine 
fous Tcraujie Contt, mit l’elpceâla main, & chargea Dom Martin , qui de fon coïté 
rcpouiTaiaflautavcc vigueur; fi bien qu’il enalloit arriver un grand desordre, fi le Duc 
dt Ltrn.c CS Putocmim , qui y lurvinrent fort à propos , ne les eulfent fcparés. lis 
obligèrent Dm» Martin à faire réparation , non pour avoir tire F efçte en fe défendant ; mais 
de ce qu’il avoit dit d’oft'enfant contre le Pape & contre fon Miniftrc. Par ce moyen 
Mac.aun en fortit allés cavalièrement ; mais ayant tire Tefpée le premier, &* contraint 
D. A tanin de fc défendre , ileommettoit fon caradcrc, & s’expofoit au hazardd'un 
aflront, dont il n’auroit pas pù demander réparation. Les Elpagnols ont des ex prêt* 
fions qui leur font particulières. En cellede Ü. Martin il y avoit de l’hyperbole; mais j’c- 
flime qu’on peut dire prefentement avec plus d’apparence, ce qu’il dit alors dans l’em- 
portement de fa colère. L'acquilition de Pignerol, qui ofte aux Efpagnols l’autorité pre- ! 
dominante en Italie, celle de Sedan , la conqucfte de plufieurs places importantes en 
Flandres , & enfin la paix des Pircnées font Ion ouvrage; & je ne crains point de dire, 
q ue les traites de Portugal Si d’Aix la Chapelle en font des fuites, & queles grands défi 
feins, que l'on a vcuexccuter depuis, ontcllcformésfurlcplanqu’ilenafait. Deforte - 
qucccquicftoit hyperbolc«lors , pourroitbicn cftre vérité aujourd’hui. 

L’Ambafladcur ne fc doit jamais battre en duel , pour quelque occafîon qucccfoir. 
Ilcfl payé pour fervir fon Maiflrode fon cfprit&de fa langue, &non de Ion efpée. 

Les Princes fc fervent bien de leurs Miniftres , pour faire difputer leurs droits & leurs 
interdis, maisce font les Generaux de leurs armées qui démettent leurs querelles, fie 
qui vengent les injures qu’on leur a faites. Les mémoires touchant les AmbaJladeurs & 
les Muiillrcs Publics parlent d’un appel, que le Comte de Soijjont avoit fait au Lord 
Kcnftnyon , depuis Comte de Hollande, Amballadeur d’Angleterre à Paris. L’auteur 
afuivi en cela la foi de d’hittoire de France : mais le Lord mefme, en eferivant au 
fujet de cette rencontre au Duc* Buckinçam, fe plaint bien de l’incivilité du Contre 
«rS tfiont, dans les termes que l’hiftoircde France marque, mais il ne dit pas un feul 
mordu prétendu duel. Au contraire, il dit, qu’il n’en témoigna autre reflenti- 
ment, linon qu'il enfit faire reproche au Comte de Soifim, par le Marquis de la rdlttt, 
à qui le Comte fitla réponfe, qui fe trouve dans les mémoires. Il y ajoufte , que queiqntt 
ifunaprc'i , le Comte ete Luit lu} apant fai: dire, qu'il avoit a lut partir dt la part d'un 
Grand remet , (J que lut , qui ne d.utoit point qu'il ne lui vtnfi porter une parole 
d'honneur dt la part au Comte dt lotie , a. têt un compliment fort civil , ne lui a- 
voit dit autre chofe ; fiion que le Comte de Soijjont avoit veu un de ftt che- 
vaux Anglou , qu'il [croit bien mfe a acheter , Ji F Ambajfadenr le vouloit met- 
tre à prix. Qu'il aveu répondu , que , ft le Comte de Sotfont luj vouloit fairt (bén- 
it tir de lui en parler lut - mefme , il lui en feroti volontiers prejem , FS que [ont ce- 
la le cheval ne fernrott point ie fon efcurie. Il y ajoufte encore , qui depuis ce temps- 
l.i le C rime de Sotjfotn F avoit f allié (ou civilement a toute t lei rencontre!. Je fçAÎ 
bien que depuis quelques années un Minittrc du Second Ordre, croyant avoir cité 
ofténfc par un Ambaftadeur dans une dcsCoursdu Nord.en voulut témoigner du refTer.- 
timent, & fitconnoiftre à l’ Amballadeur , qu’il pretendoie s’en fatisfâirc en Cavalier. 

& quel’ Amballadeur lui fit dire , qu’il lcroit tousjours prelt de lui donner fatisfaéÜ- 
on parles voyes d’honneur: mais ils roc pardonneront bien tous deux, fi je dis, que 
c’dtoiten tifer ailés imprudemment de part & d’autre. Ces petites émotions de bile, 8c, 
ces aérions gaillardes tiennent un peu du Roman. L’Ambadadeur peut & doit dire 
un peu comédien, mais il ne doit jamais rrprefenter le perfonnage d’un Capitaine de 
t . aire. De- 
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Devant que d’achever cette Scdion , je dirai un mot de cequis’eft parte depuis peu 
entre un grand Prince & l’Ambairadeur d’une Tcfte Couronnée, à propos de cc que 
j’ai marque ci-deflus, que l’Ambafl'adcur n’eft inviolable qu'à l’egard du Prince, au- 
près duquel il refide. M. Lehenbtuc , Ambafl'adcur de la Ceuronne de SucAt auprès du Roy 
de Pologne, y avoir, de l’ordre du Roy, fon Maiftrc, publié plufieurs choies , qui dc- 
fchi raient bien fort la réputation de P Electeur de Brandebourg. Ce Prince s’en trouva 
fi (enfiblementoSènfc , qu’il lui elchappa de dire, qu’il feroitdonner des coups de ba- 
fton à Lelienbtur. Cclui-d s’en plaignit au Roy de Pologne par un eferit, ou ildir, 
qu’il donnera des coups de bajhm a f Eletteur , qui à ce qu’il dit, a viole- le Droit en G *>:r, 
en faifant des menaces i une perfonne caraétcrifcc. Je n’examinerai point, s’il y 
avoic de l’excès dans le reflentiment de l’un & de l’autre ; mais il faut voir , (î l’Elcâcur 
violoit te Droit det Cent , en menaçant l’ Ambatladeur qui refide dans une Cour neutre: 
& je ne crains point de dire, qu’il ne l’a point violé du tout. Le Maiftre del’Am- 
baftadeur cftant ennemi déclaré de l’Eleâeur, l’Ambafladeur lcftoit auffi , & celui-ci 
n’ayant point de caraftcrc à l’cgard de l’Eleéfeur, l’Eleéteur n’eftoit pas obligé d’avoir 
aucune confideration pour lui; mais le pouvoit traiter en ennemi, quelque part qu’il 
le rencontrait , fans violer le Droit des Gmt. Lcticnbouccdoitcn droit de reclamer la pro- 
tection du Roy de Pologne contre la violence qu’on lui vouloir faire , & c'ciloit au mef- 
me Roy de Pologne à lui faire trouver de la feureté dans fa Cour , pour laquelle l’Elc- 
Ctcur devoit avoir du refpeft. L’Eleéteur en violant cc rcfpeét , olïcnfoit le Roy de Po- 
logne, & l’obligeoit à entreprendre la protection de l’Ambafl'adéur , quirdidoit au- 
près de lui, & s’attiroit les armes de Pologne fur les bras; mais il ne violoit point h !) on 
Uet Gem : il ne violoit pas meime la feureté publique, en faiianr donner des coups de 
bafion à Lchenbouc , linon à l’égard du Roy de Pologne. 1 clltment que ic croi pou- 
voir conduire , qua la perfonne de l’Ambafladeur n’elt pas tousjours inviolable. 

J’ai parlé ailleurs des Ambafladeurs , qui fc trouvent dans un pais tans lettres de 
creance pour le Souverain dulieu:c’elt pourquoi j’ajouiterai feulement ici , que cet 
Ambafl'adcur ne peut cltrc confidcré que comme particulier par le me fine Souverain. En 
Pan 1641 un Ambafladeur, que le Roy de Portugal enroyoit en Hollande, partant par 
l’Angleterre, demanda à voir le Roy , qui ne fit point de difficulté de lui donner au- 
dience; mais il lui fit dire, qu’il ne la lui donnerait que comme à un particulier , ocquM 
ne lui permettrait pas de fe couvrir. L' Ambafl'adcur ne vouloit point d'audience a cet- 
te condition. Le Roy de la Grande Bretagne n’eftoit pas oblige de le traiter autre- 
ment llignoroitle caraétcre de cet eftrangcr.qui n’avoit point de lettres de creance pour 
lui, & qui ne fe pouvoit pas faire conliderer comme Miniftre Public. Les Amlalla- 
deurs, qui onti palier par les terres d’un autre Souverain, fc doivent charger d'une 
lettre de céeancc , ou d’un pafleport, qui les fâlfe connoiftrc. En l’an 16,4 le Corne do 
Seluiun bourg , qui alloit refider en Elpagnc de la part de l’Empereur, palla par la 
France , & ayant des lettres pour le Roy.fc fit donner audience , & fur régalé d’un beau 
prefènt. Quelque temps apres , Falconien, partant parla France, pour aller en qualité 
de Nonce en Flandres, demanda â voir le Roy , qui lui donna audience, quoiqu’i 1 
n’cuft point de lettres pour lui : mais ce fut par le Nonce Ordinaire Botognem , qu'il 
l’obtint , & par lequel il y fut conduit. Il n’eut point de prcfênrqiarcc qu’il n avoir point? 
de lettres. 

11 y a quelque choie plus fingulirr dans l’exemple fuivant. Ferdinand le Catho- 
lique pretendoir , après la mort de la Rcinefafcmmc,avoirlamefmc part auxaflàires du 
Roiautnedc Caüillc, qu’il avoit eue pendant la vie de la Reine. Philippe a'Au/h:- 
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nuer de faire (a charge, & qu’il fcroit confideré comme il l’eftoit du temps du Roy dé- 
fiant, jusqucs àcequ’il cuft fait venir d'autres lettres de creance. On peut dire , que la Ré- 
publique Ht un AmbaiTadcur de France en cette rencontre,ce qu'elle fe feroit bien gardée 
de faire dans une autre conjonâure : mais elle fçavoit , qu elle obligeoie Henry IV > 
en le reconnoifTant pour Roy de France en la perfonne de Ion Minière : comme elle en- 
voya en racfmc temps ordre à Mectmgt, de continuer de faire la charge auprès de Hen- 
ry IV. Cette action eftoit fi important, que le Pape fit faire un dernier effort, pour 
tâcher d’empefeher que le Sénat ne prift cette refolution, & le Roy d’Efpagnc, qui 
depuis dixhuit ans n'aroit point eu d’Ambalfadeur à Venife, y en envoya un pour 
Icmefine effet. Le Pape ufa mcfmcdc menaces , fi la Republique reconnoiifoit un Roy, 
que le S 1 Siège avoir condamne & excommunie comme hérétique. En l'an 1621 Rnjfonu 
peerre(\it envoyé à Madrid pour l'affaire de laValteline. A peine y eftoit il arrivé, que 
le Roy tomba malade, & mourut. IL avoir des lettres de creance pour Philippe UI, 
noais les Miniftrcs de Philippe IV ne taillèrent pas d’entrer en conférence avec lui aufli 
bien qu’avec Au F*rgn Ambalfadeur ordinaire de France ; quoique dans l’ordre il fal- 
luft de nouvelles lettres de creance à l'un & à l'autre. Sous ce pretexrc, qui n’eftoit 
pas feulement fpecieux , mais aufli légitimé, les Efpagnols pouvoient tirer les affaires 
en longueur, mais ils aimèrent mieux mire un traitté, qu'ils n’a voient pas envie d’ex- 
ecutcr', que de s'en défendre, en refufant de négocier avec des Miniftrcs» qui n’avoi- 
ent ni lettres ni pouvoir. • 

Le pouvoir de l'Amba fadeur celfc aufli quand il eft révoqué , Sc quand il a achevé le 
temps de fon fervice. Celui des Ambalfadcurs ordinaires eft presque réglé par tout à 
trois ans : mais i! n'eftpas permis pour cela àl’ Ambalfadeur de quitter fon pofte , fans 
un ordre exprès , ou fims la permiflion de fon Prince. A Venife on eft punétuel en 
cela, qu’il n'cft pas permis d l’Ambafladcur de partir de la Cour , oùilrcfide, que fon 
Succcflcur ne foit arrivé. Ce qui eft encore une preuve de la prudence inimitable de cet- 
te République, qui en obligeant l’ Ambalfadeur à inftruire fon Succcflcur de l'cftat des 
affaires de la Cour , où il vient négocier , & à remettre entre fes mains tous les mémoires 
de fon Ambaflade , fait voir que dans le changement des perfonnes , il n'y a point de 
changement d'air ni de génie, non plus que de maxime dans la conduitcdu Sénat, & dans 
la formedu gouvernement. L’Ambafladeur de Venife, qui après fes années de fcrvicc 
quitterait fon pofte , fans attendre fon Succcflèur, fcroit confideré & puni comme dc- 
icrtcur ; tout de mefme que s’il l'avoit abandonné au milieu de fon emploi. Toutes les 
Républiques ne font pas fi difficiles que celle-là. En l'an 1 < 5 47 les Eftatsdes Provinces U- 
niesenvoyerentordre aux Ambalfadcurs Plénipotentiaires, quieftoient de leur part à 
Munftcr, de n'en bouger, & néanmoins il y en eut trais.quinelaiflerent pas de partir. 
Ils avoient aifés de crédit dans leurs Provinces , pour faire approuver leur desobeïflancc 

1 >ar les Eftats Generaux , & pour fe faire renvoyer au Congres. Ils avoient devant-eux 
'exemple d'un autre Ambalfadeur du mefme pais, qui eftanr auprès des Rois duNord,8f 
s’y cnniiyant quitta tout , & s'en revint. Je crois qu'apres ces exemples on n’en trouve 
gueres d'autres, La Republique de Venife punirait , avec la dernière feverité.une fi hon- 
teufe defertion , & un Monarque ne la pardonnerait jamais à un fi horrible mépris. Il y 
» en Hollande des clprits rrés capables de ncgociationjmais ils n’y font pas en fort grand 
nombre, Ct comme fl n'y apoint de loy , qui oblige ceux qui ont part au gouvernement 
dçJ'Eftat 4 le charger de cette forte d’emplois.ils n'y entrent lapluspart, qu’à condition 
d'en fortir quand il leur plaift, & il n'y demeurent en efte que tant qu'ils y trouvent 
leur compte. 
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On ne ftipule pas de cette manière avec les Princes. II faut que leur Miniftre de- 
meure dans (on porte , jutques à ce qu'ils l'en fartent relever , ou qu'ils lui permettent 
d’enfortir. Merfemame- Hetman , Ambafladcur de France aupresdes Cantons, rayant 
en l’an 1*98, que le Roy, fon Maiftre alloit perdre ces importants 8 c needfaires Allies, 
il on ne les fatisfaifoir promptement , refolut d'aller lui-mc&ncila Cour, (ans atten- 
dre la pcrmidîon du Roy. Le Confeil le trouva fort mauvais , & difoit, qu’un Ambafjadeur 
qui qmnoit ;'»n emploj d'un feul marnent, n’rjioil pat meim criminel qu'une jtnuntl'.t qm quitte - 
fin pefle. Le Roy dit au contraire , qu'il fallut avehr egard « l'intention de C Am- 
l> Affadi ur , £> a l'ejtat dangereux où fe triuvut l'alliance. On confideroit aufli , que 
le voyage de A/orfomame empekhoit les Cantons d’envoyer leurs Ambafladcors à la 
Cour, qui auroit bien eu plus de peine à les contenter, apres qu’fis auraient fait la 
depenfe du voyage, que n'eut l’Ambafladcur , qui à fon retour les Contenta d’unefom- 
mefort raifonnable. 

Le Marqua de Fontenay- Marùetl , en fuccedant dans PAmbaflade de Rome au Ma- 
rcfchal à'EJuét , a voit ordre de négocier principalement la réception de l’Ambafladeur 
de Portugil, & l’accommodement du différend , que le Fiuc de Parme avoh avec les 
Sarbcunt pour le Duché de Cartro. Il ne rcurtît ni dans l’un ni dans l'autre, âc prie 
du chagrin contre la Cour de Rome, parce que le Pape avoit carte ce que le Chapi- 
tre General des Jacobins avoir fait à Gcnnes , où le Péri Matann , frere du Cardinal , 
avoit éfté Clou General de l’Ordre* Lcdcplaifir qu’il en eut le fit for tu de Rom: , (S fe 
retirer àlatampjour. On en fut fortfafehéen France , où l’on témoigna bien au Nonce 
kchagrin, qu’on avcitdu procedcdu Pape , mais on nclaiflapas d’yenavoir auffidc 
celui dcl’Ambaff3tleur, iquilc Roy commanda de retourner faire la fonétionaRo- 
mc. Toutefois afin quecvlafc fini ayccqutlque réputation pour la Couronne , & pour 
l’Amballadcur mefmc , on agréa l'offre , que fufii>:iam, Ambaffadeur de Vcnifc, fit 
de la médiation de la Republique. Elle s’y employa , quoi qu’avec quelque répu- 
gnance; tant parce qu’cllcn’avoit qu’un RcfidcntàRomc, où une affaire de ccrte im- 
portance ne pouvoit pas ertre bien négociée par un Miniftre du fécond Ordre, que parce 
quelle n’eftoit point fatisfaitc de l’offre, que fon Ambaffadeur avoit faite fans fa participa- 
tion. Elle approuva pourrantenfïn l'office de fu/hmtni , & fa médiation produilïr un 
fort bon effet. On fouîlenoit à Rome, qu’on n’eftoit pas obligé de donner fatisfaérion à 
M. de Fontenay , parce que s’eftant retiré (ans ordre , Bc conrre l'intention du Roy, 
la réputation de fa Majeftc ne s’y trouvoit point inrereflee. Néanmoins afin de lui don- 
ner quelque (âtisfaéhon apparente, le Pape contenta le Pe>e M abattu * en le faiünt 
Maiftre du Sacré Palais. L’Ambaffadctir, qui fçavoit, que le Cardinal ne vouloit 
point qu’on cruft, quelniScfon frere faifoient partie de ces mécontcracnts , remercia 
Je Cardinal Parbcnn de la nouvelle dignité , dont on avoir honnorc le Moine , & lui 
fît dire 1 que dans peu de jours il retournerait à Rome, pour y continuer les fondions 
de (on Ambaffadc. 

L’Ambaffadeur peut fortirde fon porte, lors qu’en fa perfonne on outrage le Prin- 
ce qu’il reprefente, en forte qu’il eft obligé d’en témoigner du reflenriment, &de de- 
mander réparation. Le M arrfehat d’Ffhe'r (J le Duc de Ctequy , Ambafladcurs de 
France i Rome, fortirent tous deux de cette Cour-ld ; mais pour des fu jets & avec des 
fucccs frt différents. LcMarefchal protegeoit fon Efcuyer, qui en forçant la chaî- 
ne des galériens , avoit viole la Juftice& la feureté publique. Ceux qui eftoientdepofî- 
tairesde l autorité Souveraineà Rome, firent tuer l’Efcuycr , & firent mettre fa tefle, 
parmi celles des autres criminels Bc bjndits,fur lePontSt. A nge.On ne po uroit pas foire un 
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plus grand affront à l’A rabaflâdeur; mais dautant qu’il fc l’cftoit attiré, en protége- 
ant un Domeftiquc, qu’il devoitpumr ou faire évader, on ne lui en fît point de fatis- 
faftion. Le Roy , fon Maiftrc , n’en eut point de reffentiment, & bien loin d’approuver 
Ion action , les Burbirm eurent le contentement de le voir révoquer à leur inftance. Le 
Duc Uê Crcquj au contraire fut hautement protégé, parce qüe le demeffé, qu'il avoie 
avec les G bify , ne meritoit pas qu’on lui lift unfifanglant outrage en laperfonnc de 
l'Ambalfadricefa Femme. La dignité du Roy s’y trouvoit blcflèe , en forte qu’il ne 
pouvoir pas continuer de faire les fondions de fon emploi , fi on ne lui faiioic une répa- 
ration proportionnée i l’affront qu’il venoit de recevoir, &fion ne fatisfaifoit le Roy, 
foa Maiftrc , qui y cftoit bien plus intcrellc que lui. C’cft ce qu’il ne pouvoit pas cfpcret 
des parents du Pape :8c comme le Roy lui devoir donner fes ordres fur cela, il fortit 
d'abord de l’Eftat de l’Eglilc, &nc retournai Rome, qu’aprés que le traitte de Pife 
eut réglé la réparation publiqnc , que le Pape devoir faire faire au Roy, à l’Ambafladcut 
Se i fa femme. 

Le Prince , qui a fujet d’cftre fatisfait de la conduite de fon Ambafiàdcur, le témoigne 
en lui continuant fon emploi au delà du temps ordinaire. En Hollande , où tous les fu jets 
ne font pas fortpropros pour cette forte d’emplois , je parle de ceux qui y ont pan à la 
direction des affaires; parce que les uns manquent d’habileté, 2c les autres n’ont pas cet- 
te louable ambition , qui presque partout ailleurs fait rechercher ces glorieux poftes, 
on les continue leplusfouvcntàccuxqui les ont, 8c quiyfçavcnt trouver leur intereft, 
Sc y faire quelque ménage. 

Les Princes qui révoquent leurs Miniftrcs devant que leurs années de fervice foyent 
cxfpircs, le font ou de leur mouvement, pour n'en eftre point fatisfaits , ou pour les 
avancer dd’autres emplois, nubien à la pricredes Princes, auprésdesqucls ils rclîdcnr. 
M. Drfhmpei frcrc du Cardinal de Palença) & de C Archive tcyue de Rbetiui , Ambafla- 
deur de France en Hollande, fut révoqué altcs brusquement, parce qu’il n’avoit point 
négocié félon l’intention du Premier Miniftre. M. de Pomptnne fut tiré de l’Ambalfade 
de Hollande , pour eftre employé en Suède , où il cftoit plus necelTaire , & il ne fortit 
de cette Cour-li , que pour entrer en la charge de Secrétaire d’Eftat. M. Purre de G root 
cftoit Ambaflfadeur de la part des Provinces Unies en Suède , où il fervoit fi utilement, 
qu’en lui continuant (on emploi , on pouvoit s’alfcurcr de l'amitié de cette Couron- 
pc-li, & néanmoins on le ht revenir, pour l'envoyer en France, où il cftoit entiers 
ment inutile , parce que l’on y avoit pris les mefurcs avec le Roy d’Angleterre, pourfaire 
la guerre aux citais. Al.tvtiu ne fut révoqué que parce qu’il n’eftoie pas agréable au 
Roy d’Angleterre , 8c parce qu’on jugeoit fon humeur difficile oc bourrue 8c peu propre 
pour la négociation. 

Le Prince, qui fait lortir de fa Cour un Miniftre qui négocie avec lui , fait bien cef- 
fer la fondion de fon emploi, mais il nelqi oit: pas fon carafure. Cet Ambaffadeurde 
Portugal, dont il a cfté parle ailleurs, à qui les Eftats des Prorinces Unies firent dire, 
qu’ils ne le rcconnoidoient plus pour Ambaffadcur,^ qu’on n’cntreroitpluscn conférence 
avec lui , répondit fort fagement , que 1 un dcpendoit des Eftats , mais que l’autre dé- 
pendoit abfûlumcntduRoy, fon Maiftrc fcul. Que c’cftoitlui qui lui avoit donne le 
caraéterc, quçç’cftoitluiquilc lui pouvoit ofter, 8c que ç cftoit entre fes mains qu’il 
pretendoit le remettre. 

Les Princes obligent quelquefois les Miniftrcs à fortir d« leurs Eftats , & les font 
emmener à main armée, La Rcme Elizabeth fit embarquer D;/i» Remit dm de Mmdtje 
Àmbatîadeur d’Eipagnc , , de R»(fe , Ambafladcur de la Reine d’Efcoil'ej mais 
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l’un & l’autre avoicntfait des intrigues contre fa vie, 6 c contre le repos de fbn Eftar, 
Le Nonce, que le Roy de France d’aujourdhui fit emmener jusques fur les frontières 
tic Savoyc , eifuya le premier effet de la juèc indignation, que le Roy avoit du procédé 
violent des parents du Pape. Le Roy de Portugal , ne pouvant faire admettre fes Mini- 
ères à la Gm de Rome, ne voulut plus fouffrir le Minière du Pape dans Ton Roiau- 
me, d’où le S. Siège ne lailfoit pas de tirer (on revenu ordinaire. Ayant pour cet effet 
fait venir le Vicecolkâcur à l’audience vers la fin de l’an i £46, il lui dit, que puu que te 
Pape ne le vouiotl pat reconnoi/lre pour ce que tout It Roiaume t avoit fait , c’f(! à dire 

pour Roy de Portugal , il n’oflott p.ts obligé de [ouffrir un Mmtflr e de Rome dam fa 
Cour. Que lui PuecolL t leur e/loii plut capable qu'aucune autre d' informer fa Sainteté 
du véritable effut dei EgUfet Jet Portugal , is it la neceffité de les pourvoir de pafltun. 
Que toute 1 lei fou quelle admettrotl fei Mimflrei , il fetoii auffi prefl de recevoir ceux 
de Rome à irai outrent , (5 que te feroit avec jojt qu'il verrait revenir te Vteectlleüeur 
en qualité de Nonce. Qu'il avoit donné les erdrei n t ce fur a pour la commodité de- 
fan voyage , Cf qu’il y avoit un voijfeou prejl , qui le porteroit en Italie. On le fit em- 
barquer la nuit fuivante , & partir en mefme temps. Il y avoit fix ans qu'on refufoir 
d’admettere fes Minières à Rome; c'cè pourquoi ü n’cèoit pas obligé de rcfpeâer ceux 
du Pape. En l’an 1 6q>j , fous le Miniècrc du Cardinal Alacann , on fit dm au Reftdtn ; de 
Brandebourg, qudeuftàforur du Roiaume avec fa famille. Quelques jours après on lui- 
permit d’y demeurer encore un mois , & pour cet effet on luy fit expédier un paèeporf 
en forme , figné h Tellur : mais devant que le terme fuè cxfpiré on le mit à la ballilfc, 
2 c au bout de quelques fémaines on l’en tira , pour le faire conduire & embarquer à Ca- 
lais. Les Princes n’en ufent ainfi avec les Minières, qu’ils n’ayent cèé otïenfcs par les 
Maières, s’ils ont quelque confédération pour l’un & pour l’autre. Le Cardinal eut re- 
gret d’avoir traité avec tant de rigueur un Minière , dont il n’avoit pas fujet de fe plain- 
dre, & le témoigna, en lui offrant de très-grandes avantages, pour k convier de reve- 
nir de France. 

Le Minière n’cè pas tousjours obligé de fe retirer , lors qu'on lui témoigne qu’il- 
n’cè pas agréable. U faut que le Prince, qui le veut faire retirer, s ’adrcfTe au Maière de- 
L’Ambaffadeur , & qu’il le faffe révoquer ; parce que le Minière ne peut fortir de fotr 
poèc , que de l’ordre de celui qui l’y a mis. Ferdinand U Catholique , après avoir tiré 
des mains de Charles VIII le Comte de Roi- /Jjllcn , le voulut encore cropefcher d’aller 
en Italie, àlaconqucèedu Roiaumedc Naples. U lui envoya pour cet effet Dom AU 
finfo de Silva , frere du Contre de Cifuinri , qui fe rendit fi incommode par les remon- 
èranccs continuelles, que le Roy lui fit dire, qu’il pouvoit partir quand il lui plai- 
roit. C.eèoit lui donner congé en des termes ailes intelligibles ; mais D. A fou je re- 
partit : qu’il croyoit négocier avec un Prince , frere & allié du Roy,fon maière , dontil 
faifoit les affaires , fans lesquelles il partirait. Que fi le Roy de France vouloir faire Ra- 
voir fes intentions au Roy , fon maière, par lui oupar un exprès, il le pouvoit faire, mais 
que pour lui il demeurerait jusques à autre ordre. Il y demeura en effrt, &fuivit le 
Roy en Italie , jusques à ce que voyant qu’on lui faifoit mille indjgnitcs , &craignant 
qu’on ne lui fié de plus grandes infultcs, après qu’on lui euft fait dire, qu’il l'ortiè de 
b Cour, il le retira à Gcnncs : failànt connoièrc à Char k s , devant que de partir, que 
Ferdinand ne pourrait pas fe difpenfer d’envoyer au Pape le fecours , qu’il lui deman- 
doit. U Archive:. jus a' Embrun , jimbaffadeur de France à Madrid , cèant au mois 
d’Ottobre 1661 dans l’Antichambre du Roy d*Efpagne, entra en difeours touchanr 
les . affaires de Portugal, arec un Seigneur Efpagnol,qui cèoit fort bicaà la Cour,& corn- 
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me M. tT Embrun a beaucoup de zèle & de chaleur, il ne fe contenta pas de dire, que le 
Roy , fon maiftre , fe ferviroit de toutes les forces de fon Roiaumc, pour s’oppofer a la 
conquefte de Portugal; mais il ofa bien 1 « fouftemren la prefencc du Roy d’Efpagne, 
on lui ordonna de fortir de fa Gour. L’ Ambaffadeur repartit , qu’il fe retirerai: . lots 
quo le Roy, fon maiftre , le lui ordonneroit , & non autrement. Le Roy d'Efpagne 
s’en plaignit, & pria le Roy fon gendre, de révoquer Ion Ambaffadeur , parce que 
dans une autre occafion il avoit parlé encore fort haut ; à caufe du refus qu’on a voit fait 
de mettre entre fes mains un Cordclicr François , qui, à ce qu’on difoit.faifoic à Madrid 
des intrigues contre le fervice du Roy : mais on éluda les plaintes du Marqnis de U Fu- 
ente , & le Roy maintint fon Miniftrc. 11 di(oit,que les Efpagnols n’avoient pas bien en- 
tendu le François de l'Ambailadeur, ou que celui-ci ne s’eftoic pas bien expliqué en 
Efpagnol. Cependant après qu’en l’an 1 667 le mefmc Roy fuit entre dans les Pais-bas, 
toRttne Rtgeme d'Efpagne fit dire au mclme /irchcveique , qu’il euft àfc retirer, & 
nelui voulut pas donner le loiftr d’attendre dans Madrid les lettres, que le premier 
Courier lui devoir apporter; & tout ce qu’il put obtenir, ce fut qu’on lui permit de 
les attendre à Alcala. 11 les y rcccut, avec l’ordre du Roy de partir de la Cour d’Efp3gne 
dés qu’on lui auroit donne les paffeports neceftaircs pour la feuretc de fon voyage. 

Les hoftilités font auffi ccffer l’Ambalfade. Le Dieu de, Cens ne fe viole point en la 
perfonnedu Miniftrc d’un Prince , qui romptavcc celui auprès duquel ce Miniftrc rcli- 
de;parce qu’apres la déclaration, & après la guerre ouverte , le Miniftrc dn Prince enne- 
mi deviens ennemi auffi , & ne peut plus jouir de la feuretc publique. Mais foit que le 
Maiftre du Miniftrc , ouque le Princeauprés duquel le Miniftrc rdidc.rompe , oude- 
clarela guerre, on doit tous jours donner au Miniftrc le loifirdc fe retirer. Sic’cft le 
Maiftre de l’ Ambaffadeur qui va déclarer la guerre, ou rompre fans déclaration, il on 
doit avertir fon Miniftrc, & le faire retirer de bonn’heure •• comme de l’autre coftc, fi 
c’eft le Prince, auprès duquel il refide, qui h déclare, le Miniftrc doit jouir de la prore- 
ftion du Dr»u de» G nw, jusqu’à ce qu'il foit forri de fes Eftats. La République de fft~ 
mfe, le Gr And- Duc de 7 «faute ü le Duc de Mtdéne , ayant en l’an 1643 fait une ligue, 
çoiur foire reftituer le Duché de Caftroau Duc de Parme , le Saut ordonna au Secrétai- 
re Ben, qui faifoit les affaires de la République à Rome , defe retirer, S: le G> and- Duc 
envoya un femblable ordre.» A’/tW/m, on Ambajfadtttr. Les Cardinaux Efpagnols , qui 
auraient eftéaifes de travailler à l’accommodement, voulurent difpofcr A’icoln.i à de- 
meurer: mais il dit , qu'il aveu jet erdret, (Située cela qu'il ne ft voutUit p.11 ex, «fer aux 
etffronti, qu'en lui partir faire aprft U ruptuie Les Princes permettent bien quelque- 
fois qu’un Minière ennemi demeure chez eux , non obftant la rupture : mais cela fe 
Eut le plus fouvent contre la raifon , & contre toutes le réglés de la prudence. A pres 
la première rupture qui fe fit avec les Angloiscn l’an 1665 , l’Ambaflfadeur des Provin- 
ces Unies ne biffa pas de demeurer à Londres , & le Miniftrc du Roy d’Angleterre de- 
meura à la Haye ; mais avec un trés mechant fuccés.Les bftatseurent le deplaifirdc voir 
artefter le Secrétaire de l’Ambafladeur , & d’eftre comme contraints de faire auflï arre- 
fter le Secrétaire du Miuiftrc d’Angleterre. Ils révoquèrent tousdeux leurs Miniflres, 
après avoir tous deux violé le Droit du G tnt. Apres la dernière rupture les Eftats taillèrent 
encore un Miniftreà Londres , & un autre à Paris ; mais avec fort peu d’avantage St fi 
prefentement ilscnontencorcuniStocoim , c’cft parce que les Provinces Unies 11e 
Traitent le Roy dfc Suède en ennemi , que parce qu’il l’cft de leurs Allies, &non le 
leur. Je ne puis pas comprendre pourquoi ils biffèrent un Miniftrc à Paris , dans nue 
Coutyqui cft tellement" jaloufe de toutes Us correfpondcnccs.qnc mcfmcs en pleine parc.. 
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on y ouvre toutes les lettres qui font tant folt peu fuspeaes ; & ainfi ce Miniftte, qui 
n’y pouvoir pas rendre le moindre fervice, ne fiiifoic que fortifier les ombrages, qu£ 
l’on prenoit de fonfejour, parce qu’il ne pouvoit donner le moindre avis, qu’ilnes^x- 

pofaft d un affront inévitable. 

Pour prévenir tous ces dcplaifirs, les Princes, qui font réguliers en leur conduite 
rappellent leur Ambalfadeur fur le point de rupture, oii immédiatement après , ainfi 
que je viens de dire, -.près que l’Empereur, le Roy d’Efpagnc, I» République de J 
Vende & le Duc de Milan eurent conclu leur ligue contre Chariot VIII, le Sénat ditâ 
Philippe dt C'.mmina , Ambafaeteur dt France , qu',1 avoit ordonné a Dominique Tre- 
vi(a» ci' .! Dominique Lered.m, Ambnffadeurs delà part de la République auprès de 
Charte, à Naples, de s’en venir , parcequ’cllealloitromprcavec le Roy. En l'an 
le Roy de France envoya douze vaifleaux de guerre au feeours de la République, fous 
la conduite du Cemm.udeur Je Ntufebaite. On lui donna ordre d’arborer l’eftendart 
de St. Marc, dés qu’il feroitarrivé dansl’Iflc de Corfon; de peur que paroifûnt dans 
l’armée navale de Venife fous la banni.rc de France, les Turcs n en priflent un pré- 
texte ou occafion de rupture. Ncantmoins comme on fça voir, que les Vénitiens me unes 
feroient bien aifes , que les Turcs fufTent avertis du feeours de France, afindcles ob- 
liger àquelque reflentimenr, qui engageait les François, le Roy fitcfcrircàfon AmbafTa- 
déur, que, ,',t lugroii , que en barbaroi luy fijfim quelque avanie , eu ,'tl creyett n'tfirepat 
en {curai .1 Confiawwople , i! fe Jérobafi ie mieux qu'il pourrit , taschafi dt fe fémur en 

France. On ne trouve gucres d’exemples, où les Princes ayent cite contraints d’envo- 
yer de tels ordres à leurs Minières , Se qu’ils Payent fait , linon à l’égard des Turcs. 

Il y en a qui fe font retires, fans attendre les ordres de leur Mai (dre; parce que leurs 
in. pu rudes ne leur en donnaient pas le loilir . comme Dom A fenjt dt la Cueva , après 
quoi eut découvert à Venife la trahifon , où il avoit eu tant de part ; qu'il avoit fujet de 
craindre le reiTentim nt du peuple. Il y a de l'apparence, qu’à l’avenir les Princes, 
qui em oyeront leurs Minillrcs à la Haye , prendront pour leur (cureté les mcfmes ore- 
cantions, qui leur font ncceffaires. r P ' 

Tout ce qui a cfte Jit jusques ici doit principalement effre appliqué aux Ambafladef 
ordinaires; veu que les extraordinaires fîniffent avec la négociation de l’affaire qui fait 
le fujet de l’emploi de I’Ambaflad ur. On en trouve des exemples partout, où on 
voit quelles ont efte la pluspart fort courtes, Se mcfmes qu’il y en a dont les affaires 
ont elle réglées en moins de vingt-quatre heures. Philippe, de Commue, raconte, que 
Loun XI, jugeant, qu'il devait profiler de C occafion oie U guerre, que Qbmlit , Dut dt 
Bourgogne , fa, foi, aux Lregeo,,, <jT qu',1 pouvoit «pendant attaquer feurement U Dut 
de Bretagne , qui avait efif f un de, prmçîpaux afltmt eu la guerre du bien publie, 
envoya à Charte, le Cardinal Je Batut C le Connétable de St Ptl, Ces AmbaffadcUTS 
dirent au Due de Bourgogne , que /« Ltegreu , fiant comprit au traup , que U Xn, 
leur M a, flre aveu fait avec le Duc, il ne leur pouvait fane la guerre , faut violer U faix, 
td »( permettait au Roy Je fane U guerre a» Dut de Bretagne, Que le Rrt abandon, 
neroit les Ltegtoit, file Duc vonton abandonner le Breton, Charl« répondit , que lit 
guerre, qu',1 fai fin aux Liegton , eflou dcftnfive a Ion egard. Que fefioient eux qui 
avaient rompu le trait / , peur f observation duquel , I , lu, avoient donné trot, tente - 
Page,, Si qu',1 ut pouvait fouffnr , que le Roy fifi la guerre au Due de Bretonne, qui 
eflou {en All,e‘. C't A mba fadeur, firent leur afaire, C Jurent depeiche, e H fort peu ofhtu. 
rei. Charte , leur dit , en les congédiant , qu’il allen combattre lot Lut, tu t que, 

M défait, lt Roj on pourrait uftr a l'égard du Due dt Bretagne , uat/j qu'il It 
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jugerelt À prepes , mau auffj , s'il en revenait viiïorieux , que le Re ; laiferott b:rn te 
JBreton enrepei. Ce n’cftoitpas la maxime de Schacb Abat, Roy de I’crfe, qui difeir, 
qu’en depefehant les Ambaflidcurs avec tant de précipitation , ou ne les traittoit pas en 
ÎSliniftres , mais en couricrs. Le Duc fuivit celle de nollre Seigneur a 1 Arménien, qui 
juge, qu’il faut renvoyer promptement les AmbalTadcurs des ennemis déclares ou 
çouverts. 

Lors que le feu Roy d’Angleterre envoya l’Ordre de la Jarretière au Prince Hen- 
ry de Naffau , le Refidcnr, qui cftoit de fa part auprès des Eftats des Provinces Unies, 
eut commiffion d’aflîfter à la ceremonie en qualité d’Ambalfadcur Extraordinaire, 
comme il Et: mais il fc dépouilla du Caraâere le melme jour. Dcmcfme, les deux 
Evcsques , qui aflifterent au mariage à'Vladijlai Roy de Pologne , comme Ambaffa- 
deeers des Duo de Neubeurg (S de AUmeùe , n’eutent le Caractère que ce jour-là. Après la 
paix de Vcrvins l 'Archiduc envoya à Paris le Duc tPArfcbei , l’ Admirant à' /moyen , le 
Prefident K ic bardot , le Comte a’ esiremberg , Dim Lçün de f'elaice C l' Audiencier 
yerrejcVfn , pour voir jurer l’execution & î’obfervation du traité. Incontinent après 
les ceremonies , Rtchardoi (J t'errejckyn s’en retournèrent à Bruxelles , & les autres 
quatre demeurèrent à Paris; manieur car atUre tf Ambaffadeur ceff * , & ils ne furent plus 
confiderés que comme des oftages , pour l’affcurance de la reftitution des places, 
que le Roy d’Efpagne tenoit encore en France. Le Prince peut révoquer fou Mi- 
nière quand il lui plaift, & le Prince, auprès duquel le Miniftrc refide , peut aulfi 
faircinltanceàcc qu’on le révoqué, lors que fa conduite lui eft fuspeéte ou désagréa- 
ble. Mais un Prince , qui n’elt ni le Maillrc du Miniftrc, & qui n’a rien à négocier 
avec lui, ne peut obliger le Prince qui l’employc àlc révoquer, fans entreprendre <ur 
la Souveraineté , & fans le donner dans une Cour eftrangere une autorité qui ne lui 
appartient point. 7 ''*" François Billeti .% , Sénateur de Turin , failoit lesatfaircs du Duc 
de SavoycàMunftcr, conjointement avec le Marquis de Si. Germain, non comme 
Ambafladcur, mais comme Minière fubaltcrnc. lldéplaifoitàlaCour de Francejparce 
qu’on y avoit avis , qu’il vouloir faire mettre fur le tapis l'affaire de Pignerol : c’cft 
pourquoi elle Ht prcllcr la D ucbejfe Kg.- me de Saveje de le révoquer. Elle en fut 
fort oflenfée, comme d’une chofc qui touclioit la Souveraineté du Prince fon fil', qu’elle 
difoit avoir en depoft , pendant la Régence & la minorité du Prince. Le W-rtjuu de Pn- 
principal Miniftrc de la Cour de Turin, dit au Mar y un au PlrJJi.-Pralm , qui 
commandoit les armes de France en Italie, que la Duclicifefc verroit pluftoft réduite aux 
dcrnicirs «xtremites, que de foufirir q .’on donnait cette attcinteàla Souveraineté du 
Prince fou fils. La Rime Urgente de hance , iSc le Cardinal Alatann , partant par dif- 
fus toutes ccs conlïdcrations , révoquèrent le Sr.d ' Aigueboimt , Ambaifadcur de France 
à Turin , & refuferent de donner audience à Y Abbé de ^ rrùe , Ambaffadeur de Savo- 
ye. La Duchetïe avoit une armée Françoilc dans le cœur de fon pais, & le Cardinal, 
pour l’intimider davantage , failoit courir le bruit, qu’on y failoit encore palier d’antres 
troupes. L'Abbe en donna avis par un exprès , acheva d’allarmer la Ducheflc en forre, 
que pour ne pas entrer en rupture avec la France , clic refolutenfinde révoquer A</!en*. 
Toutefois afin que cela fe lift avec quelque réputation pour clic & pour lui, elle fe fer- 
vitduprctcxtc de l’Ambalfadc de Pologne, où clic l’envoya, pour complimenter le 
Roy f'iadi/lai furfon mariage avec la Prmcejfe de Mamoüe. Jamais Prince nentrepren- 
dra d’imiter cette aélion, qu’il ne veuille bien que tout l'Univers fçachc, qu’il n’a 
pas bcaucoup.de confidcration pour celui , qu’il oblige à faire une aûion fi indigne d'un 
Souverain. 
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L'Ambafladcurremetfon caraéterc entre les mains de celai qui le lui a donné, an 
retour de l' Ambatlade. En l'an >645- les Eftats des Provinces Unies firent entendre à 
d 'Ai/-ux & Sérum, qu'ils citaient «donnés , que dans le Pleinpouvoir » que le Roy 
leur avoit fait expédier, il leur donnait la qualité d’ Ambafladeur, au préjudice de ce qui 
a voit cita concerte avec les Efpagnols , que départ & d’autre on ne prendoit que celle de 
Plénipotentiaire. Les Minium de France dirent , qu’ils n’eltaient pas moins cfton- 
nésdcla remarque que les Eftats y faifoient,& qu'ils ne fçavoient de quoy les Eftats ■; 
cttoicntcoivenus avec les Efpagnols. Que la mcfmc qualité d’Ambalfadcur fetrouvoit . 
au pouvoir qu’ils avoient communique à la Haye, où on ne leur en avoit rien dit. Que 
pun aveitnt eu cent qualité'. Ion qn'ilt o/loient en Hollande , 1/1 ne pouvant t'en dé- 
faire qu’entre lei rna-ns du Kcj , Ion qu'ils ftrotent arrivés en France. J’ay parlé, ailleurs, 
de Oom Antonio de Son fa de Mac t do , & de la réponfe qu'il fit aux mefmcs Eftats. Cela 
cftfi véritable, que quand mefmcs il y auroit eu guerre ouverte & déclaré entre le 
Roy de Portugal & les Eftats, & que Dom Amomo auroit elle pris fur mer , devant que 
d’arriver à Lisbonne , on n'auroit pu le déclarer de bonne pnfe. 

L'hittoire ancienne parle d'un Romain , qui en arrivant à Rome, au retour d'une Am- 
ball’ade, fut tué devant qu’il euft fait fon rapport. Le meurtrier difoit, qu’il n’avoit 
point viole le Droit des Ceni , en tuant un homme , qui eftant revenu de fou Am ballade, 
ne pouvoir plus eftre conlideré comme Atnball'adeur : & que d’ailleurs eftant fils 
d'un proferit , il pouvoit eftre tué impunément. Le Meurtrier fut condamné comme 
violateur du Droit an Gem • parce que l’AmbalTadcurdoitcftre en feuretc, & en la pro- 
tcétion du Prou des G<n< jusqucsàcc qu'il ait fait Ion rapport, & qu’il ait Cftc déchargé de 
1 \ mbaftade. JVftimc pourtant , qu'il falloit diftingucr en cette rencontre entre la {cure- 
té publique & le Droit dei Gem. 

Mais dautant qu’il fera parlé plus particulièrement du rapport en la féconde partie de 
ce traité-, je dirai feulement ici , que les Ambafladcurs que les Provinces Unies cm- 
ployrnt , prennent feancc dans l'Aflcmbléc des Eftats Generaux, afin qu'ils ayent la 
qualité de Deputéàl’AlTemblée, qui reprefente toute l'Union, & ils font confiderés 
comme tels, jusques à ce qu'ils ayent fait ferment fur leur commiffion. Après cela on 
ne lcscnnfidcrc plus que commcMiniftresdc l'Eftat,& ilsn'ont plus feancedans l’aflèm- 
blée. Mefmcs lorsqu'à leur retour ils font rapportée leur Ambaffade, ils fontalfis 
hors de rang , derrière les autres Députes, dont l'alfemblée eft compofée- Il cft vrai, que 
lorsque M. de Groot , qui citait Arabafladeur en France, vintàlaHayecn l’an 1671, 
pour informer l'Eftat des préparations, qui fefaifoient en France, &dcs dedans que j 
l'on y formoit contre les Provinces Unies , on luipermit de prendre fa place ordinaire 
dans l’Alfcmbléc des Eftats Generaux ; mais ce fut de l’ordre exprès des Eftats de Hol- 2 
lande, fes Souverains, qui y peuvent députer extraordinairement ceux qu'il leur plaiftj . 
non feulement en vertu de lettres de creance ; mais a uffi par la bouche des autres Dépu- 
tés delà mefme Province. Audi ne fit il pas rapport de fon Ambalfade, mais il y donna 1 
feulement avis de quelques particularités , qu'il importoit à l’Eftat Ravoir. Ceux < 
domlaRepubliqucdeVcnifcfefertcnde fcmblablcs emplois, ont la qualité de Saget, 
mais ils n’ont point de part au gouvernement , & mefmcs à leur retour oe l'Ambadàdc, 
ils n’y peuvent entrer qu’aprés un nouveau ballotage. 

Le Meme Chnflmedt iuedtavok reconnu le Roy de Portugal , & avoit mefmcs âic 
alliance avec lui. Elle avoit reonnu fon Miniftre , de lui avoit fait honneur aux 
ceremonies de fon couronnement. Ncantmoins quelques jours avant ion abdication, 
cllcavifadc commander au Maiftre des Ceremonies d'aller trouver Auiecne dtjdv* j 
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&Sossfa, R ■ filent ds Portugal, avec un billet cachette , & ordre de ne Pourrir qu’en U 
prefence du Refident, de le lui lire, 2 c d'en rapporter l'original à elle, en lui en laif- 
tont une copie, s’il defiroit en avoir une. Ce billet portoit, qu; U Reine ne recomiofiant 
peint a nuire Roj de Portugal que Philippe- il ' , Roj ePEfp.igne , elle faifoit Ravoir 
au Refilent du Duc de Br-igance , prétendu Rij de Portugal , que fen emploi e fiant 
iHHttle en cette Cour- là , il ri avait qu’a (e retirer, parce qu’a P avenir en ne etnfiderf 
fait le Dw , fon \laifire , que tomme un VfuipMeur. Toutefois puis que le Refident 
efteit venu en Suède fous la foi publique, elle le ferait /cuir de la pretefho» tnvtoMc du 
Droit Jet G ‘ni. Le Refident ne laifla pas de demeurer à Stocolm, de joiür de cette pro- 
teftioncncffoc, & de rentrer en la fondion de fon emploi fous le régné de Charles 
Cufiave. Ccn’eftoitpasàlaReinci le dépouiller de fa qualité, non plus qu’il n’eft 
pas en lapuiflance d’une Cour prclîdialc d’oller le caradere, que le Refident du Duc de 
Luncbourg tient d’une puillancc Souveraine eftrangcre qui la lui continue, & qui peut 
feule dispofer du caradere de Ion Miniflre. 

L’Ambalfadeurquipartd’uneCour, oùil laifTc quelque fatisfadion de fa conduite, 
en reçoit des marques lors qu’il s’en licencie , & apres qu’il a pris fon audience de con- 
gé » on le regale , félon l’eltime qu’on fait de fon mérité ou félon la conlidcration qu’on 
a pour le Prince fon Mailtre , 2 c quelquefois aufli félon l'importance de l’atfaire , qui fait 
lefujccdefon Ambaffadc. Il y a dcsCours, où on fait quelque civilité à l’Ambalfa- 
deur , lors qu’il part , mais cela ne fe fait plus guercs. A la Haye on le conduit jusque* 
au mcfmelieu , oùilaêfté rcccu. En Angleterre on leur donne des barges, quilesme- 
nent au bord du navire dcftuic pour fon transport: mais en tout cela on fait fort peu de 
Ceremonies. 

C’clt un grand point aue celui des Prefintr, parce que la Republique de Venife 
croit qu’on lui fait un grand affront, fi on ne fait point de Prefent à fon Ambalfadeur, 
& les Provinces Unies défendent à leurs AmbafTadeurs d’en prendre , à peine d’infamie. 
En l’an 160^ Pnulj , Ambalfadeur de Venife à Turin, n’eftant pas bien avec le 
Duc de Savoye , à caufe d’une jaloufie de femmes , ne pût obtenir fon audience de con- 
gé , 2c fut contraint de partira uPre'm-. Le Sénat en fut tellement fafchc , que, lors 
que le Nonce voulut travailler i l’accommodement de leurs différends, la République 
fit demander trois chofes. Que le Duc envoyai! le premier un Ambalfadeur a Venife. 
Qu’il réglait le rang entre les Princes fes enfants & les Ambaffadeurs de la Républi- 
que, 2 c en troifiemclieu , qri il envoi-ifl .1 Pruel} le prefent , qui lui efioii dru , comme a un 
jlmbjffàdeur de f'emfie. Le mefmc Sénat , jugeantque ce n’elloit pas à lui i abolir une 
couftume, qui le trouve cltablic en toutes les Cours du Monde, Sc que fes Ambalfa- 
deurs ne dévoient pas refufer l'honneur . que les autres Princes fontà ceux qui reprefen- 
tent la République , a eftimé de l’autre collé , que le prefent qu’on leur fait , comme à 
fcsMimflrcs, ne de voit pas cltrc converti à leur profit particulier, 3c a ordonné , i 
caufe de cela, que le pre/ent qui leur feroit fait , fuit apporté au Sénat , afinqu’ilcndif- 
pofalt ainfi qu’ille jugeroità propos. Les Ambaffadeurs le font, Sc bien que d’ordinai- 
re le Sénat le leur rende , il ne le fait pas rousjours ; mais il leur fait tousjours connoillrc, 
que c'cftà leur Souverain qu’ils en font obligés , plultolt qui une puifCance cltrangcre. 
En l’an }0 la Republique envoya au Pape Clément VII,. & à l ' t mpe reur Qharie , V , 
fix de fes principaux Sénateurs , qui fc trouvèrent au Couronnement ac Ch irtei , apré* 
qu'ils curent fïit leur compliment fur la paix, que ce* deux Princes venoient de con- 
clurreentrecux , qui cfloit proprement le fujet de leur AmbalTadc. Lors qu’ils par- 
tirent, l’Empereur leur fit prefent de cinq tem doubles Portugaloifes, de dix efcui la pieu : 
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ft/.m leStn.it lei Jù mettre mu tre',or Je S. M*rc , pour cftrc employées au fcrvice de la Ré- 
publique. L'Empereur répondit i la civilité de cette Ambaflade par une autre» cotn- 
pol'ee de trois de fes Confeillers , qui furent fort bien rcceus à Venife , £5 revalu chacun 
d'une coupe d'er de h valeur de mille ejeui. 

En la pluspart des Cours de l’Europe on fait un honneur particulier aux Ambafladeurs 
de Vende: car fi c’efl leur première Amball'adc, on leur demande, s’ils veulent eftre 
faits chevaliers. EnFrancc on appelle cet ordre l'sieetlUdt , & le Roy le donne à l’Ara- 
balfadcur dans une audience particulière , apres qu’il a pris publiquement congé. Cela fe 
fait fans ceremonies. Un des premiers vallées de Chambre ou de garderobbe jette un 
carcau aux pics du Roy , où l’ Ambafladeur fe met à genoux. Le Roy lui tiic fon efpée , 
le fait Chev alier , & lui donne en mefme temps une efpée & un baudrier. Le Pape le > 
fait auUi quelquefois : & fur cela il y eut une rencontre ailés remarquable eu l’an 1601. ‘ 
Le Pape OfOTr/u VIII ayant fait les deux Ambafladeurs de Venife, l’ordinaire & l’ex- 
traordinaire , Chevaliers , il fc trouva que fcnn Mecentgo , l’un d’eux , avoir déjà efté 
fait Chevalier par le Roy Htnrj IV. 11 y en avoit qui difoient , que c’cftoit une chofe 
fans exemple, Se que peut-eftre le Pape l’avoit fait àüeflcin, parce qu’il jugeait, que 
ce que le Roy avoit fait devant fon ablolution efloit nul. Mais les autres diloient au 
contraire , que lors que Alt ce mge feeut que le Pape le vouloit foire Chevalier , il die 
qu’il folio it de ja de la main du Roy de France. Mais l’affaire ayant efté mife en delibera- 
tion, on allégua, que le Pape Sixte V fit Chevaliers les quatre Ambafladeurs d’obedience, 
que la République lui envoya , quoi que Fescarint , qui en cftoirieuftdcja efté fait Che- 
valier à Venife mefme , parle Roy Htnrj III , qui efloit loge chez lui ; de forte qu’il fut 
jugé, que la Chevalerie du Pape n'efloit pas incompauble avec celle des autres Princes 
Chrcfticns , parce qu’ils n’ont point de compétence avec fa Sainteté. 

En l’an > 6-^6 ]e^t l upoU tut de la part de la République en Pologne , pour cafetier de 
periuader le Roy de rompre avec le Turc, afin de divertir les armes qui attaquoient 
l'Ifle de Candie. Le Roy l'U uUi avoit fait lever quelques troupes eftrangeres , fou» 
prétexte de la defenfo neceflairc des frontières du Roiaume ; mais à defléin de rompre 
avec le Turc, & d'engager la Pologne i une guerre ortenfive : de forte que Tupeli 
y trouva des difpofirions fi favorables, qu’il fc pouvoit promettre un heureux fuccé» 
de fa negocitation , li elles n’eulftntcfte alterces par l’ombrage, que les Polonois pri- 
rent de farmsment du Roy ^ parce qu'ayant efte fait fans le confcntementdes Eftats dis 
Roiaume , ils apprehendroient que fon intention ne fuft de changer la forme du gouver- 
nement. Ils s’en plaignirent à la Dicte, & contraignirent le Roy de desarmer, de de i 
licencier toutes les troupes cflrangeres , dont il pretendoit foire un corps de vingteinq 
mille hommes,' qui avec les amis & les partifans , qu'il avoit dans les troupes du pais, 
culfent pù foire un préjudice irréparable à la liberté Polonoife. C’cft pourquoi heptlé 
voyantqu’il efloit impolfible de porter cette Nation à la rupture, prit fon audience de 
conge. Dans cette audience le Roy le fit Chevalier, en la prefence de la Reine & de 
toute la Cour. Il voulut que le nouveau Chevalier chargeai! les armes de fo famille d’un 
aigle & d’une gerbe, qui font les armes de Pologne , ÇcdcIaMaifon Royale de Suède, 
dont le Roy efloit forti. Ccd un des principaux ornements de la première Noble fle de 
Venife , parmi laquelle on diflinguc ceux-ci , qui paroiflènt en public avec une eftoi- 
le » & à caufe de cela on les appelle Chevalier i de l'ejloile. En l’an 1603 les Ligues Gif- 
les envoyèrent fept Ambafladeurs à Venife , pour voir jurer robfcrvation de l'allian- 
ce» qui avoit cflefoiteentre ces deux Republiques. Le forment fc fit dans b folk du 
Grand. Çoufcit, fit. lors qulls prirent leur audience de congé, le Doge les fir tous fept 
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Chevaliers , en leur donnant un coup fur l'épaule 8c iur la telle , pendant qu’on leur 
chauffait des efpcrons dores , 8c on leur donna i chacun une çhaine d'or, avec une me* 
daille, de la vateurdc cinq censecus. 

A Venife les defenfes lont trés-rigoureufes contre ceux qui reçoivent des bénéfices, 
OU qui prennent des penlîons d’un Souverain cflrangcr ! mais la République , bien loin 
de ?ofhnfer des prelcnts qu'on feroit i fes Ambffadcurs.ou de leur défendre d’en rece- 
voir» la fin de leur A mbaflade, trouve mauvais qu'on ne leur en falTe point, &Icsob- 
ligcroitâ rendre compte de leurs aérions, qui les auroient rendu indignes delà bien- 
veujllance du Princc,qu'ils viennent de quitter. Antoine Foicarmi , celui qui fut depuis 
cftranglé dans la prilon pourcrimc d’Eftat , dont il fut trouve innocent , avoit cftéfix 
ans Ambalfadeur à Londres, & fçaehant qu’on avoit fait de fort beaux prefents à fes Pre- 
dcceflcurs, il s’en promettoit un pour le moins aufli confidcrablc . que celui que l’on 
avoit donne au dernier Ambalfadeur, qui n’y avoit refidc que trois ans: mais il fut 
bien eftonné de voir qu’on lui en apportoit un qui ne valoir que la moitié. Ils’cn plai- 
gnit; mais on lui dit que c’eftoit la volonté du Roy, qui avoit réduit la valeur des pre- 
fents àla moitié. & il n’en fut autre chofe. 

Comme le Prince, qui fait un prefcntàl’Ambafladeurila fin de ton emploi, confi- 
dere non feulement la perfonne du Miniftrc , mais aufli celle du Souverain qu’il repre- 
lente : ainli l’Ambalfadeur , en acceptant le prefent , doit bien avoir autant de confi- 
derationpour l’intereftdefon maiftre, pour la fâtisfaôion qu’il remporte de ton Am* 
balfade , que pour celle qu'il lailfe de ta conduite dans la Cour où il a fervi. C’cfl pour- 
quoi on voit tant d’exemples d’Ambafladcurs , &dcs plus civils & des plus entendus, 
qui ont refufé Itiprtfmu des Princes , qui n’avoient point répondu â ce que le Miniftrc 
avoit fujet de fe promettre de ù. négociation. Otlavian Bon , Ambafladcur Extra- 
ordinaire de Venife à Madrid , ayant pu fc faire faire Juftice de quelques déprédati- 
ons , que les Efpagnols avoient faites fur les fujets de la République , & voulant té- 
moigner le peu de contentement qu’il remportoit, refufâ le prefent qu’on lui porta de 
la part du Roy- 

Après que la lieue de Cambrayeuftefté conclue entre le Pape Juin II, l’Empereur 
Afdximiliau,Louu*i\l Roy de France,& Ferdmandle Catholique, l.ouis ht àkcàAmot- 
meCendolmir, Ambaflâdeur de Venife , qu’il ne defiroit point qu’il le fuivift au voyage 
d’Italie; mais qu’il allait à Lion, où il lui feroit fçavoir ce qu’il aurait à faire. Le Roy lut 
envoya en mefme temps un fort beau prefent. Mais dautant qu’on ne fait cette civili- 
té aux AmbafTadcurs que lors qu’ils partent, Condolmtr, qui jugeoit bien par li qu’on 
luidonnoit ton congé, ne le voulut pas accepter , & dit, q* tlj allou de fa vu , t'titice- 
Vtn le prefent tf un Rot, quial’oil faire la gueire n U République. Après que le Lord Hollt^ 
jlmbajfudcur ef Angleterre en France , enft pris ton audience de congé en l’an 1 666, le v 
Roy lui envoya un diamant de la valeur de vingt cinq mille livres. Les deux Rois alloi- 
ent entrer en guerre, àcaufe de celle que le Roy d’Angleterre faifoit aux Provinces 
Unies; c’cft pourquoi fJoIlts rcfufa le prefent. Il dit qu'il nef} ou fat venu en Franco 
pour /enrichir , & d’ailleurs qu'on lui avoit pas donne fatisfadion touchant l’affront 
que la Princelfe de Carignan avoit fait à fà femme. On lui reprefenta , que c'eftoit une 
marque de l’eftirae que le Roy faifoit de fa perfonne, &quc c’eftoit une court urne en 
France, où on ne pouvoir rtfuler le prefent du Roy fans incivilité. Ce n’eftoit pas une 
enl'Eftat, où cftoient les affaires entre les deux Couronnes : où 1 * Ambalfadeur en pou- 
voir bien faire une à l’égard d’un Roy, qui n’eftoit pas ami de Ion Maiftre. 

En l'an 1595 Oemtni VIII envoya Jtan Frut^ou Atdobereoaèn , ton neveu, en 
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Efpagne, pour tafcher d’obliger le Roy à envoyer un puitfant fccours contre les Turcs 
en Hongrie. Il fit fort peu de lejour à Madrid , & lors qu'il en voulut partir , leRoy,le 
Prince & l’Infante lui voulurent faire des prefents fort lonfiderablcs , mais le Pape lui 
avoit défendu d’en prendre. Le Pape ne voulut pas > que fes parents fuflcnt obliges aux 
Couronnes : & comme il ne fait point de prefents fort magnifiques aux Ambafladcurs, 
fon incivilité ne faifoit point de confcquencc. 

Ces prefents fc rcfulcnt auili lorsque le Maiftre de l’Ambafladcur n’cft point fatis- 
fait du Prince, avec lequel l’AmbalVadeur a négocié , ou lorsque l 1 Ambafladeur ne 
veut pas eflre obligé à la civilité d'un Prince, dont il n’cft pas fatisfait d'ailleurs ; ainfi 
que je viens de dire, lin l’an 14b} Ferdinand & /fabule envoyèrent à t'hurla VIII, 
Jean de Rw.ra, Seigneur ne Monumjjor , pour demander la reftitution du RoufElon. 
11 n’y fit rien ; c'eft pourquoi il refufa de prendre la vaitTelle d'argent , dont le Roy 
luy fit faire prefent. Les François diloient, que cejtett une incivilité , C qu'on na- 
vott idm.ni vin en France, qu'en enji nfrfé le prefent du Roj. Rtber* fc contenta de 
répondre, qu\n naval point zen en t pagne, qu'en eu(l rueu le prefent d'un Re/, dont 
eeluy que P Ambaffedeur fervoit , n’avut pat u;et d'ejlre (attifait. Il me ïcmble qu'on 
pcutfcfourcnirdcces Ambafladcurs Romains, qui refuferent les prefents, que Pte- 
lomée , Roy d'Lgyptc, leur vouloit faire , mais ils fouftrirent , que dans un feilin , que 
le Roy leur fit , on leur milt des Couronnes d’or fur la tefte. Au lieu de rcjcttcravec 
rufticitc 1 honneur , que le Roy leur faifoit , ils receurent les Couronnes, & le lendemain 
ils allèrent les mettre fur les teftes des Statu s des Rois , qui cfloicnt dans le temple de 
Jupiter. Ourlet f/ouard, Comte de Carhflc , cftant Ambailadeur Extraordinaire d'Angle- 
terre auprès du Ct.j.ir de M ncevie en l’an >( 64 , y fut afles mal traité : de forte que ne 
recevant point de fatisfaâion, ni fur l’atfairc qu’il avoit à négocier, ni fur les plaintes 
qu’il faifoit des incivilités qu’on lui avoit faites, en témoignoir fon mécontentement 
cnroutes les rencontres , mais principalement quelques jours devant qu’il partift de 
cette Conr-là , le Ct .aar lui envoya un prefent de martres de la valeur de deux mille 
efeus : un autre de quatorze cens efeus pour la femme, & un troifiéme de mille efeus 
pour le fils de f Ambatïadcur, fans les autres prefents pour fes Domelliques; mais il les 
renvoya , & traita d’une manière ailes olicnfântc le Seigneur qui les accompagnoit. 
LeCzanr y envoya une autre prrfonne de qualité , pour en demander la caufcàl’Am- 
bafladeur , qui dit au Mofcovitç, qu'il ne cre)0it pet devoir emporter, det marques 
do la bicnvejeUÙnoe de f 1 , 1 /ajefle’ Ccàarèennt , pendant quelle donnit fi peu de faut - 
faElion au Roi , fen Mutjhe. Le Cvaat fc fàcisfit de cette réponfc, & eflant bien aife 
degarderfesmartres.il renvoya le prefent, que l’Ambaffadeur lui avoit fait en fon par- 
ticulier , &l’Amba(ïadcur le reprit auffi. 

Lors qu’il n’y a point de fujet légitime, l’Ambaffadcurncpcut refu fit, fans ruflicitc, 
&: fans faire aftrontau Prince , lt prefent qu’il lui fait faire. En l’an Dont Con- 
çdln de Cor doue , Amballàdeur Extraordinaire d'Efpagne.reccut de grandes civilités en 
France , où il ne fit pas grand fejour. Lors qu’il partit le Roy lui fît prefenter une cfpcé, 
qui avec le baudrier valoir bien dix mille efeus. 11 ne la voulut pas accepta, &ne laifia 
pas d’envoyer un prefent au Comte duGuren , l’un des Introduire urs des Ambafla- 
deurs; mais le Comte dit au Secrétaire, qui le luy porta, qu’il ne rcccvoit point de pre- 
fent d’un Mniftred’Efpagnc, qui avoit eu l’incivilité de refufer les cffeâs de la libéralité 
du Roy. M.. Doffat , n’cfhnt encore qu’Evesquc, eut ordre d’aller à Venife, & de fai- 
re part au Sénat de la paix , qui venoie d’efire conclue à Vervins. Lors qu’il partit on 
lui envoya mille efcus.cn quatre facs «le toile rouge.. 11 les voulut refufer; mais- on 


1 


« 


i 




2 

3 




1 


et ses Fonctions. Lir. I. 4^ 

lui reprcfenta , que ce ne ferait pas feulement une incivilité , nuis auffi un offrent , qiiiefinf- 
ron la République, (3 l' obliger ou à défendre a jet Mwt/hes de ue jamati rien prendre 
du Rej. Apres que le Pre/îdent ftannm eut presque achevé la négociation pour la 
treve de douze ans , Y Archiduc lui fit eferire, que Ton intention choit de faire à lui, 
& aux autres Ambafl’adeurs, qui y avoient travaille avec lui , une Comme confuicrabîc 
en argent : ce qu’il ne voulut pas accepter ; mais il ne fit point de difficulté d accepter 
les deux tentures de tapifleric , que YtMrchiduc lui envoya: bien que ccfuh un Mtni- 
ftre , dont l’intégrité eiloithors de reproche & hors de loupçon , & qu’il n’cuft point 
negociéauprés de Y Archiduc, mais auprès de fes ennemis. 

Après que Dem Antomt Piment et eut conclu à Paris le traité , qui receut depuis (à 
derniere perfection aux Pircnces , & apres qu’il euh fait ratifier ce qu’il avoit négocié, 
& fait joindre les Premiers Miniftres des deux Couronnes fur les frontières , le Car- 
dinal Macjtrm lui envoya un cordon de diamants, & des pendans d’oreille pour fa 
femme. 11 refufa le prefent, & fit dire au Cardinal, que,f«>< que t'a ff a ne r,' effet t pat 
encore entièrement achevée , il / uppliett (on £ min en ce de différer de lui fane (entir 
Ici ejfett de la libéralité du Rej. Qu'il n’c/loit pai afféi incivil pour les rtfufer , fart 
eju'tl verrou l’accemplffement de ce qu'il aveu promu de la part du Roj , (en Mai ire , (3 
de fon Premier Mmiffre. Jcncpuism’empcfchcrdc faire ici une comparaifondcce pro- 
cédé avec celui d’un certain Minihre, qui apres avoir fait à la Haye la fonction de Héraut 
pluftoft que celle d’Ambailadeur, & apres avoir déclaré, qu’il n’avoir plus de cara- 
dtcrc , jusques â refufer le mémoire , que les Ellats lui voulurent faire donner, ne laiil’a 
pas de prendre fon audience de congé publiquement, afin de fc taire donner le prêtent 
de fix mille livres, que les F. fiat s donnent depuis quelque temps aux Ambalfadcuts des 
Couronnes, quoiqu'il ne pull pas ignorer, que fon Roy leur, alloit faire la guerre. 
Il efloit l’averfion des Hollan dois lors qu’il entra dans le pais , & il en choit l’cxccr.uion 
lors qu'il enfortit; au lieu que Phnentel laiil’a en France la réputation d’un tres-honne- 
fte,d’un trés-galant & d’un très habile homme. C’cft le mcfmcMinihrc.qui pendant le fc- 
jour qu’il avoit quelques années auparavant fait en Suède, avoit ii bien ciface de l’efpric 
de la Reine toute Patte étion & toute l’eflime, quelle avoit pour la France,& y avoit fait 
fuccedcr des inclinations fi contraires , q non ne connoiiloit plus cette grande FrinccfTc, 
que par les linéaments de fon vifage , qui n’choit pas l’endroit , par ou elle choit grande. 

Tous les Princes ne font pas également liberaux & magnifiques en ces rencontres. Il 
y en a qui confidercnt en cela le Maiftrc de l’Ambaflâdcur : il y en a qui donnent qucl- 
qucchofcau mérité pcrfonnel de l’Ambatladeur, 3 c ily en a aufliqui fon; reilexion fur 
lefujetdel'Ambaflade, &: fur l'importance de fa négociation. On ne peut nier auifi, 
qu'il n'y ait des Princes qui font fervir leurs libéralités à leur ambition, ou à quelque 
autre de fl'cin particulier, pour gagner ceux, iquilesprefents ne font que des arrhes de 
ce qu’ils doivent efpcror à l’avenir. Le Afarefcb.il de BtromWi à Bruxelles, pour y voir 
jurer Pobfervation de la paix de Vcrvins, Sc en remporta des prefents, qui l’engagè- 
rent à de trcs-raechantes affaires. En France on fait ordinairement prefent au Non- 
ce d’un buffet de vaiffelle d'argent de dix mille livres, & s’il eh fait Cardinal pen- 
dant faNonciaturc, on le fait monterâfept ou huit mille efeus. Les prefents des Am- 
baffadeurs Ordinaires font réglés à environ deux mille efeus , pour ceux des Tehes Cou- 
ronnées & de Vcni^i maison y ajouhe quelquefois un prefent extraordinaire, & on 
Pexccdc aulli , félon les occafions. On n’eh point du tout règle poilr les Ambaffadeurs 
Extraordinaires ; mais on y confidere le Prince qui les envoyeja perfonne de P Ambalfa- 
deur , & l'affaire qu’il a négociée. Lors que M. de Bafompttrre fut en Angleterre en l’an 

- Lll 1616, 


4*4 l* Ambassadeur 

1616, on lui fit un prefent de la valeur de fept mille livres fterüns, 5 c le 
G rAmmaii : , qui alla faire la demande pour le mariage de l'Infante en l’an > 659, eut un 
cordon de diamant 1 ; de la valeur de trente mille efeus. 

Mais ceftcnquoiilfe fait bien des fri pponerics; fur tout quand le prefent fefaiten 
pierreries. /(•<" ZjuMt.kj , AmbalTadcur de Pologne, après avoir cfté à la Haye, à 
Bruxelles SC à Londres , arrivai Paris au mois de Mars L'atfairc qu’il y avoità 
négocier n’eftoie pas fort importante, & dautant qu’on le confideroit comme un Am- 
badadeur Circulaire, & que W.a' Avtutx qui avoit tflé deux fois auprès du Roy de Po- 
logne, n’en avoit pas rapporte de grands prefents , on refolut aulfi de lui en taire un fort 
médiocre. Ncantmoins après qu’il eut fait voir celui que le Cardinal Infant lui avoit 
fait, qui valoit bien vingt mille livres, on refolut d’employer feize mille livres i celui 
que le Roy lui feroit. Btrta.e lui porta un diamant & une boëtc de portrait , qu’on 
lui dit avoir clic achettcs quinze mille livres. Z ixA<U.kj tomba malade , 5 c citant 
apres farcconvalefcence prclt de partir , Beritt. e le fut voir , pour lui faire les derniers 
compliments , ic exeufe de ce qu’i caufe de l'abfcncc de la Cour il n'avoit pas cité fort 
bien rcceu 5 c traite , pendant le fejour qu'il avoit fait à Paris ; mais l’ Ambafladcur le ti- 
rant à part, lui dit, qu’on lui avoit eferit de la Cour , que le Roy avoit ordonné,qu’on 
lui tilt un prefent de fix mille efeus , & que celui qu’on lui avoit apporté ne valoit que 
deux mille efeus au plus. Que s’il n'y avoit que deux ou trois mille livres à dire , qu’il 
n’en parlcroit point , & q ue ce qu'il en difoit n 'cftoit pas par maniéré de plainte, mais 
pour faire voir comment on traitoit les AmbalTadeurs , & comment le Roy citait fervi 
en France. Qu’on ne manquerait point d'eferire en Pologne, qu'on lui avoit fait un 
prefent de Hx mille efeus ; de forte qu'on le foupçonneroit d'artincc.s’i) produifoit celui 
qu’on lui avoit apporté, parce qu’on ne croirait jamais, que le Roy de France lui au- 
rait fait un fi chétif prefent, après ceux qu'on lui avoit fait en Angleterre & à Bruxel- 
les. fierhis, quieftoit incapable d’une mauvaifeaétion, n’eut point de peine à fcjufli- 
fier , mais les perfonnes de qualité , qui lui avoient rois les pierreries entre les mains, 
n'y acquirent pas une fort grande réputation. On envoya encore i ZtxadzJy , après 
qu'il fut parti, une chaine d'or de mille efeus Les deux AmbalTadeurs Hollandois citai- 
ent bien plus fins. Ils préférèrent de bonnes lettres de change, où ils ne pouvoient 
cftrc trompés : & où il n’y avoit rien à perdre i la façon , comme aux pierreries & à la 
vaiflellc d’argent , dont on leur donnoit le choix. Le Proteâcur O tmutl voulut faire 
un prêtent de vaificllc d’argent, delà valeur de vingt mille livres â GmlUumt 
AmbalTadcur des Provinces Unies i Londres. LcsdefenTcs exprefles qu’on fait aux Am- 
batTadeurs en Hollande de prendre des prefents, obligèrent Niinpori à refufer celui-ci, 
mcfincs après fon retour , & après qu'il euft fait rapport de fon AmbatTade. Celui çfù 
avoit ordre de le lui offrira la Haye , voulut profiter du refus & de la probité del’autrei 
le garda, & Crowvt/ eftant mort quelque temps après, le Minitire en demeura Cufi, te 
le (croit encore, fi après le reftablifTcment du Roy un ingrat ùt infidellc ami ne Tculb 
découvert à une perfonne puifiaate , qui l’obligea à reftituer ce qu’il ne pofiedoit pasi 
trop bon titre. 

Pour prévenir ces fraudes > on fe fert en ces occafions de perfonnes de confiance, & ce 
font ou les Maifires de ceremonies, ouïes Introduèteurs des AmbalTadeurs, qui re- 
çoivent le prefent ou de la main du Roy, ou bien d'un des Officies dcfaMaifon, du 
Surintendant des Finances , ou du Secrétaire d’Eftar, qui a le departement des affaires 
eftrangeres. En l’an i6}6 le Mirent dt Sr Gtrmuin , Envtji E.xtrAtrAmtirt dt Savtpt, 
ayant pris Ibn audience de congé, M. dt Cb*vtgnj t SterttéUrt ttEJltu, lui envoya le 
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prefent du Roy par U Barde , fon premier Commis . Berlice jugeant que cela s'eftoie fait 
an préjudice de la fonction de fa charge, s’en voulut plaindre , mais n'ofant otfenfer un 
Secrétaire d’Eftat , qui avoit grand crédit auprès du Otrdm.il de Ruheheu , il s’en 
voulut éclaircir avec Chavignj mefmc , & lui demanda, fic’eftoit de l’ordre du Roy, 
qu’il y avoit employé une perfonne , qui n’eftoit pas à fa Majeftc , & qu’il avoit fait ce 
prejudiccâ fa charge. Chavtgnj repartit , queceferoitfansconfequencc, & queli Ber- 
lier s’en plaignoit, ildiroit, que Tint rodu&cur n’eftant pas allé lui-mcfmc prendre le 
prefent de fes mains , il n’avoit pas voulu le confier à une perfonne, dont le bien ne pour- 
rait pas répondre des prefents , qui font quelquefois de très-grande valeur - qu'il ne 
l’avoitfaitqu’icaufedccela, & non pour offènfer Bethzs , eu peur rien innouer en /.i c (wr- 
gt. Ce fut une réparation ; mais une tres-mauvaife «eut ; parce que celui i qui Cha- 
vignj avoit rcfufé de remettre le prefent , eftoit Officier du Roy de perc en fils , qui 
avoit beaucoup d’honneur , Sc plus que ctuxqui-avoient fait leur profit dQ prefent de 
Sakadtkj , que Chavitnj pouvoir bien connoiflre. 

Je viens de parler du riche prefent qu’on fit iM. de Baffempierre, lors qu’il fut Am- 
bailadeur en Angleterre. Ils y ont un Officier d’importance , quia la garde de toute la 
vaifTclle d’argent , & de toutes les pierreries du Roy , qui ne font pas enchaiTees. Cet 
Officier pretendoit , que c’eftoità lui à porter le prefent i l’Ambafladeur.- & avoit fi bien 
fiait fa partie i la Cour, que le Due de Butkmgam s’eftoit déclaré pour fapretenfion. 
Mais le l^laiftrc des Ceremonies & fon Aide , en ayant efté avertis , reprefenterent 
leur intereft au Comte de Montgcmmeri , Grand Chambellan , & en fuite au Comte 
de Pembrock^y Grand- Maigre de la Matjon du Roy , & les biffèrent fi bien perfuadés 
de leurdroit, qu’ils firent auffi revenir le Due de Bmckmgam : de forte qu’il fut rtfo* 
lu, que ce ferait le Maiftrc des Ceremonies, qui porterait le prefent : commtilfit. Le 
Roy mefmc dit au Maifirc des Ceremonies , lorsque celui-ci lui fit rapport de la fa- 
çon que l’AmbafTadeur avoit receu le prefent, & qu’il remercia fa Majeffe de la grâce 
qu’elle luiavoit faite de lui donner cette commiffion , que c’cftoit au Maiftrc des Ce- 
remonies i porter les prcfcnts de pierreriea aux Ambaüadcurs , à l’cxclufion de tous les 
autres. 

Cette couftumede faire un prefent à f AmbafTadeur , lors qu’il part d’une Cour , a- 
yantfuccedé iccl e qu’on avoit de le défrayer, &: citant fibicn cftablic, quelle eft 
d’aufli grande eftendiie que le Droit dei Gem mcfmc, ilyadcquoi s’tftonner du regle- 
ment , que l’on a fait fur cefujcten Hollande. Les Eftats des Provinces Unies, eftant 
extraordinairement aflemblés en l’an 1651, àl’occafion delà mort du Punie J? Or. mge, 
perc de celui qui gouverne aujourdhui, prirent le 10 d’Aouftuncrcfolution , par la- 
quelle ils défendent aux Minillres, qui font de leur part employés en despaïs, ou au- 
près des Princes cllrangcrs, de prendre des prcfcnts, directement ou indircétcmcnr, 
en quelque façon on maniéré que ce puifle cftrc. Ces defenfes font fi fcrupulcufement 
• obfcrvécs, qu’il n’y a point de Miniflre, qui ne rcfulc les civilités que les Princes lui 
veulent faire , & mefmes les raffraifehi déments, dont les Princes k veulent régaler, 
lorsqu'il paflc par leurpais. je n’ai pas encore pû apprendre la véritable caufe, quiait 
obligé un Eftat fi prudent & fi (âge, à faire un reglement, qui détruit les principes d une 
civilité, qui eft rcceue chez toutes les autres nations du Monde. J’aiditci-deffus.quela 
Republique de Venifc ferait le procès à un AmbafTadeur, qui reviendrait (ans prefent, 
& celle-ci déclarerait infâme celui qui en rapporterait un , ou qui recevrait feulement 
un plat de fruit ou d’autres raffraifehifiements. Je ne fçais , fi fes auteurs de ce reglement 
•nt prétendu fonder eu leurs Marais une République de Platon ; mais on ne peur nier, 
• ; ' • qu’il». 
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qu'ils ne condamnent les fcntiincnt* de t, us les autres Rois & Potentats de 1 * terre, qui 
jugent, qu'on doit témoigner à l’AmbalVaJcur la confideration qu’on a pour ion Prince 
l’eitimc qu'on a pour la perfonnede l’ Amballadeur . 6c la fatisfàition que l’on a de (a 
conduite. Il faut avouer aulli , que ceux qui ont bien voulu prendre une refolution 
li fimgulicre, doivent avoir une trcs-mechantc opinion des Miniltrcs qu'ils employait, 
puis qu'ils les jugent tellement corruptibles, qu'un plat de viande ou de fruit, ou une 
bouteille de vin les puiifc faire manquer de fidelité à leur Patrie. Je veux croire, qu’il 
y a des amet atïés intercflccs & ailes infidelles , pour le lai fier corrompre ; mais je ne 
vois point, comment ua Amballadeur puific eftrc corrompu par le prefent qu'on lui 
fait lors qu’il n’cft plus en eftat de négocier, ni de trahir les interdis de fon Prince , 
quand il le voudroit faire, & par un prefent , qui ne pourrait pas fervirde rccompcnfe, 
je ne dis point à une déloyauté &à une trahifon. mais mcfmes 4 un fervicedc peu d'im- 
portance. Jun'ofcrois dire aulli, qu'un fi puifiant& fi glorieux Eftat l'ait fait par un 
principe de ménagé ; veu qu’il ne lailfe pas de faire des prefents fort confidcrablcs aux 
Amballadeur* dlrangers , & de leur faire un honneur , qu'ils ne veulent pas quon fafle 
à leurs Minillres. 

Je voudrais que l’hifioirc du temps n’eull pas remarqué la difficulté , que les Eftats 
de Hollande firent en l’an 1 6 y 4. de confcntir à un prefent de cinq cens efeus , que les E- 
flats vouloicnt faire au S/r«r Brejfet , Rcfident de France. C’cftoit un Miniftrc habile & 
commode, qui ayant perdu la veiic dans le fervicedc fon Maiftrc, alloit le retirer, 6e 
il cfioit quefiion de lui faire le prefent ordinaire Les Députés de Hollande s'y oppo~ 
ferent ; jugeant qu’il n ’cfioit pas raifonnablc de faire des prefents aux Minillres cftran- 
gers, pendant que ceux de cet Eftat n’en prenoient point dans les autres Cours. Ils 
furent dumefmc avis, lors qu’on parla de faire le prefent ordinaire aux heritiers de 
M. ItJIritu, Amballadeur d’Efpagnc , qui cfioit dcccdc à la Haye, & au Su*r Sucrer 
Envoyé des Cantons Proteftants; mais les autres Provinces l’emportèrent enfin, 6e 
firent faire les prefents. Un Prince, ou un Eftat peut faire tels reglements qu'il lui 
plaift , pour fes lujcts, mais il n’eft pas jufte d'y aflujcttir ceux d'un autre Prince , 6e 
de vouloir régler, à leu regard, les civilités qui ont efté universellement rcceuîs. Spr- 
nota , Miniltrc de Gcnncs, ditf*' »/ vomIoh avoir j*n prefent , & qu'il vouloir tfle truite t 
comme J Atome A'rgronc , jon Predrccjfacr , tenon e(lé. Le Prince, qui n'cft point 
farisfait de la conduite du Nliniftre cltrangcr, n’cft pas obligé de lui donner des mar- 
ques de fa bonne volonté : dont on a plufieurs exemples , & entre autres un très-fort, au 
Marquis et'lno)nf* Sc Dom ('aria Qolomee ,. Ambafladcurs d'Elpagne en Angleterre , qui 
apres avoir prucllcmcnr oftênfc le Pnnc» 4c Gallet 6c le Duc 4e Beeclangeem , eurent 
bien leur audience de congé} mais ils partirent fans prefents. En l'an 1647 Strvtcn 
fit un traite de garantie à la Haye ; mais (a manière de négocier cftant infupportablc, les 
F ftats de Hollande ne voulurent pas permettre qu'on lui fift le prefent ordinaire. Il avoit 
eu de grands de méfiés avec le Miniftre , qui cfioit de la part de cette Province 4 Mun- 
fttr j c'eft pourquoi on lui témoigna en toutes les rencontres qu'on ne l'aimo# point, £c 
qu’on nele confidcroit pas beaucoup. 

Je ne voi pas, que jusques ici ce reglement ait apporté de grands avantages à l' Eftat, 
mais bien qu’il lui a attiré plufieurs disgrâces. Dés l'an 1 65 z le Parlement d’Angleter- 
re fe fcrvit de ce prétexte, pour défendre à S r John (S SihcUn , de recevoir les pre- 
fents, que les Eftats leur envoyèrent, pour avoir négocié quelque temps en Hollande. 
Ces Minillres rendirent depuis de trcs-mcschants offices à l'Eftat des Province* Unies, & 
fuient en p troc caule de la guerre , où elles entrèrent bientoft avec la nouvelle Répu- 
blique, 
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bliquc. En l’an 1662 M ,u de Cuent , van littmingen & de Habert , avec l’Ambafladiur 
ordinaire Bereel, firent à Paris un traité, qui devoit apparemment renoiier l'amitié en- 
tre la France fit les Provinces Unies. Le Roy fit offrir de très-riches prcfcr.ts aux qi s- 
tre Ambafladeurs, qui les refuferent. Le Roy n’en dit mot, mais il défendit aux lis 
cufeptCommiflaires, qui avoient travaillé au traitté, de recevoir les prefents que les 
Eftats leur voulurent faire, & par ce moyen les Eftats fc firent autant d'ennemis dans 
ieConfcilduRoyde France. 

Apres que l’Ambaflâdeur a reccu fon prefeut, & qu’il a achevé fes dernières vifites, 
il faut qu’il fafle aufli un prefent à l’Introdiufteur , & il fc règle en cela fur la valeur 
du prêtent qu’on lui a fait , ou fur la peine que l’onaeueàle conduire aux, audiences, 
qu’il a eues pendant fon Ambaflade. Monfimr de Bafflmpterre ne fit pas grand fejouri 
Londres, mais on luy fit un fi beau prefent, qu’il en envoya un de trois cens Jacobus 
auMaiffre des Ceremonies. II y a des nations , & mdmes des Minières , quifçavtnt 
mieux lalcfinc les uns que les autres , & il y a des Ambafladeurs, qui n’ayant point 
d’honneur, ne fçavent pas aufli comment ils en doivent faire à leurs Maiftrcs. On doit 
avoir honte de lire dans les Mémoires d’Angleterre imprimés les noms de quelques Am- 
baflàdcurs, qui après avoir efté quatorze mois à Londres , & après avoir eu plus de 
foixante audiences, furent a(fés lafehes , pourfaireau Maiflrc des Ceremonies un pre- 
fent de fis vingts ducatsjquoi qu’il leur cuit porte un fort riche prefent de la part du Roy, 

Bien que ce ne foit pas mon intention de parler ici des prelcnts, que les Princes le 
font entre eux , non plus que de ceux que les Ambafladeurs font dans les Cours où ils 
négocient, je dirai pourtant , qu’ils lont tellement de l’ctfence de 1 Ambaflade dans les 
Cours de l’Orient, qu’ilyades Princes, qui ne s’envoyent des Ambafladeurs, que 
pour faire accompagner leurs prcfcnts, dont ils font une cfpece de commerce. En l’an 
1611 le Boy Indien de Decan envoya fon Amballjdeur à Sthacb A bai, Roy de Perfe, 
feulement pour luy faire prêtent de quantité de ces pièces dccotton , qui fc font en (on 
pais , qui dévoient en quelque façon payer les chevaux , que le sthacb lui avoir en- 
voyés quelque temps auparavant. Mais ce qu’ils appellent prêtent n’eff proprement 
que marchandife; parce que de part & d’autre ils enajuffen: fi bien la va!«m^qu’il n’y a • 
point d’avantage ny pour celui qui Élit , ni pour celui qui reçoit le prêtent, & ils* le 
règlent comme une chofe , oqkur réputation cft intercfl'éc. Sur quoi il y a bien des cho- - 
fes à dire , mais comme elles ne font pas de noflrc fujet , je finirai ici la première parue - 
de ce traité. 


Fin du Premier Livre. 
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